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ZoOPHYTES,  Zoophyta.  Sous  cette  dénomination  complexe, 
qui  signifie  des  animaux-plantes,  ou  qui  ont  quelque  chose 
des  végétaux,  nous  comprenons  réellement  les  animaux  qui, 
n’ayant  plus  pour  caractère  d’étre  bilatéraux,  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles  d'être  partagés  en  deux  c6tés  similaires , situés  à 
droite  et  à gauche  du  plan  sécant,  qui  passeroit  dans  la 
longueur  du  corps,  et  dont  toutes  les  parties  peuvent  être 
rapportées  à ce  plan;  mais  chez  lesquels,  au  contraire,  elles 
sont  disposées  d'une  manière  plus  ou  moins  régulière  autour 
d’un  point  pris  comme  centre,  ou  de  l'axe  du  corps:  ce  qui 
les  a fait  comparer  quelquefois  à des  fleurs,  dont  toutes  les 
parties  ont  aussi  cette  disposition.  C’est  de  là  que  Pallas  a 
' tiré  la  dénomination  de  centrina,  qu’il  a donnée  à une  divi- 
sion de  ces  animaux,  et  qui  a été  traduite  depuis  par  celles 
de  radiaires,  d’animaux  rayonnés  et  d’actinozoaires. 

Comme  nous  voici  enfin  arrivés  à la  erminaison  du  Dic- 
tionnaire, nous  allons  faire  pour  ce  grand  groupe  d’ani- 
maux ce  que  nous  avons  déjà  fait  pour  les  malacqy>aires 
et  pour  les  entomozoaires,  chétopodes  et  apodes,  c’est-à-dire 
que  nous  allons  en  traiter  d’une  manière 'générale , en  envi- 
sageant successivement  l’histoire  de  la  partie  de  la  science 
qui  s’occupe  de  ces  animaux,  leur  organisation,  leur  histoire 
naturelle,  et  enfin  leur  distribution  systématique,  jusqu’à 
l’énumération  des  espèces  inclusivement.  Il  en  résultera  un 
lien  qui  servira  à coordonner  tous  les  articles  du  Dictionnaire 
qui  ont  trait  aux  zoophytes,  en  même  temps  qu’il  nous  sera 
Go.  i 
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possible  de  placer  convenablement  ceux  qui  auroient  été  ou- 
bliés, ou  qui,  ayant  été  publiés  depuis  que  la  lettre  alphabé- 
tique qui  les  concerne  a paru  , n’ont  pu  être  traités  à leur 
place,  et  même  de  réparer  quelques  erreurs. 

Quoique  nous  soyons  assez  éloigné  de  considérer  comme 
appartenant  à ce  type  tous  les  animaux  que  les  zoologistes 
les  plus  récens  et  nous-même  y avons  rangés,  nous  allons 
momentanément  les  envisager  comme  tels,  nous  proposant 
d’en  faire  la  distinction  dans  l'exposition  du  système  général. 

L 'Histoire  de  la  zoophylologie  ou  de  la  partie  de  la  zoo- 
logie qui  traite  des  animaux  zoophytes,  peut  être,  comme 
toutes  les  autres  parties  de  la  science,  partagée  en  différentes 
époques,  caractérisées  par  les  ouvrages  systématiques,  à me- 
sure qu’ils  ont  été  exécutés  sur  un  plan  nouveau;  plan  qu’ont 
adopté  un  certain  nombre  d’auteurs  copistes,  abbréviateurs, 
traducteurs,  et  qui  ont  eu  pour  base  des  travaux  plus  ou 
moins  spéciaux,  plus  ou  moins  étendus,  ayant  rapport  à l'orga- 
nisation , à la  physiologie , à l'histoire  naturelle  ou  à la  distribu- 
tion systématique  des  espèces.  C’est,  en  effet,  l’ordre  que  nous 
adoptons;  c’est-à-dire,  que  nous  intercalerons  les  travaux 
spéciaux  dans  l’exposition  des  travaux  d’ensemble  , qui  ont  eu 
pour  but  la  grande  division  des  zoophytes,  que  nous  consi- 
dérerons un  moment  comme  naturelle,  sauf  à démontrer 
plus,  tard  le  contraire. 

Ca  dernier  type  du  règne  animal,  que  l’on  ne  trouve  dé- 
signé sous  un  nom  collectif  que  par  les  zoologistes  anciens 
ou  par  les  plus  modernes,  Linné  et  son  école  les  ayant  re- 
pqrtés  , d’une  manière  presque  arbitraire,  dans  sa  grande 
classe  des  Vers,  étoit  beaucoup  trop  difficile  à se  procurer, 
et  surtout  à conserver,  et  même  à observer  par  les  moyens 
ordinaires  de  nos  sens,  pour  que  les  naturalistes  de  l’anti- 
quité aient  pu  s’en  occuper  d’une  manière  un  peu  étendue. 

Ainsi  Aristote*,'  qui  paroit  cependant  avoir  connu  des 
espèces  des  classes  principales  qui  le  constituent,  n’a  jamais 
employé  le  mot  de  zoophytes  comme  nom  collectif  ou  au- 
trement, quoiqu’à  l’occasion  des  éponges  il  ait  dit  qu'elles 
tiennent  davantage  des  plantes  que  des  animaux,  et  qu’on 
peut  douter  si  ce  sont  des  animaux  ou  des  végétaux  ; mais 
le  mot  complexe  de  zoophytes  ne  së  trouve  pas  dans  ses 
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ouvrages;  aussi  c'est  à tort  que  quelques  auteurs  le  lui  at- 
tribuent. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  ait  connu  les  animaux  que  nous  dési- 
gnons aujourd'hui  sous  le  nom  d 'Holothuries.  Il  emploie  bien 
cette  dénomination  , dont  l’étymologie  paroit  inconnue;  mais 
il  l’applique  à des  êtres  qui  n’ont  pas  la  faculté  de  se  mou- 
voir, quoiqu’ils  ne  soient  pas  attachés;  ce  qui  fait  présumer 
qu’il  indique  par  ce  mot  les  actinies , que  nous  allons  voir 
cependant  désignées  par  lui  sous  les  noms  d’acalephos , de 
knide  ou  ortie , et  qu’il  range  également,  en  effet,  parmi  les 
animaux  qui  tiennent  à la  fois  de  l’animal  et  de  la  plante. 

Aristote  a,  au  contraire,  parfaitement  connu  les  oursins  et 
les  astéries,  qu’il  désigne,  les  premiers,  sous  le  nom  de  hérissons 
de  mer;  les  secondes,  sous  celui  d’étoiles  de  mer;  mais  il  en 
a fait  des  animaux  de  sa  division  des  testacés  : rapproche- 
ment que  nous  verrons  avoir  été  admis  jusqu’à  la  lin  du 
dernier  siècle.  Du  reste,  il  en  distingue  très-bien  plusieurs  es- 
pèces; les  spatangues,  lesbryss'es,  les  échinomètres,  qui  sont  les 
plus  grandes,  les  hérissons  de  mer  proprement  dits,  et  enfin 
une  plus  petite  espèce  ; mais  je  ne  vois  pas  que  sa  distinction 
soit  établie  sur  des  caractères  suffisans  pour  qu’il  soit  possible 
de  rcconnottre  aujourd’hui , d’une  manière  un  peu  certaine, 
les  animaux  dont  il  a voulu  parler. 

Pour  les  étoiles  de  mer,  qu’il  énumère  dans  un  passage’ 
parmi  les  êtres  équivoques  entre  l’animal  et  la  plante,  tandis 
que  dans  un  autre  il  les  range  parmi  les  testacés.  le  peu  qu’il 
en  dit  est  très-incomplet  et  assez  difficile  à entendre. 

Les  méduses  paroissept  aussi  avoir  été  connues  d'Aristote; 
mais  il  les  confond  avec  les  actinies  proprement  dites,  sous 
la  dénomination  commune  d’orties  de  mer,  Acalipheet  Knide , 
qui  signifie  ortie.  Ce  sont  encore  des  êtres  dont  la  nature  est 
équivoque  entre  la  plante  et  l’animal.  En  effet,  dit-il,  il  est 
de  l’animal  de  se  mouvoir , de  se  diriger  vers  sa  nourriture 
et  de  sentir  ce  qu’il  rencontre , ainsi  que  de  faire  servir  à 
sa  défense  les  parties  fermes  et  dures  de  son  corps;  mais  avoir 
une  organisation  très- simple,  s’attacher  facilement  aux  ro- 
chers, et  avoir  une  bouche  sans  orifice  apparent  qui  serye 
d’issue  aux  eXcrémens,  cela  tient  davantage  de  la  plante.  En 
d’autres  endroits  de  ses  ouvrages,  Aristote  donne  quelques 
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détails  d’organisation  et  de  tnœurs  sur  ses  acalèphes.  Entre 
autres  choses , il  dit  qu'il  y en  a qui  restent  fixés  sur  les 
rochers  et  autres  corps  submergés,  et  d’autres  qui  s’en  déta- 
chent; observation  qui  a porté  un  assez  grand  nombre  d’au- 
teurs à penser  qu’il  étoit  question  d’actinies  et  de  méduses; 
mais  cela  n’est  pas  hors  de  doute. 

De  tout  le  reste  des  animaux  qui  constituent  les  zoophytes 
des  zoologistes  modernes,  je  ne  vois  pas  qu’ Aristote  en  ait 
connu  d’autres  que  les  éponges,  sur  lesquelles  il  donne  des 
détails  assez  étendus. 

Quant  aux  animaux  qu’il  appelle  polypes,  il  est  bien  connu 
que  ce  ne  sont  pas  ceux  que  nous  nommons  ainsi  aujourd'hui; 
mais  bien  nos  poulpes,  sur  lesquels  Aristote  a laissé  de  bonnes 
observations. 

Il  n’est  pas  certain  que  son  Pheumon,  que  l’on  a traduit  par 
poumon  marin,  soit  une  méduse,  comme  quelques  auteurs 
l’assurent,  et  non  pas  un  testacé. 

Pour  ses  téthyes,  il  est  évident  que  ce  sont  nos  ascidies. 

Pline,  comme  on  le’  pense  bien,  n’a  pas  beaucoup  ajouté 
à ce  qu’Aristote  avoit  dit  de  nos  zoophytes.  Il  s’est  borné  à 
traduire  les  noms  grecs  d’oursins,  d’étoilés  de  mer,  d’orties, 
d’éponges,  par  ceux  d'echini,  de  Stella:  marinas , d'urticœ  ma- 
rines et  de  spongiœ,  sans  rien  ajouter  au  peu  qu’avoit  dit  Aris- 
tote. Il  n’a  pas  plus  que  lui  employé  le  terme  de  zoophytes, 
quoiqu’il  ait  très-bien  dit  que  ces  êtres  ne  sont  ni  des  plantes, 
ni  des  animaux;  mais  quelque  chose  d’intermédiaire. 

Élien  ne  s’est  pas  servi  davantage  de  cette  dénomination  de 
zoophytes  ou  d’animaux-plantes,  et  si  l’on  trouve  en  différens 
endroits  de  son  recueil  les  noms  de  hérissons,  d’étoiles,  de 
poumonsde  mer;  ce  n’est  qu’à  l’occasion  dequelquesparticula- 
rités  tout-à-fait  insignifiantes  et  même  complètement  erronées. 

Je  ne  vois  pas  qu’Oppien  , dans  son  poeme  sur  la  pêche , 
ait  rien  dit  de  plus  que  les  auteurs  qui  l’avoient  précédé. 

Sextus  Empiricus  pourroit  bien  être  l’auteur  qui,  le  pre- 
mier, ait  réellement  employé  l’expression  de  zoophytes;  mais 
il  ne  paroît  pas  que  ce  soit  pour  indiquer  les  êtres  qu’Aristote 
regardoit  comme  intermédiaires  aux  animaux  etaux  végétaux , 
puisqu’il  dit  que  ce  sont  des  êtres  qui  se  trouvent  dans  les 
chemins  et  qui  se  produisent  par  le  feu.  ■ 
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Isidore  de  Séville  et,  beaucoup  plus  tard,  Albert-le-Grand 
ont  fait  usage  de  cette  expression  pour  les  véritables  zoo- 
phytes; mais  ils  n'ont  rien  ajouté  à ce  que  les  anciens  nous 
ont  laissé  sur  l’histoire  naturelle  de  ces  animaux. 

Les  premiers  traducteurs  d’Aristote,  Budée  et  Théodore 
Gaza,  durent  aussi  l’employer,  et,  depuis,  ellq  a été  générale- 
ment adoptée.  . * . , 

Wotton,  dans  l’ouvrage  fort  remarquable  qu’il  a publié 
sur  les  animaux,  emploie  aussi  le  même  mot  pour  les  mêmes 
êtres.  En  effet,  ses  zoophytes  comprennent  les  télhyes,  les 
holothuries,  les  étoiles,  les  poumons  marins,  les  orties  de 
mer  et  les  éponges. 

Je  trouve  également,  dans  eet  auteur,  l'emploi  de  l’expres- 
sion purgamenta  maris  pour  une  division  d’êtres  dout  on  ne 
connoissoit  pas  les  rapports. 

Depuis  lors,  tous  les  naturalistes  de  la  renaissance  des  lettres 
employèrent  la  dénomination  classique  de  zoophytes;  mais 
il  y eut  toujours  quelque  incertitude  sur  l’application  qu’ils 
firent  des  noms  laissés  par  les  ancieusaux  objets  qu'ils  avoient 
sous  les  yeux.  En  outre  ils  rangèrent  parmi  les  zoophytes  des 
animaux  de  classes  toutes  différentes,  qu’ils  désignèrent  par  des 
noms  tirésd’une  ressemblance  grossière  avec  des  êtres  terrestres. 

Ainsi  Belon  y plaça  les  anatifes  ou  pouce-pieds  avec  les 
éponges,  les  holothuries  et  les  téthyes,  qu’il  parolt  avoir  fort 
mal  connues  et  confondues , quoique  sa  téthye  fût  évidem- 
ment une  ascidie. 

11  rangea,  au  contraire,  les  orties  de  mer,  dénomination 
qu’il  réserva  pour  les  actinies,  parmi  les  mollusques,  de 
même  qu’il  traita  des  oursins  et  des  étoiles  de  mer  parmi  les 
testacés  ou  ostracodermes,  toutefois  en  les  spécifiant  d’une 
manière  assez  complète. 

Ses  dejectanunla  maris  sont  encore  beaucoup  plus  hété» 
roclites,  puisqu’elles  contiennent  les  néréides,  les  méduses, 
sous  le  nom  de  lièvres  marins,  et  sous  celui  de  poumon  ma- 
rin, hepar  marinum , le  rémora,  qui  est  sans  doute  une  aplysiei 
le  priape  de  mer,  qui  parolt  être  une  holothurie,  et  enfin  les 
cymothoas,  sous  la  dénomination  d'asitut  ou  d'astrus  marinas, 
des  larves  de  friganes,  les  arénicoles,  sous  le  nom  de  lombric 
marin,  et  jusqu’à  un  poisson,  l’hippocampe. 
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Rondelet,  peu  de  temps  après,  en  adoptant  le*  mêmes 
divisions,  fit  à peu  près  la  même  confusion;  mais  il  com- 
mença à faire  connoitre  quelques  espèces  nouvelles,  comme 
différentes  étoiles  de  mer,  des  genres  Ophiure  et  Euryale;. 
en  outre,  desanimaux. de  genres  tout-à-fait  nouveaux,  comme 
des  Pennatules,  des  Eschares,  des  Alcyoniens  sous  le  nom 
de  malum  insanum  marinum.il  appliqua,  d’une  manière  défi- 
nitive, la  dénomination  d'holothurie  aux  animaux  que  nous 
connoissons  aujourd’hui  sous  ce  nom.  Cependant  il  en  plaça 
encore  une  espèce  parmi  les  orties  de  mer,  et  il  y rapporta, 
au  contraire,  une  espèce  de  firole.  Il  en  distingua  nettement 
les  téthyes,  qui  sont  nos  ascidies  d’aujourd’hui;  il  appliqua  , 
d’une  manière  définitive,  le  nom  d’orties  de  mer  libres  aux 
méduses,  et  celui  d’orties  de  mer  fixées  aux  actinies,  en  ap- 
puyant cette  distinction  de  figures  reconnoissables. 

Ces  différentes  améliorations  furent  consignées  dans  le 
grand  Dictionnaire  de  Conrad  Gesner,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1604.  En  effet,  il  y donna  une  table  synop- 
tique de*  espèces  d’orties  de  mer  partagées  comme  l’avoit 
fait  Rondelet,  Les  oursins  et  les  étoiles  de  mer  sont  réunis 
parmi  les  testacés;  mais  les  eschares,  les  pennatules,  consti- 
tuent les  zoophytes  marins. 

Je  trouve  aussi  dans  cet  auteur  le  lobulaire , indiqué  et 
figuré  sous  le  nom  de  main-de-mer,  manus  marina. 

Dans  un  autre  ouvrage  du  même  auteur  (de  fig.  lapidum, 
pag.  36  ) , on  voit  paroitre  pour  la  première  fois  une  espèce 
de  gorgone  (G.  verrucosa),  dans  la  description  de  laquelle  il 
est  question  de  pores  ou  fie  cellules  comme  contenant  un 
ver  à beaucoup  de  pieds  ( vermis  multipes). 

Je  noterai  aussi  que  cet  auteur  avoit  parfaitement  senti 
que  dans  cette  dernière  division  des  animaux  il  y avoit  un 
ordre  de  perfectionnement  d’organisation  depuis  les  épongés, 
qui  sont  les  plus  voisines  des  plantes,  par  les  poumons  de 
mer  (alcyon) , les  holothuries,  les  téthyes , et  d’autres  zoophytes 
plus  parfaits,  jusqu'aux  conques  que  précèdent  les  coquillages 
nnivalves.  r - . . 

Aldrovande  nous  montre  peut-être  encore  mieux  que  Ges- 
ner l’état  de  la  zoophytologie , parce  que  sa  compilation  est 
méthodique.  On  y voit  ces  êtres  former  la  dernière  di- 
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vision  de  tout  le  règne  animal,  et  se  composer  des  actinies, 
sous  le  nom  d’orties  de  mer  fixées;  des  méduses  , sous  celui 
d’orties  de  mer  libres;  des  alcyons,  sous  la  dénomination  de 
poumons  marins  et  de  malum  granatum;  des  holothuries,  èn  y 
confondant  une  firoie;  des  ascidies,  qu’il  nomme  tëthyes,  en 
y confondant  cependant  les  véritables  tëthyes  de  M.  de  La- 
tnarck;  des  pennatules  ( pcnrue  marinœ)  ; des  lobulaires,  sous 
le  nom  de  manus  marina,  et  probablement  des  espèces  encroû- 
tantes. 

Les  oursins  sont  définitivement  parmi  les  testacésj  mais, 
par  une  singularité  assez  remarquable,  les  astéries  sont  pla- 
cées -à  la  fin  de  la  division  des  insectes. 

11  n’y  a pas  de  division  pour  les  purgamenta  maris. 

Ici  se  termine  la  première  partie  de  l'histoire  de  la  zoo- 
phytologie,  où  l’on  voit  la  dénomination  dezoophyte  adoptée 
généralement  avec  l’idée  que  les  êtres  qu’on  rangeoit  dans  cette 
division,  étoient  intermédiaires  aux  animaux  et  aux  végé- 
taux, mais  elle  ne  renferme  encore  que  le  plus  petit  nombre 
des  êtres  que  les  zoologistes  y ont  rapportés  par  la  suite. 

Vers  le  milieu  du  siècle  où  l’ouvrage  d’Aldrovande  avoit 
fait  connoitre  l'état  de  l’histoire  naturelle  en  général , parut 
un  des  ouvrages  les  plus  inléressans  pour  l’histoire  naturelle 
des  zoophytes  ; ouvrage  qui  commence  la  longue  série  de- 
ceux  que  nous  devons  sur  le  même  sujet  aux  naturalistes 
italiens.  Je  veux  parler  de  l’Histoire  naturelle  de  Ferrante 
loiperato,  de  Naples.  Outre  un  grand  nombre  d’observations 
nouvelles  sur  des  animaux  vivans  qui  ont  été  rangés  depuis, 
quoique  à tott,  parmi  les  zoophytes,  comme  les  vélelles,  on 
y trouve  sur  les  coraux,  les  madrépores,  les  tubipores,  etc.,  les 
bases  de  l’opinion  généralement  adoptée  depuis  sur  la  nature 
véritablement  animale  de  tous  ces  corps  organisés;  mais  avant 
que  la  vérité  de  cette  opinion  fut  reconnue,  il  falioit  qu’ils 
eussent  été  successivement  placés  dans  les  deux  autres 
règnes.  " 

Les  anciens,  qui  avoient  une  conpoissance  très-incomplète 
des  coraux , le  génie  d’Aristote  ne  leur  ayant  rien  laissé  à ce 
sujet,  s’étoient  déterminés,  d'après  la  considération  seule  de 
la  forme  extérieure,  à en  faire  des  végétaux,  d’où  les  noms 
de  lythaptylon  ou  de  lithoiendron , sous  lesquels  ils  furent  con- 
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nus  pendant  long-temps,  d’après  Dioscoride.  Avant  lui  on  les 
trouve  désignés  par  les  dénominations  de  coralium,  de  cura- 
liurn , et  enfin,  de  corallium,  dont  l’étymologie  est  inconnue, 
dans  Théophraste,  Pline  et  Ovide. 

A la  renaissance  des  lettres  les  commentateurs  nombreux 
de  Dioscoride  n’allèrent  guères  plus  loin  que  lui.  C’est  donc, 
à ce  qu’il  paroit,  Imperato  qui,  le  premier,  entrevit  le  pas- 
sage  graduel  des  coraux  aux  tubulaires,  aux  madrépores,  et 
qui  reconnut,  comme  sur  ces  derniers,  le  caractère  animal 
se  prononcer  de  plus  en  plus,  au  point  qu’il  les  compare  aux 
vélelles.  C’est  aussi  dans  cet  auteur  original  que  l’on  trouve 
pour  la  première  fois  les  termes  de  pore,  madrépore,  millé- 
pore,  rétépore,  tubipore,  ainsi  que  ceux  de  fungite,  d’as- 
tréolites,  de  porpites,  etc.,  qui  depuis  ont  été  affectés  à des 
formes  déterminées , ce  que  nous  avons  nommé  des  genres. 
On  y trouve  aussi  les  dénominations  d’alcyon  déjà  employée 
par  Dioscoride , de  coralline , de  sertulaire  et  plusieurs 
autres,  qui  ont  été  adoptées  comme  désignant  des  genres  par 
les  zoologistes  modernes. 

Ces  germes,  semés  par  Imperato,  furent  cependant  long- 
temps enfouis,  au  point  que , dans  tout  le  cours  du  17.*  siècle, 
les  corps  organisés,  dont  il  avoit  signalé  l’existence  par  de 
bonnes  figures  et  par  des  dénominations  particulières,  furent 
regardés  comme  appartenant  au  régne  minéral,  ce  qu’il  fai- 
soit  lui-même,  par  exemple  par  Boccone,  Guisoni,  et  la  plu- 
part despremiers  oryctographes,  ou  au  règnevégétal,  comme 
on  le  voit  dans  les  ouvrages  de  Césalpin,  de  Bauhin,  de  Lo- 
bel , de  Tournefort , de  Rai , de  Morison  , de  Geoffroy , etc. 
Malgré  cela , ces  différens  auteurs , tout  en  se  trompant  sur 
la  nature  des  coraux,  qu’ils  partageoient  en  lithophytes  et 
en  kératophytes,  suivant  que  leur  partie  solide,  la  seule  qu’on 
connût,  étoit  calcaire  ou  cornée,  n’en  augmentèrent  pas 
moins  le  nombre  des  espèces  et  les  partagérenten  genres,  qu’ils 
s’efforcèrent  de  caractériser  d’une  manière  plus  nette.  C’est 
ainsi  que  les  corallines  et  les  sertulaires,  qu’ils  plaçoient 
parmi  les  mousses,  les  eschares,  les  alcyons  et  même  les  pen- 
natules , dont  ils  fuisoient  des  fucus,  furent  successivement 
et  assez  clairement  établis  en  genres  distincts. 

Dès  cette  époque  on  remarque  cependant  déjà  plusieurs 
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auteurs  qui , comme  Boccone  et  Lluid  , soupçonnèrent  la 
nature  animale  de  quelques-unes  de  ces  productions.  Ainsi 
le  premier,  quoiqu’il  eût  voulu  que  le  corail  fût  une  pierre, 
et  non  pas  une  plante,  avoit  reconnu  , à tort  peut-être*  que 
l'alcyonium  asbestinum  éloit  une  ruche  d'animaux,  et  le  der- 
nier ( Acta  anglica,  vol.  28,  p.  275  ) avoit  pensé  que  la  tu- 
bulaire indivise  devoit  être  regardée  comme  un  zoophyte. 

Ces  différens  faits  coïncidant  avec  l’époque  à laquelle  la  clas- 
sification des  plantes  commençoit  à prendre  ses  bases  sur  la 
considération  des  fleurs,  il  étoit  tout  naturel  que  Marsigli, 
probablement  éveillé  à ce  sujet  par  l’opinion  des  apothicaires 
de  Marseille,  qui,  comme  nous  l’apprend  Boccone,  admet- 
toient  des  fleurs  pour  le  corail,  décrivit  comme  telles,  dans 
son  Essai  sur  la  mer,  les  polypes  qu’il  avoit  observés  dans 
l’alcyon  palmé,  dans  le  véritable  corail  et  dans  les  antipathes. 
Ainsi  l’opinion  des  botanistes  qui  réclamoient  tous  les  coraux, 
tous  les  polypiers  , comme  appartenant  au  règne  végétal , 
parut  confirmée,  et  la  véritable  nature  de  ces  êtres  fut  encore 
inconnue  pendant  quelque  temps,  quoique  des  chimistes  eus- 
sent fait  l'observation  que  les  principes  qui  entroient  dans 
leur  composition  étoient  beaucoup  plus  animaux  que  végé- 
taux, et  que  Marsigli  lui-même  eût  fait  l'observation  que  les 
fleurs  du  corail  disparoissoient , quand  on  le  mettoit  dans 
l’eau  douce  ou  quand  on  le  retiroit  tout-à-fait  de  l’eau  ; aussi 
le  moment  étoit  arrivé  où  ils  alloient  passer  définitivement 
dans  le  règne  auquel  ils  appartiennent,  quoique  en  170a 
même  Tournefort  ait  encore  publié  un  mémoire  pour  dis- 
tinguer les  plantes  marines  des  plantes  maritimes,  et  dans 
lequel  il  se  sert  de  la  manière  dont  il  suppose  que  croissent 
les  madrépores,  pour  établir  son  opinion  sur  la  germination 
et  la  végétation  des  pierres.  Du  reste  il  décrit  et  figure  même 
assez  bien  dans  ce  mémoire  la  fongie  bonnet  de  M.  de  La- 
marck  et  deux  espèces  de  gorgones  sous  le  nom  de  lithophyton. 
Réaumur  lui-même  publia  encore  en  -1727  un  mémoire  pour 
expliquer  comment  des  corps  pierreux  peuvent  végéter , en 
supposant  que,  dans  le  corail,  par  exemple  , il  n’y  avoit  que 
l’écorce  seule  qui  végéloit  et  qui  formoit  une  tige  en  dépo- 
sant les  grains  rouges  dont  elle  étoit'  remplie. 

Rumph,  qui  avoit  eu  l’occasion  d’examiner  un  grand  nom- 
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bre  de  coraux  vivaus  dans  l’archipel  Indien , où  ils  sont  ré- 
pandus avec  profusion , ayant  établi  une  division  particu- 
lière pour  les  zoophytes,  fut  peut-être  le  premier  qui  démon- 
tra If  nature  animale  de  beaucoup  d’espèces  de  ces  préten- 
dues plantes;  mais  ce  ne  fut  réellement  qu’en  1727  que 
Réaumur  fit  connoitre  à l’Académie  des  sciences  la  décou- 
verte célèbre  faite  par  Peyssonell  dans  la  Méditerranée , soit 
à Marseille , soit  sur  les  côtes  de  Barbarie , de  l’animalité 
des  lithophytes,  en  assurant  que  ce  que  Marsigli  avoit  décrit 
et  figuré  comme  lesfleursdu  corail,  étoient  de  véritables  ani- 
maux agrégés,  tout- à -fait  analogues  aux  actinies,  et  nulle- 
ment à ce  qu’il  avoit  décrit  lui-même  comme  les  fleurs  des 
plantes  marines  dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  en  1711 
et  1712  : par  conséquent,  qu’il  falloit  regarder  les  madré- 
pores, les  miiiépores,  et  en  général  tous  les  lithophytes, 
comme  des  têts  agrégés,  comme  les  habitations  de  ces  ani- 
maux. * •. 

Celte  découverte  importante,  à laquelle  avoit  été  conduit 
certainement  Peyssonell  par  les  observations  de  Marsigli, 
ne  fut  cependant  pas  immédiatement  adoptée,  et  Réaumur 
lui-même,  dans  le  mémoire  où  il  l’a  rapportée,  chercha  à en 
contester  l'évidence,  et  craignit  même  d’en  nommer  l’auteur  ; 
mais  il  fut  obligé  de  l'admettre,  lorsque  Trembley , dans  une 
lettre  qu’il  lui  adressa  au  mois  de  Décembre  1740,  eut  fait 
connoitre  toutes  les  singularités  de  l’histoire  naturelle  d’un 
petit  animal  connu  dans  les  eaux  douces  de  l’Europe,  et  qui, 
déjà  signalé  par  un  auteur  anonyme  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  Londres,  avoit  été  oublié  pendant  plus  de 
dix  ans.  On  vit  en  effet  dans  le  polype  d’eau  douce,  nommé 
hydre  par  Linné,  le  type  nu  des  animaux  des  coraux. 

En  vain  Shaw  , dans  son  Voyage  en  Barbarie,  proposa-t-il 
de  regarder  comme  de  simples  radicules  nourricières  les  fila- 
mens  onduleux  qu’il  avoit  vus  sortir  des  impressions  stelli- 
formes  du  madrepofa  ramta  et  de  quelques  autres  madrépores 
agrégés  vivans,  la  découverte  de  Peyssonell  prit  toute  la  con- 
sistance qu’elle  méritoit,  surtout  lorsque  Bernard  de  Jussieu 
et  Guettard,  de  l’Académie  des  sciences,  eurent  exécuté  un 
voyage  sur  les  bords  de-la  mer  : l’un  dans  la  Manche,  l’autre 
dans  l’Océan , dans  le  but  spécial  de  la  vérifier  et  de  l’étendre  „ 
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en  l’appliquant  à un  plus  grand  nombre  d’êtres,  ce  qu’ils 
firent  pour  les  tubulaires,  les  fluslres,  les  lobulaires.  C’est, 
à ce  qu’il  me  semble,  dans  le  mémoire  de  bernard  de  Jus- 
sieu que  se  trouve  pour  la  première  fois  employé  le  nom  de 
polype,  pour  désigner  les  petits  animaux  qui,  habitant  de 
prétendues  plantes  marines  , sont  pourvus  à la  tête  ou 
sur  le  corps  de  cornes  (tentacules),  qui  leur  servent  de 
mains  ou  de  pieds , pour  prendre  leur  nourriture  ou  pour 
marcher.  ■ 

Réaumur,  dès-lors  convaincu,  dans  la  préface  du  sixième 
volume  de  ses  Mémoires  sur  les  insectes,  publiés  en  174a, 
adopta  pleinement  la  manière  de  voir  de  Peyssonell,  con- 
firmée par  Jussieu  et  Guettard.  Il  créa  le  nom  de  polypier, 
adopté  généralement  depuis,  sans  trop  de  critique,  pour  dé- 
signer la  partie  solide  de  quelque  nature  qu’elle  soit,  sur  la- 
quelle vivent  ces  petits  animaux  qu’il  désigna,  avec  B.  de 
Jussieu,  sous  la  dénomination  générale  de  polypes,  qu'il avoit 
donnée  à ceux  découverts  par  Trembley,  parce  que , dit-il,  leurs 
cornes  (tentacules)  lui  parurent  analogues  aux  bras  de  l’ani- 
mal de  mer  que  les  anciens  nommoientpoiypo*.  Ainsi  rentra 
définitivement  dans  le  régne  animal  une  classe  toute  entière 
et  extrêmement  nombreuse  d’êtres  que,  par  leur  mode  de 
réunion  intime,  on  avoit  considérés  long-templ*  comme  des 
végétaux,  et  qui,  regardés  à part,  furent  reconnus  comme 
des  animaux  voisins  des  actinies  et  par  conséquent  devant 
entrer  dans  la  grande  division  des  soophytes. 

Cependant,  malgré  la  confirmation  donnée  à la  manière 
de  voir  de  Peyssonell  par  Ladling,  sur  les  sertulaires  et  les 
eschares,  dans  une  communication  à la  Société  royale  de  Suède , 
et  par  Trembley  lui-même,  d’après  le  témoignage  de  Wat- 
(on,  sur  le  sertularia  cupressina , Linné,  qui,  dans  les  pre- 
mières éditions  du  Systema  naturce,, avoit  imité  Rai,  en  pla- 
çant les  lithophytes  dans  le  règne  végétal,  conserva  encore 
quelques  doutes.  En  effet  y en  1745  , dans  l’introduction  à sa 
Dissertation  sur  les  coraux  de  la  Baltique,  il  dit,  après  avoir 
énuméré  les  raisons  qu’ont  opposées  successivement  les  au- 
teurs qui  ont  soutenu  que  c’étoient  des  minéraux,  des  végé- 
taux ou  des  apimaux,  qu’il  est  obligé  d'avouer  que  l'opinion 
p préférer  çux  autres  ne  lui  paroit  pas  encore  facile  à çhoi- 
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sir'.  Toutefois  il  paraît  que  peu  de  temps  après  il  fut  con- 
vaincu, puisque  dans  la  sixième  édition  de  son  immortel  ou- 
vrage, Linné  comprit  les  coraux  dans  le  régne  animal  sous 
le  nom  de  Vermes  lithophyta , en  admettant  les  genres  Tubi- 
pora  , Madrepora,  Millepora  et  Serlularia , qui  correspondent  au 
genre  Corallina  de  Roi.  Mais  en  même  temps  que  Linné  fai- 
soit  cette  heureuse  innovation , il  rompoit  évidemment  les 
rapports  naturels  de  ces  êtres,  en  les  séparant  par  son  ordre 
des  Vermes  tcstacea  de  celui  qu’il  désignoit  par  la  dénomina- 
tion de  Vermes  zoophyta;  ordre  qui,  avec  les  genres  Echinus  , 
Asterias , Médusa,  Salacia  et  Hydra , convenablement  réunis, 
renferme  les  genres  Amphitrite,  Nereis,  Aphrodita,  qui  sont 
des  entomozoaires  chétopodes  , ainsi  que  les  genres  Sepia,  Li- 
mai et  Lerncea  ( Aplysia ) , qui  sont  des  malacozoaires. 

Ainsi,  à cette  seconde  époque  de  la  zoophytologie  , tous  les 
animaux  zoophytes  sur  la  nature  desquels  on  avoit  eu  des. 
doutes  prolongés,  étoient  définitivement  rangés  dans  le  règne 
animal  par  les  auteurs  systématiques:  mais  ils  étoient  encore 
bien  loin  d’être  groupés,  d’être  réunis  d’une  manière  con- 
venable, comme  nous  allons  le  voir  dans  la  troisième  épo- 
que, par  suite  de  travaux  particuliers  sur  quelques-uns  de 
ees  animaux. 

Un  des  premiers  ouvrages  qui  ont  dû  servir  au  perfection- 
nement de  la  zoophytologie,  est  sans  aucun  doute  celui  que 
Vitali  Donati  publia  sur  la  mer  Adriatique , et  dans  lequel 
il  a décrit  les  animaux  d’un  assez  grand  nombre  de  polypiers 
qu’avoit  déjà  figurés  imperato. 

C’est  aussi  à la  même  époque  que  les  polypiers  plus  ou 
moins  flexibles , connus  sous  les  noms  de  sertulaires , de  cellu- 
laires, d’eschares,  de  tubulaires,  d’alcyons,  purent  être  encore 
beàucoup  mieux  distribués,  par  suite  du  travail  extrêmement 
remarquable  d’Ellis,  sur  les  corallines;  travail  qui  a servi  de 
base  ù tout  ce  qu’on  a fait  de  bon  sur  ces  genres  d’animaux. 
Cet  auteur  ne  fut  cependant  pas  très -heureux  dans  la-dittri- 

■ Mis  autem  singulis  quum  grapissimœ  tint  causa , cur  polius  aul 
lapide**,  aul  vegetabili  , aul  anima/i  regno  adjudicat  e velint  cor  allia , 
nobis  ingénue  fateri  licebit,  nondum  facile  patere , quanam  sententin  re*- 
liquis  sit  anteponenda.  "■  - . ■■  . . . 
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billion  méthodique  des  nombreuses  espèces  qu’il  a exami- 
nées. Il  les  réunit  presque  toutes  sous  la  dénomination  com- 
mune de  corallines,  comme  l’avoit  fait  Rai,  en  les  regardant 
comme  des  plantes.  ‘ 

Malgré  les  nouvelles  recherches  d’Ellis,  qui  sembloient  de- 
voir confirmer  la  découverte  de  Peyssonell  d’une  manière 
irrécusable,  quelques  auteurs,  et  entre  autres  Hill , Tar- 
gioni , et  surtout  Baster,  voulurent  encore  lui  opposer  des 
objections;  mais  elles  furent  solidement  réfutées  par  Ellis 
lui-même  dans  un  mémoire  inséré  dans  le  5o.*  volume  des 
Transactions  philosophiques,  en  sorte  que  Baster,  dans  l’un 
des  meilleurs  mémoires  de  ses  Opuscula  wlsaeciva,  l’adopta 
complètement.  . 

Tandis  qu’ainsi  la  division  des  zoophytes  augmentoit  en 
nombre  et  en  consistance  par  le  rapprochement  d'êtres  nou- 
vellement découverts  ou  qui  en  avoient  été  depuis  long- 
temps éloignés , les  groupes  qui  y étoient  anciennement  admis, 
comme  les  holothuries,  les  oursins,  les  astéries,  les  méduses, 
les  actinies,  les  pennatules,  les  alcyons,  les  éponges  même, 
éprouvoient  une  plus  grande  extension  et  étoient  beaucoup 
mieux  connus  par  des  travaux  particuliers  des  zoologistes  et 
des  voyageurs. 

Ainsi  Link  publia,  en  >735,  une  monographie  des  étoiles 
de  mer,  qui  est  encore  aujourd'hui  la  base  de  tout  ce  qu’on 
a fait  sur  la  distribution  systématique  des  espèces  de  cette 
famille  fort  remarquable  ; ouvrage  auquel  a été  ajouté  ce  que 
Réaumur  avoit  dit  sur  le  mode  de  locomotion  de  ces  ani- 
maux, et  Kade  sur  leur  organisation. 

Bianchi  ( Plane  us ),  dans  les  mélanges  qui  constituent  son 
ouvrage,  fournit  des  élémens  souvent  intéressans  à la  distri- 
bution naturelle  des  zoophytes;  ainsi  c'est  Ini  qui  le  premier, 
à ce  qu’il  me  semble , sentit  les  rapports  qu’il  y a entre  les 
holothuries  et  les  oursins,  en  nommant  celles-là  des  oursins 
coriaces. 

Klein,  dans  sa  monographie  des  véritables  échinides,  pré- 
paroit  la  classification  plus  complète  qui  a été  donnée  de  ces 
animaux  par  Van  Phelsum,  Leske,  etc. 

Borlase,  dans  son  Histoire  naturelle  de  Cornouailles,  ajou- 
toit  à la  connoissance  réelle  de  plusieurs  animaux  de  ce  type. 
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Sloane  et  surtout  Brovvne,Fun  dans  son  Histoire  naturelle 
des  Barbades,  l'autre  dans  celle  de  la  Jamaïque , commencè- 
rent à donner  des  détails  sur  les  méduses  et  sur  quelques  ani- 
maux qu’on  en  a rapprochés  à tort,  comme  les  physales,  etc. 

Lœfling,  dans  son  Voyage  en  Espagne,  faisoit  aussi  connof- 
tre  quelques  méduses. 

Enfin,  vers  la  même  époque,  les  observations  deTrembley 
sur  des  animaux  d’une  assez  petite  dimension,  conduisirent  à 
l’étude  d’animaux  encore  beaucoup  plus  petits,  auxquels  ou 
donne  le  nom  d’animaux  microscopiques,  parce  qu’on  ne  peut 
guère  les  apercevoir  qu’au  moyen  du  microscope.  Leuvven- 
hoeck  et  Hartsoëker  avoient  commencé;  mais  les  observations 
de  Hill,  de  Ledermuller,  de  Backer,  de  ROesel,  de  Schaeffer  en 
augmentèrent  considérablement  le  nombre.  La  difficulté  de 
l’observation , le  peu  de  principes  qui  guidoient  la  plupart  des 
observateurs,  furent  sans  doute  la  cause  que  ces  animaux  fu- 
rent assez  mal  connus,  pour  que  les  auteurs  systématiques  se 
crussent  en  droit  de  les  agglomérer  tous  en  un  seul  groupe, 
et  même  de  les  réunir  aux  zoophytes,  ce  qui  a été  imité  par 
tous  les  zoologistes  subséquens,  comme  si  le  degré  de  grandeur 
étoit  nécessairement  en  rapport  avec  le  degré  d'organisation. 

Le  premier  auteur  systématique  dans  lequel  on  trouve 
rangé  les  animaux  microscopiques,  me  paroit  être  Hill;  mais 
comme  cet  auteur  n’a  pas  admis  le  système  de  subdivision 
dont  les  germes  sont  dans  Aristote,  et  qu'il  n’a  pas  de  classe 
sous  la  dénomination  de  zoophytes,  il  est  assez  difficile  d’en 
donner  ici  l’analyse.  Qu’il  nous  suffise  de  dire  que,  selon  cet 
auteur,  les  animaux  que  les  zoologistes  les  plus  récens  réunis- 
sent sous  ce  nom,  sont  répartis  dans  des  sections  extrême- 
ment éloignées  ; ainsi  les  animaux  infusoires , sous  le  nom 
d’animalcules,  sont  tout  au  commencement  du  règne  animal, 
parce  qu’il  suit  l’ordre  d'accroissement;  les  Méduses , les  Ac- 
tinies, les  Hydres,  sous  le  nom  générique  de  Biota  , et  les  As- 
téries, sont  pêle-mêle  sous  la  dénomination  A'Insecta  gymno- 
thria,  dans  la  même  section  que  les  malacozoaires  nus,  et  que 
les  chétopodes,  entre  lesinsectes  proprement  dits  et  les  amphi- 
bies, animaux  vertébrés;  tandis  que  les  oursins,  sous  la  dénomi- 
nation classique  de  ctnlronioe , sont  immédiatement  après  les 
poissons,  au-dessus  des  coquillages:  d'oùd'on  voit  que  leseulper- 
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fectionnement  de  l’ouvrage  de  Hill  se  borne  à l'introduction 
dans  le  système  des  animaux  microscopiques,  qu’il  partage  du 
reste  d’une  manière  assez  convenable  en  trois  classes,  suivant 
.qu’ils  sont  nus  (gymnia) , qu’ils  ont  une  queue  ( cercaria ),  ou 
qu’ils  ont  des  membres  visibles  (artkronia) , et  parmi  lesquels 
il  a formé  les  genres  Enchelides  , Cyclidium , Parairurcia  , Cras- 
pidaria  (Urceolaria) , Brachurus  , Macrvcercus  ( Vurlicclla  et 
Zoospcrma)  SAlarium  et  Brachioides. 

Linné,  dans  les  éditions  du  Systema  naturœ  qui  précédèrent 
le  traité  spécial  de  Pallas  sur  les  zoophytes,  ne  .changea  que 
fort  peu  de  chose  aux  six  premières  éditions,  du  moins  sous  le 
rapport  des  animaux  que  l’on  réunit  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  zoophytes;  ils  furent  toujours  divisés  dans  sa  classe  des 
vers. 

L’ouvrage  spécial  de  Pallas  sur  les  zoophytes  que  nous  venons  . 
de  citer,  doit  être  considéré  comme  le  terme  de  la  troisième 
époque  de  la  zoophytologie , et  en  effet  c'est  encore  en  ce  mo- 
ment l’un  des  plus  classiques  et  des  mieux  faits  qui  aient  été 
publiés  ep  zoologie.  11  n’y  traite  cependant  pas,  il  s'en  faut 
de  beaucoup,  de  tous  les  animaux  que  l’on  connoit  aujour- 
d’hui sous  le  nom  de  zoophytes,  la  définition  qu’il  .en  donne, 
ne  leur  convenant  nullement1.  Il  se  borne  à y ranger  les 
genres  Hydra , Eschara,  CelluLaria,  Tubularia , Sertularia , 
Gorgonia,  Antipath.es  , lsis  , Millepora , Madrepora  , Tubipora . 

A le  v onium,  Iffnjiatula,  Spongia,  caractérisés  d’une  manière 
parfaite,  et  sous  le  titre  de  Généra  ambigua,  les  genres  Tas- 
nia,  Voluox  et  Corallina.  Ainsi,  dans  les  zoophytes  de  Pallas  il 
n’y  a presque  aucun  des  animaux  que  les  anciens  regardoient 
comme  intermédiaires  aux  végétaux  et  aux  animaux;  mais 
bien  tous  ceux  qu’ils  ne  connoissoient  pas,  ou  qu’ils  pensoient 
appartenir  au  règne  minéral,  c'est-à-dire  leurs  Corallia. 

Du  reste,  ces  genres  sont  parfaitement  groupés . si  ce  n’est 
cependant  le  genre  Brachionus , qu’on  est  étonné  de  trouver 
entre  les  tubulaires  et  les  sertulaires;  mais,  sauf  cette  légère 
erreur,  les  considérations  générales  que  Pallas  a placées  dans 
son  introduction.,  celles  qui  ont  rapport  à chaque  genre,  la  ma- 


i Animal  ta  vere  vcgelantiâ,  in  planta  formant  excrescentia  , planla- 
rumqut  alias  quotjue proprielatas  affsetantia , tsst  plantas  quasi  animàtas. 
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stère  dont  les  espèces  sont  décrites,  sont  tout,- s -fait  dignes 
de  la  célébrité  du  zoologiste  allemand.  Malheureusement  les 
genres  semblent  être  presque  placés  au  hasard , ce  qui  n’a 
pas  lieu  pour  les  espèces,  et  surtout  pour  celles  qui  compo- 
sent son  grand  genre  Madrépore,  qu’il  partage  en  : 1)  Sim- 
plices , 2)  Concatenatæ  et  Conglomérat , 3)  Aggregatce , 4) 
Dichotomce , 5)  Végétantes , 6)  Anomala  (intermédiaires  aux 
deux  précédentes),  divisions  qui-pour  la  plupart  sont  deve- 
nues des  genres  pour  les  zoologistes  modernes. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  Pallas  a laissé  les  corallines 
proprement  dites  parmi-  les  végétaux. 

Le  système  zoophytologique  de  Pallas  fut  exposé  d’une  ma- 
nière assez  convenable  et  accompagné  de  ligures,  dans  un 
mémoire  de  J.  E.  Roques  de  Maumont  sur  les  polypiers  de 
mer;  on  y trouve  cependant  peu  de  choses  nouvelles , si  ce 
n’est  que  les  genres  de  Pallas  sont  distribués  d'une  manière 
assez  convenable  en  trois' ordres. 

Dans  le  premier , dont  les  polypiers  sont  mous  et  flexibles , 
sont  les  corallines  envisagées  à la  manière  d'Ellis,  les  eschares 
molles,  nommées  (lustres  aujourd’hui;  les  éponges , les  alcyons 
et  les  kératophytes  ou  gorgones. 

Dans  le  second , où  la  substance  du  polypier  est  plus  dure 
et  plus  roide,  se  trouvent  seulement  les  faux  coraux  ou  le 
genre  Isis,  tel  qu’il  est  maintenant  défini.  ’ 

Enfin,  dans  le  troisième,  où  le  polypier Ae<|  d’une  nature 
pierreuse,  sont  les  coraux  proprement  dits,  dont  l’auteur 
fait  un  genre  distinct,  les  madrépores,  les  astroïdes  (as- 
trées),  les  tubipores , les  millépores,  les  rétépores,  les  fron- 

dipores  ou  eschares  pierreuses,  les  méandrites  et  les  fon- 

s 

gipores.  • 

Ainsi  Roques  de  Maumont  a commencé  à désigner,  sous  des 
noms  génériques  particuliers,  une  partie  des  divisions  de  Pallas. 

Dans  l’intervalle  qui  sépare  l’apparition  de  VElenchtts  too- 
phjtorum  de  ce  dernier  et  la  dernière  édition  du  Systema  na- 
turœ  de  Linné,  ainsi  que  le  tableau  des  vers  de  l’Encyclo- 
pédie méthodique  par  Bruguière,  ouvrages  qui  closent  à peu 
près  la  période  de  la  distribution  artificielle  des  animaux , 
l’étude  des  différentes  classes  qui  constituent  le  type  des 
zoopbytes,  s'étendit  d’une  manière  remarquable,  et  au  fur 


ZOO  , »7 

tt  mesure  1m  perfectionnemens  qui  en  résultèrent)  furent 
mis  en  œuvre  par  quelques  auteurs  systématiques. 

lin  seul  peut-être,  Maratti,  essaya  encore  en  1776,  de  sou» 
tenir  après  discussion  dans  la  préface  de  son  Catalogue  des 
zoophytes  et  des  lithophytes  de  la  Méditerranée,  que  ce  sont 
de  véritables  plantes,  dans  lesquelles  des  animaux  de  genres  dif» 
férens  déposent  leurs  œufs , comme  certains  insectes  le  font 
dans  la  peau  de  plusieurs  mammifères  ou  dans  le  parenchyme 
des  fruits  et  des  plantes;  mais  cette  hypothèse  ne  dut  certai- 
nement pas  ébranler  la  conviction  devenue  générale  sur  l’ani- 
malité des  coraux. 

Parmi  les  travaux  particuliers  qui  durent  contribuer  au 
perfectionnement  de  la  classification  des  zoophytes , je  doia 
d’abord  faire  observer  que  Pallas  lui-même , dans  plusieurs 
mémoires  particuliers  insérés  dans  ses  Miscellanea  et  ses  Spi- 
ciLegia,  éclaira  plusieurs  points  de  l’organisation  et  de  la  clas- 
sification de  quelques  animaux  de  ce  type.  Ainsi,  dans  un  mé- 
moire sur  l'animal  qu'il  nomme  actinia  doliolum , et  qui  est  une 
véritable -holothurie  pour  les  zoologistes  modernes,  il  établit 
la  division  des  espèces  de  ce  genre  en  deux  sections:  les  actinies 
fixées  qui  n’on  t pas  d'anus , ou  les  véritables  actinies  actuelles,  et 
les  actinies  vagantes  ou  libres  (holothuries),  qui  ont  un  anus 
et  des  cirrhes  tentaculaires  analogues  à ce  qui  existe  dans  les 
oursins  et  les  astéries,  avec  lesquels  il  trouve  qu’eltys  ont  de 
grands  rapports.  A ce  sujet  il  rappelle  même  que,  d'après  sa 
manière  de  voir  pour  l’établissement  des  ordres  naturels  parmi 
les  mollusques,  on  devra  y former,  sous  le  nom  de  ccntroniœ , 
un  ordre  distinct  et  bien  naturel  avec  les  actinies,  y compris 
par  conséquent  les  holothuries,  les  oursins,  les  astéries  et  les 
encrines,  dont  lesentroques,  les  astrées,  les  caryophyllies,  lui 
paroissent  être  des  articulations. 

Dans  un  autre  mémoire  sur  les  pennatules  il  reconnolt 
parfaitement  l'analogie  de  ce  genre  avec  les  alcyons,  dont 
on  fait  aujourd’hui  le  genre  Lobulaire,  ce  qui  au  reste  avoit 
été  établi , quelques  années  auparavant , par  Bohadsch , dans  un 
des  mémoires  qui  constituent  son  livre  déjà  très-remarquable 
pour  le  temps , mais  encore  fort  utile  à consulter  aujourd’hui, 
sur  quelques  animaux  marins.  On  trouvera  aussi  dans  ce  même 
ouvrage  un  mémoire  sur  les  holothuries  qu’il  nommoit 
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hydra,  parce  qu’il  crut  que  ces  animaux  offroient  les  Carac- 
tères assignés  à ce  genre  par  Linné,  et  dans  leqnef  on  remar- 
que déjà  de  bonnes  observations  anatomiques.  Dans  un  autre 
ehapitre  il  parle  aussi  des  siponcles  sous  le  nom  générique  de 
Syririx,  et  il  les  rapproche  des  holothuries. 

Les  travaux  nombreux  çt  im  port  ans  d’nn  autre  naturaliste 
du  Nord,  Othon - Frédéric  Muller,  quoique  dirigés  par  ni» 
esprit  moins  profondément  systématique  que  Celui  de  Pallas. 
eurent  cependant  aussi  une  influence  fort  remarquable  pour 
l’avancement  de  la  zoophytologie.  En  effet,  son  ouvrage  sur 
les  animalcules  infusoires  fluviatiles  et  marins,  qui  parut  après 
sa  mort  par  les  soins  d’Othon  Fabricius , son  compatriote . sem- 
bla quadrupler  et  au-delà  le  nombre  de  ces  animaux  que  leur 
petitesse  avoit  fait  nommer  microscopiques  et  qu'alors  on  qua- 
lifioit  d'infusoires,  parce  qu’on  admettoit  qu’ils  se  produisoient 
de  toutes  pièces  dans  les  infusions  végétales  et  animales,  ce 
qui  nous  semble  bien  loin  d'être  démontré.  L’exactitude  des 
descriptions  confirmées  on  peut-être  même  établies  sur  les 
figures,  permit  de  faire  entrer  ces  êtres  dans  le  système  gé- 
néral de  la  nature;  non-seulement  les  genres  de  Hill  furent 
conservés,  définis  d'une  manière  plus  rigoureuse  ; mais  le  nom- 
bre des  espèces  fut  considérablement  augmenté,  et  Muller 
trouva  à former  quelques  nouvelles  coupes  génériques,  qui 
ont  été  adoptées.  Quoique  dans  ma  manière  de  voir,  établie 
sur  des  observations  nombreuses  continuées  pendant  plusieurs 
années,  l’ouvrage  de  Muller  contienne  un  assez  grand  nombre 
d’erreurs  et  surtout  de  doubles  emplois,  déterminés  peut-être 
par  la  raison  que  cet  auteur  n’y  avoit  pas  qils  la  dernière  main 
lorsqu'il  est  mort,  et  que  son  écriture  étoit  souvent  indéchif- 
frable, com’me  nous  l’apprend  Othon  Fabricius,  il  n’en  est  pas 
moins  regardé  jusqu'à  un  certain  point,  avec  raison,  comme 
un  ouvrage  classique  sur  ce  sujet , et  qui  devra  servir  de  point 
de  départ  à tout  ce  qu’on  fera  par  la  suite  sur  la  même  matière. 

Mais  Muller  ne  porta  pas  seulement  son  attention  sur  les  ani- 
maux microscopiques.  Ayant  entrepris  un  grand  ouvrage  sur 
la  zoologie  de  son  pays,  il  dut  nécessairèment  rencontrer  un 
nombre  considérable  de  véritables  zoopbytes , à la  connoissance 
desquels  il  a contribué  plus  que  tout  autre;  il  fit  en  outre 
plusieurs  cljangemens  au  système  de  Linné  , en  adoptant 
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Cependant  sa  classe  des  vers.  Des  cinq  ordres  qu'il  y établit, 
le  premier  contient  les  infusoires,  qu’il  partage  en  deux  sec- 
tions, suivant  qu’ils  sont  ou  non  pourvus  d’organes  externes. 
Dans  la  première,  encore  subdivisée  en  deux  d’après  la  forme 
générale  épaisse  ou  membraneuse,  il  place  les  genres  Monas  et 
Protœus,  nouvellement  établis,  avec  les  Volvox,  le;s  Enchelides 
et  les  Vibrions,  ainsi  que  les  genres  Kolpode , Gonium  et  Bur- 
saria‘,  qui  sont  également  nouveaux , avec  les  Paramécies  et  les 
Cyclidés.  Dans  la  seconde  section , partagée  de  même  en  deux, 
se  trouvent  lesgenresCercaire/I'richode,  Keroné,  Himantope, 
Leucophre,  Vorticelle,  dont  le  corps  est  nu,  et  l'ancien  genre 
Brachio,  chez  lequel  il  est  couvert  d’un  têt.  La  plupart  de  ces 
genres  sont  nouveaux. 

Le  second  ordre  renferme  les  Vers  intestinaux  ou  les  heb- 
nrinthiceu 

Le  troisième,  sous  la  dénomination  de  tnollusca,  contient 
encore  un  certain  nombre  d’actinozoaires,  et  entre  autres  les 
genres  Mammaria , Pedicellaria,  Beroe  et  Lucernaria,  qui,  pour 
la  plupart,  sont  nouveaux,  et  établis  sur  des  animaux  récem- 
ment découverts.  . • > „ 

Le  quatrième  ordre,  ou  celui  des  vermes  testacea,  n'est  pas 
encore  purgé  dès  oursins  et  des  étoiles  de  mer,  et  par  consé- 
quent diffère  peu  de  ce  qu’il  étoit  dans  Linné, 

Enfin,  le  cinquième  et  dernier,  comprend,  sojUs  la  dénomi- 
nation nouvelle  de  cellalaria  ou  d’habitant  de  cellules  , les 
lithophyla  et  les  zoophyta  de  Libné,  partagés  en  trois  sections  1 
la  première  ( calearéa ) contenant  les  genres  Coralline , Isis, 
Tubipore,  Cellépore,  Madrépore  et  Millépore  ; -la  seconde 
(subcornea)  , les  genres  Fittularia  , T ubularia , Sertularia  et  Ger- 
gonia ; la  troisième  ( fungosa ) , les  genres  Pennatula  , Alcyo* 
nium , Spongia  et  Clavaria.  . • 

Ainsi,  en  définitive,  Muller  n’a  qüe  fort  peu  perfectionné  la 
disposition  méthodique  des  zoophytes,  et  quoique  son  5.*  or- 
dre ne  contienne  plus  d’êtres  hétéroclites , il  en  est  encore  resté 
quelques-uns  parmi  ses  Mollusques  et  parmi  ses  Teslaeés. 

1 777.  Scopoli,  qui  n’ajouta  rien  de  ses  propres  observations  il 
cette  partie  de  lascience,  6 tcependantdes  changement  heureux 
à la  distribution  systématique  de  Linné,  11  réunit,  en  effet,  ses 
zoophytes , ses  mollusques  et  ses  intestinaux  dans  une  seule 
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tribu,  à laquelle  il  donne  le  nom  d'helminlkicaau  lien  de  celui 
de  vermes;  ce  qui  revient  à peu  près  au  même  : il  les  parta- 
gea ensuite  en  deux  sections , dont  la  première,  celle  descor- 
ticata.  renferme  les  astéries,  oursins,  madrépores,  millépores, 
isis,  gorgones , alcyons,  éponges,  flustres,  corallines,  sertu- 
laires,  pennatules,  tubulaires,  brochions  et  vorlicelles  ; la 
seconde,  celle  des  rez/dn,  est  elle-même  subdivisée  en  quatre 
groupes  ou  distributions;  savoir  : a)  les  brachiata  , qui  renfer- 
ment les  méduses;  b ) les  cirrhata,  qui  contiennent  les  holo- 
.thuries  et  les  actinies;  c)  les  mutica,  où  se  trouvé  le  genre  Sï- 
phunculus  ; d)  les  tenculala , qui  se  composent  de  deux  genres 
de  mollusques  , Doris  et  Limax.  Enfin,  tous  les  genres  de 
Muller  constituent  une  tribu  particulière  sous  le  nom  d’Jn- 
fusoria. 

Ainsi , dans  ce  système,  presque  tous  les  animaux  qui  cons- 
tituent les  zoophytes  dans  la  plus  grande  extension  qu’on  a 
donnée  à ce  type,  sont  assez  bien  groupés,  les  astéries  et  les 
oursins  n’étant  plus  parmi  lestestacés,  les  holothuries  et  les 
actinies  parmi  les  mollusques  ; les  Brachionset  les  Vorticelles 
sont  peut-être  les  seuls  genres  qui  ne  soient  réellement  pas  à 
leur  place. 

1779.  Blumenbach  ne  fut  peut-être  pas  aussi  heureux  dans  les 
modifications  qu’il  fit  également  subir  au  Systtma  naturce.  En 
effet,  il  laissa  encore  les  méduses,  les  actinies  et  les  holothu- 
ries parmi  les  mollusques  ; mais  il  fit  un  ordre  particulier,  sous 
le  nom  de  erustacea,  des  oursins,  des  astéries,  auprès  desquelles 
il  rangea  le  nouveau  genre  Enerinus,  établi  pour  une  espèce  de 
vorticelle  de  Linné;  il  plaça  du  reste  dans  son  ordre  des  cu- 
rallia  tous  le»  anciens  coraux  des  auteurs  et  presque  tous  les 
zoophytes  de  Pallas,  ne  conservant  dans  son  dernier  ordre  que 
les  Pennatules , les  Hydres  , Brachions,  Vibrions , VolvOx  et  son 
genre  Chaos.  Enfin  il  termine  le  régne  animal  par  les  infu- 
soires, qu’il  divise  en  Aquatilc,  Infusorium  etSpermatium. 

Batsch,  dans  son  Manuel  d’histoire  naturelle,  qui  parut  à 
peu  près  à la  même  époque,  essaya  aussi  une  nouvelle  dis- 
tribution de  la  classe  des  Vers  de  Linné,  dans  laquelle  les 
Holothuries  sont , on  ne  sait  pas  trop  pourquoi,  avec  lesTarets , 
leiSerpules  efcles  Babines,  lesOursinset  les  Astéries,  dans  une 
division  particulière;  tandis  que  le  genre  Ophiure,  qu’il  a le 
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premier  distingué  des  Astéries,  est,  avec  les  Pennatules,  dans 
une  autre.  Les  Hydres,  Tubulaires , Sertnlaires,  Eschares,  Co- 
ralliues,  avec  tous  les  Coraux  et  les  Madrépores,  forment  la  di- 
vision des  IHumenthicre;  les  Vorticelles , Crachions  et  Trichodes, 
les  Sonnenthiere,  et  en ti-n  les  infusoires  constituent  la  dernière. 

Dans  l'intervalle  où  parurent  les  deux  derniers  ouvrages 
systématiques  qui  terminent  cette  période  de  l'histoire  de 
la  soophytologic  , savoir  : l'édition  du  Syslctna  naturæ  de  Gme- 
lin  en  Allemagne  , et  le  Tableau  méthodique  des  vers  de 
Bruguière  en  France , divers  auteurs  publièrent  encore  des 
travaux  plus  ou  moins  importons  sur  les  zoophytes. 

1786.  Dans  ce  nombre  il  faut  compter-.  i.°  l’ouvrage  deForskal 
sur  les  animaux  qu’il  avoit  observés  dans  son  voyage  en  Orient, 
et  qui  renferme,  quoique  d’après  le  système  de  Linné,  des  ob- 
servations intéressantes  sur  plusieurs  genres  de  polypiers  et 
quelquefois  même  sur  leurs  animaux.  On  y trouve  décrit  en 
outre  un  assez  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  d'actinies  et 
d’holothuries,  que  Forsltal  désigne  sous  les  noms  génériques 
de  priapus  et  dé  Jislulana.  C’est  ce  même  naturaliste  qui,  le 
premier,  a décrit  des  animaux  physogastreset  établi  le  genre 
Physsophore-,  en  fin  il  a aussi  faitconnoitrcbeaucoupdeméduses 
nouvelles.  2.0  Le  grand  ouvrage  d'EIlis  sur  les  zoophytes , con- 
tinué et  terminé  par  Solundcr  , dans  lequel  on  trouve  assez  de 
bonnes  descriptions,  des  ligures  encore  meilleures  d'un  grand 
nombre  d'espèces  de  polypiers  ; mais  sans  rien  de  nouveau 
dans  le  système.  3."  Les  excellons  mémoires  de  Cavolini  pour 
servir  à l'histoire  des  polypes,  et  dans  lesquels  il  fit,  pour  la 
première  fois,  pour  un  cerlain  nombre  de  madrépores,  de 
coraux  et  de  lithophytes,  ce  qu'Ellis  avoit  fait  pour  les  sertu- 
laires  ou  polypiers  flexibles , c’est-à-dire,  qu’il  chercha  à les 
distribuer  entre  eux  d’après  l’étude  des  animaux  , et  non 
plus  seulement  d'après  les  polypiers.  4.0  Le  mémoire  de  Macri 
sur  une  grande  espèce  de  méduse  (M.  pulmo  ),  qui  fait  par- 
tie maintenant  du  genre  Rhizostome. 

On  peut  aussi  compter  comme  ayant  dû  contribuer  à l’avan- 
cement de  la  zoophytologie,  les  descriptions  et  les  figures  qu’Es- 
per  commença  à publier  vers  1788,  et  parmi  lesquelles  il  y en  a. 
de  fort  bonpes  et  d'originales,  quoiqu’un  assez  grand  nombre 
soient  copiées  d'Ellis  et  Solander  : je  ne  parle  pas  du.système 
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que  cet  auteur  a suivi , il  ne  diffère  en  rien  de  celui  de  Linné. 

Malgré  ces  nombreux  élémens , la  nouvelle  édition  du 
Systema  nnturcc , donnée  par  Gmelin  en  1789,  n’olfrit  non  plus 
presque  aucune  modification  un  peu  importante  à la  classidca- 
tion  des  vers  de  la  douzième  édition.  On  peut  dire  même,  d'une 
manière  générale,  que  le  seul  changement  qu’elle  présente 
se  bornoit  à l’introduction  d’une  partie  des  observations  de 
Muller  sur  les  infusoires  et  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer. 
En  effet,  le  type  des  actinozoaircs,  vrais  ou  faux,  est  toujours  en 
partie  disséminé  a)  parmi  les  mollusques,  comme  les  actinies 
et  les  méduses;  4)  parmi  les  testacés,  comme  les  oursins  et  les 
astéries;  c)  et  conslituedu  resteles  trois  derniers  ordres,  litho- 
phytes,  zoophytes  et  infusoires  ; celui-ci  entièrement  imité  de 
Muller.  Aucun  genre  nouveau  n’est  établi;  et  Gmelin  n’a  pas 
profité  des  perfectionnemens  qu’il  auruit  pu  puiser  dans  les  ou- 
vrages de  Pallas,  de  Scopoli,-  de  Blumenbach  et  de  Cavolini. 

On  en  peut  dire  à peu  près  autant  de  Bruguière  dans  sou 
Tableau  méthodique  des  vers  faisant  partie  de  l’Encyclopédie, 
Il  admit  aussi  l’ordre  des  infusoires  de  Muller;  il  conserva 
encore,  dans  celui  des  mollusques,  les  actinies,  les  hydres  , 
les  holothuries , les  méduses,  les  physsophores  et  les  béroës  -, 
mais  il  imita  Blumenbach  en  faisant  un  ordre  à part  des  our- 
sins et  des  astéries  sous  le  nom  de  vers  échinoderines.  Enfin  , 
il  termina  , après  les  testacés,  par  l’ordre  des  zoophytes,  con- 
tenant à peu  près  les  animaux  qu’y  admetloit  Pallas,  et  dans 
lequel  il  n’établit  degenre  nouveau  que  celui  des  Méandrines, 
démembré  des  Madrépores  de  «et  auteur , et  le  genre  Botrylle 
proposé  par  Gærluer,  et  séparé  des  alcyons,  parmi  lesquels 
les  zoologistes  modernes  ont  montré  qu’il  n’auroit  jamais  dû 
être  placé,  puisqu’il  se  compose  de  véritables  ascidies. 

Jusqu'ici  , c'est-à-dire  jusqu’à  la  fin  de  cette  troisième 
époque  de  l’histoire  de  la  zoophytologie , on  peut  dire  que, 
malgré  les  avertissemens  de  Pallas,  etc. , la  méthode  naturelle 
n’avoit  pas  encore  été  introduite  en  zoologie.  Ainsi,  pour  les 
animaux  qui  nous  occupent,  on  pouvoit  sans  doute  réunir 
dans  la  même  division  les  Cenlrina  de  Pallas,  c’est-à-dire  les 
mollusques  de  Linné  qui  ont  une  disposition  radiaire , les 
oursins  et  les  astéries,  que  cct  auteur  plaçoit  aussi  dans  ses 
centriaa , et  dent  nous  avons  vu  que  Blumenbach  et  Brû-» 
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filière  faisaient  un  ordre  distinct.  En  y joignant  les  zoophytes 
de  Pallas,  qui  comprennent  les  lithophvtcs  de  Linné,  onauroit 
eu  une  division  bien  naturelle,  ll  yavuitpeu  de  chose  à faire; 
uiais  l'habitude  qu'on  avoit,  de  suivre  le  système  de  Linné, 
l’empêchoit.  Aussitôt  qu’on  a commencé  à l’abandonner,  la 
réunion  s'est  pour  ainsi  dire  fuite  d’elle-méine;  elle  a été  la 
suite  de  l’application  à l'ordre  des  mollusques  du  principe 
établi  par  Pallas,  que  lu  considération  de  lu  présence  ou  de 
1 absence  de  lu  coquille  n’éloit  pas  suffisante  pour  nécessiter 
la  formation  des  deux  ordres  des  testacés  et  des  mollusques. 
Une  fois  oette  fusion  exécutée,  il  restoit  les  mollusques  ru- 
diaires , les  cenlrina  de  Pallas , et  leur  place  étoit  naturellement 
déterminée  auprès  des  zoophytes  du  même  zoologiste.  Cette 
détermination  étoit  encore  uue  conséquence  de  l’observa- 
tion faite  par  Olivi,  que  dans  les  zoophytes  lu  considé- 
ration de  la  présence  ou  de  l’absence  d’une  partie  solide 
n’a  pas  plus  d’importance  que  dans  les  mollusques.  Aiusi 
M.  Cuvier,  ayant  exécuté  la  réunion  indiquée  par  Pallas  pour 
ces  derniers  animaux  avec  les  testacés,  a du  nécessairement 
réunir  aux  zoophytes  les  cenlrina  et  les  échiuodermes , et 
constituer  ainsi  la  division  des  zoophytes  d’une  manière  tout- 
à-fait  naturelle,  si  ce  n’est  dans  quelques  détails.  Mais  entre 
le  dernier  perfectionnement  du  système  de  zoologie  de  Linné 
et  l’introduction  de  la  méthode  naturelle  en  zoologie,  la 
partie  dont  nous  faisons  l'histoire  en  ce  momeut,  s'enrichit 
encore  de  quelques  ouvrages  spéciaux  plus  ou  moins  éten- 
dus, qui  facilitèrent  beaucoup  cette  introduction  , parce  qu’ils 
portèrent  davantage  sur  l’organisation  des  différentes  familles 
de  zoophytes,  ce  qui  permit  de  les  comparer  d’une  mauière 
plus  profonde  entre  eux  et  avec  les  autres  animaux. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  des  mémoires  extrême- 
ment intéressans  de  Cavolini,  sur  les  polypiers  marins.  Nous 
mettrons  au  moins  au  même  rang  la  Zoologie  adriatique 
d’Olivi,  à cause  du  grand  nombre  d’observations  aussi  nou- 
velles qu'intéressantes  qu’elle  coulieut  sur  les  zoophytes  eu  gé- 
néral , et  sur  presque  tous  les  genres  en  particulier. 

Quoique  cet  auteur,  malheureusement  mort  jeune,  et 
Aussi  remarquable  par  la  sagacité  que  par  la  sagesse  de  son 
esprit,  ait  cru  devoir  suivre  dans  tout  son  ouvrage  le  sys- 
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tè me  de  Linné',  il  a parfaitement  senti  que  les  lithophytes 
çt  les  zoophytes  ne  dévoient  former  qu’un  seul  et  même 
ordre,  comme  au  reste  l’avoit  établi  Pallas.  Il  n’a  pas  été 
aussi  heureux  pour  la  place  des  oursins,  en  établissant 
qu’ils  doivent  être  rangés  parmi  les  véritables  testacés,  et 
cela  peu  après  avoir  établi  un  rapprochement  convenable 
entre  les  actinies,  les  méduses  et  les  astéries,  s’appuyant  sur 
le  prineipe  que  les  tégumens  calcaires  ne  peuvent  pas  four* 
nir  un  caractère  d’ordre.  • > 

Comme  considérations  générales  sur  les  zoophytes,  sur  leur 
nature  réelle,  sur  leur  histoire  naturelle  même,  Olivi  con- 
firme la  plupart  des  faits  établis  par  Cavolini;  il  cherche  à 
démontrer  que  les  madrépores  sontdes  animaux  agrégés,  dont 
le  polypier  est  en  dehors  et  ne  fait  pas  partie  de  l’animal, 
ce  qui  est  réellement  faux  j tandis  que  les  gorgones,  l’isis, 
le  corail  ne  forment  qu’un  seul  animal,  ayant  autant  de  têtes 
que  de  polypes,  et  dans  la  composition  duquel  entre  néces- 
sairement le  polypier.  • i 

Comme  spécialités,  on  peut  remarquer  comment  Olivi  a 
éclairci  l’histoire  du  genre  Alcyon,  tel  que  Linné  et  Gmelin 
l’a  voient  adopté  d’après  Pallas.  11  fait  voir  par  exemple  que 
VAlcyonium  Schlostcri  doit  constituer  un  genre  distinct,  comme 
Pavoit  établi  Gærther,  et  que  c’est  un  animal  voisin  de* 
ascidies;  manière  de  voir  adoptée  par  tous  les  zoologistes 
modernes  : il  montre  qu’il  en  est  de  même  de  VA.  variolosum , 
type  du  genre  Distome  de  Gasrtner. 

Dans  le  reste  des  Alcyons  il  établit  les  rapports  et  les 
différences  qu’il  y a entre  les  espèces  chez  lesquelles  les  po- 
lypes sont  distincts,  et  eelles  chez  lesquelles  la  matière  ani- 
male est  seulement  à l’extérieur  de  la  masse , sans  affecter 
une  forme  particulière,  comme  dans  VAkyonium  oydonium , 
dont  il  propose  de  former  un  genre  distinct,  ce  qu’a  fait 
depuis  M.  de  Lamarck.  y . 

Olivi  démontre  ensuite  que  les  éponges  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  ces  dernières  espèces  d’alcyons,  et  tout  ce 
qu’il  dit  à ce- sujet  est  véritablement  rempli  d’aperçus  aussi 
exacts  qu'ingénieux,  u . • • , 

S’appuyant  sur  ses  propres  observations,  il  établit  sous% 
u oui  de  Lamarckia  un  genre  distinct  pour  un  corps  organisé 
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fort  singulier,  commun  dans  nos  mers,  et  dont  on  faisoit  aussi 
une  espèce  d’alcyon,  mais  qui,  suivant  lui,  n’appartient  pas 
même  au  règne  animal.  ■<  • • 

Il  soutient  la  même  opinion  sur  les  corallines  et  s’appuie 
sur  des  raisonnemens  de  première  valeur. 

Ainsi , comme  on  le  voit  par  cette  analyse  rapide  de  l’ou- 
vrage d’OHvi  sur  les  zoophytes,  cet  auteur  avoit  parfaite- 
ment connu  et  établi  l’animalité  des  éponges,  leurs  rapporta 
avec  les  alcyons , en  même  temps  qu’il  repous&oit  du  règne 
animal  les  corallines , comme  l’avoit  fait  Cavolini,  et  contre 
la  manière  de  voir  d’Ellis  et  de  tous  tes  auteurs  linnéens. 

Spalianzani  avoit  aussi  fourni  à la  zoopbytologie  plusieurs 
observations  intéressantes  sur  quelques  polypiers , sur  les 
eschares  et  sur  les  méduses,  que  Modeer  étudia  aussi  d’une 
manière  assez  intéressante  dans  un  travail  ex  professo,  qui 
fait  partie  des  mémoires  de  l’académie  de  Stockholm. 

Tous  ces  travaux  particuliers  avoient  été  publiés  dans  dif- 
férentes parties  de  l’Europe,  lorsque  parut  en  France  le  pre- 
mier ouvrage  élémentaire  sur  la  zoologie,  à l’imitation  de 
celui  que  Biumenbach  avoit  publié  en  Allemagne.  Dans  cet 
ouvrage  M.  Cuvier  réunit  pour  la  première  fois,  comme  il 
a été  dit  plus  haut,  tous  les  animaux  qui  ne  pouvoient  en- 
trer dans  la  division  des  mollusques,  et  encore  moins  dans 
celle  des  insectes  et  des  vers  proprement  dits,  sons  le  nom 
commun  de  zoophytes , caractérisés  par  l’ensemble  de  l'orga- 
nisation d’une,  manière  fort  convenable.  11  les  partage  en 
sept  ordres.  . r •.  ;•••«•  •*< 

Le  premier,  caractérisé  par  la  nature  de  l’enveloppe  coriace 
ou  calcaire,  répond  aux  échinodermes  de  Bruguière,  mais 
contient  de  plus  les  holothuries  avec  lea  astéries  et  les  oursins: 
Le  second,  moins  heureusement  eireonscrit  et  par  consé- 
quent caractérisé  par  la  seule  mollesse  dm  corpt,  contient  : 
« t ) les  méduses,  les  béroës,  les  actinies,  parmi  lesquelles 
sont  distinguées  pour  la  première  fois  comme  genre,  tous 
le  nom  de  Zoanthey les  espèces  pédiculées;  b)  les  hydres  oo 
polypes  à bras,  les  botryUes,  les  corynes  , les-  cris  ta  telles , 
nouveau  genre  établi  avec  les  polypes  à plumets  de  Roësel, 
les  vorücelles;  c)  les  animaux  infusoires,  comme  les  rôti- 
fères , les  brachions , les  trichoccrques,  les. vibrions,  les  cer- 
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caires,  les  bacillaire»,  lesvolvoces  et  les  monades,  entières 
ment  d’après  Muller.  . >>  , > • 

Le  troisième,  ou  celui  des  zoophytes  proprement  dits,  dont 
le  caractère  consiste  à présenter  la  substance  animale  tra- 
versant l’axe  de  la  substance  cornée,  servant  d’enveloppe  et 
chacun  des  rameaux  terminé  en  polype  , comprend  les  genres 
Fistulaire , établi  par  M.  Cuvier  pour  un  animal  décrit  et  figuré 
par  Roësel,  qui  n’est  qu’un  brachiqn  ou  rotifére,  Tubulairey 
Capsulaire,  genre  encore  nouveau,  établi  avec  une  espèce  de 
coryne  de  Muller,  et  Sertulaire.  n .>  , i -.-•s 

Le  quatrième,  ou  celui  des  eschares,  dans  lequel  chaque  po- 
lype est  adhérent  dans  une.  cellule  cornée  ou  calcaire , à parois 
minces,  renferme  les  ceilaires,  les  iluslres,  et  avec  doute  les 
corallines.  > . v.  r .?  .-•  > 1.  ' w*  -< 

Le  cinquième,  celui  des  cératophytes,  ayant  un  axe,  de 
substance  solide  recouvert  partout  d’une  chair*  sensible , de* 
creux  de  laquelle  sortent  des  polypes,  est  composé  des  genres 
Antipathe,  Gorgone,  renfermant  le  corail,  comme  subdivision!; 
Isis , Pennatute , Vérétille  et  Ombellaire,  deux  genres  nouvel- 
lement établis  par  M.  Cuvier,  et  depuis  généralement  adoptés 
l’nn  pour  le  Pennatula  cynomarium , et  l’autre  pour  son  Ferma» 
tula  encrinus.  j > •»'*  , * 

Le  sixième,  celui  des  lithophytes  qui  ont  un  axe  ou  une 
base  pierreuse,  dans  laquelle  sont  creusés  les  réceptacles  des 
polypes,  renferme  tes  madrépores,  partagés  en  fongites,  en 
znéandrites,  en  astroites , en  porites  et  en  madrépores  pro- 
prement dits;  les  millcpores,  partagés  en  espèces,  a)  bran- 
chues,  b)  foliacées , et  c)  réticulées.  . > >-! 

Enfin,  le 'septième  et  dernier,  composé  des  zoophytes  qui 
ont  pour  base  une  substance  spongieuse,  friable*ou  fibreuse, 
enduite  d’une  croûte  sensible  , contenant  quelquefois  des 
polypes,  renferme  les  genres  Alcyon  et  Éponge.  * 

Cette  distribution  des  zoophytes  étoit  tellement  bien  circons- 
crite, sauf  l’introduction  parmi  eux  des  infusoires  de  Muller, 
des  béroës  et  des  botrylles;  chacun  des  ordres  qui  y étoient 
établis,  étoit  tellement  naturel  et  bien  caractérisé,  à l’ex- 
ception du  second  , qu'au  jourd’hui  même  il  y auroit  peu  de 
chose  à y changer,  si  ce  n’est  dans  Indisposition  des  espèces, 
dont  le  grand  nombre,  vivantes  ou  fossiles,  a nécessité  l'établis- 
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sement  de  genres  nouveaux.  Aussi  dans  les  tableaux  qui  font 
suite  au  premier  volume  de  ses  Leçons  d'anatomie  comparée , 
M.  Cuvier  ne  fit  aucun  changement  à sa  méthode  de  zoophyto- 
logie  ; seulement  il  ajouta , selon  nous  à tort,  le  genre  Siponcle 
aux  holothuries,  et  il  établit  parmi  les  méduses  le  genre  Rhi- 
zostome  avec  une  grande  espèce  de  nos  côtes. 

Toutefois,  si  ce  système  de  division  des  zoophytes  fut  à 
peu  près  généralement  admis  par  les  zoologistes  qui  avoient 
abandonné  le  système  de  Linné,  il  n’en  fut  cependant  pas 
tout-à-fait  de  même  de  sa  distribution  intérieure.  Les  ré- 
formes dévoient  porter  et  portèrent  en  effet  sur  le  se- 
cond ordre.  C’est  ce  que  fit  M.  de  Lamarck,  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres, 
en  même  temps  qu’il  établit  un  bien  plus  grand  nombre  de 
coupes  génériques,  au  point  que  presque  chaque  genre  lin- 
néen  devint  le  type  d’une  famille  distincte  ; il  introduisit 
aussi  plusieurs  genres  qui  détruisirent  la  netteté  de  la  cir- 
conscription des  zoophytes  établis  par  M.  Cuvier. 

M.  de  Lamarck,  imitant  Pallas  encore  plus  peut-être  que  M. 
Cuvier,  sépara  les  zoophytesde  celui-ci  en  deuxclasse»dislinc- 
tes;  les  radiaires,  correspondant  aux  cenlrina  de  Pallas,  et  les  po- 
lypes, se  rapportantà  ses  zoophytes , etpar  conséquënt  renfer- 
mant les  lithophytes , les  zoophytes  et  les  infusoires  de  Gmelin. 

La  classe  des  radiaires  est  ensuite  divisée  en  deux  ordres,' 
a)  les  Radiaires  échinodermet,  pour  les  mêmes  animaux  que 
Bruguière  avoit  ainsi  nommés,  en  y joignant  les  holothuries  et 
même  les  siponcles,  comme  M.  Cuvier;  mais  les  oursins  ou 
échinodes  sont  subdivisés  en  oursins  proprement  dits,  et  en 
galérites,  nucléolites,  ananchites,  spatangues.  cassidules  et 
clypéastres,  d’après  les  travaux  de  Klein,  de  Van  Phelsuinet 
de  Leske;  les  stéllerides  sont  aussi  subdivisés  en  deux  genres, 
Astérie  et  Ophiure. 

b)  Le  second  ordre,  sous  le  nom  de  Radiaires  mollasses,  com- 
prend les  genres  Méduse,  Rhizoslome,  Béroë,  Lucernaire,  Por- 
pite,  Vélelle,  Physale,  Tlialie  et  l’hyssophore,  dont  les  cinq 
derniers  sont  nouveaux  qu  pris  dans  Browne  et  dans  Forskal, 
mais  bien  à tort  placés  parmi  les  zoophytes. 

La  classe  des  polypes  est  beauçoup  plus  nombreuse  r/ 
partagée  gp  trois  ordres. 
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Le  premier,  celui  des  Polypes  à rayons,  est  divisé  en  deux 
sections  : la  première , ayantpour  caractère  d’être  nus,  contient 
les  genres  Actinie , Zoanthe , Hydre  , Coryne  et  Pédicellaire  ; la 
seconde  (les  coralligènes),est  subdivisée  en  deux  sections , sui- 
vant la  nature  du  polypier  ; dans  l’une,  où  il  est  pierreux , sont 
les  genres  .Madrépore,  Millépore,  Tubipore  et  Eschare  de 
Pallas,  avec  les  subdivisions  génériques  plus  ou.  moins  nou- 
velles, sous  les  noms  de  Cyclolite,  Fongie,  Caryophyllie,  As' 
trée,  Méandrine,  Pavonie,  Agaricie,  Nullipore,  Rétépore 
Alvéolite,  Orbulite  et  SidéroUte  : dans  l’autre  section,  où  le 
polypier  u’est  pas  entièrement  pierreux,  sont  Les  genres  lsis, 
Corail,  Gorgone,  Antipathe,  Pennatule,  Vérétille,  Coral- 
line.  Tubulaire,  Sertuiaire,  Cellaire,  Cellépore,  Oinhei  lu  taire, ■ 
Cristatelle  et  Encrine,  dont  un  très-petit  nombre  sont  réel- 
lement nouveaux*  • n.»  -i 

t Les  deux  derniers  ordres,  savoir:  les  Polypes  rotifères  et 
amorphes,  renferment  les  infusoires  de  Muller,  dont  M.  de 
Lamarck  n’adopte  cependant  pas  tous  les  genres. 

D’après  cette  analyse  dû  Système  de  zoopby  tologie  de  ht.  de 
Lamarck,  on  voit  qu’adoptant  à peu  près  la  disposition 
systématique  de  l’allas , améliorée  par  M.  Cuvier,  il  la  per- 
fectionne encore  en  cela  qu’il,  a nettement  séparé  les  in- 
fusoires, qu’il  rejette  à la  fin  du  régne  animal,  et  peut-être 
en  établissant  un  plus,  grand  nombre  de,  coupes  génériques 
dans  les  genres  de  Liuné  et  de  l’allas;,  mais  orme  peut  se  caches, 
qu’il  a commencé  à en  gâter  la.  circonscription  , .en  y intro- 
duisant les  genres  Pbysale  , Th  ali  e et  Physsophorc , qui  ne  sont 
point  radigires  et  qui ,.  suivant  nous,  u apparliennent  en 
effet  nullement  à ce  type..,. 

, , Malgré  les  importons  perfectionucmeus  apportés  à la 
classification  des  zoophytes  pur  les  deux  zoologistes  dont  nous 
venons  d’analyser  les  systèmes,  les  naturalistes  étrangers  e.t 
même  quelques  français  ne  crurent  pas  devoir  abandonner 
le  système  linnéen , modifié  par  Bruguière  ; ainsi  Blurnen- 
bach , dans  les  différentes  éditions  de  sua  egcellqnt  Manuel 
d’histojre  naturelle , ne  fit  qu’un  petit  nombre  de  .changement 
à la  méthode  qu’il  avoit  adoptée  dans]esf>re*ui^r£s,,etBosc  , 
dans  son  Histoire,  naturelle  des  Vers,  faisant  suite  au  fiuffou 
de  Déterville,  suivit  à peu  près  rigoureusement  Bruguière. 
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II  ajouta  cependant  quelques  faits  peu  importans  ou  assez 
mal  observés  à ce  que  l’on  connoissoit  sur  quelques-uns 
des  animaux  encore  rangés  aujourd’hui  parmi  les  zoophytes. 

'Pendant  le  long  espace  de  temps  qui  sépare  la  première 
édition  des  ouvrages  de  MM.  Cuvier  et  de  Lamarck  de  la  se- 
conde, les  observations  particiiUèressurdifférensgroupesde  zoo- 
phytes vrais  ou  faux,  s'accumulèrent  en  assez  grande  quantité, 
et  durent  fournir  des  élémens  de  perfectionnement  à la  con- 
noissance  et  à la  distribution  systématique  de  ces  animaux. 

La  plupart  n’étoient  pas  encore  publiées  ou  bien  n’étoient 
pas  parvenues  à la  connoissance  de  M.  Duméril , lorsqu'on 
1806  il  fit  paroitre  sa  Zoologie  analytique  : aussi  se  borna-t-il 
presque  entièrement  à adopter  pour  la  classe  des  zoophytes 
•la  méthode  de  M.  de  Lamarck  * comme  il  en  avertit  lui-même. 
Seulement  il  ne  les  divise  pas  d’abord  en  radiaires  et  en  po- 
lypes, mais  de  suite  en  sept  familles,  1)  les  Échinodermes , 2) 
les  Malacodermes,  pour  les  radiaires  mollasses  de  M.  de  La- 
tmarck;  3)  les  Infusoires  ou  microscopiques,  parmi  lesquels  il 
place  cependant  les  Hydres,  4)  les  Litbopfaytes  ou  Coralli- 
gènes,  5)  les  Céralophytes  pour  tous  les  polypiers  flexibles, 
cornés  ou  calcaires,  en  y confondant  les  Sertulaires,  les  Flus- 
tres  avec  les  Corallines  , les  Pennatules,  les  Éponges,  les  Al- 
cyons avec  les  Gorgones,  absolument  comme  M.  de  Lamarck; 
mais  deux  points  sur  lesquels  M.  Duméril  diffère  de  ce  der- 
nier, c’est  qu’il  place  à la  tète  des  zoophytes  les  vers  intes- 
tinaux en  masse,  et  qu’il  passe  sous  silence  les  genres  de 
radiaires  mollasses  anomaux.. 

Trois  ans  après,  M.  de  Lamarck,  chargé  de  professer  au 
Muséum  cette  partie  de  la  zoologie,  lit  éprouver  quelques 
changeincns  à son  système  de  zoophytologie;  mais  ils  étoient 
réellement  assez  peu  importans.  Le  premier  consiste  en  ce 
qu’il  sépare  encore  plus  nettement  et  avec  juste  raison  les 
infusoires  des  radiaires  et  des  polypes,  en  en  formant  une 
classe  distincte  , qu'il  partage  en  deux  ordres,  toujours  d'après 
l’existence  ou  l’absence  d'organes  extérieurs.  11  laisse  cepen- 
dant dans  sa  classe  des  polypes,  sous  le  nom  de  Polypes  rotiféres , 
les  Brochions  et  genres  voisins,  qui  sont  évidemment  des  ani- 
maux bilatéraux. 

Son  second  ordre  des  polypes,  ou  celui  des  polypes  à po- 
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lypiers,  est  partagé  en  quatre  sections,  encore  d'après  la 
considération  de  la  nature  du  polypier  et  sans  envisager  le 
moins  du  monde  les  animaux. 

Dans  la  première , où  il  peut  être  membraneux  ou  flexible, 
sont  les  genres  Cristatelle,  Tubulaire,  Sertulaire , Cellaire.. 
Flustre,-  Cellépore  et  Botrylle*  avec  un  genre  nouveau,  sous 
le  nom  de  Plumatelle. 

Dans  la  seconde , où  le  polypier  est  composé  d'un  axe 
corné,  revêtu  d’un  encroûtement,  sont,  comme  dans  le  Sya* 
terne,  les  genres  Coralline,  Alcyon,  Antipathe,  Gorgone  et 
Eponge,  avec  un  nouveau  genre,  admis  de  Donati  ,•  Celui 
des  Acétabules,  c'est-à-dire  des  êtres  dans  lesquels  les  ani- 
maux sont  bien  distincts  et  d’autres  où  certainement  H n'y 
en  a pas,  et  enfin  quelques-uns  qui  s’appartiennent  pas  même 
au  règne  animal.  *•  i : 

La  troisième  division,  dont  le  polypier  est  en  partie  ou 
toot-à-foit  pierreux  ou  recouvert  d’un  encroûtement  cortâci- 
forrne,  ne  contient  que  les  genres  Isis  et  Corail. 

Enfin  la  quatrième,  où  le  polypier  est  tout-à-fait  pierreux  , 
sans  encroûtement  , répond  à la  première  division  du  Système 
des  animaux  sans  vertèbres;  seulement  elle  contient  comme 
nouveaux,  les  genres  Lunuiite,  Ovulite,  Turbinolie,  Ocet- 
laire,  Dactylopore  et-Virgulaire.  i . v •'  • : - »• 

Le  troisième  ordre  est  nouveau  et  ne  comprend  que  les  gen- 
res Encrine  et  Peonatule;  celui-ci  subdivisé  en  Vérétille,  Fu- 
tiiculine  et  Oinbcllulaire.  ; ; ' v.  1 . 

Enfin  le  quatrième,  celui  dct  polypes  nus,  n’a  éprouvé  au- 
cun changement.  •«;*  •-  - ><• 

La  classé  des  radiaires  n’en  a pas  non  plus  éprouvé  de  bien 
considérables;  cependant  l’ordre  des  radiaires  mollasses  con- 
tient les  nouveaux  genres;  établis  par  Péron  et  Lesueur  sous 
les  noms  de  Stéptranomie,  dePyrosome  et  d'Équorée;  celui-ci 
delà  divtsibn  des  méduses.  b ••  * \ .1  .i 

C'est  dans  l'intervalle  qui  sépare  la  publication  delà  Philo- 
sophie soologique  de  celle  de  ^Extrait  du  cours  de  M.  de  La- 
marck,  que  la  nombreuse  collection  d’objets  recueillis  dans 
leur  voyage  aux  terres  Australes  par  Pérou  et  Lesueur,  dé- 
termina encore  de  nouveaux  changemens  dans  son  Système 
xoophjrtolpgié. '»**  *-<v  > . 
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Ces  naturalistes  voyageurs  publièrent  en  effet  plusieurs 
mémoires  sur  quelques-uns  des  animaux  qui  nous  occupent, 
et  entre  autres  le  Prodrome  d’un  grand  travail  sur  les  mé- 
duses, dans  lequel  ils  se  proposèrent  de  décrire  et  défigurer 
non-seulement  toutes  les  espèces  qu'il»  avoient  rencontrées 
pendant  leur  voyage,  mais  encore  celles  qui  avoient  été  ob- 
servées dans  nos  mers  par  èux  et  par  leurs  prédécesseurs.  Ils 
«n  firent  une  sorte  de  fiynopsrt  rigoureusement-systématique,  ce 
qui  lésa  conduits  à l'établissement  d’un  grand  nombrede  coupes 
génériques,  dont  la  plupart  n’ont  pas  encore  été  adoptées. 

Dans  ce  travail  Péron  et  Lesueur  établissent  parmi  les  mé- 
dusaires,  qu’ils  ne  définissent  pas,  deux  premières  coupes 
générales,  suivant  qu’elles  sont  en  partie  membraneuses  ou 
entièrement  gélatineuses.  Dans  la  première  sont  les  Porpiles 
et  les  Vélelles;  dans  la  seconde  , partagée  en  méduses  à cèles 
ciliées  et  en  méduses  sans  côtes  ciliées,  sont  les  Béroês,  qui 
nç  sont  très-probablement  pas  des  animaux  de  ce  type,  et  les 
méduses  proprement  dites. 

Celles-ci  sont  ensuite  divisées  d’une  manière  rigoureuse*, 
d'après  la  considération  de  l'existence  ou  de  l’absence  de  l’es- 
tomac, du  nombre  des  bouches  dans  celles  qui  en  sont  pour- 
vues, et  ensuite  d’après  l'existence  d'un  pédoncule  central, 
et  d .fppendices  ou  bras  qui  peuvent  ou  non  l’accompagner  j 
enfin,  d'après  l’existence  ou  l’absence  des  «Prîtes  marginaux. 

Ainsi  les  méduses  agastriques  peuvent  être  sans  pédoncules 
et  sans  tentacules , ou  bien  pourvues  en  mémo  temps  ou  sépa- 
rément de  ces  parties,  ce  qui  les  partage  en  Eudore,  Béré- 
nice, Orythie,  Favonie,  Lytnnorée  et  Géryonie. 

Les  méduses  gastriques  à une  seule  ouverture  ou  bouche, 
peuvent  être  également  dépourvues  à U fois  de  pédoncules, 
de  bras  èt  de  tentacules,  ou  manquer  d’un  seul  de  cés  trois 
organes,  ou  les  avoir  tous  i ce  qni  produit  les  genres  Caryb- 
dée,  Phorcyoie,  Eulimène,  Équorée,  Fovéolie,  Pégasre , Calli- 
rhoë,  Mélitée,  Évagore.  Océanie,  Pélagie,  Aglaufe  et  Mélicerte. 

Enfin,  les  méduses  gastriques  poiystomes, ‘ou  à plusieurs 
ouvertures  buccales,  sont  également  partagées  d'après  les 
mêmes  considérations  en  Eurynle.  Éphyre,  Obélie,  Ocyroë,  Cas- 
siopée, Aurellie,  Céphée,  Rhizostotne , Cyanée  et  Chrysaore. 

' Quelque  rigoureuse  que  soit  cette  distribution  systématique 
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des  méduses,  elfe  n’a  pu  être  adoptée  : d’abord  parce  qu'elle 
n'a  été  connue  que  par  un  Prodrome  sans  figures,  les  auteurs 
n’ayant  publié  depuis  que  des  Considérations  générales  sur  le 
genre  Equorée,  ce  qui  est  fort  à regretter,  et  ensuite  parce 
qu’elle  est  évidemment  tout-à-fait  artificielle,  et  ne  repose 
pas  sur  des  assertions  hors  de  doute.  En  effet , il  me  semble 
que  les  observations  et  les  figures  faites  pendant  le  voyage  des 
auteurs,  sont  bien  loin  d’être  aussi  satisfaisantes  que  eeües 
qui  ont  été  faites  depuis  sur  les  méduses  vivantes  de  nos  mers. 

Quoi  qu’ilen  soit,  M.  de  Lamarck  trouva  dans  ces  travaux* 
et  surtout  dans  les  richesses  zoologiques  rapportées  par  Pé- 
ron  et  Lesueur',  les  matériaux  de  plusieurs  mémoires. insérés 
dans  les  Annales  du  Muséum,  et  qui  entrèrent  dans  le  Pro- 
drome de  la  seconde  édition  de  son  Système  des  animaux  san» 
vertèbres , qu’il  publia  alors  sous  le  titre  d’Extrait  d’un  cours 
sur  ces  animaux,  ' . , • ' . , t,-<  . . « 

Dans  cet  ouvrage  les  mêmes  principes  qui  avoient  dirigé 
M.  de  Lamarck  dans  ses  deux  premiers  essais , sont  encore 
admis,  et  la  Méthode  de  distribution  systématique  des  zoo- 
phytes  est  à peu -près  la  même.  Ainsi  les  animaux  infu.soirca 
de  Muller  sont  toujours  partagés  entre  la  première  classe 
toute  entière  et  le  premier  ordre  de  celle  de»  polypes’;  seu- 
lement, s’en  rapportant  entièrement,  à ce  qu'il  parent,  aux 
figures  de.  Muller,  il  a cru  devoir  y établir  un  assez  bon  nom- 
bre de  genres  nouveaux.  •>..  • ' -<•>,  « 

L’ordre  des  polypes  nus  ne  contient  plus  les  actinies,  qui 
ont  été  reportées  plus  haut  auprès  des  holothuries. 

Celui  des  polypes  à polypiers  n’a  éprouvé  de  modifications 
pn  peu  importantes  que  dans  l’addition  de  genres  toui-à-fait 
nouveaux,  ou  démembrés  de  ceux  précédemment  connus. 

Ainsi  dans  la  section  des  polypiers  vagin  i formes  les  sertu- 
laires  ont  été  partagée*  en  antennulaiees,  piumulaires,  sérkr- 
laires,  catupanulaire»  et  coraulaire»;  et  le»  cellaires  en  an- 
guinaires,  dichotomaires  et  lichénuiaire*. 

Celle  des  polypiers  à réseau  contient  les  genres  nouveaux 
Adéone  et  Frondiculine.  • -.  * , . ■ .y  , u<  ■.  > _» 

Les  Polypiers  foraminés  renferment  les  genres  aaciens-Gvu-* 
lite,  Lunulite,  Orbulile,  Millépore,  FaVosite ,,Tubipore,avec 
les  genres  nouveaux  Aspéropore,  Echinopore  et-  Distichopore. 


Digitized  by  Google 


ZOO  35 

Tous  les  antres  polypiers  pierreux  constituent  la  section  des 
Polypiers  lamellifères,  ainsi  nommés  à cause  des  lames  qui 
garnissent  les  cellules  des  polypes;  elle  contient,  outre  les  an- 
ciens, les  genres  nouveaux  Sty line  ou  Fasciculaire,Sarcinule, 
Monticulaire , Porite , Sérîatopore  et  Oculine. 

Le  genre  Virgulaire  en  a été  retranché  avec  raison. 

La  cinquième  section,  sous  le  nom  de  Polypiers  corticifères, 
réunit  à peu  près  les  seconde  et  troisième  de  la  Philosophie 
zoologique,  et  renferme  à la  fois,  d’une  manière  fort  conve- 
nable, les  genres  Corail,  Isis,  Antipathe,  Gorgone,  ainsi  que 
les  genres  nouveaux  Cymosaire  et  Papillaire,  qui  en  sont  dé- 
membrés; mais  bien  à tort  les  corallines. 

La  sixième,  qui  est  nouvelle , et  que  M.  de  Lamarck  désigne 
par  le  nom  de  Polypiers  empâtés,  contient,  outre  les  genres 
Alcyon,  Éponge,  Pinceau,  Flabellaire  et  Botrylle  déjà  éta- 
blis, les  genres  nouveaux  Synoïque,  Géodie,  Téthie  et  Poly- 
phore,  dont  le  premier  est  une  Ascidie  complexe. 

L’ordre  des  polypes  flottons  n’a  éprouvé  d’autres  change- 
mens  que  de  s’augmenter  avec  raison  du  genre  Virgulaire, 
qui  n’est  en  effet  qu’une  Pennatule. 

La  classe  des  Radiaires  a aussi  éprouvé  d’assez  nombreuses 
augmentations,  dues  principalement  aux  travaux  de  Péron  et 
Lesueur. 

Malheureusement  l’ordre  des  Radiaires  mollasses,  partagé 
en  deux  sections,  contient  dans  la  première,  très- justement 
nommée  des  Radiaires  irréguliers,  des  êtres  extrêmement  hé- 
téroclites, c’est-à-dire  de  véritables  Actinozoaires  avec  des 
animaux  de  toute  autre  famille , comme,  par  exemple,  les  Vé- 
lelles,  les  Porpites  et  les  Lucernaires,  avec  les  Béroës,  Phy- 
sale,  Physsophore  , Stéphanomie,  Pyrosome,  Callianyre  et 
Noctiluque. 

Quant  aux  Radiaires  mollasses  réguliers  ou  Méduses  pro- 
prement dites,  ils  sont  partagés  en  cinq  ou  six  genres, 
d’après  le  Mémoire  de  Péron  et  Lesueur.  -i 

Les  Radiaires  échinodermes  ont  deux  divisions  génériques 
de  plus  dans  la  section  des  Stellérides,  les  genres  Comatule 
et  Euryale,  et  dans  les  Fistulides,  les  Actinies  y ont  été  re- 
portées en  même  temps  que  le  genre  Fistulaire  a été  établi 

parmi  les  Holothuries.  . — i , - l 
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Ainsi,  dans  cette  nouvelle  modification  de  son  Système  de 
toaphytologie,  M.  de  Lamarck  ne  fit  peut-être  qu’augmenter 
les  inconvéniens  que  nous  avons  fait  ressortir  dans  la  Philoso- 
phie zoologique;  en  effet,  M.  de  Lamarck  l'établit  encore 
plus  rigoureusement  sur  la  considération  artificielle  du  po- 
lypier dans  son  ordre  des  Polypes,  en  même  temps  que,  dans 
tes  Radiaires,  il  voulut  introduire  les  nouveaux  genres  dont  la 
science  avoit  fait  l’acquisition.  En  un  mot,  il  ne  fut  pas  assez 
guidé  par  l’organisation  ni  même  par  la  forme  des  animaux, 
et  n’en  connut  presque  que  la  partie  la  moins  importante. 

Entre  l’Extrait  du  cours  et  la  nouvelle  édition  des  Animaux 
sans  vertèbres,  nous  voyons  encore  quelques  travaux  spéciaux 
qui  dévoient  contribuer  au  perfectionnement  de  la  zoophy- 
tologie. 

Je  citerai  d’abord  le  mémoire  de  M.  Lesueur  sur  l’Organi- 
sation des  Pyrosomes,  quoique  ces  animaux  n’appartiennent 
nullement  à ce  type  ; niais  parce  que  c’est  le  premier  ou- 
vrage en  France  où  l’on  fit  voir  que  plusieurs  prétendus  Al- 
cyons étoient  de  véritables  malacozoaires  agrégés,  voisins  des 
Ascidies  et  des  Biphores.  En  effet,  le  mémoire  de  MM.  Le- 
sueur et  Desmarest  sur  l’Organisation  du  Bolrylle  étoilé,  et, 
par  conséquent,  le  grand  travail  de  M.  Savigny  sur  ce  genre, 
et  sur  tout  ce  qu’il  a nommé,  suivant  nous  à tort , des  alcyons 
-'À  double  ouverture  , ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'une  consé- 
quence du  premier  travail  de  M.  Lesueur.  Au  reste,  nous 
avons  dit  plus  haut  que  dès  1790  Olivi,  et  depuis  lors  Re- 
nieri , avoient  parfaitement  mis  hors  de  doute  que  les  BotryQes 
et  les  Distomes  de  Gærtner  sont  de  véritables  Ascidies  et  non 
des  Alcyons.  . > 

Nous  devons  aussi  noter  un  mémoire  d'anatomie  de  M.  Me- 
ckel,  sur  la  Structure  des  Astéries,  soutenu  par  Konrad,  sous 
forme  de  dissertation  académique.  < 

Mais  un  ouvrage  qui  a dû  avoir  une  influence  immédiate 
sur  les  progrès  de  la  zoophytologie,  est  celui  que  Lamou- 
roux  a publié  sur  les  Polypiers  flexibles.  En  effet,  cet  auteur 
ayant  eu  aussi  à sa  disposition  une  bonne  partie  des  récoltes 
faites  par  Péron  et  Lesueur,  dut  nécessairement  augmenter 
beaucoup  le  nombre  des  espèces  connues.  C’est  aussi  sans 
doute  ce  qui  l’aura  conduit  à l’établissement  de  beaucoup  de 
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genres  nouveaux:,  qui  correspondent  assez  souvent  à Ceux  que 
M.  de  Lamarck  avoit  proposés  de  son  côté  sous  d'autres  déno* 
minations.  Je  n'ose  décider  à qui  est  le  tort , car  c’en  est  un 
véritable  ; mais  il  est  certain  que  la  première  ébauche  dn 
travail  de  Lamouroux  fut  présenté  à l’Académie  des  sciences 
dès  1810,  et  que  M»  de  Lamarck  fut  un  des  commissaires  char* 
gés  de  faire  un  rapport  sur  le  mémoire.  Mais  je  sais  aussi  que 
les  noms  de  genres  furent  pour  la  plupart  changés,  lorsque 
l’extrait  en  fut  imprimé  dans  le  Bulletin  de  la- Société  philo- 
matique en  1812.  Or  M.  de  Lamarck,  dans  la  publication  qu’il 
fit  alors  de  l'Extrait  de  son  cours,  où  sont  indiqués  ses  nou- 
veaux genres,  ne  citant  pas  ceux  de  lamouroux,  il  est  pro- 
bable que  les  siens  étoient  établis  avant  dans  ses  leçons  ; quoi 
qu’il  en  soit  de  cette  présomption,  il  n’en  reste  pas  moins  une 
confusion  de  noms  extrêmement  nuisible  à la  science.  Forcé 
de  choisir  cependant,  nous  avons  pour  la  plupart  du  temps 
adopté  les  dénominations  de  M.  de  Lamarck,  comme  plus  en 
harmonie  avec  notre  système  de  nomenclature.  Mais  donnons 
l'analyse  du  travail  de  Lamouroux.  ' 

Cet  auteur,  ayant  établi  une  première  division  artificielle 
comme  limite  de  son  ouvrage,  les  polypiers  flexibles,  comme 
si  cela  se  pouvoit  dire  du  corail,  et  même  de  plusieurs  gor- 
gones et  isis,  a cté  nécessairement  conduit  à une  distribution 
également  artificielle  de  ses  familles,  qui  ne  sont  en.  réalité  que 
les  genres  de  Pallas  ; mais  comme  elles  portent  les  noms  de 
ces  genres,  on  peut  s’y  reconnoltre  assez  .aisément.  L'ordre 
dans  lequel  il  les  a rangées,  n’est  pas  le  même  dans  le  corps 
de  l’ouvrage  et  dans  la  table  synoptique  qui 'le  précèdes  mais 
comme  c’est  le  dernier  qu’il  paroit  préférer,  c’est  celui  que 
nous  analyserons. 

Les  familles  sont  distribuées  en  quatre  sections  ; Polypiers 
celluliféres,  calcifères,  corticifèfes  et  carnoïdes. 

Dans  la  première  sont  les  genres  Cellépore,  Flustre,  Cel- 
laire,  Sertulaire  et  Tubulaire;  mais  subdivisés,  le  second,  eh 
Phéruse,  Electre,  Elzerine,  Cabérée,  Canda,  Acamarchis,  Crisie, 
Ménipée,  Eucratée  et  Aetée  ; le  troisième,  en  Pasythée , Ama- 
thie,  Némertésie,  Aglaophénie,  Dynamène  , Idie,  Clylie,  Lao- 
médée  ,Thoa,  Salacie  et  Cymodocée;  enfin,  à ces  genres  qui  ne 
sont  pour  la  plupart  que  des  subdivisions  de  genres  déjà  connus 
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d’après  la  disposition  des  cellules,  se  joignent,  comme  se 
rapprochant  surtout  des  Tubulaires,  les  genres  Tibiane  et 
Nais,  qui  sont  nouveaux. 

La  section  des  Polypiers  calcifères  conlient,  outre  les 
genres  nouveaux  Télesto,  Liagore  et  Néoméris,  voisins  des 
tubulaires,  les. Corallines,  partagées  en  Acétabulaire  , Poly- 
physe,  Nésée,  Galaxaurc , Janie  , Cymopolie,  Amphiroé', 
Halimède,  Udotée  et  Mélobésie. 

Les  corticifères  contiennent  les  genres  Éponge,  Gorgone  , 
Antipathe,  Corail  et  Isis  : le  premier  subdivisé  en  Éponges 
proprement  dites  et  en  Éphydutiesou  Éponges  fluviatiles;  le 
second,  en  Anadyomène  , Plexaure,  Eunicée  et  Priinnoa; 
et  le  quatrième,  en  Isis,  Mopsée  et  Mélitée.  Le  genre- Adéone 
çst  entièrement  nouveau  , mais  n’est  nullement  corticifère. 

Enfin  les  earnoïdesne  contiennent  que  les  Alcyons,  compo- 
sés .des  deux  genres  Alcyon  et  Palythoë. 

Ainsi  Lamouroux , parti  d’un  point  de  départ  artificiel , 
sans  aucune  considération  des  animaux,  a été  conduit  à des 
rapprochemens  souvent  aussi  artificiels  , comme  lorsqu’il 
a placé  les  Adéones,  qui  sont  de  véritables  Eschares,  avec  les 
Isis,  et  les  Palythoës,  qui  sont  des  Actinies,  avec  les  Alcyons. 

Avant  de  passer  à l’examen  des  derniers  changemens  que 
les  zoologistes  françois  ont  introduits  dans  la  distribution  sys- 
tématique deszoephytes , nous  avons  parlé  du  premier  essai  qui 
ait  été  fait  en  Allemagne,  d’abandonner  le  système  linnéen  pour 
la  méthode  dite  naturelle.  C’est  à M.  Okenque  nous  le  devons. 

Comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  zoologie,  l’ordre 
que  cet  auteur  suit  dans  le  corps  de  son  ouvrage,  n’est  pas 
le  même  que  celui  des  tahleaux  analytiques  qui  le  précèdent. 
Dans  le  premier  les  zoophytes  sont  répartis  dans  différentes 
classes,  qui  ne  se  suivent  pas.  En  effet,  après  celles  des  Infu- 
soires, des  Coraux  ou  Polypiers,  et  des  Méduses,  vient  celle 
des  Vers  intestinaux",  él  après  tout  le  type  des  Malucozoaires 
arriveul  les  Oursins,  les  Astéries , les  Actinies  et  les  Holothu- 
ries; tandis  que  dans  les  tableaux  cette  confusion  n'a  plus 
lieu,  et  la  disposition  générale  est,  à très-peu  près,  sem- 
blable a celle  de  M.  de  Lamarck,  commençant  par  les  Infu- 
soires, et  se  terminant  par  les  Echinoderines;  mais  le  nombre 
des  genres  a été  considérablement  augmenté,,  en  même  temps 
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que  par  un  principe  àpriori  ils  sont  groupés  quatre  à quatre. 

C’est  surtout  dans  les  premières  divisions,  ou  dans  celles  des 
.animaux  infusoires  par  lesquels  M.  Oken  commence  le  règne 
animal,  qu’il  a établi  un  plus  grand  nombre  de  genres,  proba- 
bêlement  d’après  lès  ligures  de  Muller,  comme  avoit  commencé 
à le  faire  M.  de  Lamarck,  et  comme  l'a  fait  depuis,  d’une  ma- 
nière bien  plus  élendue  encore,  M.  Bory  de  Saint-Vincent; 
du  reste  ne  s’inquiétant  guère  de  ce  que  peuvent  être  des  ani- 
maux infusoires,  et  en  effet  paroissant  lui- même  attacher  si 
peu  d'importance  à ces  genres,  qu’il  ne  leur  a donné  que  des 
noms  allemands. 

Maisdansce  premier  ordre,  outreles  animaux  infusoires,  qui 
constituent  les  trois  premières  familles,  il  place  encore  dans 
une  cinquième  les  polypes  nus  de  M.  de  Lamarck  , et  ses  poly- 
pes ciliés,  comprenant  quelques  divisions  génériques  nouvelles. 

Le  second  ordre,  ou  celui  des  Coraux,  contient  dans  quatre 
divisions  les  Madrépores  de  Linné,  avec  ses  Millépores,  ses 
Eschares  et  même  seslsis;  mais  partagés,  surtout  les  premiers, 
en  un  nombre  encore  plus  considérable  de.  genres  que  dans 
la  méthode  de  M.  de  Lamarck.  » 

- Le  troisième  réunit,  dans  le  même  nombre  de  familles,  les 
Alcyons  et  les  Eponges,  les  Sertulaires,  Cellaires  et  Flustres, 
les  Anthipates  et  les  Gorgones,  divisées  en  trois  genres,  et 
enfin  les  Pennatules  avec  les  Encrines. 

La  seconde  classe , divisée  toujours  en  quatre  sections,  con- 
tient, dans  les  deux  premières  , les  Médusaires  seulement, 
partagées  comme  par  Péron  et  Lesueur,  les  Porpites  et  les 
Vélelles,  malheureusement  avec  les  Lucernaires;  dans  la  troi- 
sième tous  lesRadiaires  mollasses  irréguliers  de  M.  de  Lamarck, 
avec  quelques  nouvelles  divisions  génériques,  établies  sur  des 
espèces  connues  de  Béroës,  enfin,  dans  la  quatrième,  égale- 
ment quadrifide,  comme  toutes  les  autres,  les  Actinies  par- 
tagées en  Zoanthes,‘*Ruches  (Cereus),  Métridies  et  Actinies 
proprement  dites;  les  Holothuries,  les  Oursins  et  les  Astéries, 
tous  trois  partagés  en  quatre  subdivisions  génériques,  comme 
toutes  les  autres  familles  du  système. 

Ainsi  la  distribution  systématique  des  Zoophytes  de  M. 
Oken  est  dominée , comme  celle  de  tout  le  règne  animal,  parle 
type  quaternaire,  ce  qui  a porté.le  plus  souvent  ce  naturaliste 
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à l’établissement  de  ses  divisions  génériques;  mais  du  reste  elle 
diffère  fort  peu  de  celle  de  M.  de  Lamarck  : la  plupart  des  rap-> 
prochemens  erroDnés  du  zoologiste françois sont  adoptés  parle 
naturaliste  allemand.  Je  ne  m’arrêterai  donc  pas  plus  long- 
temps à l’énumération  des  genres  qu’il  a établis , parce  qu’il  me 
semble  évident  qu’il  y a été  conduit  plutôt  d’après  un  prin- 
cipe à priori,  que  par  un  examen  rigoureux  des  choses.  11  est 
cependant  vrai  qu’un  assez  grand  nombre  de  ces  coupes  gé-* 
nériques,  ou  bien  avoient  déjà  été  établies  par  MM.  de  Lamarck 
et  lamouroux,  ou  l’ont  été  depuis  par  le  premier  dans  la  pu- 
blication définitive  de  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres, 
qui  eut  lieu  en  France  presque  au  moment  où  l’ouvrage  de  M, 
Okèn  paroissoit  en  Allemagne. 

Dans  le  Système  des  animaux  sans  vertèbres  (seconde  édition), 
M.  de  Lamarck  divise  toujours  les  zoophytes  en  trois  classes 
distinctes  : les  infusoires,  les  polypes  et  les  radiaires;  ainsi  le 
nom  de  zoophytes  n’est  pas  même  employé  par  lui, 

La  classe  des  infusoires  ne  diffère  pas  de  ce  qu'elle  étoit 
dans  J’Extrait  du  cours, 

Gelle  des  polypes  est  divisée  en  cinq  ordres  au  lieu  de  quatre. 

Le  premier,  celui  des  polypes  ciliés  n’a  subi  aucun  chan- 
gement. 

■ Le  second,  celui  des  polypes  nus,  contient  de  plusle  genre 
Zoanthe,  qui  n’est  véritablement  qu’une  actinie,  tandis  que 
ce  genre  d'animaux  doit  être  placé  tojit  au  commencement 
de  la  classe  des  radiaires. 

Le  troisième  s'est  aeeru  d’une  section  de  plus  , celle  des 
polypes  fiuviatiles,  pour  des  genres  bien  mal  connus:  Difflugie , 
Spongiile,  Alcyoneilé  et  Cristatelle.  La  seconde  section  n'a 
éprouvé  de  modifications  que  dans  la  suppression  des  genres 
Cristatelle  et  Télesto.  et  dans  l’établissement  des  genres  Tu- 
lipaire,  Tibiane  et  Polyphyza,  comme  l’avoit  fait  Lamouroux. 
La  troisième  a perdu  les  frondiculines,  et  s’est  accru  des  genres 
Tnbulipore  et  Discopore,  fort  peu  importans.  La  quatrième  a 
perdu  avec  raison  les  genres  Aspéropore  et  Échinopore,  qui 
ont  passé  dans  la  suivante,  et  a été  augmentée  d’un  genre  nou- 
veau sous  le  nom  de  Caténipore.  La  cinquième  section  a reçu 
l’ancien  genre  Échi  nopore  et  les  genres  Explanaire  et  Pocil- 
lopope , nouvellement  établis;  et  d’ailleurs  les  genres  ont  été 
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distribués  tout- à -fait  artificiellement  j ainsi  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à cette  distribution.  La  sixième  section  contient 
encore  à tort  les  corallines,  (fui  ne  sont  certainement  pas  ani- 
males . et  du  reste  on  y trouve  les  mêmes  genres  que  dans  l’Ex- 
trait du  cours,  sauf  que  pour  celui  que  M.  de  Lamarck  avoit 
formé  avec  quelques  gorgones , la  dénomination  de  eymosairea 
été  échangée  en  celle  de  mélite , imaginée  par  Lamouroux.  De 
la  septième  section  ont  été  retranchés,  avec  raison,  les  genres 
Synoiqne,  Botrylle  etPolyphore,  qui  sont  des  ascidies  agré- 
gées; mais  elle  contient  toujours  les  genres  Pinceau  et  Fiabel- 
laire,  qui  ne  sont  que  des  corallines,  tandis  que  celles-ci  ap- 
partiennent à la  section  précédente. 

Le  quatrième  ordre,  que  M.  de  Lamarck  nomme  des  Polypes 
tubifères,  entièrement  nouveau  ,'estle  résultat  des  travaux  de 
M.  Savigny  sur  les  alcyons  de  Linné  : il  comprend  tous  ceux  qui 
portent  des  polypes  distincts  à huit  tentacules  ciliés,  faisant  par- 
tie d’une  masse  commune,  vivante  et  fixée.  Il  est  parfaitement 
circonscrit  et  contient,  avec  Yalcyonium.  digitatum  de  Linné, 
qui  sert  de  type  au  genre  Lobulaire,  un  assez  petit  nombre  d’es- 
pèces constituant  les  genres  Xénie,  Anthélie  et  Ammothée,  etc. 
‘ Enfin,  le  sixième  et  dernier  ordre,  celui  des  Polypes  flottans , 
est  le  même  que  dans  l’Extrait  du  cours;  mais  il  contient  de 
plus  le  genre  nouveau  Rénille , divisé  des  Pennatules  : il  ren- 
ferme encore  à tort  les  Encrines. 

La  classe  des  radiaircs  est  toujours  divisée  en  deux  ordres 
d’après  la  nature  de  la  peau  , les  radiaires  mollasses  et  les  ra- 
diaires  échinodermes , et  le  premier  en  deux  sections,  suivant 
que  les  animaux  sont  irréguliers  ou  réguliers.  Des  espèces  ir- 
régulières, le  genre  Pyrosome  a été  retranché  pour  passer  dans 
les  Malacoroaires , et  les  genres  Ceste  et  Rhuophyse  de  Lesueur 
ont  été  admis.  La  seconde  section  ne  comprend  toujonrs  que 
les  véritables  méduses,  avec  la  plupart  des  divisions  géné- 
riques dePéron,  autrement  circonscrites  cependant  que  dans 
l’Extrait  du  cours ;tnais  lesporpites  et  les  vélelles  sont  encore 
dans  la  première  section,  malgré  leur  régularité  parfaite, 
avec  les  lucernaires.’ 

L’ordre  des  Radiaires  échinodermes. est  toujours  divisé  en 
trois  sections  : les  stellérides,  les  échînides  èt  les  fistulides;  les 
divisions  génériques  deséchioidesont  été  augmentées  des  genres 
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Sculellç,  Fibulaire  et  Échinonée;  quant  aux  fistulides,  elles 
contiennent  toujours  les  actinies,  mais  elles  ont  perdu  les  zoan- 
thes,  que  nous  avons  vus  parmi  les  polypes  nus,  en  sorte  que 
les  actinies,  les  zoanthes  et  les lucernaires,  qui  appartiennent 
réellement  au  même  genre  envisagé  à la  manière  de  Linné, 
sont  répartis  dans  des  classes  différentes. 

C'est  à cette  époque  que  je  fis  connoitre , dans  le  Bulletin 
de  la  Société  philomatique,  les  résultats  auxquels  j’éloi»  alors 
parvenu  sur  La  classification  générale  des  animaux,  et  quoi- 
que je  n'eusse  pas  encore  eu  l’occasion  de  disséquer  beau- 
coup d’espèces  du  type  des  zoophytes,  je  crus  devoir  les  divi- 
ser en  deux  sous- règnes  : celui  des  actinomorpbes  ou  Acf. 
rayonnés  et  celui  des  hétéromorphes.  Dans  le  premier,  sub- 
divisé en  deux,  je  plaçois,  dans  les  Act.  douteux , les  sangsues, 
les  entozoaires  et  les  annulaires,  parce  qu’ils  terminoient  aussi 
le  type  des  entomozoaires,  et  je  divisois  les  A.  vrais  en  cinij 
classes  : i.°  les  éçhinodermaires,  contenant  les  holothuries,  les 
oursins  et  les  stelléridej  ; 2.0  les  arachnodernaires  pour  les  mé- 
dusaires;  3."les  actiniaires  pour  les  actinies;  4.°lés  polypiaires 
simples  ou  agrégés,  contenant  en  autant  d’ordres,  les  Hydres, 
les  Millépores,  les  Madrépores,  les  Rétépores  où  Eschares,  les 
Celléporesou  Cellaires;et  enfin, 5.°  les zoophytaires ou  polypes 
vraiment  composés,  pour  les  tubulaires,  les  pennatules  et4es 
corailaires.Dans  le  dernier  sous-règne , jeformoisdeux  classes, 
les  spongiaires  et  les  infusoires,  en  ne  comprenant  sous  ce 
nom  que  les  especes  qui  n’ont  ni  forme  paire  ni  forme  rayon- 
née  , admettant  que  sojis  ce  nom  Muller  a confondu  des  ani- 
maux de  différens  degrés  d’organisation. 

Enfin,  je  plaçois  lescorallines  hors.de  rang,  n’admettant  pas 
que  ce  fussent  des  animaux.  , 

Mon  Système  de  zoophytologie  reposoit  donc  entièrement 
sur  la  considération  des  animaux,  et  d’une  manière  très- 
secondaire  sur  celle  de  ce  qu’on  a nommé  les  polypiers. 

A peine  le  Système  des  animaux  sans  vertèbres- étoit- il 
publié,  que  parut  le  Règne  animal  deM.  Cuvier,  et  dans  le  der- 
nier volume , la  distribution  systématique  des  animaux  qui 
nous  occupent  sous  la  dénomination  générale  de  zoophytes  ou 
d’animaux  rayonnés,  formant  le  quatrième  embranchement 
de  tout  le  règne  animal,  et  .ayant  pour  caractère  prin- 
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cipal  d’avoir  au  moins  des  traces  d’une  disposition  radiaire. 

.Cette  grande  division  est  ensuite  partagée  en  cinq1  classes  : 
les  échinodermes,  les  intestinaux,  les  acâlèphes,  les  p'oiypes 
et  les  infusoires.  , 

La  première  est  partagée  en  deux  ordres,  les  Échinodermes 
pédieellés  et  les  Échinodermes  sans  pieds.  Le  premier  contient 
les  oursins  et  les  astéries  divisés  comme  par  M.  de  Lamarck,  et 
de  plus,  avec  raison  , les  encrines  auprès  des  comatules;-  et  le 
second  : les  Siponcles,  les  Priapules,  les  Molpadies  et  les  Mi- 
niades,  nouveaux  genres  dont  le  dernier  est  certainement  éta- 
bli sur  une  espèce  d’actinie,  comme  l’a  montré  M.  Lesueur. 

La  seconde  classe  renferme  les  vers  intestinaux,  comme 
dans  le  Système  de  M.  Duméril;  mais  ces  animaux,  au  moins 
pour  la  très-grande  partie,  n’ont  certainement  rien  de  rayonné. 
11  en  a été  question  à l’article  Veas. 

La  troisième  classe,  sous  le  nom  d’Acalèphe,  tiré  d'Aristote, 
est  aussi  partagée  en  deux,  comme  chez  les  anciens:  les  Acalè- 
phes  fixes  ou  orties  de  mer  fixées,  comprenant  les  Actinies,  les 
Zoanthes,  les  Lucernaires,  et  les  Acâlèphes  libres  pour  les  mé- 
duses , subdivisées  encore  autrement  que  par  Péron.et  lesueur 
et  même  que  par  M.  de  Lamarck;  les  Béroës,  les Callianires, 
lesCestes,  les  Diphyes,  genre  nouveau  qui  n’a  absolument  rien 
de  rayonné,  les  Porpites  elles  Vélelles,  et  enfin,  sous  le  nom 
d’Acalèphes  hydrostatiques,  les  Physalies , les  Physsophores,  les 
Rhizophyses  et  les  Stéphanomies,  genres  qui  n’ont  également 
rien  de  rayonné , mais  qui  sont  heureusement  rapprochés. 

La  quatrième  qla  se  est  subdivisée  en  deux  ordres  sous  le 
nom  de  Polypes.  * 1 . 

Le  premier,  ou  celui  des  Polypes  nus,  est  comme  dans  le 
système  de  M.  de  Lamarck. 

Le  second  , ou  celui  des  Polypes  à polypiers,  est  partagé  en 
trois  familles  ; a)  celle  des  P.  à tuyaux  comprend , avec  les  tu.bi- 
pores,  les  tubulaires  et  les  sertuiaires;  l ) celle  des  P.  à cellules 
pçur  les  cellaires,  dont  M.  Cuvier  propose  deséparerles  C.sali- 
cornia,  pour  former  un  nouveau  genre  ( Salicomiaria ),  les  Flus- 
tres,  Cellépores , ïubulipores  , et,  avec  quelques  doutes , les 
eorallines,  et  tous  lesgenrés  qui  en  ont  été  démembrés  par  MM. 
de  Lamarck  et  Lamouroux  ; c)  celle  des  P.  corticaux  , partagée 
en  quatre  tribus  : i.°  cératophytes , pour  les  Antipathes  et  les 
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Gorgones;  2.®  lithophytes,  pour  les  Isis,  le  Corail,  les  Madré- 
pores, lêsMillépores,  les  Eschares,  les  Rétépores  , les  Adéones  ; 
3.®  polypiers  nageurs,  pour  les  Pennatules,  parmi  lesquelles 
M.  Cuvier  propose*  encore  deux  genres  nouveaux  : Seirpcaire 
et  Pavonaire  ; 4.°  alcyons,  contenant  par-là  les  espèces  à po- 
lypes distincts,  les  Téthy es  et  les  Éponges. 

. Enfin,  la  cinquième  et  dernière  classe  des  zoophytes  dans  le 
SystèmedeM.  Cuvier,  est celledes Infusoires,  partagése'n  deux 
ordres  : les  Infusoires  rotifères  et  les  Infusoires  homogènes, 
avec  l’indication  des  genres  de  Muller  et  de  M.  de  Lamarck. 

Ainsi,  dans  celle  distribution  systématique  des  zoophytes, 
M.  Cuvier  n’a  pas  évité  la  plupart  des rapprochemens  erronnés 
qu’avoit  faits  M.  de  Lamarck,  et  il  en  a augmenté  le  nombre, 
en  y plaçant  les  vers  intestinaux  en  totalité,  ainsi  que  les 
dipbyes.  Sa  division  des  Polypes  à polypiers  renferme  égale- 
ment des  rapprochemens  qui  ne  sont  pas  naturels  : ainsi 
les  Tûbipores  , dont  les  animaux  ont  huit  tentacules  pinnés  , 
sont  avec  les  Sertulaires  ; les  Antipalhes  et  les  Gorgones , dont 
les  polypes  sont  fort  analogues  aux  leurs , en  sont  au  contraire 
très-loin,  quoiqueséparés  des  Isis  et  du  Corail , qui  sontau  con- 
traire confondus  dans  la  même  tribu  que  les  Madrépores. 
En  général,  dans  cette  classification  M.  Cuvier  n’a  pas  eu 
beaucoup  plus  égard  aux  caractères  qu’offrent  les  animaux  que 
n’cn  avoit  eu  M.  de  Lainarck;  aussi  nous  semble-t-elle  moins 
naturelle  que  celle  qu’il  avoit  donnée  dans  son  premier  ouvrage. 

1819.  Pendant  que  les  zoologistes  françois  tachoienl  ainsi  de 
perfectionner  la  distribution  systématique  des  zoophytes,  un 
naturaliste  allemand  avoit  entrepris  un  voyage  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée  en  France,  en  Italie  et  en  Sicile,  où  il  a 
malheureusement  péri,  dans  le  but  d’éclairer  plusieurs  ques- 
tions ayant  rapport  à ces  animaux;  jé  veux  parler  de  Schweig- 
ger,  qui  a fait  counoitre  le  résultat  de  ses  travaux  dans 
un  volume  publié  en  1819.  Cet  ouvrage  se  borne  à traiter, 
sous  le  nom  de  zoophytes,  des  animaux  composant  les  deux 
classes  des  polypes  et  des  infusoires  de  M.  de  Lamarck  ; mais 
en  retranchant  avec-  juste  raison  des  êtres  faussement  re- 
gardés comme  des  zoophÿtés,  d’abord  les  Botrylles , les  Sy- 
noïques,  qui  sont  dés  Ascidies  agrégées  /comme  cela  étoit  déjà 
reconnu,  et  les  Encrines,  qui  sont  des  comalules  pédiculées  j 
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ensuite  les  Corallines  et  toutes  les  subdivisions*  qui  y ont  été 
établies,  ainsi  que  les  genres  Cymopolie , Amphithoë,  Pinceau , 
Udotée  , Liagore  , Spongodium , Acetabulum  et  Polyphyza , qui 
sont  pour  lui  des  végétaux  ou  des  êtres  d'une  nature  ambi- 
guë, comme  nous  l’avions  admis  quelques  années  auparavant. 

Quant  aux  zoophytes  proprement  dits,  Schweigger  les  par- 
tage en  deux  grandes  sections,  qu’il  nomme  monohyles  et  hé- 
térohyles,  d’après  une  nouvelle  considération,  suivant  qu’ils 
sont  formés  d'une  seule  substance  ou  de  plusieurs  juxta-posées. 

La  première  est  ensuite  partagée  en  six  familles,  d’après  dif- 
férentes considérations  empruntées  à M.  de  Lamarck  : i infuso- 
ria;  a.°  in/.vatculosa  ; 3.®  monbhyla  vibrât  oria  (Polyp.  vibratiles 
de  Lamarck);  4.”  M.  rotataria  (P.  rotifères  de  Lamarck); 
5.°  M.  hyilriformia  (P.  nus  de  Lam.);  6.”  M.  pclalopoda  (P. 
tubifères  de  Lamarck.) 

Les  zoophytes  hétérohyles  sont  subdivisés  en  dix  familles, 
d'après  la  considération  principale  de  la  nature  calcaire  ou  cor- 
née du  polypier,  de  l’absence  ou  de  l'existence  des  polypes;  et 
assez  peu  d'après  celle  des  animaux  en  eux- mêmes. 

La  première  (Lithophyld  nüllipora)  ne  contient,  en  effet, 
que  le  genre  Nullipore  de  M.  de  lamarck. 

La  seconde  (L.  porosa)  réunit  les  genres  Distichopôre , 
Sériatopore,  Madrépore,  admettant  seulement  comme  sous- 
genres  les  Pocillopores  et  Porites  de  M.  de  Lamarck,  Millépore 
et  Stylopore,  nouveau  genre  établi  sur  un  polypier  fossile  altéré. 

■ la  troisième  (L.  lamellosa)  correspond  assez  exactement  à 
la  division  des  polypiers lamellifères  de  M.  de  Lamarck,  avec 
quelques  modifications  dans  la  circonscription  dis  genres  et 
l'établissement  des  nouvelles  coupes  génériques  : Lilhoden « 
dron  , Anthophyilum , Slrombédes  et  Acen  ularia  . en  général 
assez  mal  caractérisés. 

La  quatrième  (L.fstulusa  ) contient  les  genres  C'aténipore, 
Tubipore  et  Favosite. 

La  cinquième  commence  la  série  îles  cérnlophytrs  sous  le 
nom  de  Ceratophyta  spongiosa  , et  comprend  les  éponges  et  1rs 
alcyons  sans  animaux,  avec  les  nouvelles  divisions  génériques 
Achilleum , Manon,  Tragos  et  ScypHia.' 

La  sixième  (C.  aleyonea)  renferme  les  genres  Crisfatelle,  At- 
cyonclle  et  Lobulaire. 


Digitized  by  Google 


44 


£00 

La  septième  (G.  lubulosa)  est  composée  des  genres  Tubu- 
laire,  Sertulaire  et  Cellaire  de  Linné,  avec  les  divisions  de 
MM.  Luuipurbux,  de  Lainarck  et  Cuvier,  le  plus  ordinairement 
comme  simplessous-genres,  niais  déplus,  avec  les  genres  Ovulite 
et  Dactylopore  de  M.  de  Lamarck,  considérés  fort  à tort,  sui- 
vant nous,  comme  des  articulations  de  cellaires  gigantesques. 

La  huitième  (C.  folincea)  est  composée  des  genres  Tubu- 
lipore,  Cabérée,  Canda,  Elzérine,  Phéruse,  Fiustre,  Cellé- 
pore,  Alvéolite,  Ocellaire,  Eschare  ,,Rétépore,  Ajléone,.Lu- 
nulite  et  Orbuiite,  en  n’ayant  égard  qu’à  la  forme  du  polypier. 

La  neuvième  (G.  corticosa)  est  fort  naturelle,  et  répond 
en  effet  aux  polypes  corticifères  de  M.  de  Lamarck  ; mais  la 
dénomination  de  cératophytes  .ne  convient  guères  au  coraiL 

La  dixiéme  ( permet  marina ) est  dans  le  même  cas,  et  cor- 
respond également  aux  polypes  nageurs  de  M.  dq  Lamarck, 
les  encrines  exceptées,  à l’imitation  de  M.  Cuvier. 

D’après  cette  analyse  du  Système  de  zoophytologie  de 
Schweigger,  on  voit  qu’il  n’est  véritablement  pas  établi  sur 
des  principes  convenables  ; ce  qui  a dû  conduire  son  auteur 
à faire  des  rapprochemens  souvent  peu  naturels. 

1820.  II  n’a  pas  été  plus  heureux  dans  son  Manuel  d'histoire 
naturelle  des  animaux  invertébrés  inarticulés  qu’il  publia  l’an- 
née suivante,  et  où  il  a dû  traiter  de  tous  les  animaux  que 
nous  comprenons  en  ce  moment  sous  le  nom  de  zoophytes. 
11  parolt  d’abord  qu’il  n’admeftoit  pas  de  grandes  divisions 
typiques  dans  le  Règne  animal,  ou  qu’il  recoiinohsoit  seule- 
ment celles  tirées  de  la  considération  de  l’existence  ou  dePab- 
sence  du  squelette;  quant  aux  animaux  sans  vertèbres,  il  les 
partage  en  classes,  dqnt  la  première  (zoophytes),  la  troisième 
(méduses)  , la  quatrième  (éçhinodermes),  appartiennent  au  su- 
jet qui  nous  occupe  en  ce  moment  : entre  la  première  et  la 
troisième  il  intercale  les  vers  intestinaux , comme  dans  le 
Système  de  M.  Cuvier,  qu’il  a à peu  près  suivi  dans  le  reste. 

C’ést  aussi  ce  qu’a  fait  à peu  près  M.  Goldfuss  dans  le  Ma- 
nuel d’histoire  naturelle  qu’il  a publié  dans  la  même,  année 
\8ao,  avec  cette  différence,  qu’il  lie  s’est  pas  borné,  à pla- 
cer les  vers  intestinaux  auprès  des  méduses,  entre  elles  et  les 
échinides,  mais  qu’il  y a fait  passer  tous  les  animaux  articulés 
dont  nous  avons  composé  nos  classes  des  ohétopodes  et  des 
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apodes,  en  aorte  que  les  animaux  inférieurs  sont  ainsi  distribués 
en  quatre  classes: 

i.°  Prolozoa  (dénomination  substituée  à celle  de  zoophytes), 
partagée  en  quatre  ordres  : a)  infusoria;  b ) pkytozoa  ; c)  litho- 
zoa.;  d)  medusina,  contenant  les  mêmes  genres  que  dans  le 
Système  de  Schweigger , et  disposés  à peu  près  de  la  même 
manière,  à l’exception  que  les  encrines  forment  une  famille 
distincte  de  l’ordre  des  lilhozoa , et  que  les  corallines  sont 
placées. de  nouveau  parmi  les  animaux  dans  une  famille  dis* 
tincte  qu’elles  constituent  avec  les  cellaires  et  les  flustres. 

2*0  Enlhelmintica , ou  vers  intestinaux  , dont  nous  ne  nous 
occupons  pas,  - 

5 ° Aruiularia.,  correspondant  à nos  deux  classes  des  chéto* 
podes  et  des  apodes,  et  dont  nous  ne  parlerons  que  pour  faire 
remarquer  que  M.  Goldfuss  a placé  dans  cette  division  les 
genres  Siponcle,  Priapule  et  Thalassètne,  ce  que  nous  avons 
imité  en  les  retirant  des  échinodermes , parmi  lesquels  MM. 
Cuvier  et  de  Lamarck  ont  persisté  à les  placer. 

4.°  Radiaria,  divisée  en  quatre  ordres  d’une  manière  fort 
convenable,  en  supposant  que  les  actinies  doivent  appartenir  à 
cette  classe.  . • • • 

Ainsi  l’on  peut  dire  que  M.  Goldfuss,  malgré  un  petit  nom* 
bre  d’innovations  heureuses,  non*seuleinent  n’a  pas  introduit 
de  nouveaux  principes  dans  la  distribution  systématique  des 
zoophytes,  mais  a augmenté  la  confusion  en  y plaçant  des 
genres  encore  plus  hétérogènes  que  ses  prédécesseurs,  de  ma- 
nière à en  rendre  la  caractéristique  presque  impossible. 

Lamouroux,  dans  le  Cetera  Polypiariprum,  qu’il  publia  en 
1821  pour  un  nouveau  tirage  des  excellentes  planches  d*EUis 
etSolander,  a donné  un  tableau  méthodique  des  genres,  qu’il 
.annonça  lui-même  être  artificiel,  etn’.être  qu’une  combinaison 
du  Système  de  M.  de  Lamarck  et  de  celui  qu’il  avoit  suivi  dans 
son  histoire  naturelle  des  polypiers  flexibles.  En  effet,  sa  pre- 
mière distinction  porte  toujours  sur  la  nature  du  polypier:  a) 
flexible  ou  non  entièrement  pierreux  ; b)  entièrement  pierreux 
et  non  flexible;  c)  sarcoïde,  plus  ou  moins  irritable  et  sans 
axe  central.  • ' 

La  première  division  est  composée  de  trois  sections  : a)  les 
cellulifères,  divisés  en  cinq  ordres  1 celléporées,  Euslrées, 
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cellariées,  sertulariées  et  tubulariées;  b)  les  calciféres,  par- 
tagés en  deux  ordres  : acétabulariées  et  corallinées;  c)  les  cor- 
ticifères,  formant  trois  ordres  : spongiées , gorgoniées  et  isidécs. 

I.a  seconde  division  est  partagée  en  trois  sections,  sous  les 
mêmes  dénominations  que  dans  le  Système  de  M.  de  Lamarcit  : 
a)  les  foraminés,  partagés  en  eschariés  et  millépores  ; b)  les 
lameüiféres en  caryophyllaires  , méandrinaires  , as  t ré  es  et 
madréporées;  c)  les  tubuiés  pour  les  tubiporées;  , • 

, Enfin , la  troisième  division  contient  trois  ordres  : les  al- 
cyonés,  les  polyclinés  et  les  actiniaires. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à faire  ressortir  combien  cette 
classification  est  artificielle,  puisque  l’auteur  en  prévient  lui- 
même.  Nous  nous  bornerons  à dire  que  Lamouroux  a encore 
considérablement  augmenté  le-. nombre  des  genres,,-  surtout 
parmi  les  polypiers  pierreux,  poury  placer  un  grand  nombre 
de  corps  organisés  fossiles,  trouvés  dans  le  calcaire  à poly- 
piers de  Caen,  et  que  malheureusement  la  plupart  de  ces 
genres  sont  mal  caractérisés,  ce  dont  je  me  suis  assuré  directe- 
ment sur  les  objets  mêmes  qui  ontservi  à ses  observations.  Cet 
ouvrage  n'a  donc  pas  pu  contribuer  aux  progrès  réels  de  la  zoo- 
phy  tologie  ; mais  il  a eu  cependant  quelque  avantage  en  orycto- 
logie,  en  faisant  rechercher  des  corps  fossiles  jusque-là  assez 
négligés.  . • • 

Le  même  inconvénient  que  nous  avons  signalé  dans  la 
méthode  de  M.  Goldfuss,  peut  être  reproché  à celle  de  M. 
Latreille,  qui,  adoptant  quelque  chose  de  toutes  les  métho- 
des, en  a fait  une  qu’on  pourrait  nommer  éclectique.  Sa  pre- 
mière division  du  Règne  animal,  portant  sur  la  distinction  plus 
ou  moins  tranchée  de  la  tête  ou  sur  son  absence,  forme  trbis 
grandes  séries  : a)  les  animaux  intelligens  ou  spini-cérébraux  , 
vertébrés;  b)  les  animaux  instinctifs  ou  céphatidiensi  c)  les 
automates  ou  acéphales,  ne  doit  pas  nous  occuper  en  ce  mo- 
ment, puisque  c'est  dans  la  dernière  division  seulement  que 
se  trouvent  nos  zoophytes. 

La  division  des  animaux  acéphales  est  subdivisée  en  deux 
races,  d'après  la  considération  introduite  par  noos,  du  canal 
intestinal,  en  gastriques  et  agastriques. 

Les  gastriques  se  partagent  ensuite  en  trois  branches  : i.®  les 
Entozoés,  qui  sont  les  vers  intestinaux;  a.°  les  Actinozoés  ou 
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animaux  rayonnés)  et  S," les  Fhytodozoés  ou  animaux  à forme 
végétale. 

Je  n’ai  rien  à dire  des  Entozoés. 

Quant  aux  Actinozoés,  ils  sont  composés  de  quatre  classes  s- 
■A)  Les  Tuniçiers,  po.ur  les  ascidies  simples  ou  composées, 
ainsi  que  pour  les  biphores  simples  ou  composés,  c’est-à-dire 
pour  des  animaux  du  type  des  malacozoaires  sous  tous  les  rap- 
ports. * . 

B)  Les  Holothurides , partagés  en  apodes  pour  les  genres 
Siponcle  , Bonellie  et  Miniade-,  et  en  polypodes  pour  les  vé- 
ritables-Holothuries.  . • ’ • - ■ ... 

. C)  Les  Échinodermes , contenant  les  éch inides  et  les-astérides 
, de  Bruguière  , en  y comprenant  aussi  les  encrines. 

D)  Les  Hélianlhoïdes , qui  se  Composent  des  Actinies  et  des 
Zoanthes.  - >“•  t • . - ■ 

Les  Pbytodozoés  sont  partagés  en  deux  classes  : ■ < 

A}  Les  Acaliphes , partagés  en  deux-ordres,  les  Pdcilomorphts 
et  les  Cydomorphet , absolument  comme  dans  la  méthode  de 
M.  Cpvier,  mais  arec  de  nouvelles-dénominations. 

B)  Les  Polypes,  formant  aussi  deux  ordres,  les  Bracbios- 
tomes  et  les  Trichostomes.  , * 

Le  premier  est  subdivisé  en  quatre  familles:  a)  les  Ctilamides , 
pour  les  polypes  flottons  de  M.  de  Lamarck  ; l)  les  Alcyonds  de 
Lameuroux  ou  P.  tubifères  de  M.  de  T^marck;  c)  les. Alvéo- 
laires, (livisés  en  six  tribus,  lamelUfères,  foraminés,  cor- 
ticifères,  réticulaires,  vaginiformes  et  spongites;  d)  les  Lym- 
nopolypes,  pour  les  polypes  d’eau  douce  de  M.  de  Lamarck. 

Quant  au  second  ordre  des  polypes,  il  renferme  en  trois 
familles  : cancriformes,  campani formes  et  caudés,  une  partie 
des  infusoires  de  Muller.  • ' ‘ • 

Quant  aux  acéphales  agastriques , ils  sont  partagés  en  crypto- 
gènes  pour  les  animalcules  spermatiques,  et  en  gymnogines  pour 
les  infusoires  défini»,  et  distribués  comme  selon  M.  de  Lamarck. 

D’après  cette  analyse  il  est  aisé  de  voir  que  M.  Latreille  ■ 
n’a  introduit  aucune  considération  nouvelle  dans  la  classifi- 
cation des  animaux  inférieurs,  et  qu’il  l'a  encore  fortement 
embrouillée  en  intercalant  de  véritables  malacozoaires,  qui 
n'ont  rien  de  radiaire , dans  son  ordre  des  actinozGés,  et  én 
considérant  d’une  manière  définitive  comme  des  animaux, 
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des  êtres  dont  l’existence  organique  est  fort  douteuse  ; du 
reste  ses  divisions  et  subdivisions  ne  sont  nouvelles  que  pour 
les  dénominations,  étant  empruntées  à MM.  Cuvier,  de  La- 
marck  et  même  à L.amouroux. 

Pendant  ces  différens  essais,  les  observateurs  directs  ne 
cessoient  cependant  de  fournir  à -la  'science  des  éléniens 
plus  solides,  parce  qu'ils  étoient  tirés  de  l’organisation  et 
d’observations  sur  le  vivant.  Ainsi  M.  Delle  Ghiaje,  dans  ses 
premiers  mémoires  sur  les  Animaux  invertébrés  du  royaume  de 
Naples,  a donné  des  détails  intéressafis  sur  les  actinies  et  sur 
le  Madrtpora  calycularis  , confirmant  ce  que  Cavolitii  avOit 
dit  sur  la  similitude  d’organisation  de  ces  animaux,  èt  établis- 
sant la  concomitance,  chez  eux,  des  ovaires  et  des  testicules. 
Dans  ses  recherches  intéressantes  sur  un  nouvel  appareil 
aquifère,  il  montre  comment  il  existe  dans  les  Holothuries, 
les  Oursins , les  Astérie»,  les  Actinies  et  les  Pennatules;.  enfin  , 
■ipv)' Alcy onium  vermiculare  de  Gmelirt  , qu'il  démontre' être  un 
amas  d’œufs  de  crustaéés  ? Ses  mémoires  sur  les  Astéries  , les 
Oursins  et  les  Holothurie»,  ont  dû  aussi  contribuer  à faire 
connoitre  plus  complètement  ces  animaux  et  par  conséquent 
à mieux  décider  de  leurs  rapports. 

M.  Gaillon , en  appliquant  le  microscope  à l’étude  des 
Thalassioptiytes , fut  conduite  porter  son  attention  sur  un 
assez  grand  nombre  d’êtres  très-petits,  sur  la  nature  desquels 
les  naturalistes  ne  sont  pas  d’accord;  il  crut  que  ces  êtres, 
véritablement  animaux,  se  réunissoient  de  manière  à prendre 
La  forme  de  filamens  végétaux,  d’où  il  créa  pour  eux  la  dé- 
nomination de  nématozoaires , sous  laquelle  nous  en  avons 
traité  dans  ce  Dictionnaire. 

Occupé  à peu  près  du  même  genre  de  travaux , M.  Bûry 
de.  Saint-Vincent  fut  également  conduit  à étudier  les  mêmes 
êtres,  ce  qui  le  porta  à créer  ce  qu’il  nomme  un  nouveau 
règne,  sous  le  nom  de  Psychodiaires ; mais  ce  qni  nous  in- 
téresse plus  directement , c'est  qu’ajoutant  une  foi  absolue 
aux  figures  de  Muller , il  a essayé  d’introduire  dans  ses  in- 
fusoires un  grand  nombre  de  genre»  nouveaux,  ce  qui  n’a 
pu  avancer  la  science,  parce  qu’il  n’a  publié  malheureuse- 
ment aucune  observation  nouvelle. à l’appui. 

\82&*  On  trouvera  quelques  idées  nouvelles  et  surtout  une 
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distribution  méthodique  assez  naturelle,  dans  le  Tableau  du 
règne  animal  publié  en  1828  par  M.  Van  der  Hœven. 

Le  règne  animal  est  d’aburd  distribué  en  quatre  types, 
comme  dans  la  méthode  que  j'ai  publiée,  et  placés  à peu 
près  de  même,  mais  dans  un  ordre  inverse.  Les  trois  derniers 
ne  doivent  pas  nous  occuper. 

Le  premier,  sous  le  nom  d'Aniinalia  pela/inosa,  est  divisé 
en  quatre  classes  seulement,  parce  que  les  Entozoaires  ont  été 
répartis  dans  chacune  d'elles  comme  appendices,  sans  doute 
d’après  ce  que  nous  avions  dit  de  ces  animaux,  qu'ils  appar- 
teooient  à des  classes  et  même  à des  types  différens. 

Ainsi  la  première  classe , celle  des  Infusoires . partagée  selon 
le  système  de  M.  de  Lamarck  en  deux  ordres  suivant,  l’absence 
ou  la  présence  de  quelques  organes  extérieurs,  comprend 
comme  appendice  , sous  le  nom  d'in/usoria  cntozaa,  le  getire 
Ecbinocoquc. 

La  seconde  (les  Polypes)  est  divisée  en  deux  ordres, 
Trichostomata  et  Brachios'amata . le  premier,  correspondant 
aux  Polypes  rotifères  de  M.  de  Lamarck,  a pour  appendice 
le  genre  Cœnure.  que  l’auteur  regarde  comme  ayant  de  l'affi- 
nité avec  les  Vorticelles  composées:  le  second  est  partagé  en 
cinq  familles,  les  Polypes  hydriformes,  pétalopcdes,  corticaux, 
celluleux  et  tubuleux,  à peu  près  comme  dans  les  systèmes  de 
M.  de  Lamarck- et  de  M.  Latreille , sans  avoir  d’appendice 
d’entozoaires. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  classe  des  Aoaléphes,  imitée 
de  MM.  Cuvier  et  de  Lamarck,  avec  la  différence  qu'elle 
comprend  les  Actinies.  M.  Van  der  Hœven  lui  assigne  pour 
appendice,  sous  le  nom  d'Enlozoa  acalepkoidea , le  genre  Cys- 
ticerque  et  les  deux  familles  des  Cestoides  et  des  Tréjnatodes 
de  M.  Rudolphi. 

Enfin,  la  classe  des  Échinoderines,  également  composée 
selon  les  systèmes  des  zoologistes  françois,  a pour  appendice 
les  Entozoaires  acanthocépales  et  nématoïdes,  comme  faisant 
le  passage  aux  animaux  articulés. 

Nous  sommes  loin  de  soutenir  ces  rapprochemens  que 
M.  Van  der  Hœven  a établis  entre  plusieurs  classes  de  zoo- 
phytes  et  certains  genres  d’entoznaires,  mais  enfin  c’est  une 
idée  nouvelle;  il  semble  du  reste  que  ce  jeune  zoologiste  a fait 
Co.  4 
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abstraction  dans  son  tableau  de  tous  ces  êtres  que  Schvveigger , 
à notre  imitation,  en  avoit  retranchés. 

Dans  la  même  année  nous  voyons  le  type  des  Actino- 
zoaires  t'augmenter  d’un  assez  bon  nombre  de  genres,  par  suite 
du  travail  important  de  M.  Miller  sur  les  Encrines,  et  de 
la  découverte  d’une  Encrine  vivante  sur  les  côtes  d’Irlande 
par  M.  Thomson;  et  enfin  des  recherches  particulières  de  M. 
Flemming  et  de  M.  Grant,  dans  les  mers  d’Angleterre. 

On  trouve  toutes  ces  additions  réunies  dans  l’ouvrage  que 
M.  Flemming  a publié  sous  le  nom  de  Brilish  animais. 

Les  zoophytes  de  l’auteur  anglois,  sous  la  dénomination  ty- 
pique de  radiala , n’y  sont  partagés  qu’en  quatre  classes;  Échi- 
nodcrmes,  Acalèphes , Zoophytes  et  Infusoires.  Il  n’est  pas 
du  reste  autrement  question  de  la  dernière. 

La  classe  des  Échinodermes  est  divisée  en  deux  ordres  : a)  les 
E.  libres,  composé,  comme  dans  les  méthodes  des  zoologistes 
François,  des  échinides,  des  fistulides  ou  holothuries,  des 
astéries  et  des  siponcles,  disposés  seulement  dans  un  ordre 
différent,  et  b)  les  É.  fixés,  les  Crinoïdes  et  les  Blastoïdes  , 
contenant  les  nouveanx  genres  Apiocrinite , Potériocrinite  , 
Cyathocrinite  , Actinocrinite  , Rhodocrinite , Platycrinite  et 
Pentacrlnrte,  établis  par  M.  Miller. 

La  classe  des  Acalèphes  comprend  les  Actinies,  les  Mam- 
maires, les  Lucernaires,  avee  les  Vélelles,  les  Médusaires  et 
les  Béroè's,  parmi  lesquels  M.  Flemming  établit  un  nouveau 
genre,  sous  le  nom  de  Pléurobrachia,  avec  le  Beroe  pileus. 

Celle  des  Zoophytes,  enfin,  est  partagée  en  cinq  ordres  ? 
a)  Carnosa,  comprenant  les  pennatules,  les  lamellifères,  les 
gorgoniées  , les  corallines,  parmi  lesquelles  il  place  avec 
les corallines proprement  dites,  les  genres  Isis , Lobulaire,  Cris- 
tatelle  et  deux  ou  trois  nouveaux  genres  démembrés  des  Al- 
cyons, Cydonium,  Clione  et  Alcyonium;  b)  Spongiadiœ , com- 
prenant le  genre  Tethja  ( Lamk.)  et  trois  divisions  géné- 
riques établies  parmi  les  éponges,  par  suite  de  l’excellent 
travail  de  M.  Grant  sur  ce  groupe  d’animaux  ; c)  Celluli- 
j fera,  correspondant  à peu  prèsaux  Polypiers  foraminésde  M.  de 
Lamarck,  et  subdivisés  en  Millépores,  Tubipores,  Eschares 
et  Flustres,  avec  les  deux  genres  nouveaux,  Filipora  pour  le 
Serpula  filograna  de  Linné,  et  Fareina  pour  le  Cellaria  sali- 
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eornta;  d)  TheceUa  pour  les  Cellaires , les  Sertulaires  et  les  Tu- 
bulaires, arec  la  plupart  des  divisions  génériques  établies 
par  MM.  de  Lamarck  et  Lamouroux,  et  même  quelques-unes 
nouvelles,  comme  Tricellaria,  IValkeria ; i)  ISuda , pour  les 
Corynes  et  les  Hydres. 

Quant  à la  classe  des  infusoires,  elle  n’est  que  nommée  sans 
développemens. 

Dans  cette  distribution , considérée  systématiquement,  il  n’y 
a en  général  rien  de  neuf;  mais  la  description  des  espèces 
est  souvent  pleine  d’intérêt,  parce  qu’elle  a été  faite  d'après 
des  animaux  vivans  , ce  qui  n’avoit  guères  eu  lieu  depuis 
le  célèbre  traité  des  Corallines  d’EDis. 

1839-  Nous  terminerions  ici  eette  histoire  de  la  Zoophy- 
tologie,  si  tout  dernièrement,  depuis  même  l’impression  des 
premières  épreuves  de  notre  article,  M.  Rapp  n’avoit  eu  la 
bonté  de  nous  remettre  une  dissertation  publiée  cette  année 
(1839) , et  dans  laquelle  il  traite  de  la  classification  générale 
des  Polypes  et  de  eelle  des  Actinies  en  particulier. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Rapp  a évidemment,  comme  j’en  ai 
indiqué  la  nécessité  dans  beaucoup  d’articles  de  ce  Dictiom- 
naire,  eu  égard  aux  formes  des  animaux  des  polypiers,  dans  la 
classification  qu’il  propose;  mais  en  ne  s’occupant  que  de  la 
Classe  des  polypes  de  M.  de  Lamarck.  Un  principe,  à ce  qu’il 
me  semble  entièrement  nouveau,  qui  lui  sert  de  base,  est  celui 
delà  position  des  ovaires  ou  des  germes  reproducteurs;  d’où  il 
tire  sa  première  division  des  polypes  en  polypes  à ovaires  ex- 
terneset  en  polypes  à ovaires  internes.  Dans  la  première  divisiou 
sont  les  genres  Hydre,  Cory  ne,  Sertulaire  et  Tubulaire,  réunis 
en  une  petite  famille  fort  naturelle , sous  le  nom  de  Cory néens , 
et  le  genre  Mitlépore,  en  limitant  probablement  cette  déno- 
mination au  M.  truncata. 

Dans  la  seconde  division , celle  des  polypes  à ovaires  internes , 
sont  placés:  a.)  les  Alcyoniens  ou  polypes  tubiféres  de  M.  de  La- 
marck, avec  les  divisions  de  M.  Sa  vigny;  b)  lesTubipores,  conte- 
nant le  genre  Tubipore  proprement  dit;  e)  les  Coraux,  compre- 
nant les  genres  Corail,  Gorgone,  Isis  et  Antipathe;  d ) les  Pen- 
natules,  répondant  aux  polypes  flottans  de  M.  de  Lamarck,  les 
Encrines  justement  exceptée»;  e)  lesZoanthaires,  composés  des 
genres  Zoanthe  et  Cornulaire;/)  les  Madrépores,  comprenant 
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toutes  les  subdivisions  que  M.  de  Lamarck  a introduites  dans 
le  grand  genre  Linnéen.  - 

Ainsi , après  un  grand  nombre  d’années  écoulées  depuis 
que  la  méthode  naturelle  a été  introduite  en  zoologie,  par 
suite  de  l’abandon  successif  du  système  Linnéen,  à peine  a- 
t-on  commencé  à faire  entrer  dans  la  distribution  métho- 
dique des  zoophytes  la  considération  de  l’animal,-  lu  tres- 
grande  partie  des  auteurs  n’ayant  porté  leur  attention  que 
sur  ce  qu’on  a nommé  les  polypiers  , et  même  ne  s'étant  occu- 
pés qu’à  peine  de  ce  qu’on  désignoit  par  ce  nom  d’animal. 

En  ce  moment,  la  direction  est  meilleure;  elle  tend  à 
porter  dans  la  classification  méthodique  des  zoophytes  les 
principes  qui  ont  déjà  été  employés  dans  la  plupart  des  autres 
parties  de  la  zoologie  ; mais  il  faut  convenir  que,  pour  parvenir 
à ce  résultat,  il  falloit  s’appuyer  sur  la  connoissance  extérieure 
et  intérieure  des  animaux,  ce  qui  n’étoit  pas  facile. 

Dans  cette  histoire  de  la  zoophytologie  j’ai  nécessairement 
dû  passer  sous  silence  un  grand  nombre  de  travaux  tout-à- 
fait  limités  et  bornés  à la  description  d’espèces  nouvelles, 
ou  à l’établissement  de  quelques  genres  peu  importans,  sou- 
vent'Sans  que  les  auteurs  se  soient  occupés  de  rechercher  à 
quel  groupe  naturel  ces  genres  dévoient  appartenir.. 

Ces  travaux  spéciaux  n’en  ont  pas  moins  été  fort  utiles  à 
la  science,  et  on  peut  surtout  compter  dans  ce  nombre  les 
mémoires  de  M.  Lesueur,  qui  les  premiers  nous  ont  fait  con- 
noître  les  animaux  d'un  assez  grand  nombre  de  madrépores; 
ceux  de  MM.  de  Chamisso  et  Eysenhardt,  sur  quelques  ani- 
maux de  la  classe  des  vers  de  Linné;  ceux- de  MM.  Otto, 
Leuckart,  Ruppell,  Fleraming,  Grant,  Gray, Raspail , et  de 
plusieurs  autres  naturalistes,  qu’il  seroit  trop. long  d’énu- 
mérer. 

Je  ne  saurais  en  dire  autant  des  travaux  des  oryctologues , 
qui,  ayant  un  antre  but  que  la  zoologie,  s’inquiètent  souvent 
moins  de  la  distinction  des  corps  organisés  fossiles  en  eux- 
mêmes,  que  considérés  comme  des  élémens  de  comparaison 
entre  les  terrains  plus  ou  moins  éloignés , où  on  les  rencontre. 
D’ailleurs,  comme  ils  ont  rarement  les  objets  de. leurs  recher- 
ches en  bon  état  de  conservation  et  dans  un  volume  suffisant , il 
arrive  souvent  que  les  caractères  qu’ils  en  donnent  sont  incom- 
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plets  ou  insignifiant,  quand  ils  ne  sont  pas  erronnés.  A la  tête 
des  travaux  qui  sous  ce  rapport  doivent  être  considérés  comme 
ayant  élé  moins  utiles  aux  progrès  de  la  zoophytologie  , il  faut 
placer  les  mémoires  que  M.  Raiinesque  a publiés  sur  quel» 
ques  genres  de  fossiles  des  États-Unis,  ainsi  que  l’ouvrage  de 
Lamouroux  sur  les  zoophytes,  où  sont  établis  un  grand  nombre 
de  genres  avec  des  polypiers  fossiles  des  environs  de  Caen. 

En  première  ligne,  au  contraire,  des  travaux  oryctolo- 
giques  qui  ont  contribué  à perfectionner  la  zoophytologie,  je 
placerai  le  bel  ouvrage  que  M.  Goldfuss  publie  en  ce  moment 
sur  les  pétrifications' du  cabinet  de  Bonn,  et  dont  j’ai  pu  vé- 
rifier moi-même  la  bonne  foi  et  la  rare  exactitude,  ainsi  que 
le  travail  de  M.  Miller,  sur  les  encrinites. 

De  la  forme  et  clc  V organisation  des  Actinozoaires. 

Dans  l’histoire  que  je  viens  de  donner  de  la  zoophytolo- 
gie, j’ai  dû  nécessairement  faire  mention  de  tous  les  animaux 
qu’on  avoit  à tort  ou  à raison  rangés  dans  cette  dernière 
division  du  règne  animal,  afin  de  montrer  comment,  à 
l’aide  des  véritables  principes,  on  a retiré  non-seulement 
quelques  espèces,  quelques  genres  qui  ne  lui  appartenoient 
pas,  mais-encore  des  familles  entières  qui  ne  répondoient 
nullement  à la  caractéristique  qu’on  en  donnoit  et  qui  ne 
permetloient  pas  d’en  donner  une.  Dans  le  moment  où  je 
vais  traiter  des  généralités  de  la  forme  des  zoophytes,  de  leur 
organisation  , de  leur  physiologie,  de  leur  histoire  naturelle  et 
de  leur  classification , je  suis  obligé  de  faire  abstraction  de  tout 
ce  qu’on  peuf  nommer  des  faux  zoophytes,  afin  de  pouvoir 
atteindre  facilement  à des  généralités;  aussi,  dans  ce  que 
je  vais  exposer,  je  ferai  abstraction  non-seulement  des  alcyons 
à doubles  ouvertures,  et  des  vers  intestinaux,  mais  encore 
des  Diphyes,  des  Béroès,  des  Physales,  et  de  tous  les  autres 
genres  que  l’on  a établis  autour  d’eux.  Je  passerai  également 
sous  silence  les  Corallines,  les  Infusoires,  et  à plus  forte 
raison  les  êtres  organisés  qui  constituent  les  Nématozoaires 
de  M.  Gaillon  et  les  Psychodiés  de  M.  Bory  de  Saint -Vin- 
cent, me  proposant,  pour  ne  pas  laisser  de  lacune,  de  trai- 
ter de  chacun  de  ces  groupes  sous  un  titre  particulier. 

D’après  cette  élimination  préliminaire,  on  voit  que  je  pour- 


Digitized  by  Google 


54  ZOO 

rai  alors  employer  indifféremment  la  dénomination  générale 
d'Actinozoaires  ou  d’animaux  rayonnés,  au  lieu  de  celle  de 
Zoophytes  ou  d’animaux-pl  antes , qui  ne  peut  réellement  être 
appliquée  à des  Holothuries,  à des  Oursins,  à des  Méduses 
même,  sans  blesser  jusqu’à  un  certain  point  le  sens  commun. 

En  se  rappelant  ce  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
dire  sur  la  manière  dont  on  doit  envisager  les  animaux  qui 
constituent  les  espèces  les  plus  arboriformes  par  leur  com- 
position, il  est  certain  que  tous  les  animaux  que  nous  resser- 
rons dans  ce  type  sont  évidemment  radiaires  ou  rayonnés  , 
c’est-à-dire  que  leur  forme  générale  cylindrique,  semi- sphé- 
rique, globuleuse  ou  discoïde,  présente  toujours  dans  le  corps 
lui-même  ou  dans  les  appendices,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  une  disposition  rayonnée.  Ainsi  la  dénomination  ty- 
pique d’Actinozoaires  est  parfaitement  autorisée.  Il  ne  faut 
cependant  pas  oublier  de  faire  connottrc  que  dans  un  petit 
nombre  de  genres,  et  même  les  plus  avancés  peut-être  vers 
le  type  des  animaux  bilatéraux , on  aperçoit  quelque  indice 
de  la  disposition  bilatérale  dans  la  forme  et  l'organisation-: 
c’est  ce  qui  a évidemment  lieu  dans  les  spatangues. 

Avec  cette  disposition  circulaire  ou  radiaire  du  corps  de 
tous  les  Actinozoaires  se  présentent  cependant  des  différences 
nombreuses  dans  le  reste  de  la  forme  ou  dans  la  proportion 
des  deux  diamètres;  en  effet,  il  arrive  quelquefois  que  le  lon- 
gitudinal ou  bucco-anal  est  beaucoup  plus  grand  que  le  trans- 
versal, et  alors  le  corps  est  véritablement  vermiforme,  comme 
on  le  voit  non-seulement  dans  la  très-grande  partie  des  Ho- 
lothuries, et  surtout  dans  les  Fistulaires  de  M.  de  Lamarck, 
mais  encore  dans  certaines  Actinies,  et  même  dans  les  véri- 
tables polypes,  comme  les  Tubulaires  et  les  Tubiporei;  d’au- 
tres fois  c’est  exactement  le  contraire,  c’est-à-dire  que  le 
diamètre  longitudiual  est  infiniment  plus  court  que  le  trans- 
versal, et  alors  le  corps  est  discoïde,  comme  cela  se  voit 
dans  quelques  Échinides,  Astérides,  Méduses,  Actinies,  et 
même  dans  quelques  Madrépores  de  familles  différentes. 
Quelquefois  aussi,  non -seulement  les  deux  diamètres  per- 
pendiculaires sont  presque  égaux,  mais  tous  les  autres  le  sont 
également,  et  alors  la  forme  particulière  est  plus  ou  moins 
sphéroïdale,  comme  on  en  voit  des  exemples  dans  les  Échi- 
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nides  et  dan*  les  Médusaires  : on  trouve  aussi  dans  ees  deux 
mêmes  classes  une  forme  hémisphérique;  mais  le  plus  sou- 
vent  le  corps  est  cylindrique , sans  être  vemiforme , ou  co- 
nique, tronqué  à une  extrémité  ou  à l’autre. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  la  circonférence  de 
ce  corps  est  circulaire;  mais  il  arrive  aussi  qu’elle  est  poly- 
gonale, comme  on  en  voit  des  exemplesdanspIusieursHolothu- 
ries  et  dans  quelques  Oursins,  mais  surtout  dans  les  Astéries. 

Enfin,  la  plupart  des  espèces  d’Actinozoaires  ont  la  cir- 
conférence du  corps  bien  circulaire  ou  entière;  mais  quel- 
quefois elle  est  plus  ou  moins  échancrée,  ce  qui  la  divise 
en  lobe*  ou  appendices  rayonnans,  qui  offrent  dans  certains 
cas  la  singularité  de  se  subdiviser  d’une  manière  dichotome , 
au  point  de  devenir  radiciformes,  comme  dans  lesEuryales. 

La  forme  du  corps  des  Actinozoairesa  dû  avoir  et  a eu 
en  effet  une  influence  remarquable  sur  la  position  normale 
de  l’animal.  En  effet,  il  est  rare  que  cette  position  soit  hori- 
zontale, comme  cela  a lieu  dans  l’immense  majorité  des  ani- 
maux binaires;  elle  est  le  plus  souvent  verticale,  l’orifice 
buccal  en  bas  ou  en  haut , suivant  que  l'animal  est  libre  on 
qu’il  est  fixé. 

Les  faux  zeophy  tes , qui  sont  des  animaux  agrégés , sont  tou- 
jours fixés,  lorsqu’ils  adhèrent  aux  corps  étrangers,  par  une  face 
latérale;  les  vrais  zoophytes  ne  le  sont  jamais  que  par  une  ex- 
trémité. 

Si  de  l’étude  de  la  forme  du  corps  des  Actinozoaires,  con- 
sidérés dans  leur  état  de  simplicité,  nous  passons  à les  éxami- 
ner  dans  le  cas  où  ils  se  réunissent  et  où  ils  se  greffent  entre 
eux,  en  ayant  ou  n’ayant  pas  de  partie  commune,  nous 
pourrons  remarquer  que  leur  forme  se  modifie  suivant  leur 
mode  de  rapprochement  ou  d’agrégation  , au  point  quel- 
quefois de  ne  plus  offrir  rien  de  radiaire  mais  cela  n’a  lieu 
que  dans  une  certaine  famille  d’Actinozoaires,  et  essentiel- 
lement dans  les  Actinies  coriaces  et  dans  celles  qui  produisent 
par  leur  destruction  ce  qu’on  est  convenu  de  nommer  des 
polypiers  lamellifères. 

Dans  d’autres  familles,  les  individus  forment,  par  leur  réu- 
nion sur  une  partie  commune,  des  êtres  en  général  arbo- 
rescens,  qui  affectent  une  forme  assez  constante  et  tout-à-fait 
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différente  des  composans,  comme  cela  se  voit  dans  les  Cel- 
laires,  les  Sertulaires,  les  Gorgones,  leslsis,  le  Corail. 

Quelquefois  même,  mais  dans  un  seule  groupe,  cette  par- 
tie commune  est  régulièrement  binaire, ‘ce  dont  on  voit  un 
exemple  curieux  dans  la  famille  des  Pennatules. 

L'organisation  des  Actinozoaires  est  au  moins  aussi  sin- 
gulière que  leur  forme;  mais  elle  offre  des  différences  nom- 
breuses . quand  on  l’étudie  dans  l’espèce  de  série  d’accrois- 
sement qu’ils  forment  depuis  les  Holothuries,  que  l’on  peut 
placera  la  tête,  jusqu'aux  Eponges  et  aux  Téthyes^  qui  sont 
certainement  à la  fin. 

Je  dois  d’abord  dire  que  leur  composition  chimique  est 
tout-à-fait  semblable  à celle  des  animaux  supérieurs,  en  cela 
que  l’azote  entre  pour  beaucoup  dans  leur  composition  ; 
mais  je  dois  faire  remarquer  que  la  partie  inorganique  qui 
entre  quelquefois  comme  moyen  de  solidification  dans  leur 
tissu,  est  peut-être  encore  plus  exclusivement  composée  de 
carbonate  de  chaux  que  dans  le  type  des  Malacozoaires,  et 
que  dans  les  derniers  genres  la  silice  se  trouve  aussi  former 
cette  partie  solide,  comme  cela  a lieu  quelquefois  dans  le 
règne  végétal. 

Si  ensuite  nous  envisageons  les  élémens  anatomiques  qui 
entrent  dans  la  composition  de  l’organisme  des  Actinozoaires, 
nous  voyons  l’uniformité  de  tissu  se  prononcer  de  plus  en 
plus,  et  par  conséquent  l’élément  primitif  ou  celluleux  de- 
venir de  plus  en  plus  dominant  et  affecter  même  cet  état  mu- 
queux ou  gélatineux  que  nous  reconnoissons  à ce  tissu  dans 
le  second  âge  des  animaux  supérieurs.  Cet  élément  primitif 
est  du  reste  très-rarement  et  à. peine  modifié  en  ses  variétés 
dermeuse,  fibreuse,  séreuse,  et  encore  n’est-ce  que  dans  les 
classes  les  plus  éleVées  du  type.  Mais  il  est  au  contraire  fort 
souvent  soutenu,  solidifié  par  un  dépôt  crétacé  qui  se  fait 
régulièrement  par  couches , ou  irrégulièrement  dans  toute 
l'étendue  du  corps;  et  c’est  ce  qui  donne  lieu  à ce  que  nous 
nommons  les  polypiers  : c’est,  si  l’on  veut,  Une  sorte  de 
squelette,  mais  occupant  rarement  l’enveloppe  seule  de 
l’animal,  et  bien  plus  souvent  la  presque- totalité  de  son 
corps  ; quelquefois  cependant  cette  partie  endurcie  s’est 
fracturée  en  plusieurs  pièces,  simulant  une  espèce  de  co» 
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lonne  vertébrale,  comm  e da  ns  les  Astérides  et  dansles  Encrines. 

Si  l’élément  générateur  offre  à peine  quelques-unes  des 
modifications  peu  importantes  qui  existent  dans  les  animaux 
des  types  supérieurs,  on  conçoit  que  ses  modifications  pro- 
fondes en  élément  contractile  ou  fibre  musculaire,  et  en  élé- 
ment excitant  ou  fibre  nerveuse  , sont  encore  moins  évidentes 
et  moins  communes  à tout  le  type. 

On  ne  trouve  en  effet  de  fibre  évidemment  musculaire 
que  dans  les  trois  premières  classes;  c’est-à-dire  dans  les 
Ëchinodermes  en  général,  dans  les  Médusaires  un  peu,  et 
à peine  dans  les  premières  espèces  de  la  classe  des  Zoan- 
thaires.  Au-delà , tout  le  tissu  de  l'animal  non  encroûté  est 
bien  contractile , mais  sans  nous  offrir  cette  forme  particu- 
lière de  la  fibre  musculaire  des  animaux  supérieurs. 

Quant  à la  fibre  nerveuse,  c’est  à peine  si  son  existence  est 
démontrée  dans  les  Holothuries.  Quelques  anatomistes  le 
disent,  mais  je  conviens  que,  malgré  beaucoup  de  recher- 
ches faites  pour  m'en  assurer,  cela  m’a  encore  été  impossible, 
et  cependant  il  y a certainement  sensibilitédans  ces  animaux, 
puisqu’il  y a rétraction  des  parties  molles  à la  suite  d’une 
irritation  extérieure. 

Les  élémens  liquides  qui  entrent  dans  la  composition  dn 
corps  des  ZoOphytaires  paraissent  être  fort  peu  nombreux  ; 
il  se  pourroit  même  qu’il  n’y  en  eût  qu’un  seul,  la  lymphe, 
et  que  le  sang  n’en  différât  pas.  Je  trouve  cependant  que 
M.  Delle  Chiaje  assure  que  le  sang  veineux  et  artériel  des 
Holothuries,  des  Oursins  et  des  Astéries,  est  composé  d’une 
grande  quantité  de  lymphe  et  d'un  certain  nombre  de  glo- 
bules; il  ajoute  que  dans  les  Oursins  ces  globules  se  réunissent 
en  petits  groupes,  ayant  un  peu  la  forme  des  corpuscules  de 
la  semence  humaine,  qui  jouissent  d’un  mouvement  rota- 
toire général,  outre  celui  qui  est  propre  à chaque  globule 
composant  ceux  d’attraelion  et  de  répulsion,  et  enfin  celui 
de  la  translation  déterminée  par  la  circulation. 

Si  les  élémens  organiques,  si  leurs  modifications  en  tissus 
sont  si  peu  variés  dans  les  Actinozoaires,  il  est  tout  simple 
comme  résultat,  que  les  organes  qu’ils  forment  soient  peu 
nombreux  , peu  distincts , et  que  par  conséquent  les  appareils 
de  composition , de  décomposition  et  d’excitation  soient 
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extrêmement  peu  compliqués,  si  même  ce  dernier  existe. 

Et  d’abord  l’enveloppe  extérieure  ou  sensible  est  à peine 
distincte  du  tissu  sous-jacent  dans  les  premières  classes,  et 
si  elle  l’est,  comme  dans  les  Holothuries,  les  Oursins,  les 
Astéries,  elle  n’en  est  certainement  jamais  séparée  de  manière 
à être  libre.  On  peut  cependant  alors  y distinguer  une  sorte 
de  derme  d’un  tissu  assez  serré,  avee  un  réseau  vasculaire, 
un-pigmentum  souvent  fort  brillant,  mais  très-peu  tenace, 
à cause  de  l’absence  totale  d’un  véritable  épiderme. 

Dans  les  Holothuries  le  derme  est  évidemment  composé  de 
fibres  croisées,  feutrées  dans  tous  les  sens;  il  est  fort  épais, 
coriace,  et  recouvert  par  un  pigmentum  épais  et  vivement 
coloré. 

Dans  les  Oursins , le  derme,  solidifié  en  dedans  par  un  sys- 
tème de  pièces  calcaires,  est  recouvert  en  dehors  par  une 
couche  mince,  mais  très-sensible,  d’une  substance  muqueuse, 
presque  fluante,  contenant  la  matière  colorante,  analogue 
au  pigmentum  des  Holothuries. 

Dans  les  Astéries,  le  derme  est  encore  fort  distinct  : il  est 
d’une  épaisseur  assez  considérable;  mais  il  offre  la  particu- 
larité de  n’être  ni  entièrement  mou  ni  entièrement  résistant. 

Dans  les  Médusaires,  et  même  dans  les  Actinies,  il  n’y  a 
plus  de  peau  distincte. 

Si  la  peau,  siège  et  organe  générateur  de  tout  appareil  des 
sens,  existe  à peine  dans  les  zoophytes,  il  est  inutile  de  re- 
chercher chez  eux  ces  modifications  profondes  qui  donnent 
naissance  à l’appareil  du  goût,  de  l’odorat,  et  surtout  à ceux 
de  la  vision  et  de  l’audition.  Tout  le  monde  est  d’accord  à 
ce  sujet,  il  n’y  a aucun  organedessens  dont  on  puisse  démon- 
trer l’existence  dans  aucune  espèce  d’Actinozoaires. 

L’appareil  locomoteur  est,  comme  la  peau,  distinct  dans  la 
première  classe,  celle  des  Echinodermes;  mais  il  l’est  fort 
peu  ou  même  point  dans  les  dernières. 

Dans  l’ordre  des  Holothuries,  on  peut  dire  qu'il  est  composé 
de  la  seule  couche'musculaire  qui  double  la  peau  , sans  aucune 
partie  solide,  si  ce  n’est  autour  de  l’anneau  buccal.  Cette  par- 
tie solide , que  quelques  auteurs  ont  considérée  comme  compo- 
sée de  dents,  forme  un  anneau  à l’entrée  de  la  bouche;  mais 
comme  cet  anneau  est  couvert  par  la  peau  rentrée  de  l’intes- 
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*in,  cette  opinion  ne  peut  être  adoptée.  Cet  anneau,  parfaite- 
ment circulaire,  est  formé  de  pièces  alternativement  plus 
grandes  et  plus  petites,  s’engrenant  régulièrement  entre  elles  et 
de  structure  fibro-crétacée  : elles  donnent  attache  à des  muscles 
rétracteurs  longitudinaux,  qui  se  prolongent  plus  ou  moins 
loin  dans  la  cavité  viscérale.  • 

Le  reste  de  l’appareil  locomoteur  est  formé  par  deux  plans  de 
fibres:  les  unes,  transverses,  se  trouvent  dans  toute  l’étendue  de 
la  peau  ; les  autres,  longitudinales,  se  rapprochent  en  deux  fais- 
ceaux pour  chaque  série  de  cirrhes  tentaculaires,  et  les  fais- 
ceaux sont  par  conséquent  au  nombre  de  dix  ou  de  cinq  doubles. 

Dans  l'ordre  des  oursins , l'appareil  locomoteur  général 
n’existe  qu’à  la  racine  des  piquans,  puisque  toutes  les  autres 
pièces  qui  solidifient  la  peau  ne  sont  point  mobiles  les  unes 
sur  les  autres.  Chaque  piquant,  articulé  avec  un  tubercule  de 
la  peau  par  une  surface  lisse,  concave,  est  mis  en  mouvement 
dans  tous  les  sens  par  une  couronne  de  très-petits  muscles, 
qui  de  la  peau  se  portent  à leur  racine. 

Quant  à l’appareil  locomoteur  spécial  de  l’armature  de  la 
bouche,  il  est  beaucoup  plus  complexe,  aussi  bien  dans  les 
parties  solides  que  dans  les  musçles;  mais  il  n’existe  pas  dans 
dans  tous  les  Échinidcs  ; les  Spatangues,  les  Ananchites  en 
sont  pleinement  dépourvus. 

L’ordre  des  Astérides  offre,  dans  l’appareil  locomoteur,  une 
disposition  inverse  de  ce  qui  existe  dans  les  Échinidescentros- 
tomes.  En  effet,  cher  elles  l’appareil  locomoteur  général  est 
considérable  et  celui  de  la  mastication  est  nul,  ou  du  moins 
fait  réellement  partie  du  premier;  car,  dans  les  animaux,  il 
n’y  arien  decomparablcàl’armaturede  la  bouche  des  oursins. 

Dans  les  Méduses  on  remarque  une  couronne  de  petits 
muscles  dans  le  rebord  de  l’ombelle. 

Dans  les  Actinies,  on  peut  très-bien  distinguer  encore  une 
youche  de  fibres  submusculaires  transverses  en  dehors,  et 
une  couche  de  fibres  longitudinales  formant  des  lamelles  ou 
des  cloisons  extrêmement  nombreuses  sous  la  membrane  sto- 
machale.  Chacune  d’elles  est  attachée  inférieurement  à la 
couche  circulaire  du  pied  et  se  partage  en  trois  faisceaux  : le 
premier  va  à l’estomac  et  au  bord  du  bourrelet  oral;  le  se- 
second  à la  racine  des  tentacules,  et  le  troisième  se  prolonge 
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vers  le  bourrelet  labial , où  il  se  recourbe  pour  former  son. 
bord  libre. 

Par  la  même  raison  que  la  peau  n’est  réellement  distincte 
que  dans  les  animaux  qui  constituent  la  première  classe  de 
ce  type,  la  modification  de  l’enveloppe  générale  qui  forme 
le  canal  intestinal  n’est  séparée  , ne  forme  un  véritable  intes- 
tin que  dans  les  Holothuries,  les  Oursins,  les  Astéries.  Dans  les 
Actinies,  et  peut-être  dans  les  zoophytaires,  il  n’y  a pas  de  véri- 
table intestin  libre-,  mais  ses  parois  sont  cependant  distinctes. 
Chez  toutes  les  autres  espèces  la  cavité  intestinale  est  creusée 
dans  la  masse  du  corps,  sans  qu’il  y ait  de  parois  proprement 
dites.  Dans  les  espèces  même  où  l’intestin  a des  parois  dis- 
tinctes et  est  flottant  dans  une  cavité  viscérale,  il  offre  encore 
des  différences  assez  importantes. 

Dans  les  Holothuries,  le  canal  intestinal  est  complet,  c’est- 
à-dire,  qu’il  traverse  toute  la  longueur  du  corps,  et  qu’il  est 
par  conséquent  pourvu  de  ses  deux  orifices  également  termi- 
naux, une  bouche  et  un  anus. 

La  bouche  des  holothuries  est  au  fond  d’une  sorte  d’enton- 
noir ou  de  cavité  labiale  formée  par  un  rebord  de  l’enveloppe 
générale,  et  pouvant  contenir  un  cercle  d’appendices  souvent 
ramifiés,  et  du  reste  variable  de  forme  et  même  dénombré  dans 
la  mêmeespèce;  àson  intérieur,  ses  parois  sont  solidifiées  par 
l'anneau  de  pièces  calcaires  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

• Comme  on  trouve  à sa  circonférence  un  anneau  de  vési- 
cules coniques,  M.  Cuvier  a pensé  que  ce  pourroient  bien  être 
des  glandes  salivaires.  Je  suis  plutôt  tenté  de  les  regarder 
comme  appartenant  à l’appareil  aquifère;  mais  sans  oser  le 
moins  du  monde  l’assurer. 

Le  canal  intestinal  qui  suit  a ses  parois  fort  minces  ; il  est 
long  et  cylindrique après  s’être  porté  en  arrière , il  forme  une 
longue  anse  qui  le  ramène  en  avant;  après  quoi  il  se  dirige 
vers  l'extrémité  postérieure,  où  il  se  termine  dans  une  sorte 
de  cloaque,  ayant  à l’extérieur  un  orifice  circulaire  terminal, 
quelquefois.pnurvu  de  cinq  tubercules  papillaires. 

Dans  les  Échinides,  en  général,  le  canal  intestinal  est 
aussi  complet;  il  est  également  distinct  et  arachnoïdien  : il 
forme  de  même  des  circonvolutions  assez  étendues  avant  de  se 
porter  à l’anus;  mais  une  grande  différence  avec  les  Holothu- 


Digitized  by  Google 


ZOO  61 

ries,  c’est  que  la  position  de  la  bouche  varie  d’une  manière 
remarquable.  En  effet , dans  les  espèces  subbinaires , la  bouche, 
toujours  inférieure  cependant,  est  plus  ou  moins  rapprochée 
de  l’extrémité  antérieure  du  corps,  qui  est  barlong,  tandis 
que  dans  les  espèces  régulièrement  ovales,  circulaires,  ou 
même  pentagonales,  la  bouche  est  parfaitement  centrale.  La 
position  de  l’anus  offre  peut-être  encore  plus  de  varia- 
tions. 11  peut  être  tou t-à- fait  supérieur,  central  et  opposé  à 
la  bouche,  comme  dans  les  espèces  régulières;  mais  aussi  il 
peut  descendre  successivement,  se  porter  en  arrière  et  en 
dessus,  se  placer  dans  le  bord  même,  et  enlin  passer  en  des- 
sous, de  manière  à tendre  à se  confondre  avec  la  bouche, 
comme  dans  les  Echinonées. 

Sous  le  rapport  de  l'armature  de  la  bouche,  les  Échinidcs 
offrent  aussi  des  variations  importantes:  ainsi  il  y a des  es- 
peces qui  n’en  ont  aucune  trace,  et  dont  la  bouche  membra- 
neuse est  transverse  ou  bilabiée,  comme  les  Spatangucs;  d’au- 
tres ont  des  espèces  de  mâchoires  sans  dents  véritables  , comme 
les  Clypéastres  ; enfin  , tous  les  Oursins  proprement  dits  et  les 
Cidarites,  ont  un  appareil  très-complexe  de  mâchoires  armées 
chacune  d’une  véritable  dent. 

Les  Astérides  diffèrent  encore  plus  des  Échinides  dans  l’ap- 
pareil digestif  que  les  Holothuries.  En  effet,  chez  elles  le  ca- 
nal intestinal  a une  tout  autre  forme  ; il  est  d’abord  incom- 
plet, c'est-à-dire  qu’il  n’a  qu’un  seul  orifice,  servant  à la 
fois  de  bouche  et  d’anus,  et  il  est  constamment  médian , sauf 
peut-être  cependant  chez  les  Comatules.  Il  n’est  réellement  pas 
armé;  mais  comme  il  est  quelquefois  assez  profondément  en- 
foncé entre  les  racines  anguleuses  des  appendices  du  corps,  il 
en  résulte  que  celles-ci , souvent  garnies  d’épines  dentiformes, 
aiguës,  peuvent  réellement  agir  comme  des  espèces  de  mâ- 
choires armées  de  dents.  Quant  à l’estomac,  il  est  également 
membraneux,  peu  étendu,  quelquefois  avec  des  productions 
qui  s’avancent  plus  ou  moins  dans  la  cavité  des  appendicës 
radiaires  du  corps. 

Dans  toutes  lés  autres  classes  du  type  des  Aclinozoaires,  ja- 
mais l’intestin  n’est  distinct,  ni  complet , en  sorte  qu’il  n’y  a pas 
d'anus.  La  bouche  est  toujours  centrale  et  n’est  jamais  armée; 
il  y a cependant  encore  quelques  différences  suivantles  classes. 
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Dans  les  Arachnodermaires  ou  Méduses,  la  bouche,  cons- 
tamment inférieure,  offre  des  différences  assez  remarquables, 
en  ce  qu’elle  peut  être  simple  et  sessile,  ou  à l’extrémité  d'une 
sorte  de  trompe  ; mais  il  arrive  aussi  qu’elle  peut  sembler  mul- 
tiple par  la  manière  dont  les  appendices  médians  se  joignent  au 
corps  par  une  espèce  de  pédicule  en  croix.  Je  ne  puis  véri- 
tablement admettre  qu'il  y ait  des  Méduses  sans  bouche  et 
agastriques.  Péron  , qui  en  fait  une  division  dans  son  Système 
des  Médusaires,  a sans  doute  été  induit  en  erreur  par  quelque 
circonstance  inappréciable.  M.  Cuvier  les  admet  cependant; 
mais  il  me  semble  que  c’est  toujours  d’après  Péron. 

Dans  les  Actinies  proprement  dites,  comme  dansles  Actinies 
coriaces  et  même  dans  les  Actinies  pierreuses  ou  Madrépores, 
du  moins  à en  juger  par  les  caryophyllies  simples,  il  paroit 
que  l’intestin  ne  forme  qu’un  enfoncement  plus  ou  moins  pro- 
fond, dans  lequel  on  peut  cependant  quelquefois  distinguer 
une  cavité  præbuccale  ou  labiale,  une  bouche  ou  cavité  buc- 
cale, et  enfin  une  sorte  d'estomac  séparé  de  celle-ci  par  un 
indice  de  bourrelet.  Les  parois  de  l'intestin  sont  distinctes  , 
fort  minces,  très-plissées  ; mais  ne  sont  pas  d’ailleurs  séparées 
du  tissu  qui  compose  le  corps. 

Tous  les  madrépores  lamellifères  ou  Madréphyllies  sont  sans 
doute  dans  ce  cas;  mais  avec  une  disposition  un  peu  diffé- 
rente, comme  cela  doit  être  dans  les  Fongies,  par  exemple, 
où  il  semble  que  l’estomac  soit  presque  entièrement  retourné 
et  présente  ses  lamelles  en  dehors. 

Les  Madrépores  échinulés  doivent  offrir  un  estomac  plus 
profond  et  plus  ou  moins  lamelleux  sur  les  côtés,  du  moins 
à en  juger  d'après  la  forme  des  cellules  qu’occupe  la  partie 
spécialisée  du  corps  de  ces  animaux;  mais  c’est  ce  que  je  ne 
puis  assurer  positivement,  n’ayant  pas  encore  disséqué  une 
espèce  de  celle  famille. 

Dans  la  classe  des  Polypiaires  proprement  dits,  la  disposi- 
tion du  canal  intestinal  est  aussi  peu  connue.  S’il  falloit  en 
juger  d'après  les  Hydres,  ce  ne  seroit  qu’un  enfoncement  assez 
profond  , occupant  une  grande  partie  de  lu  longueur  du 
corps  et  sans  plis  ou  lamelles,  et  dont  la  surface  est  tellement 
semblable  à l’extérieure,  que  l'une  peut  remplacer  l'autre 
par  suite  du  retournement,  comme  l’a  montré  Trembley; 
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mais  il  n'y  a peut-être  que  ce  genre  qui  offre  cette  particu- 
larité. Il  est  même  à remarquer  que,  dans  lesFlustres,  les 
Eschareset  les  Cellaires, l’appareil  digestif  paroltêtre  phiscom- 
plexe  que  dans  les  autres  genres,  en  ee  qu’on  remarque  une  sorte 
d’estomac  distinct  de  l’intestin  proprement  dit,  qui  se  recourbe 
en  avant,  et  qui  paroitmêmese  terminer  à l’extérieur  par  un 
orifice  anal  ; du  moins  dans  les  Eschares  on  a pu  le  croire. 
Nous  devons  aussi  faire  observer  que,  dans  un' assez  grand 
nombre  de  ces  animaux , l’ouverture  de  la  cellule  dans  la- 
quelle leur  corps  est  renfermé,  est  véritablement  bilatérale, 
symétrique  et  pourvue  d’un  opercule  ; ce  qui  n’a  jamais  lieu 
dans  aucune  autre  famille  des  zoophytes. 

Dans  toute  la  classe  des  zoophytaires,  le  canal  intestinal  re- 
devient simple  et  droit  comme  dans  lesZoanthaires  ; mais  il  me 
semble  qu’il  a ses  parois  distinctes,  du  moins  si  j’en  juge  par 
ce  qui  existe  dans  les  Pennatules:  il  y commence  souvent  par 
une  sorte  de  petite  cavité  labiale,  libre,  et  au  dehors  de  la- 
quelle sont  les  tentacules;  ensuite  vient  un  estomac  à parois 
libres  et  se  terminant  en  arrière,  ou  par  une  sorte  de  mame- 
lon que  j’ai  cru  percé,  ou  par  un  prolongement  vasculi- 
forme  qui  se  perd  dans  le  tissu  commun. 

Quant  aux  Éponges  etaux  faux  Alcyons  ouTéthyesde  M.  de 
Lamarck , il  n’y  a réellement  plus  de  canal  intestinal;  car  il 
est  impossible  déconsidérer  comme  lui  étant  analogues,  les 
canaux  tortueux  qui  traversent  les  premières  dans  tous  les 
sens,  et  à l’orifice  desquels  M.  Grant  a reconnu  des  znouve- 
mens  d’entrée  et  de  sortie  du  fluide  ambiant. 

Le  canal  digestif  dans  les  Actinozoaires  semble  devoir  étré 
accompagné  d’un  véritable  foie  dans  les  espèces  chez  les- 
quelles il  est  libre.  Ainsi,  dans  les  Holothuries  on  peut  sans 
doute  regarder  comme  en  remplissant  les  fonctions  des  or- 
ganes pénicillés  qui  se  trouvent  remplir  l’espace  situé  entre 
les  deux  grands  replis  de  l’intestin. 

Dans  les  Ou  rsi  ns , cet  organe  n’est  pasaussi  facile  à démon  trer  ; 
cependant  j’gi  décrit  comme  analogues  au  foie  des  plaques 
glanduleuses  que  j’ai  cru  remarquer  dans  les  parois  mêmes  de 
l’estomac  ; mais  dans  les  Astéries  il  est  apparent  et  même^assez 
considérable:  il  occupe  la  circonférence  de  l’estomac,  formant 
des  espèces  de  grappes  qui  se  prolongent  plus  ou  moins  dans  la 
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cavité  des  appendices,  quand  il  y en  a;  du  moins  c'est  l’opi- 
nion de  M.  Cuvier , suivie  par  Spix , par  M.  Meckel.  M.  Délié 
Chiaje,  au  contraire,  regarde  ces  parties  comme  des  espèces 
de  cæcums  de  l’estomac,  et  pense  que  le  foie  est  un  organe 
irrégulier,  en  forme  de  plaque,  situé  à la  partie  supérieure 
de  l'estomac  , dont  aucun  autre  auteur  ne  fait  mention  et  que 
je  n’ai  pas  non  plus  encore  observé. 

Dans  les  Méduses,  dans  les  Actinies,  ainsi  que  dans  les  Ma- 
dréphyllies  et  dans  les  Madrépores,  il  me  paroit  à peu  près 
certain  qu'il  n’existe  pas  d’organe  hépatique. 

Je  n’ose  en  dire  autant  des  Flustres,  des  Eschares  et  de  quel- 
ques genres  voisins.  En  effet,  il  m’a  semblé  apercevoir  dans 
les  premières  un  organe  que  je  rapporterois  volontiers  au  foie. 

Dans  les  zoophytes  du  premier  ordre,  c’est-à-dire  dans  les 
Tubulaires,  les  Campànulaires  et  les  Sertulaires,  je  puis  à peu 
près  assurer  qu'il  n’y  en  a pas  ; mais  dans  le  second  ordre  je 
crois  plutôt  pouvoir  assurer  le  contraire , du  moins  à en  juger 
d’après  les  Pennatules:  en  effet,  dans  ces  animaux,  disséqués 
vivans  ou  très-frais,  on  remarque,  dans  les  parois  mêmes  du 
corps  de  l'estomac,  des  rangées  d’organes  en  forme  de  pe- 
tites taches  jaunâtres,  que  je  regarde  comme  analogues  au  foie. 

L’appareil  respiratoire  spécialisé  doit  nécessairement  exis- 
ter dans  les  zoophytes  qui  ont  une  circulation  évidente;  mais 
il  paroit  qu’il  tend  à se  confondre  avec  l’appareil  aquifère,  qui 
est  très- développé  dans  plusieurs  familles  de  ce  type  ; d’ail- 
leurs il  offre  des  différences  importantes. 

Dans  les  Holothuries  on  regarde  assez  généralement  comme 
formant  l’appareil  respiratoire,  un  ou  deux  arbres  vasculi- 
formes,  libres  et  flottans  dans  la  cavité  abdominale,  et  dont 
les  ramifications  très-nombreuses,  naissant  en  avant,  se  por- 
tent, se  réunissent  successivement  en  arrière,  et  s’ouvrent 
par  un  seul  tronc  considérable  dans  l’intérieur  du  cloaque. 
Les  parois  de  cette  espèce  d’arbre  aquifère  sont  fort  minces  et 
ne  m’ont^ias  paru  avoir  de  vaisseaux,  comme  on  en  voit,  par 
exemple,  dans  le  mésentère  ; ainsi  il  se  pourroit  bien  que 
réellement  cette  partie  de  l’organisation  dçs  Holothuries  ap- 
partînt plutôt  au  système  aquifère  qu’a  l’appareil  respiratoire. 

Chez  les  Oursins  on  trouve  dans  chaque  aiubulacre  un  organe 
vascuiiforme  ressemblant  à une  foliole  étroite , régulièrement 
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puînée , dirigée  verticalement  de  bas  en  haut,  et  qui  semble 
être  analogue  à- l'arbre  aquifère  des  holothuries.  Mouro,  qui 
en  a donné  une  excellente  description  avec  de  bonnes  ligures» 
montre,  en  effet,  que cesorganessontenlièrement vasculaires- 
M.  Delle  Chiajc,  qui  décrit  aussi  ces  organes,  quoique  moins 
bien  que  Monro,  ne  les  regarde  pas  comme  des  branchies;  mais 
il  considère  comme  telles  d'autres  organes  situés  à la  circonfé- 
rence delà  masse  buccale,  et  dont  il  avoue  cependant  n’avoir 
pu  conjioitre  la  relation  avec  le  système  vasculaire.  Ne.se- 
roient-cepas  plutôt  des  glandes  salivaires  P 

Dans  les  astéries  , Monro  a regardé . comme  appartenant  à 
l'appareil  de  la  respiration,  les  nombreux  Glauipns  qui  sortent 
par  une  infinité  4e  petits  trous  dont  la  peau,  du  dos  cl  des 
appendices  est  percée;  mais  ces  organes  n'existent  pas  dans 
les  ophiures,  ni  dans  les  comatules.  et  peut-être  appartiço- 
npnt-ils  à l’appareil  aquifère,  qui,  il  est  vrai,  peut  très- 
bien  être  considéré  comme  une  sorte  d’appareil  respiratoire. 

Dans  les  médusaires,  je„ne  crois  pas  qu'on  puisse  y recon- 
noitre  de  véritables  organes  de  la  respiration  , à moins  qu’on 
ne  regarde  comme  tels  des  espèces  de  crêtes' qu'on  ^encontre 
dans  la  cavité  stomachnle  de  quelques  espèces,  ou  bien  les 
appendices  considérables  et  radiciformes  qu’on  remarque 
dans  d’autres. 

.**«  • - J.  ’* 

Les  actinies  offrent  encore  moins  des  organes  qu’on  puisse 
considérer  comme  formant  un  appareil  de  respiration. 

Les  zoanthaires  mous,  coriaces,  pierreux,  madréphyllics 
ou  madrépores,  en  sont  également  dépourvus;  à plus  forte 
raison  les  polypiaires  et  les  zoophytaires. 

Llappareil  aquifère  sur  lequel  M.  Delle  Chiaje  a appelé 
l’attention  d’une  manière  si  intéressante  dans  un  mémoire  à 
ce  sujet,  est,  au  contraire,  fort  développé , au  moins  dans 
les  premières  classes,  de.  zopphy talées , et  peut-(être  même 
remplace-t-il  complètement  chez  eux  l’appareil  respiratoire 
des  animaux  supérieurs;  dans  lequel  cas  la  dénomination  de 
trachéesaqjiifères,  que  M-  del-araarck  à donnée  à et*  qu’il  con- 
noissoit  de  ce  système,  seroit  fort  heureuse.  En  effet,  cet  ap- 
pareil , formé  de  canaux  diversiformes,  plus  ou  moins  bornés 
et  quelquefois  arborescent,  a pour  caractère  propre  qne  ces 
canaux  sont  ouverts  et  en  communication  avec  le  milieu  li- 
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quidc  dans  lequel  vît  l'animal  : or,  ce  caractère,  qui  n’a  ja- 
mais'lieu  paué’une  branehie,  se  remarque  dans  les  trachées 
dés  insectes où  le  milieu  ambiant  pénètre  aussi  tout  le  tissu 
de  l'animal,'  . f*  ; ‘ 

Dans  les  holothuries,  en  supposant  que  l'arbre  que  nous 
avons  décrit  tout  à l’heure  ne  lui  appartienne  pas,  il  faut  au 
moins  considérer  comme  tel  le  système  de  canaux  qui  en- 
tourent la  bouche  et  qui  se  prolongent  dans  les  tentât  tries 
arborescens,  n’étant  eux -mêmes  qu’une  continuation  de  la 
peau.  ’ • ■'  • 

Dans  les  oursins,  les  espèces  'de  cirrhes  teniaculaires  qui 
sortent  do  têt  par  les  trous  qui  constituent  les  ambulaeres,  re- 
gardés par  Monru  comme  des  vaisseaux  absorbons  dans  sa  phy- 
siologie des  poissons,  et  par  M.  Cuvier  comme  des  otganes  de 
la  respiration,  appartiennent  certainement  à l’appareil  aqui- 
fère. Ces  petits  organes  cylindriques,  musculaires,  contrac- 
tiles, garnis.  à l’extrémité  d'un  disque  circulaire  percé  dans  son 
milieu,  sont  tapissés  à l'intérieur  par  un  vaisseau  qui , après 
s'être  divisé  et  anastomosé  dans  des  espèces  de  lamelles  vascu- 
laires et  plexiforines  occupant  les  espaces  interambulacraires, 
va  s’ouvrir  dans  un  tube  vertical  qui,'  après  avoir  reçu  succes- 
sivement tous  ceux  de  chaque  amhulacre,  se  termine  à la  ra- 
cine  de  chaque  mâchoire  dans  une  sorte  d’ampoule.  Ces  am- 
poules communiquent  entre  elles  par  un  canal  transverse,  et 
avec  l'extérieur  par  un  canal  ou  sillon  qui  suit  le  dos  de  la 
dent  et  s’ouvre  à sa  racine.  ' 

Dans  les  astéries,  le  système  aquifère  a une  disposition  assez 
analogue  avec  ce  qui  existe' dans  les  oursins.  En  effet,  il  est 
évident  qu’il  fuit  regarder  comme  lui  appartenant,  ces  tubes 
extrêmement  nombreux , contractiles,  extensibles, qui,  sortis 
par  des  orilices  correspondans  deda  peau  du  dos,  s’ouvrent 
immédiatement  dans  la  cavité  viscérale  ,■  comme  le  pensent 
quelques  anatomistes,  ou  sont  en  communication  directe  uvec 
le  système  vasculaire,  couîme  l’établit  M.  Delle  Chiaje  dans 
•ses  mémoires  sur  les  animaux  sans  Vertèbres  du  royaume  de 
Naples-  , ’ ■ ' 

Dans  les  médusaires,  peut-être  faut-il  regarder  aussi  comme 
appartenant  à cet  appareil  tout  le  système  vasculaire  et  res- 
piratoire de  ces  singuliers  animaux.  II  parait,  eu  effet-,  certain 
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qüe  dans  les  espèces  d'appendices  dont  les  rhizosf ornes,  par 
exemple,  sont  pourvus , ces  organes  sont  terminés  par  des 
fibrilles  comme  radiculaires,  qui  sont  elles-mêmes  percées  à 
leur  extrémité  d’un  pore  extrêmement  fin.  Du  moins  c'est  ce 
que  je  crois  avoir  vu  dans  l’espèce  de  la  Méditerranée  que 
j’ai  eu  l’occasion  d'étudier  vivante. 

Dans  les  actiniaires  proprement  dits,  et  sans  doute  aussi 
dans  la  plupart  des  madréphyliies,  l’appareil  aquifère  est  fort 
considérable.  En  effet,  dans  les  aclinies  ou  démontre' avec 

1 > \ V 

la  plus  grande  facilité , que.  les  tentacules'  qui  forment  le  cer- 
cle  labial- sont  réellement  des  espèces  de' sacs  fort  minces,  , 
largement  ouverts  à l’extrémité  ; qu’ils  communiquent  avec 
un  grand  canal  circulaire  qui  se  trouve  à l'intérieur  du  bord 
labial ,’et  qu’avec  celui-ci  communiquent  les  longues  cellules 
situées  entre  les  lamelles  verticales  et  les  parois' de  l'estomac 
et  contenant  les  ovaires.  * » • ' 

Je  crois  qu’il  doit  en  être  de  même -des  polypes  à tentacules 
pinnés  qui  entrent  dans  mon  ordre’ des  zoophytaires;  ces  or- 
ganes sont  du  moins  certainement  creux , mais  je  ne  veux  pas 
assurer  qu’ils  soient  percés  à leur  extrémité.  Quant  au  corps 
des  pennatiries , il  est  certain  qu’il  est  traversé  par  un  grand 
uombre  de  canaux  laeuneux,  et  que  ceux-ci  communiquent 
largement  avec  l’extérieur  par  des  orifices  distincts  situés  à 
l’extrémité  d.e  la  partie  connhune.de  la  pennatule. 

Tous  les1  autres  actinozôaires  n’ont  peut-être  point  de  traces 
de  l'appareil  aquifère;-  mais  dans  les  éponges  cet  appareil 
acquiert  tout  le  développement  dont  il  estsüsceptible.  En  effet, 
chez  elles  il;  constitue  à la  fois  l’appareil  digestif,  celui  de  la 
respiration  et  celui  deTa  circulation.  •• 

Ce  dernier  appareil  dont  il  nous  reste  à parler , pàrolt  exis- 
ter d’une  manière  certaine  dans  les  premières  familles  des  Àc- 
tinozoaires;  mais  il  est  dans  une  telle  connexion  avec  l’appareil 
respiratoire  et  aquifère,  qu’il  peut  être  aussi  difficile  de  l’en 
distinguer  nettement;  c’est  du  reste  dans  les  holothuries  qu’il 
est  le  plus  distinct.  Ôn  peut  même  y distinguer  un  cœur  mus- 
culaire, auquel  arrivent  des, vaisseaux  veineux  à parois  bien 
distinctes,  provenant  d’une  grosse  veine  méaaraïque,  et  d’où 
sort  évidemment  un  autre  ordrè  de  vaisseaux , dont  l’un  va 
Suivre  L’intestin  dans  toute  sa  longueur. 
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Dans  les  oursins  ie  crois  également  qu’il  existe  un  renfle- 
ment ca'rdiaque  musculaire. -Je  suis  aussi  certain  qu'il  re- 
çoit un  gros  vaisseau  mésaraïque  prpverfant  du  'canal  In  fés- 
tinal  et  dont -, les  ramificatio/w  sont  soutenues -pur  un  Véri- 
table, mésentère.  J’en  ai  pareillement  vu -sortir  un  gros  vafssénu 
qui,  après,  avoir  formé  utr  anneau -autour  de  l’œsopbnge, 
fourhit  des  ramifications  aux  mAchoi-res,  aux  lèvres,  Ct  pro- 
bablement aux  lamelles, peut-être  branchiales,  quenoirs-avons 
vues 'tout  le  long- desi espaces  interannbulacraireS-:  mais  assu- 
rer lequel  est  le  système  veineux,  ou  artériel*  c’est  ce  que  Je 
ne  puis.  Il  se  pnurroit  même  que  cette  distinction  n’exisfàt 
plus  à ce  dègré-de  l'organisation  , et  que  ces  vaisseaux  fussent 
à la  fois-veines  et  artères.  •<  ..-•  ••  V 

Dans  les  astéries  on  remarque  autour  de  l’oesophage  un 
anneau  vasculaire  central , -avec  -un  cercle  de  vésicules  sim- 
ples ou  multiples,  mais  n’ayant  qu’un  tube  de  communica- 
tion avec  l'anneau.  On.  voit  également  sortir  de  celui-ci  des 
vaisseaux  en  aussi  graftd  nombre  qu’il  y a -de  rayons,  et  qui, 
aprçs  avoir  communiqué' avec  des  ramifications  vasculaires 
nombreuses  de  l'estomac,  suivent  ces  rayons,  l'un  à la  façe 
inférieure  et  l’autre  à la  face  dorsale.  Mais  peut-on  assurer 
que  les  branches  vasculaires  de  chaque  rayon  sont  les  unes 
veineuses  et  les  autres  artérielles,-  comme  le  veut  M.  Delle 
Chiaje?  c’est  ce  que  je  suis  )o  in  d’admettre,  d’autant  plus  que 
celui-ci  assure  que  les  tubes  aquifères  qui  sortent  par  les 
porcs  dorsaux  des  astéries,  s’ouvrent  ou  se  continuent  avec 
le  vaisseau  dorsal,. qui  lui-même,  par  des  rameaux  annulaires, 
va  s’anastomoser  àvec  des  branches  du  système  vasculaire 
inférieur  de  . chaque  rayon  également  en  communication  ma- 
nifeste avec  les  rirrhes  tentaculaires.  11  se  pourvoit  donc  que 
darts  cette  famille  les  trois  parties  de  l'appareil  lassent  .con- 
fondues en  une  seule.  - 

Cela  me  paroit  à peu  près  évident  chez  l,es  méduses;-  dont  le 
mode  de  locomotion  semble,  eu  effet,  être- exécuté  par  des 
monvemens  réguliers  , à peine  volontaires,  etqni  ressemblent 
beaucoup  à ceux  du  cœur  des  animaux  supérieurs.-  «ÿ 

Les  actinies  et  les  pennaluies  aussi  sont  peut- être  flans  ee 
cas;  mais  il  est  certain  que  chez  elles  il  n’y  a plus -de  système 
circulatoire  distinct,  A plus  forte  raison  manque-t-il  dans  tous 
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les  autres  p0l3rpiair.es  et  même  dans  les  zoopt^taires*.  on  remar- 
que cependant  chez  quelques-uns  de  ceux-ci,  dans  le*  sertulaires 
par  exemple  r un  mouvement  fort  remarquable  dans  la  par- 
tie médullaire  qui  remplit  Taxe  de. la  partie  commune  ; mais 
ce  mouvement  n’est  qu’une  oscillation  analogue  à ce  qu’on 
voit  dans  quelques  plantes.  • G.  - 

Les-éppnges  offrent  aussi  dans  leurs  oscilles  un  mouvement 
qufca  quelque  rapport  avec  celui  de  la  circulation  ; mais  il  se 
fait  dans,  dv» espèces  de  tubes  ouverts  à l’extérieur  et  représen- 
tant à la  fois  le  canal  intestinal  » le  canal  respiratoire , le  canal 
aquifère  et  un  canal  vasculaire».  -, ..  . . • . 

L'appareil  de  la  génération  üffpe,  dans  le  type  des  Aclino- 
zoaires,  à peu  près  les  mêmes  variations  que  celui  de  Japutri- 
tion  : en.  effets  assez  compliqué  dans  les  premières  familles,  il  se 
simplifie  beaucoup  dans  d’autres,  et  enfin  il  n’est  plus  dis-, 
cernable  dans  les^spèces  les  plus  inférieures,  quoique  toutes 
produisent  des  gemmes  distincts.  ; 

Les  holothuries  ont  un  seul  ovaire  bilatéral,  parfaitement 
visible,  libre  et  Uottant  dans  la  cavité  viscérale ,, et  qui,  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  cæcums  excessivement  longs,  se 
termine  cependant  par  an  seul  orilice  situé  dans  la  ligne  mé- 
diane.et  au  bord  antérieur  du  corps..  _ ■ 

; Il  m'a  aussi  sernblé.que,  dans  ces  animaux,  l’appareil  sexuel 
était r composé  d’une  partie  masculine  en  relation  immé- 
diate avec  la  partie  femelle.  On  a cru  aussi  qu’un  amas  sine 
gulier  de  lilamens  qui  existe ,à)la  partie  postérieure  du  corps, 
et  qui  parait  n’avoir  aucune  communication  avec  l’ovaire, 
pourrait  appartenir  au  sexe  mile.  ..  . . . .r. 

Dans  les  oursins  la  partie  femelle  de  ^appareil  générateur, 
n’est  jamais, unique  ou  seulement bilobée,  comme  dans  tous 
les  animaux  supérieurs,  sa  ns  exception;  mais  elle  est  au  moins 
quadrilobée,  le  plus  souvent  quinquelobée,  et  disposée  d’une 
manière  plus  ou  .moins  radiaire  : aussi  a- t- elle  toujours  au 
moins  quatre  orifices. extérieurs,  et  le  plus  souvent  elle  en  a 
cinq  autour  de  l’anus  , quand  il  est  médian , et  d’autpes  fois 
sans  rapports  avec  lui;  du  reste,  les  ovaires  eux-mêmes  sont 
parfaitement  distincts  et  ù.une  place  déterminée  dans  la  ca- 
vité viscérale.  ■ - - 

Aucun  anatomiste  n’a  parlé  d’organes  mâles  dans  les  échi- 
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nides,  et  cependant  un  certain  nombre  d’espèces  sont  pour- 
vues d'une'  plaque  poreuse  dans  la  région  anale.  ' .V-  r- 

Les astérides.  ont  aussi  n-n  nombre  d’ovaires  considérable  (au  ■ 
moins  de  cinq  , un  pour  chaque  rayon)  : ces  ovaires,  évidenv» 
ment  ici  disposés  en  grappes , sont  doubles  pour  chaque  rayoïr,. 
et  s’ouvreqt  à l’extérieur  par  des  orifices  situés  du  côté  de  la 
bouche,  dans  l’angle  de  séparation  des  rayons.  lisse  prolon- 
gent ensuite  plus  ou  moins  loin  dans  l'intérieur  de  ceux-ci , 
selon  la  forme  du  corps;  ee  qui  est  fort-peu  important. 

On  croit  aussi  que  dans  les  astérides,  du  moins  dans  le 
genre  Astérie  de  M.  de  Lamarck  , il  y a quelque  trace  de  la 
partie  mâle  de  l’appareil  de  la  génération  ; c’est  du  moins  une 
opiniqn  déjà  émise  anciennement  par  Fischer,  dans  le  Traité 
de  Linck , et  soutenue  fortement  par  Spix , au  sujet  d’un  or- 
gane fort  singulier,  flexueux,  intestiniforme,  qui  se  trouve 
à l'intérieur  de  l'animal  au-dessus  de  l'estomac , et  se  ter- 
mine à ^'extérieur  par  un  corps  Spongieux,  madréporifbrmé , 
situé  à la  partie  postérieure  du  dos.  Bosc  a pensé  qbe  cet 
organe  n’étoit  rien  autre  chose  que  la  terminaison  dp  canal 
intestinal:  mais  cette  opinion  ne  peut  être  admise";  car  on 
trouve  quelque  chose  d’analogue  dans  toute  une  division  des 
échinides,  qui  ont  cependant  un  anus  distinct.  Ce  qui  me 
porte  davantage  à croire  que  cet  organe  appartient  à l’ap- 
pareil delà  génération,  c’est  que  la  considération  de  sa' forme 
offre  des  caractères  distinctifs  et  parfaits.  M.  Meckel,  qui  a 
décrit  cet  orgarfe  dans  son  Anàtomie  des  astéries,  persiste  à 
croire  qu’il  a quelques  rapports  avec'  le  sac  calcaire  des  roala- 
cosoaires  suhcépluilés , que  nous  regardons  comme  apparte- 
nant à l’app8feil  dépurateur.  ,'».•••  ' , : • « * 

Dans  les  médusaires  il  n’y  a plus  dè  doute,  et  l’appareil 
de  la  génération  consisté  seulement  dans  quatre  ovaires, . or- 
dinairement disposes  eil  croix,  et  occupant  la  face  dorsale 
ou  opposée  à la  bouche.  ' 

Dans  les  actinies  lés  ovaires,  en  forme  de  petites  grappes 
verticales,  àlongées;  attachées. par  un  petit  mésentère,  sont 
beaucoup  plus  nombreux,  filiformes;  ils  occupent' lar  circon- 
férence delà  cavité  stomacale,  logés  entre  les  lames  verticales 
qui  la  circonscrivent;  ils- s’ouérent  dans  l'intérieur  de  cette 
cavité,  et  d’une  manière  assez  irrégulière , s’il  en  faut  croire 
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Spix ; ce  qui  me  parott  douteux  : j'avoue  cependant  que, 
malgré  toute  l'attention  que  j'ai  apportée  dans  mes  recherches, 
il  m’a  été  impossible  de  voir  la  terminaison  des  ovaires  dans 
la  circonférence  du  bourrelet  labial , oit  l'analogie  portoit  à 
faire  penser  qu’on  devoit  les  trouver.- J’ai  vu  même  l’exiréinité 
supérieure  des  ovaires  dépasser  l’n  ri  fi  ce  buccal  et  se  prolonger 
plus  ou  moins  dans.,  ce  bourrelet  labial.,  , , ,,  , 

Spix  et  M.  Delle  Gbiaje admettent  aussi  que*  dans,  çes  ani- 
maux, il  y a des  espèces  de  testicules  également  filiformes, 
tortueux  et  entremêlés  avec  les  ovaires. 

•v  Dans  les  madréphyllies,  il  est  probable,  que  les  ovaires  sont 
comme  dans  lë>  actinies,, du  moins  si  j’en  juge  d’après  ce  que 
î’ai  vu  dans  la  caryophyllie  calyculaire. 

Les  Toophytaires  de  la  seconde  division , et  cela  dans  les 
trois  familles  des  corailaires,  des  pcnnatulaires  et  des  ak-yo- 
naires,  ont  aussi  des  ovaires  internes,  comme  les  actinies; 
eLsuivant  Cuvolini  ils  sont  dans  les  gorgones  en  aussi  grand 
nombre  qu’il  y a de  tentacules v c'est-à-dire,  au  nombre  de  huit, 
s’ouvrant  par  .autant  d’orifices  à la  marge  de  l’orifice  buccal. 

Les  autres  roopbytes,  c’est-à-dire  les  tubulaires,  les  sertn- 
laires  et  les  cellaires , offrent  celte  particularité , que  ce  ne 
sont  plus  les  polypes  particuliers  qui  sont  pourvus  d’organes  de 
la  génération,  et  que  les  geo- mes, sç  produisent  et  se  déve- 
loppent- dans  des  espèces  de  loges  ou  d’ovaires  externes  qui 
sorti  ea "communication  immédiate  avec  la  partie  eoinmune. 

Les  hydres  offrent  quelque  cfiose  de  semblable  ; mais  ce  ne 
sont  plus  des  gemmes,  distincts , accumulés  dans  une  sorte 
-d'ovaires;  ce  sont  de  véritables  bourgeons  poussant  dans  un 
lieu»  déterminé-  du  corps  de  l’animal.  •> 

r Les  éponges,  quoique  n’ayant  peut-être  pas  d'organe  de  la 
génération,  produisent  cependant  des  gemmes  libres,  comme 
les  alcyons.  • . ' > ,m  - , av, 

. Existe-t-il  un  appareil  d’excitation  ou  un  véritable  système 
nerveux  dans  les  aeiinozoaircs,  ou  du  moins  dans  un  certain 
nombre  de  familles  dç  ce  type  P 11  est  généralement  admis  que 
ce  système  n’existe  réellement  pas  dans  les  polypiaires;  les 
zoopfcytaires , les  madréphyllies , les  médusaires,  et  même 
dana  les  actinies.  {>pix  l’a  cependant  indiqué  dans  ces  der- 
nières -,  mais  j’avoue  que , quelque  soin  que  j'aie  mis  à le 
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chercher  où  il  l’indique  sur  des  individus  d’uné  grande 
taille,  tout  frais  et  même  vlvans , il  jn’a  été  absolument  im* 
possible  de  rien  rencontrer  de  semblable  à ce-qn.’il  a décrit  ét 
même  figuré.  J e trouve,  au  contraire  , notéet  dessiné  dans  mes 
porte-feuilles  que , duns'le  bord  même  du  bourrelet  labial , il 
y à une  sorte  de  cordon-  gris , pulpeux , que  j’ai  cru  pouvoir 
être  regardé  comme  nerveux.  , /.  s-m  •}■  <. 

’ Dans  les  astéries,  il  y a long-temps  que  M.  Cuvier  a émis  le 
doute  qü’il  pouvoit  y avoir  un  système  neryetrx,  doute  que 
Spix  a cru  pouvoir  convertir  en  certitude.  M.'  Meekel  pense 
aussi  qu’il  existe;  mais  il  ne  pense  pas  que  ce  soit  la  partie  d*? 
l’organisation  décrite  comme  telle  par  Spix.  M.  Delle  Chiaje'me 
paroit  n’avoir  pas  réussi  à- le  rencontrer,  et  il  soutient  que  ce 
que  M.  Meekel  a regardé  comme  appartenant  au  système  ner- 
veux, n’est  rien  autre^chose  qu’une  partie  de  l’appareil  Circu- 
latoire. J’avoue  que,  malgré  dés  recherches  nombreuses  et 
reprises  à plusieurs  fois,  je  ne  puis- assurer  que  j’aie  vu  un 
système  nerveux' dans »les  astéries.  '•  '*  <•  ~ ' *' 

- J’ai  cru  davantage  Paperee voir  dans  les  oursins.  Je  dois  ce- 
pendant dire  que  M'.  Delle  Chiaje  ne  parle  nullement  de  sys- 
sème  nerveux  dans  ce  genre  d’animaux. 

Je  n’ai  pas  été  aussi  heureux  dans  les  holothuries,  quoique 
je  l’aie  cherché  avec  beaucoup  de  soin  autour  de  l’anheau 
buccal  et  dans  lés  sillons  qui  séparent  les  doubles  faisceaux 
longitudinaux  du  corps.  M.  Mertens  m’a  assuré  qu’il  l’avoit 
très-bien  vu  autour  de  l’œsophage. v.  r • - 

I.es  phénomènes  de  la- vie. dans  ces  derniers  animaux  ne 
sorft  vpeut-étre  pas  plus  explicables  que  dans  les  animaux- plus 
élevés  ; mais  leur  étude  n’en  est  pas  moins  intéressante,  parce 
que  ces  phénomènes  sont  considérablement  simplifiés. 

La  sensibilité  générale  des  zoophÿtes  est  certainement  beau- 
coup moindre  que  ne  le  disent  la -piUpurLdes  physiologistes  , 
puisqu’elle  se  borne  au  plus  à apercevoir  l’irritation  pro- 
duite par  un  contact  grossier;  et  même  dans  la  plus  grande 
partie  des  espèces  cette  sensibilité  paroit- elle  être  fort  ob- 
tuse. Les  hydres  font,  cependant-n  ce  sujet  use  sorte  d’excep- 
tion, au  point  que  l’on  a pensé  qu’elles  pouvoient  voir- par 
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tous  les  points  de  leurs  corps,  sans  faire  attention  que  la 
preuve  qu'on  en  donne,  qu’elles  se  dirigent  vers  la  lumière, 
montre  leurs  rapports  âvec  les  végétaux,  qui  semblent  aussi 
chercher  l’action  de  la  lumière  : mais  ce  qui  ne  prouve  pas 
qu’iLs  la  sentent,  et  surtout  qu’ils  voient  réellement. 

M.  de  Lamarck  a donc  eu  parfaitement  raison,  lorsqu'il  a 
défini  ces  êtres  des  animaux  apathiques.  . . 

Les  actinozoaires,  du  reste,  offrent  même  beaucoup  de  va- 
riations sous  le  rapport  du  degré  de  sensibilité  générale;  ainsi 
les  méduses,  les  éponges  ne  m'ont  jamais  offert  aucun  signe 
de  sensibilité,  lorsqu'on  porte  une  irritation  quelconque  à 
leur  surface  et  même  dans  leur  tissu  , et  cependant  elles  exé- 
cutent des  niouvemens  continuels.  Au  contraire,  les  hydres, 
ainsi  que  les  polypiaires  en  général,  se  retirent  et  se  con- 
tractent fortement  au  moindre  mouvement  du  fluide  dans 
lequel  ils  sont  immergés. 

Les  zoophytaires  sout-ilsdans  le  même  cas?  et  surtout  jouis- 
sent-ils de  la  sensibilité  dans  la  partie  commune  ? Leurs  polypes 
eux-mêmes,  quoique  beaucoup  moins  sensibles  que  ceux  des 
polypiaires  proprement  dits,  le  sont  cependant  encore  à un 
degré  assez  remarquable,  etilsse  contractent  assez  rapidement 
quand  on  vient  à les  irriter;  mais  je  n’ai  jamais  vu,  dans  tous 
ceux  que  j’ai  pu  examiner,  que  l’irritation  produite  sur  l’un 
eût  le  moindre  effet  sur  les  ÿutres.  A plus  forte  raison  doit- 
on  admettre  que  la  partie  commune  doit  être  insensible.  C’est 
cependant  ce  que  je  ne  Voudrais  pas  assurer,  parce  que  j’ai 
remarqué  qu’une  pennatule  vivante,  sur  la  partie  communede 
laquelle  on  porte  une  irritation  . devient  phosphorescente  dans 
cette  partie  seulement  ; et  comme  la  phosphorescence  dans  ces 
animaux  me  parait  due  à une  humeur  qui  suinte  de  leurs 
corps,  je  suppose  que  l’irritation  portée  à un  .endroit  en  a 
déterminé  la  contraction,  et  par  suite  une  sorte  d’expression 
de  l’humeur  phosphorescente. 

Mais  s’il  y a quelque  doute  sur  l’existence  de  la  sensibilité 
générale  de  quelques  espèces  d’aclinozoaires,  il  n’y  en  a pas 
sur  l’absence  totale  de  sensibilité  spéciale.  En  effet,  puisqu'il 
n’y  a pas  d’organe  de  sens  spécial,  on  ne  peut  concevoir  qu’il 
y ait  de  sensation  également  spéciale;  on  peut  cependant  con- 
server quelques  doutes  sur  celle  du  goût,  du  moins  dans  les 
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oursins  et  peut-être  dans  les  astéries,  qui  paroissenf  recheè- 
cher  leur  nourriture  et  ne  pas  se  jeter  indifféremment  sur 
ft>ut  ce  qu’ils  rencontrent  ; mais  e’esf  une  question  qu’il  est 
encore  difficile  de  résoudre.  ' ...  i 

I.a  contractilité  dans  les  aclinozoairet  parott  exister  dune 
tontes  les  parties  dé  l’organisme  et  même  souvent  à nn  haut 
degré,  comme  oh  le  voit  dans  des  Hydres  et  dans. la  plupart 
des  polype»;  mais' quelquefois  elle  est  nulle  , ou  du  moins  n’est 
pas  appréciable  , Corinne  dans  les  éponges  ctdes  téthyes,  qui 
sont  sous  ce  rapport  les  derniers  des  animaux;  • ■ f 

Quand  la  contractilité  est  à son  degré  le  plus  inférieur,  il 
ne  p eut  y avoir  de  locomotion  visible , niparlieWe  ni  générale; 
mais  quand  elle  est,  nu  contraire,  pins  élevée . alors  lés-aeti- 
noroaires  peuvent  exécuter  une  locomotion  partielle  set  même 
générale,  comme  cela  se  voit  dans  les  trois  Ou  quatre  pre- 
mières classes  et  même  dans  celle  des  polypiaires,  - ■■■ 

Les'actinozoaires  ne  présentent  cependant  pas  tons  les  modes 
de  locomotion.  Ainsi  il  y en  a qui  marchent  sur  un  sol  ré* 
sistant,  à l’aide  d’espèces  d’appendices  solides,  comme  les  our- 
sins, avec. leurs  piquons-,  mais  surtout  à l’aide  de  cirrhes  ten- 
taculaires faisant  l’office  de  ventouses,  etqni,  pouvant  être 
étendues  et  attachées  au  loin,  servent  ensuite  comme  d’ea- 
pèces  d'ancres,  vers  lesquelles  l’animal  tire  son  corps; 

Les  ophiures-,' et  sans  doute  pussi  des  eùmatulcs . rampent 
réellement  un  peu  à la  manière  des  serpens,  i l’aide  des  ap- 
pendices serpentifpnnes  dont  ils  sont  pourvus.  . ..  rcvtf • » 
Un  petit  nombre  d’acti  U otoaires  peuvent  ramper  également 
sur  un  Sol  résistant,  à l’aide  de  la  contraction  moléculaire 
d’une  partie  de  leur  corps.  C’est  ce  que  peuvent  faire  cer* 
laines  espèces  iFactinieset  même  l'hydre-,  verte.  - t-  -■  .— *»  où. 

Un  plus  grand  nombre  peuvent  nager*,  immergés  ou  sus- 
pendu? dans  le -fluide  qu’ils  habitent;  mais  cette  natation 
est  rarement  exécutée  à l’aide  de  moyens  analogues1  à ceux 
qu’emploient  lès  animaux  des  types  supérieurs , dans  ce  mode 
de  locomotion.  Certaines  .espèces  d’actinies  paraissent  cepen- 
dant tm  peu  dans  ce.  cas.  quelques-unes  ayant  même  une  sorte 
de  cavité  aérifère  à l’extrémité  antébuccalc:  mais  dans  toute  la 
famille  des  médusaircs  la  natbtion  s’exécute  par  la  contraction 
alternative  de  tout  le  corps,  et  surtout  de  ses  bords  flexibles 
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et  musculaires.  9t  les  ptennatules  nagent  anssi . ce  dont  jedpnte 
un  peu,  quoiqu’elles  rampent  très-lentement,  c’est  peut-être 
en  chassant  le  fluide  qui  est' entré  dans  leur-système  aquifère} 
plutôt  qu’à  l’aide  des  pènnules  polvpifères. 

Tous  les  autres  actinosoaires  sont  lixés  d'une  manière  plus  - 
ou  moins  serrée,  immédiatement  ou  médiaiemént , par  leur 
partie  commune',  et  alors  la  locomotion  est  partielle,  soif 
dans  le  corps  lui-même,  qui  peut  être  plus  ou  moinsretiré  dans 
sa  cellule  par  des  muscles  qui  se  portent  de  la  partie  fixée  à 
la  partie  mobile,  sôitdans  les  tentacules,  qui  sont  éminemment 
contractiles  dans  tous  leurs  points,  qu’ils  soient  aquifères  ou 
non,  et  sans  que  souvent  la  fibre  musculaire  y soit  distincte. 

La  partie  de  la  locomotion  la  plus  importante  ou  celle-de 
la  préhension  buccale,  est  aussi  celle  qui  est  la  plus  constante 
ef  la  plus  développée  dans  les  actinosoaires,  qui  presque  tous 
sont  pourvus  d’appendices  tentaculaires  autour  de  la  bouche. 
La  forme  et  la  structure  de  ces  appendices  doivent  avoir  quel- 
que influence  sur  le  mode  et  la  promptitude  de  la  préhension 
buccale;  mais  elle  consiste,  en  général,  en  ce  que  la  proie 
arrêtée  ^retenue  dans, sa  marche  quand  elle  est  vivante  par 
quelques-uns  des  tentacules, est  ensuiteattirée  et  amenée  par 
les  autres  vers  l’orifice  buccal  alors  proportionnellement  di- 
laté, et  ensuite  introduite  dans  l’estomac  ; mais  auparavant 
on  observe,  dans  quelque*  espèces  d’actinozoaires,  une  Véri- 
table mastication.  , *• 

f Ce  n’est  guère  que  dans  les  clypéastres,  les  oursins , les  cida- 
rites  de  l’ordre  des  échinides,  que  i’on  remarque  une  véri- 
table mastication  exécutée  par  un  appareil  très-fort;  armé 
de  dents  puissantes,  dont  il  a été  question  plus  haut  : dans 
toutes  les  autres  espèces  de  ce  groupe  il  ri’ÿ  a rien  de  sem- 
blable; mais  dans  les  astérides  on  conçoit  quedes  angles  ar- 
més de  la  racine  des  appendices  du  corps,  quoique  d’une  tout 
autre  nature  que  l’appareil  masticatoire  des  oursins,  puissent 
produire  un  effet  assez  analogue.  Il  rt’en  est  pas  de  même  de 
la  couronne  de  pièces  calcaires  des  holothuries-,  leur  disposition 
ne  permet  pas  de  croire  qué  ce  soient  de  véritables  dents, 
même  dans  leurs  usages.  -*■  • ...y 

Dans  aucun  antre  actinozoaire  il  n’y  a certainement  pus  le 
moindre  indice  de  masticatioa,  et  alors  ta  matière  alimentaire , 
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prise  ordinairement  en  masse,  est  introduite  sons  la  même 
forme  dans  la  eavitédigestive.  Dans  la  plupart  des  espèces  il 
paroitque  cette  déglutition  est  fort  lente;  aussi  Gavolinr  dit-ii 
qu’une  gorgone  a mis  devant  lut  huit  fr  dix  minutes  pour  faire 
pénétrer. une  proie  dans  son  estomac.  Y v>«‘v 

Quant  à la  digestion  elle-même,  nous  devrons  faire. remar- 
quer qu’elle  ne  doit  être. aidée  par  on  fluide  hépatique  que 
dans  un  assez  petit  nombre  d’espèces  , puisque  le  foie  n’existe 
qu  plus  que  dans  les  oursins,  les  astéries  proprement  dites,  et 
peut-être  dans  les  pennatuleS.  Ainsi  les  phénomènes  de  la 
conversion  des  substances  alimentaires  en  chyme  et  par  suite 
en  chyle,  si  toutefois  cette  conversion  a, lieu;  ne  peuvent 
Être  attribués  dans  les  zoophyte*  qu’à  'l’action  du- fluide  mu- 
queuxqui  est  exhalé  de?  paroisde  l’estomac,  et  qui  parbH  peu 
ou  point  différer  de  celui  de  la  surface  extérieure,  s’il  faut 
s’en  rapporter  à la  curieuse  expérience  .de  Trembley  sur  le 
retournement  complet  de  l'hydre  ^erte.  •'.  *«  «rljfcJI 

Le  résidu  de  la  digestion,  après  qtie  l’absorption  a tiré  do. la 
substance  alimentaire  tout  ce  qui  étoit  susceptible  d’en  être 
extrait , est  rarement  obligé  de  suivre  les  circonvolutions  d!un 
intestin , si  ce  n’est  dans  les  holothuries , les  échiuides  et  peut- 
être  quelques  faux  polypiaires,  puisque  chez  eux  seuls  il  y a un 
véritable  anus.  Dans  toutes  les  autres  espèces  les  fèces  soutrè- 
jefées  par  le  même  orifice  qui  a servi  à introduire  l’aliment, 
et  cela  par  un  mouvement  antipéristaltique  «de  l’estomac. 

. La  nature  même  des  éiémens  qui  constituent  le  corpa  des 
actinozoaire»,  -.doit  faire  supposer  que,  dans  la  plupart  de 
ces  animaux,  TabsOrplipp  peut  se  faire  avec  une  très-grande 
facilité  par  tous  les  points  delà  surface.  H est  cependant  pro- 
bable qu’elle  doit  se  produire,  en  général,  beaucoup  plus 
complètement  ù la  surface  intestinale*  surtout  dans  Içs  espèces 
dont  l’enveloppe  culatiée -est  épaisse  eu  plus  ou  moins  solidi- 
fiée par  quelque  dépftt  calcaire^  comme  dans  les  astéries,  les 
oymns-et  les  holothuries.  ..**•.  •"*  <•  s*- . • • • i- 

:>  Dans  les^médusaires  on  a même  supposé  qu’elle  pouvait 
avoir  lieu  à la  surface  cutanée  seulement  » ce  qui  ne  peut 
guère  être  autrement  pour  les  espèces  sans  bouche  ni  estomac  ^ 
si  réellement  il  en  existe.  * v . M 

Dans  les  éponges,  et  surtout  dans  les  téthyes,  il  est  évident 


Digitized  by  Google 


' ZOO  77 

que  l'absorption  ne  peut  avoir  lieu  qu’à  la  surface  externe. 

Nous  avons  vu  que  l'appareil  de  la'  respiration  des  aelino^ 
•/oairts  «voit  éprouvé  une  gronde  modification,  en  ce  qu’il 
étoit  devenu  un  appareil  aquifère  qui  introdnisoit , à l'aide 
d,’uu  système  variable  de  vaisseaux  ouverts,  une  quantité  plus 
ou.  moins  considérable  du  fluide  ambiant  dans  l’intérieur  de 
l’animal.  Ainsi  l'absorption  dans  ce  grand  groupe  d’animaux 
porte,  cqmme  dans  tous  tes  autres,  sur  le  résultat  de  Ja  diges- 
tion. comme  sur  l'eau  dans  laquelle  ils  sont  immergés,  et 
cette  absorption  a lieu  à toute  la  snriaee  externe  ou  interne. 

Mais  lerésuitat  de  cette  absorption  paroît  n’avoir  pas  besoin 
d’être  transporté  dans  un  lieu  particulier,  distinct , où  le  fluide 
ambiant  agiroit  plus  facilement  sur  lui.  L’action  de  ce  fluide 
semble  se  produire  dans  tous  les  points  de  l’organisme,  ëa 
sorte  qub'in’y  a pas  de  véritable  respiration  spéciale. 

• ,On  pourvoit  a qssi  en  conclure  qu'il  n’y  a pas  de  véritable 
circulation,  et  que'le  système  de  vaisseaux,  que  l’on  trouve 
indubitablement  dans  les  médusaircs,  dans  les  astéries,  et  peut- 
être  même  dans  les  échiuides,  n’est  rien  autre  chose  que  Je 
système  aquifère  ramifié  un  peu  à la  manière  des  trachées  des 
insectes;  et  en -effet,  il  paroît, certain  que  ces  vaisseaux  com- 
Hiunicfbëntavec  l’extérieur  par  des  orifices  plus  ou -moins  évi- 
dens.  Mais  il  est  difficile  d’en  dire  autant  des  vaisseaux  que 
l’on  trouve  dans  les  holothuries  ; aucun  anatomiste  n’a  soup- 
çonné  leur  communication  directe  ni  aveç  le  système  arbus- 
culair.e9es  tentacules,  ni  avec  l’arbre  aquifère  ou  respiratoire 
abdominal , en  sorte  que  dans  ces  animaux  l’on  conçoit  une 
oscillation  du  fluide  sanguin  dans  des  vaisseaux  sanguins  rami- 
fiés aux  deux  extrémités;  mais  non  -pas  cependant  une  véri- 
table circulation.  i •» 

Quoi  qu'il  en  soit , c’est-à-dire  que-les  fluides  absorbés  dans 
le  canal  intestinal  ou  à la  surface  cutanée,1' ou  même  dans  les 
tissus,  circulent  ou  oscillent  daos^des  vaisseaux  distincts  ou 
dans  les  mailles  mêmes  du  tissu  composant,  fl  est  toujours  cer- 
tain/ju'ils  servent- à la  grande  fonction  de  l’assimilation  , de 
la  nutrition  , et  par  suite  à. l’accroissement  des  animaux  don! 
nous  faisons  ici  l'histoire  générale  ; fonctions  dont  nous  ne 
concevons  pas  autrement  te  mécanisme  que  dans  tous  le»  au- 
tres animaux. • - 
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Les  fonctions  de  décomposition  sont  bornées,  dans  les  acti- 
nozoaires,  à celle  d’exhalation  générale  de  surface,  qui  pur 
la  nature  même  de  leur  structure  est  très -grande,  au  point 
que  tous  sont  aquatiques  et  peuvent  à peine  quitter  un  mo- 
ment le  milieu  qu'ils  habitent,  et  à célle  d’oii  résulté  la  géné- 
ration. En  effet,  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  dire  que 
l’exhulation.spéciale  de  sécrétion  n’existoit  que  pour  l’appareil 
biliaire.;  et  encore  n’est-il  pas  absolument  certain  qu’il  y ait 
un  véritable  foie  dans  aucun  genre  de  ce  type.  Quelle  est  la 
modification  de  la  fonction  d’exhalation  externe  qui  produit 
l’buuteur  phosphorescente  et  urticante  que  quelques-uns  de 
ces  animaux  présentent?  c’est  ce  que  nous  igtiorops.' 

Quant  à la  génération  nous  devons  remarquer  que  c*est 
dans  ce  type  d'aniuiaux  que  le.niodc  ordinaire  de  cette  grande 
fonction. étoit  le  moins  nécessaire,  puisque  cèlui  qiii  se  fait 
par-scissure  spontanée  ou  artificielle,  est  presqiie  général  à 
toutes,  les  familles.  , . . 

La  rédintégration  d’une  partie  plus  ou  moins,  considérable 
du  corps  des  uctinozoaires  a été,  en  effet , démohtrée  paKdes 
expériences  directes  dans  les  astéries,  dans  les  actinies  et  sur- 
tout, dans  les  hydres,  où  elle  est  véritablement  miraeuTeuse, 
c’est-à-dire  dans  les  espèces  qui  -peuvent  aisément  êtée  sou- 
mises à l’expérience.-  - - , •:  •»  *.  ;>.i 

La  génération  par  scissure  spontanée  ou  par*  bourgeon  ex- 
terne, qui  semble  n’être.  qu’une  extension  de  tissu,-  a lieu 
dans  ce»  mêmes  hydres  ainsi  que  dans  les  éponges  * fti  moins 
suivant  , quelques  auteurs.  >-  - . -->4* 

Quanta  la  génération  proprement  dite,  il  parott  réelle- 
ment qu’elle  est -eonstannnent  produite  par  des  gemmes  in- 
ternes, et  non  parv  de  véritables  œufs,  quoique  ces  gemmes  y 
ressemblent  au,  premier  abord. 

y.  Ces  .gemmes- présentent  seulement  une  différente  sous  le 
rapport  dit  lieu  de  leur  production.  Eii  effet,  dans  les  holo- 
thuries, les  éehinides,  les  astérides,  les  médusaires,  les  acti- 
niaiccs,  et  le  second  ordre  des  zoophytaires , c’est  dans  un 
lieu  déterminé  et  intérieur,  ayant  un  débouché  également 
défermtné  à l’extérieur;  mais  il-  n'en  est  pas  de  même  dans 
leâ  sertulaires , les  celiaires,  on  les  gemmes  reproducteurs 
sont  produits  dans  des  espèces  de  bourgeons  ovariformes,  ré- 
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guliers  en  eux -marnes,  mais  épars  en  différens  points  de  la 
partie  commune.  * 

' -Enfin  dans  les  éponge» -ils  naissent  dans  toutes  les  parties 
de  leu r tissu  pour  sortir  cependant  par  les  ose  u les. 

Ainsi  dans  ce  type  d’animaux  la  génération  semble  être, 
plus  clairement  que  dans  tous  les  autres,  une  simple  exten- 
sion de  -tissu,  qui  se  détache  plus  ou  moins  complètement  et 
produit  uii  nouvel  être.  ; . *"  ■ 

D’après  cela  nn  poturroit  conclure  que  dans  les  actinozoairesil 
nedoil  pas  y avoir  d’autre  sexe  que  le  sexe  femelle  ; mais  nous 
avons  cependant  vu  dbns  notre  chapitre,  sur  l’organisation,  que 
quelques  auteurs  croient  qu’il  existe  des  organes  inAles  dans  les 
holothuries,  dans  les  astéries  et  même-dans  les  actinies.  Il  fau- 
droit  donc  admettre  que  chez  ce»  animaux  le  gemme-interne, 
à un  certain  degré  de  son  développement,  a besoin  d’une  pre- 
mière substance  incitante  ou  nutritive  qui  lui  est  fournie  par 
un  appareil  mâle;  mais  que  cela  n’a  pas  lieu  dans  les  autres 
groupes. 

Après  «voir  ainsi,  envisagé  rapidement  les  deux  grandes 
fonctions  de  composition  et  de  décomposition  dans  le  type  des 
uctinozoaires,  voyons  leurs  résultats,  c’est-à-dire  l’assimilation , 
la  nutrition,  l’accroissement,  la  génération  et  la  mort. 

L’assimilation  , d’où  suit  la  nutrition  , ne  nous  est  pas  plus 
connue  dans  les  actinozoaires  que  dans  les  animaux  desautres 
types;  nous  voyons  seulement  que  la  substance  étrangère,  con- 
vertie en  matière  muqueuse  ou  gélatineuse,  est  transportée  ou 
transmise  parla  faculté  absorbante  au  moyen  du  fluide  aqueux 
dans  lequel  elle  est  suspendue  sous  forme  de  grumeaux  extrê* 
mement  fins,  et  enfin  livrée  à l'action  moléculaire  de  tous 
les  points  de  l’animal.  La  nutrition  s’eusuit,  si  l’exhalation 
est  égale  a cette  assimilation , et  l’accroissement  ou  le  décrois- 
sement dans  lo  cas  contraire.  ' ' •'  •" 

L’accroissement  dans  les  zoophytes  paroit  être  extrêmement 
prompt,  d’où  il  résulte  sans  doute  une  vie  courte  et  rapide; 
car  11  est  assez  bien  reconnu  que  la  durée  de  la  vie  naturelle  est 
composée  de  deux  demi-courbes  à peü  près  égales. 

Examinés  à l’état  de  gemmes,  les  actinozoaires  n’ont  nnlle- 
ment  la-forme  qu'ils  Auront  par  la  suite  ; ce  sont  des  espèces 
de  globules  plus  ou  moins  gros,  dont  quelques-uns,  hérissés  de 
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poils , jouissent  de  la  singulière  propriété  d’étre  continuelle- 
ment dans  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide  de  gyration, 
comme  Cavolini  l'avoit  observé  depuis  long- temps  daus  les 
gorgones,  ce  que  M,  Grant  a confirmé  sur  plusieurs  sertulaircs 
et. même  sur  les  éponges.  > , 

Dans  les  espèces  libres  et  simples,  comme  les  oursins,  les 
gemmes  ne  jouissent  pas  de  cette  faculté  gyratoire;  mais  on 
remarque  déjà  qu'ils  sont  pourvus  d'une  portion  de  leur  têt , 
du  moins  qu'il  est  déjà  solidifié  dans  la  partie  moyenne,  le 
reste  étant  membraneux.  • . . 

' Les  astéries  ont  des  a>u fs  réunis  en  masses  oviformes  et  dont 
je  ne  connois  pas  le  mode  de  développement. 

Les  holothuries  sont  dons  le  même  cas  • leurs  œufs  sont  réu- 
nis en  masse  et  composés  de  longs  filamens.  Je  ne  leur  ai  re- 
connu aucun  mouvement,,  du  moins  dans  l'ovaire,  quoiqu’ils 
fussent  assez  avancés  quand  j'eus  l'occasion  de  les  observer.  Je 
n’en  cannois  pas  le  développement. 

Je  n’ai  pas  observé  moi-même  ceux  des  méduses;  on  sait 
seulement  que, nés  dans  l'ovaire  , ils  acquièrent  la  plus  grande 
partie  de  leur  développement  dans  le  canal  dont  les  appen- 
dices sont  creusés  dans  toute  leur  longueur:  par  exemple  dans 
les  rhizostomes,  d’après  les  observations  de  MM.  Gæde  et 
£ysenhardt.  En  effet,  les  jeunes  méduses  sortent  toutes  for- 
mées de.  la  cavité  stomacale,  où  elles  sont  restées  plus  ou 
moiqs,  long  - temps. 

Les  actinies  paraissent  être  dans  le  même  cas;  c'est-à-dire 
qu’elles  rejettent  dç' leur  bouche  leurs  petits,  en  tout  sembla- 
bles à leur  mère,  du  moins'  d'après  ce  que  nous  apprend  Dic- 
quemare,  qui  a fait  des  expériences  nombreuses  sur  ce  genre 
d’animaux.  Mais  combien  dé  temps  ces  jeunes  actinies  sont- 
elles  à parvenir  à la  grandeur  déterminée  pour  Chaque  es- 
pèce, et  combien  pourraient -elles,  vivre  de  temps,  s’il  étoit 
possible  de  concevoir  qu’aucune  circonstance  défavorable  ne 
vjnt  les  arrêter  dans  leur  existence  normale,  c’est  ce  qu’il 
nous  çst  impossible  de  déterminer. 

Dans  les  madréphyllies  et  les  madrépores,  dont  les  ovaires 
sont  internes  comme  dans  les  actinies,  et  qui  pour  la  plupart 
soqj  intimement  soudées,  du  moins  dans  la  partie.de  leur 
coçps  qui  contient  les  ovaire»',  les  corps  reproducteurs  doivent 
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«voir  les  plus  grands  rapports  avec  ceux  des  actinies , mais 
avec  celte  différence  cependant,  que  leur  tissu  contient  déjà 
une  certaine  quantité  de  matière  calcaire  avant  que  la  bou- 
che et  les  tentacules  du  petit  animal  ne  soient  encore  dé- 
veloppés. Une  autre  différence  consiste  en  ce  qu’ils  peuvent 
être  tout-à-fait  rejetés  de  quelques-uns  des  individus  com- 
posans,  et  alors  ils  deviennent  le  centre  d’individus  complexes, 
s’ils  tombent  et  se  placent  dans  des  circonstances  convenables, 
ou  bien  pousser  dans  la  masse  commune,  à peu  près  au 
hasard;  mais  surtout  vers  les  extrémités  et  à la  circonfé- 
rence, où  cela  est  plus  facile,  de  manière  à ressembler  à des 
espèces  de  bourgeons  qui,  d'abord  entièrement  mous  ou  géla- 
tineux, deviennent  peu  à peu  calcaires,  avant  que  la  partie 
antérieure  du  petit  animal  ne  soit  encore  développée. 

Les  zoophytaires  à ovaires  externes  offrent  encore  plus  que 
les  madrépores  les  deux  modes  de  développement  dont  il  vient 
d’être  question.  En  effet,  les  gemmes,  qui  poussent  dans  la  par- 
tie commune  et  vivante,  dans  cette  espèce  de  substance  mé- 
dullaire qui  remplit  la  tige  et  les  rameaux  des  sertulaires  et 
autres  genres  voisins,  après  s’étre  accumulés  dans  les  capsules 
ovariformes,  sont  rejetés  à l’extérieur,  et  jouissent  de  la  fa- 
culté rotatoire,  sans  qu'on  puisse  y reconnoitre  la  forme  qu’ils 
acquerront  plus  tard.  S’ils  rencontrent  des  circonstances  favo- 
rables, le  gemme  fixé  s'élèvera  d’abord  sous  forme  de  bour- 
geon alongé  ; l’enveloppe  extérieure  se  distinguera  de  la  pulpe 
intérieure  en  prenant  plus  de  solidité,  et  enfin  il  se  dévelop- 
pera un  polype  à l’extrémité  libre  : à mesure  que  l’élévation 
de  la  tige  s'augmentera,  le  nombre  de  ces  polypes  s’accroîtra 
dans  l’ordre  et  la  disposition  propre  à l’espèce;  mais  alors  on 
peut  dire  que  cette  augmentation  est  due  au  développement  de 
gemmes  internes  qui,  s’ils  étoient  parvenus  dansles  capsules  ovi- 
formes,  en  auroient  formé  d’extérieurs.  Du  reste  nous  savons 
que  le  développement  des  sertulaires  est  fort  rapide,  comme 
nous  l’apprend  l’observation  de  Pallas  d’individus  de  quelques 
pouces  de  haut  attachéssur  un  œuf  desquale  encore  assez  éloigné 
d’éclore;  mais  nous  ignorons  la  durée  totale  de  leur  vie. 

Dans  les  zoophytaires  à ovaires  internes,  comme  les  coral- 
laires,  les  pennatules  et  les  alcyons,  les  gemmes  peuvent  être 
également  rejetés  à l’extérieur  ou  pousser  dans  le  tissu  de  la 
60.  6 
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masse  commune,  et  par  conséquent  contribuer  à son  accrois- 
sement: dans  le  premier  cas  ils  sont  certainement  formés  par  la 
partie  commune,  d’abord  entièrement  molle  et  ensuite  sou- 
tenue par  de  la  substance  calcaire,  cornée  ou  même  par  des 
acicules.  Ce  n’est  qu’après  un  certain  développement  qu'on 
voit  se  produire  à son  extrémité  un  mamelon,  qui  bientôt 
pousse  en  un  polype  de  plus  en  plus  complet.  La  partie  com- 
mune s’accroît  alorvd’autanl  plus  vite  que  le  nombre  des  po- 
lypes s’est  lui-même  plus  augmenté,  et  elle  atteint  la  grandeur 
dont  elle  est  susceptible.  C’est  du  moins  ce  qui  a lieu  dans  le 
corail,  lesisis,  les  gorgones,  lesantipathes,  ainsi  que  dans  les  al- 
cyons et  toutes  les  subdivisions  que  M.Savigny  y a établies.  C’est 
même  toujours  les  extrémités  de  ces  zoophytesqui  sont  les  plus 
vivantes,  qui  contiennent  le  plus  grand  nombre  de  polypes  dis- 
tincts, tandis  que  la  base  est  souvent  morte. 

Quant  aux  pennatules,  dont  la  forme  générale  est  beaucoup 
plus  limitée,  je  ne  connois  pas  les  gemmes  rejetés,  et  aucun 
auteur  que  je  sache  n’en  a parlé.  Par  rapport  au  mode  d'accrois- 
sement des  pennatules  elles-mêmes,  il  est  certain  qu’il  a lieu 
par  les  deux  extrémités;  mais  surtout  par  celle  de  la  partie  po- 
lypifère  et  par  la  terminaison  des  pinnulcs,  quand  il  y en  a. 

Dans  le  type  des  animaux  amorphes  on  ne  oonnott  même 
les  corps  reproducteurs  que  dans  les  éponges,  et  c’est  à M. 
Grant  que  nous  devons, des  observations  curieuses  à ce  sujet. 
Les  gemmes  sont,  comme  dans  les  gorgones  ,■  hérissés  de  cils 
ou  de  poils,  et  jouissent  également  de  la  faculté  gyratoire: 
en  examinant  leur  composition,  on  voit  qu’ils  sout  formés 
d’une  partie  gélatineuse,  soutenue  dans  le  centre  par  un  petit 
amas  d’acicules.  Par  suite  de  l’accroissement  que  cette  partie 
commune  est  susceptible  de  prendre,  non-seulement  cette 
niasse  augmente  de  volume  , mais  on  commence  à voir  se  creu- 
ser à sa  surface  des  pores,  et  surtout  des  oscules  plus  ou  moins 
grands  , autour  desquels  se  disposent  des  acicules  nouveaux  ; 
peu  à peu  et  dans  un  laps  de  temps. que  nous  ne  connoissons 
pas , l’éponge  atteint  la  forme  et  la  grandeur  qui  lui  convient , 
peut-être  non-seulement  par  l'accroissement  de  la  masse  com- 
mune, mais  aussi  par  le  développement  de  gemmes  qui 
sont  restés  pour  ainsi  dire  emprisonnés  dans  cette  masse. 
On  expliqueroit,  dans  cette  manière  de  voir,  comment  le* 
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éponges  se  reproduisent  par  des  bourgeons  qui  poussent  à leur 
base  : ainsi  les  éponges,  sous  le  rapport  de  leur  accroissement , 
ne  different  qu’assez  peu  des  alcyons  véritables,  et  seulement 
en  ce  que  la  masse  commune  ne  produit  pas  d’êtres  individuels 
que  l’on-puisse  comparer  à des  polypes. 

Un  des  points  les  plus  remarquables  de  la  physiologie  des 
actinozoaires,  est  la  faculté  extraordinaire  de  rédintégration, 
dont  ils  jouissent  au  point  que  certaines  espèces  peuvent  être 
pour  ainsi  dire  hachées  en  morceaux,  devenus  ainsi  des  par- 
ticules, et  celles-ci  reproduire  chacune  un  animal  complet. 
Cette  faculté  est  évidemment  en  rapport  avec  la  simplicité  de 
l'organisation  de  ces  animaux  ; mais  elle  n’en  est  pas  moins 
fort  singulière. 

Dans  les  ostéozoaires  à sang  chaud,  la  rédintégration  n’a  lieu 
'que dans  le  tissu  cellulaire,  etparsuite  dans  le  tissu  vasculaire: 
ainsi  une  partie  simplement  cellulaire  ou  vasculaire  se  re- 
produit, quand  elle  a été  enlevée,  dans  de  certaines  limites  sur 
un  individu  jeune,  bien  portant  et  bien  nourri;  c'est  ce  que 
l’on  sa  voit  pour  lés  plaies  dans  les  chairs  chez  les  mammifères 
et  chez  les  oiseaux  : les  appendices  cellulo -vasculaires  de  ces 
derniers,  comme  les  crêtes,  se  reproduisent  aussi;  M.  le  pro- 
fesseur Mayer  nous  a montré  que  la  rate  est  également  sus- 
ceptible de  reproduction. 

Dans  les  ostéozoaires  à sang  froid  , la  rédintégration  est 
beaucoup  plus  forte,  puisqu’elle  porte  sur  d’autres  tissus. 
Ainsi  les  salamandres  reproduisent  leurs  pattes  . les  poissons 
leurs  nageoires,  c’est-à-dire  de  la  fibre  contractile,  des  os,  des 
nerfs,  etc. 

Les  écrevisses,  parmi  les  entomozoaires,  nous  offrent  aussi 
une  rédintégration  complète  dans  les  pattes;  mais  les  nais  et 
les  lombrics  même,  les  néréides,  portent  cette  faculté  beau- 
coup plus  loin , puisqu’elle  a lieu  pour  le  corps  lui-même,  qui 
peut  repousser  ce  qu’on  lui  a enlevé'd’abord  à la  partie  posté- 
rieure, comme  dans  les  néréides,  et  ensuite  tout  ce  qui  manque 
à chacun  des  morceaux  dans  lesquels  on  l'a  coupé  : c’est  ce 
que  Bonnet  a expérimenté  pour  les  nais. 

Dans  le  type  des  malacozoaires  la  rédintégration  ne  paroi  t pas 
portée  si  loin  , à moins  que  d’admettre  que  la  tête  des  limaces, 
composée  de  tentacules,  d’yeux,  de  dents,  de  muscles  et  de 
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nerfs,  ne  se  reproduisit,  comme  nous  l’assurent  plusieurs  ex- 
périmentateurs. 

Mais,  dans  le  type  des  actinozoaires  cette  faculté  arrive  à 
son  summum,  même  dans  les  espèces  simples;  car  dans  les  es- 
pèces composées,  et  surtout  dans  celles  qui  ont  une  partie 
commune,  cela  est  beaucoup  plus  aisé  à concevoir. 

Je  ne  connois  cependant  aucune  expérience  qui  prouve 
que  les  holothuries  reproduisent  quelque  partie  qui  leur  au- 
roit  été  enlevée,  quoique  cela  soit  probable  pour  leurs  ten- 
tacules arborescens  et  pour  leurs  cirrhes  tentaculaires. 

Les  oursins  peuvent  sans  doute  aussi  reproduire  ces  mêmes 
cirrhes;  mais  encore  cela  n’est  pas  prouvé  par  le  fait. 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  divisions  du  corps  des  astéries 
polymérées,  et  des  appendices  de  celui  des  ophiures  et  pro- 
bablement des  comatules.  Des  observations  journalières  et  des 
expériences  instituées  ad  hoc,  ont  montré  qu’un  rayon  d’asté- 
rie, pourvu  sans  doute  qu’il  emporte  avec  lui  une  partie  de  la 
bouche  et  de  l’estomac,  peut  produire  toutes  les  autres , et  par 
conséquent  tous  les  tissus  et  les  organes  dilférens  qui  les  com- 
posent. 

Si  nous  ne  pouvons  rien  avancer  d'aussi  positif  pour  la  rédin- 
tégration des  méduses,  nous  n’en  dirons  pas  ainsi  des  actinies, 
comme  l’ont  prouvé  les  belles  expériences  de  l’abbé  Dicque- 
inare.  En  effet,  ces  animaux  coupés  par  quartiers  se  réparent 
au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long,  et  chaque  morceau 
peut  reproduire  une  actinie  complète. 

J1  est  probable  qu’il  en  est  de  même  des  actinies  solidifiées 
par  une  matière  calcaire,  mais  simples,  et  à plus  forte  raison 
chez  celles  qui  sont  agrégées  et  même  greffées  d’une  mauière 
intime  dans  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  leur 
corps;  ainsi  l’extrémité  d’un  madrépore,  tronqué  par  une 
cause  quelconque,  doit  se  reproduire  en  peu  de  temps. 

I.es  tubulaires,  les  campanulaires,  lessertulaires,  se  rédintè- 
grent  non -seulement  dans  la  partie  libre  de  chaque  polype, 
mais  dans  la  partie  commune. 

Cela  est  encore  probablement  vrai  pour  les  corollaires  en 
général  et  même  pour  les  alcyons,  mais  plus  douteux  pour 
les  penuatules.  En  effet,  si  dans  ces  animaux  chaque  polype 
peut  reproduire  quelque  partie  qu’on  lui  auroit  coupée , ce 
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qui  est  certain,  du  moins  par  analogie,  on  peut  douter  qu'il 
en  soit  de  même  du  corps  de  la  pennatule.  Je  pencherois  en- 
core volontiers  «à  croire  que  la  partie  basilaire  d’une  pennatule 
coupée  en  deux  , pourrait  repousser  la  partie  terminale;  mais 
je  doute  fort  qu’il  en  soit  de  même  de  celle-ci , qu’elle  puisse 
repousser  celle-là. 

Les  spongiaires,  au  contraire,  ont  nécessairement  la  faculté 
de  rédintégration  à un  haut  degré,  à cause  de  la  similitude 
complète  de  toutes  les  parties;  mais  cela  est  peut-être  moins 
étonnant  que  dans  les  hydres,  qui  jouissent  de  la  faculté  de 
locomotion,  de  préhension,  de  digestion,  etc.,  et  qui  cepen- 
dant sous  le  rapport  qui  nous  oecnpe  sont  au  premier  de- 
gré. En  effet  , les  expériences  de  Trembley  , répétées  par 
beaucoup  d’observateurs  et  par  moi- même,  ont  montré  que 
des  fragmcns  extrêmement  petits  d’un  hydre  peuvent  former, 
au  bout  d’un  temps  assez  court,  un  animal  tout- à-fait  sem- 
blable à l’individu  d’où  ils  sont  provenus. 

Histoire  naturelle  des  A ctinozoaires. 

L’histoire  des  mœurs  et  des  habitudes  des  actinozoaires  doit 
être  nécessairement  assez  courte,  comme  on  peut  le  penser, 
si  l’on  réfléchit  au  peu  de  complication  de  leur  organisation; 
mais  elle  estsurtout  assez  peu  avancée,  et  ce  que  nous  en  savons, 
esta  peu  près  entièrement  dû  aux  observateurs  italiens. 

Cette  histoire  n’est  cependant  pas  dépourvue  d’intérêt, 
puisque  ces  animaux,  étant  réellement  les  dernières  limites 
du  règne  animal,  peuvent  offrir  aux  philosophes  et  aux  phy- 
siologistes des  faits  extrêmement  importaos.  Les  oryctologues 
et  les  géologistes  pourront  aussi  y trouver  des  élcmens  d’une 
grande  utilité  pour  l’explication  des  changeâmes  qu’a  éprouvés 
et  qu’éprouve  encore  la  surface  de  la  terre. 

Séjour  et  Habitation. 

Tous  les  actinozoaires,  sans  exception,  sont  aquatiques,  et 
même  ne  peuvent,  sans  périr,  être  abandonnés  pendant  un 
temps  considérable  par  les  eaux;  quelques-uns  cependant, 
mais  en  très-petit  nombre,  étant  littoraux,  sont  à découvert 
pendant  le  reflux  de  la  mer;  et  encore  sont-ce  des  espèces 
qui,  pour  la  plupart,  sont  revêtues  d’une  enveloppe  cornée. 
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Un  auteur,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom,  a cru  trou- 
ver une  espèce  de  polype  dans  un  champignon,  qui,  par 
conséquent,  ne  seroit  pas  aquatique;  mais  cette  découverte 
n’a  pas  été  confirmée. 

C’est  essentiellement  dans  les  eaux  de  la  mer  que  se  rencon- 
trent les  zoophytes.  Le  nombre  des  espèces  qui  habitent  les 
eaux  douces  est  extrêmement  peu  considérable,  et  se  borne 
à des'hydres,  à des  éponges  et  à des  corynes. 

Je  n’en  connois  pas  encore  qui  puissent  alternativement 
vivre  dans  les  eaux  douces  et  dans  les  eaux  salées;  il  est  même 
surprenant  de  voir  l'effet  subitement  mortel  que  l’eau  douce 
produit  sur  les  espèces  marines:  à peine  y sont-elles  immer- 
gées qu’elles  sont  mortes.  " • * 

Les  circonstances  particulières  du  séjour  des  actinotoaires  ne 
sont  pas  très- variables;  la  plupart  des  espèces  sont  littorales, 
et  celles  qui  se  trouvent  en  haute  mer  paraissent  ne  pas  vivre 
au-delà  d’une  profondeur  qui  n’est  pas  très-considérable. 

Les  espèces  qui  sont  libres  peuvent,  comme  on  le  pense 
bien,  varier  davantage  les  circonstances  de  leur  séjour,  et 
d’autant' plus  que  leur  locomotion  est  plus  étendue;-  ainsi 
les  holothuries  vivent  au  milieu  des  fucus,  dans  les  endroits 
sablonneux,  où- elles  rampent  et  se  nourrissent  des  débris  des 
corps  organisés. 

Les  échinides  sont  à peu  près  dans  ce  cas,  du  moins  les 
spatangues,  qui  s’enfoncent  dans  le  sable;  quant  aux  oursins 
propremement  dits,  c’est  dans  les  endroits  rocailleux  qu’ils 
vivent  en  plus  grande  abondance,  pour  y chercher  les  crus- 
tacés, dont  ils  font  leur  nourriture  ordinaire. 

Les  astéries  habitent  aussi  les  plages  sablonneuses  et  rocail- 
leuses, celles  qui  abondent  en  fucus. 

11  en  est  de  même  des  ophiures , des  comatules  et  des  en- 
erines,  quoique  celles-ci  soient  fixées. 

Les  médusaires , au  contraire , évitent  les  plages  et  même 
les  parages  des  côtes,  et  vivent  à plus  ou  moins  de  distance 
en,  pleine  mer;  la  foiblesse  de  leur  locomotion  ne  pourroit 
les  défendre  contre  les  courans  qui  les  porteraient  à la  côte. 

On  en  peut  dire  à peu  près  autant  de  toute  la  famille  des 
pennatulaires,  qui,  par  les  mênies raisons  sans  doute,  vivent 
plus  ou  moins  en  pleine  mer. 
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Quant  à tous  les  autres  actinozoaires  qui  sont  6xés,  sauf 
encore  quelques  actinies,  c’est  sur  les  rivages,  ou  à peu  de 
distance  des  eûtes,  qu'on  les  trouve  quelquefois;  cependant 
encore  à d'assez  grandes  profondeurs.  On  en  a découvert 
daus  des  cavernes  plus  ou  moins  profondes,  dans  des  anfrac- 
tuosités où  l’eau  est  tranquille  et  où  ne  pénètrent  pas  les 
rayous  solaires;  c'est  du  moins  ce  qu’a  observé  Cavolini  pour 
les  gorgones,  le  corail,  et  même  pour  quelques  madrépores. 
Quelques  personnes  disent  cependant  qu’en  général  les  ma- 
drépores n’existent  qu’à  d’assez  petites  profondeurs,  et  dans 
des  lieux  où  pénètrent  les  rayons  lumineux. 

Les  acdnozoaires  ne  sont  certainement  pas  répartis  d’uné 
manière  égale  dans  l’intérieur  des  mers  ; toutefois  on  petit 
dire  qu'il  en  existe  de  presque  toutes  les  formes  dans  tous 
les  parages.  On  ne  peut  nier  cependant  qu'en  général  ils  de- 
viennent plus  abondans  à mesure  que  des  pAles  on  se  porté 
davantage  vers  l’équateur. 

On  peut  assurer,  d’après  les  faits  que  nous  connoissons , 
qu'ils  sont  aussi  généralement  plus  nombreux  dans  l'hémi- 
sphère austral  que  daus  le  boréal,  et  daus  la  mer  des  Indes 
et  toutes  ses  dépendances,  comme  la  mer  Rouge;  le  golfe 
Fersique,  l'archipel  Indien,  que  dans  foute  autre  mer;  mais 
cette  différence  ne  porte  pas  également  sur  toutes  les  fa- 
milles. Ainsi,  les  actinies  sont  assez  égalemeut  réparties  dans 
toutes  les  mers,  dans  celles  des  pays  froids  comme  dans  celle* 
des  pays  chauds:  mais  il  n’en  est  déjà  plus  tout-à-fait  de 
même  pour  les  holothuries  et  pour  les  astéries  en  général , 
qui  m’ont  paru  bien  plus  abondantes  dans  la  Méditerranée  que 
dans  l’Océan,  dans  l’Océan  que  dans  la  Manche  et  dans  les  mers 
du  nord.  Les  médnses  sont  probablement  dans  le  même  cas; 
mais  la  différence  est  bien  plus  tranchée  pour  les  madrépores 
en  général.  En  effet , rares  et  fort  petits  dans  les  mers  du  nord  , 
dans  la  Manche,  et  même  dans  l’Océan , ils  deviennent  un  peu 
plus  nombreux  dans  la  Méditerranée,  et  surtout  vers  son 
rivage  méridional;  mais  les  eaux  dans  lesquelles  ils  abondent, 
sont  les  mers  de  l’Amérique  méridionale,  le  golfe  du  Mexique  , 
celui  des  Antilles,  la  mer  des  Indes,  et  surtout  la  mer  Rouge, 
dont  les  madrépores,  d’après  ce  que  nous  apprend  Forskal, 
semblent  constituer  le  fond  du  sol. 
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Les  corallaires  sont  absolument  dans  le  même  cas;  aussi 
à peine,  existe- t-il  quelques  espèces  de  gorgones  dans  le* 
mers  du  nord;  tandis  que  la  Méditerranée  en  offre  déjà  un 
assez  grand  nombre  qui  atteignent  une  grande  taille , et  que 
la  nier  des  Indes  en  est  pour  ainsi  dire  remplie  dans  quelques 
localités.  Le  corail  et  les  isis  ont  encore  une  habitation  plus 
limitée  dans  la  mer  Méditerranée  ou  dans  celle  des  Indes. 

Quant  aux  sertulaires,  aux  tubulaires  et  aux  cellaires,  toutes 
les  mers  en  offrent,  et  même  en  assez  grand  nombre. 

Les  éponges  sont,  comme  les  corallaires,  infiniment  plus 
nombreuses  en  espèces  et  en  individus  dans  les  mers  des 
pays  chauds,  même  que  dans  la  Méditerranée,  que  dans  les 
mers  du  nord,  où  elles  sont  aussi  en  général  bien  moins 
volumineuses. 

Si  les  actinozoaires  sont  limités  à une  espèce  de  séjour 
constamment  le  même,  dont  quelques-uns  seulement  ne 
peuvent  sortir  que  contre  leur  volonté  et  très -momentané- 
ment, on  peut  dire  que  le  genre  de  nourriture  dans  tout  le 
type  est  également  unique;  en  effet,  tous,  sans  exception  ',  se 
nourrissent  de  substance  animale  : elle  peut  être  sous  diffé- 
rentes formes,  c’est-à-dire  qu'elle  peut  être’ en  masse  et  pro- 
venir d'animaux  entiers,  morts  ou  vivans,  qu’ils  devront 
déchirer,  ou  bien  décomposée,  et,  pour  ainsi  dire,  dissoute 
ou  suspendue  dans  le  milieu  qu’ils  habitent,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  ordinaire. 

Les  actinozoaires  dont  la  nourriture  se  compose  d’animaux 
entiers,  vivans  ou  morts,  sont:  les  clypéastres,  les  oursins, 
les  astérides  en  général;  les  méduses,  au  moins  un  certain 
nombre  d’espèces,  les  actinies,  les  hydres  même  : ceux  qui 
se  nourrissent  de  matière  animale  conservée  dans  le  sable 
ou  même  dans  l’eau  qui  les  environne,  sont  les  holothu- 
ries, les  spatangues  et  les  madréphyllies , du  moins  la  plu- 
part, les  madrépores,  les  polypiaires,  les  zoophytaires,  et  à 
plus  forte  raison  les  éponges.  Il  seroit  cependant  possible  de 
croire  que  ces  animaux  pourroient  aussi  bien  se  nourrir  d’ani- 
malcules que  les  hydres;  mais  Cavolini  dit  positivement  que. 


. i Je  trouve  cependant  que  Cavolini  dit  que  les  oursins  rongent  sur 
les  rochers  les  fucus  et  les  corallines. 
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quoiqu'il  ait  souvent  observé  des  polypes,  des  gorgones,  des 
millépiltes  dans  des  eaux  remplies  d'animalcules,  il  ne  les 
a jamais  vus  essayer  à-  en  saisir  avec  leurs  tentacules. 

Puisqu’il  paroit  assez  peu  commun  que  dans  les  zoophytes 
la  nourriture  soit  sous  forme  solide  ou  résistante,  il  est  évi- 
dent que  rarement  il  doit  y avoir  chez  eux  quelque  manière 
particulière  de  la  saisir.  Nous  savons  cependant  que  les  our- 
sins cherchent  les  crustacés  et  même  les  testacés  dans  les  an- 
fractuosités des  rochers  et  peut-être  dans  le  sable,  et  que  les 
cirrhes  tentaculaires  dont  la  circonférence  de  leur  bouche  est 
armée , la  retiennent  et  poussent  la  proie  vers  les  mâchoires 
dentiféres,  qui  la  brisent  et  en  facilitent  la  déglutition.  Ilpa- 
roît  qu'il  en  est  à peu  près  de  même  desastérides;  il  faut  aussi 
admettre  que  dans  les  méduses  la  manière  de  saisir  leur  proie 
doit  être  plus  ou  moins  semblable,  et  que  cette  proie  doit  être 
amenée  vers  la  bouche  à l’aide  des  rebords  del’ombrelle  ou  des 
cirrhes  dont  elle  est  souvent  pourvue;  mais  c’est  ce  qui  n’est 
pas  encore  hors  de  doute.  M.  Paul-Emile  Botta  a bien  observé 
une  méduse  digérer  un  petit  poisson  dans  son  estomac  ; mais 
il  ne  l’a  pas  vue  le  prendre.  Les  actinies  sont  à peu  près  dans 
le- cas  des  hydres,  c’est-à-dire  que  dans  l’état  de  parfaite  acti- 
vité dans  une  eau  tranquille,  elles  ont  leurs  tentacules  forte- 
ment étendus  en  rose  et  attendant  qu’un  animal  vienne  à passer. 
Ces  organes  s’attachent  à la  proie , l’entourent , l’enveloppent  et 
la  dirigent  vers  i’oUverture  de  la  bouche,  où  elle  est  engloutie. 
Il  se  pourrait  que  dans  les  véritables  milléporesles  choses  se  pas- 
sassent comme  dans  les  hydres , parce  que  leurs  tentacules  sont 
souvent  assez  longs;  mais  dans  la  plupart  des  madrépbyllies, 
dont  quelques-uns  n’ont  pas  même  de  tentacules,  et  peut-être 
aussi  dans  les  madrépores,  la  nourriture  est  introduite  avec 
l’eau  dans  laquelle  vit  l’animal  et  il  n’y  a besoin  d’aucun  artifice 
pour  cela.  La  nature  des  tentacules  des  zoophytaircs  ne  permet 
pas  de  penser  que  chez  ces  animaux  il  y en  ait  davantage. 

Les  rapports  desactinozoaires  entre  eux  n’ont  certainement 
aucun  but  de  véritable  société,  et  cependant  un  assez  grand 
nombre  sont  dans  un  rapport  tellement  intime,  qu’il  en  ré- 
sulte un  tout,  une  masse  commune,  à laquelle  tiennent  orga- 
niquement tous  les  individus  et  qui  semblent  être  pour  ainsi 
dire  un  ovaire  commun  : alors  on  ne  peut  véritablement  nier 
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qu’il  n’y  ait  quelques  ressemblances  avec  un  arbre  ; c'est  une 
sorte  de  société;  mais  elle  n’est  pas  de  choix  : elle  estYorcée. 

Aucun  des  animaux  des  premières  familles  n’offre  cepen- 
dant rien  de  semblable,  puisqu’ils  sont  libres,  et  si  on  ren- 
contre quelquefois  un  assez  grand  nombre  d’individus  dans 
un  espaee  resserré,  c’est  une  circonstance  fortuite  ou  bien  qui 
a quelque  relation  avec  la  génération , suivant  certains  auteurs. 

Les  actinies  commencent  à présenter  des  agglomérations 
plus  ou  moins  considérables  d’individus,  quelquefois  serrés  les 
uns  à côté  des  autres,  d’autres  fois  en  partie  soudés  et  même 
ayant  une  sorte  de  base  commune  : il  y a cependant  ici  indi- 
vidualité. 

Cette  disposition  se  remarque  bien  plus  fréquemment  dans 
les  madréphyllies  et  encore  plus  dansles  madrépores,  au  point 
que  la  réunion  intime  des  individus,  du  moins  dans  la  partie 
postérieure  et  productrice  de  leur  corps,  donne  lieu  à une 
masse  commune,  qui  semble  pousser  indépendamment  des  ani- 
maux' composans.  Dans  ce  cas,  l'individualité  ne  paroit  pas 
complète , toutefois  dans  l’appareil  générateur  et  par  suite 
dans  celui  delà  digestion;  et  l'on  conçoit  que  la  nourriture 
que  prend  un  individu  puisse  réellement  profiter  aux  autres  s 
quant  à l’individualité  de  sensibilité  et  mémede  locomotilité, 
nous  avons  déjà  vu  comment  elles  doivent  exister  l’une  et 
l’autre. 

Un  rapport  d’individus  en  nctnibre  également  indéfini,  mais 
qui  doit  être  encore  plus  profond  , se  remarque  dans  les  zoo- 
phytaires  en  général , quoiqu’il  y ait  quelques  différences  entre 
les  deux  ordres  qui  constituent  cette  classe. 

Dans  le  premier,  qui  renferme  lès  lliistres,  les cellaires,  les 
sertulaires,  les  individus  sont  réunis  entre  eux  par  une  par- 
tie commune,  vivante,  fixée,  qui  affecte  une  forme  déter- 
minée, mais  qui  peut  être  encore  considérée  comme  la  par- 
tie reproductrice  commune:  c'est  d’elle,  en  effet,  comme 
nous  l'avons  vu , que  naissent  les  ovaires  extérieurs  dans  tout 
ce  groupe. 

Mais,  dans  la  plupart  des  genrés  qui  constituent  le  se- 
cond ordre,  la  partie  commune  à un  nombre  indéfini  d’ani- 
maux affecte  une  forme  encore  bien  plus  déterminée  et  réel- 
lement bilatérale  ; elle  est  libre  et  elle  jouit  d’une  locomo- 
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tilité  qui,  quoique  obscure,  n'en  est  pas  moins  réelle,  en 
sorte  que  l'individualité  des  animaux  composans  n’existe  peut- 
être  que  pour  la  sensibilité. 

Enfin  le  summum  de  la  confusion  intime  et  de  l’absence  de 
toute  individualité  se  remarque  dans  les  éponges,  qu’on  ne 
peut  pas  considérer  réellement  comme  un  seul  animal,  et  dans 
lesquelles  pourtant  on  ne  peut  pas  séparer  les  individus  com- 
posans sous  aucun  rapport. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  actinozoaires  les  plus  libres 
n’avoient  probablement  entre  eux  aucun  rapport  de  sexes  qui 
aient  pour  but  la  génération;  si,  cependant,  il  étoit  vrai  que 
certaines  espèces  fussent  pourvues  des  deux  parties  de  l’appa- 
reil et  que  leur  hermaphrodisme  ne  fût  pas  suffisant,  on  con- 
cevait alors  que  les  individus  de  la  métne  espèce  dussent  se 
réunir  et  même  peut-être  s’accoupler.  C’est  l’opinion  qu’a 
émise  M.  Spix;  mais  qui  n’a  été  adoptée,  je  crois,  par  aucun 
observateur  subséquent  : nous  la  croyons,  en  effet,  peu  pro- 
bable. 

Les  rapports  des  actinozoaires  avec  le  produit  de  leur  géné- 
ration sont  assez  peu  connus,  mais  ne  sont  certainement  pas 
nombreux. 

Les  holothuries  déposent  sans  doute  leurs  œufs,  comme  les 
échinides  et  les  astéries,  dans  des  lieux  qu’elles  habitent,  sans 
aucun  choix  et  sans  s’en  inquiéter  autrement. 

Les  médusaires  paraissent  les  déposer  quelque  temps,  du 
moins  certaines  espèces,  dans  les  appendices  dont  elles  sont 
pourvues. 

Les  actiniaires  les  vomissent,  pour  ainsi  dire,  dans  le  milieu 
oii  elles  vivent,  et  les  seuls  de  ces  gemmes  qui  se  développent 
sonteeuxqui  tombentcooveiTahlementsurquelquecorpsoù  iU 
peuvent  adhérer  par  la  matière  glutineuse  qui  les  enveloppe. 

11  est  probable  qu’il  en  est  de  même  chez  les  madréphyllies 
et  même  les  madrépores,  du  moins  pour  un-  certain  nombre 
des  gemmes  reproducteurs,  les  autres  se  développant  succes- 
sivement dans  la  partie  génératrice  commune. 

C’est  ce  que  l’on  peut  dire  à plus  forte  raison  pour  les  zoo- 
phytaires,  chez  lesquels  il  y a sans  doute  un  certain  nombre 
de  gemmes  qui  restent  et  se  développent  dans  la  partie  com- 
mune, mais  ici  dans  des  limites  déterminées  ; tandis  que  d’ai*- 
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très , rejetés  par  les  individus,  vont  ensuite,  sans  aucun  rapporf 
avec  leurs  parens,  donner  naissance  à une  nouvelle  souche. 

Ainsi  sous  ce  rapport,  parmi  les  actinozoaires,  les  zoophy- 
taires  ont  véritablement  une  certaine  ressemblance  avec  les 
végétaux  arborescens , qui  nous  offrent  des  gemmes  ou  bour- 
geons reproducteurs  adventifsqui  se  développent  sur  la  masse 
commune,  et  des  gemmes  graines  qui,  rejetées  du  végétal, 
vont,  dans  des  circonstances  favorables,  donner  naissance  à 
un  nouvel  individu  complexe. 

Les  rapports  des  actinozoaires  avec  les  autres  animaux  ne 
sont  pas,  comme  on  le  pense  bien,  à leur  avantage.  Des  êtres 
qui  pour  la  plupart  sont  d’une  mollesse  extrême,  qui  sont  dé- 
pourvus d’organes  des  sens,  dont  la  locomotion  générale  est 
nulle  ou  très-bornée,  qui  ne  jouissent  que  d’une  locomotion 
partielle  peu  importante , ne  pourraient  guère  exercer  d’action 
un  peu  notable  sur  le  reste  des  animaux.  En  effet,  sauf  les 
oursins,  les  astéries,  les  méduses  et  les  actinies,  qui  détruisent 
un  certain  nombre  de  crustacés  ou  de  poissons  pour  leur  nourri- 
ture, tous  les  autres  n’ont  probablement  aucune  action  sur  le 
régne  animal. 

Les  actinozoaires  sont,  au  contraire,  la  proie  d’un  grand 
nombre  d’animaux  marins,  et  surtout  de  poissons,  du  moins 
les  espèces  qui,  parleur  grosseur  et  leur  disposition,  peuvent 
réellement  être  saisies  par  ces  animaux,  comme  les  holothu- 
ries, les  steilérides,  les  méduses,  les  actinies;  quant  à celles 
qui  sont  solidifiées  par  une  grande  quantité  de  matière  cal- 
caire ou  dont  la  ténuité  est  extrême,  aucun  animal,  du  moins 
à notre connoissance , n’en  fait  sa  proie;  et  c’est  peut-être  une 
des  raisons  pour  lesquelles  les  madrépores  pullulent  avec  tant 
d'abondance  dans  les  lieux  où  ils  trouvent  les  circonstances 
convenables. 

Les  rapports  des  animaux  dont  nous  faisons  l’histoire  gé- 
nérale avec  l’espèce  humaine,  ne  sont  pas  beaucoup  plus 
nomJ>reux.qu’avec  les  animaux.  En  effet,  il  en  est  peu  qui  ser- 
vent à notre  nourriture  : les  oursins,  dans  l’état  de  développe- 
ment de  leurs  ovaires,  sont  même  peut-être  les  seuls  qui  soient 
dans  ce  cas.  11  nous  semble  cependant  avoir  lu  quelque  part 
que  les  holothuries  et  les  actinies  sont  quelquefois  mangées 
par  les  peuples  pauvres  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  ; mais 
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c'est  ce  que  nous  n’avons  jamais  eu  l'occasion  de  confirmer. 
M.  Delle  Chiaje  le  dit  positivement  des  holothuries  sur  la  côte 
de  Naples. 

La  partie  solide  de  certaines,  espèces , comme  les  madré- 
phyllies,  les  madrépores,-  etc.,  est  employée,  soit  à faire  de 
la  chaux  dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  de  roches  calcaires, 
soit  même  comme  pierres  de  taille  , ainsi  que  nous  l’apprend 
Forskal.-  il  dit,  en  effet,  que  toutes  les  maisons  anciennes  et 
modernes  de  la  ville  de  Djidda  sont  entièrement  bâties  de 
pierres  équarries,  que  les  habitans  vont  tailler  à même  des 
masses  prodigieuses  de  madrépores  qui  bordent  la  mer  Rouge. 

De  tout  temps  historique  l'axe  pierreux  du  corail  paroit 
avoir  été  employé  à faire  des  bijoux,  qui  sont  encore  fort 
recherchés  de  nos  jours  et  qu’on  fabrique  dans  des  manufac- 
tures assez  considérables  à Marseille,  en  Italie  et  en  Sicile. 

L’axe  solide  et  corné  des  vieilles  antipathes  est  aussi  em- 
ployé pour  le  même  usage;  mais  pour  des  bijoux  de  deuil. 

Les  éponges  molles  ou  les  véritables  éponges  de  M.  Grant, 
nous  sont  d’une  utilité  beaucoup  plus  réelle,  soit  dans  notre 
économie  domestique  , soit  même  en  chirurgie. 

Au  reste,  si  les  actinozoaires  sont  d'une  assez  faible  utilité 
à l'espèce  humaine , ils  lui  sont  encore  beaucoup  moins  nui- 
sibles, à moins  qu’on  n’admette  comme  hors  de  doute  que  les 
madrépores  peuvent  asse^  rapidement  s’accroître  en  tous  sens 
pour  former  des  écueils  dangereux  à la  navigation  : asser- 
tion qu’ont  combattue  MM.  Quoy  et  Gaimard  par  des  raisons 
qui  m’ont  paru  plausibles,  mais  qui  n’ont  pas  convaincu  M. 
le  professeur  Reinhardt , copnne  nous  le  dirons  plus  loin. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  actinozoaires  sous  aucun  autre  rap- 
port ne  nous  sont  réellement  nuisibles;  mais  un  plus  petit 
nombre  qu'on  ne  pense  produisent,  dit-011,  une  sorte  d’urti- 
cation quund  leur  corps  vient  à loucher  quelque  partie  nue 
du  nôtre  : trop  de  personnes  le  disent,  pour  que  cei$  ne  soit 
pas  vrai;  mais  nous  avouons  que  nous  avons  manié  bien  des 
fois  des  holothuries,  des  oursins,  des  astéries,  des  méduses, 
des  actinies , dans  les  trois  mers  qui  circonscrivent  la  France  , 
sans  en  éprouver  le  moindre  effet  qui  ait  pu  leur  mériter  le 
nom  d’orties  de  mer  ou  d'acalèphes,  qui  leur  a été  donné 
depuis  Aristote  jusqu’à  nous. 
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Les  actinozoaires  n’ont  aucun  rapport,  de  quelque  nature 
que  ce  soit,  avec  le  règne  végétal';  mais  il  n’en  est  pas  de  même 
avec  le  règne  minéral  ou  mieux  avec  la  masse  du  globe  ter- 
restre. En  effet,  les  recherches  des  géologues  concourent  avec 
celles  des  voyageurs  zoologistes  pour  démontrer  que  les  dé- 
pouilles des  madrépores,  des  madréphyllies,  des  millépores, 
des  coraux  même,  entrent  pour  beaucoup  dans  la  composi- 
tion de  formations  calcaires  puissantes. 

A la  fin  du  siècle  dernier,  cette  idée  étoit  tellement  domi- 
nante qu’on  étoit  arrivé  à admettre  comme  aphorisme,  que 
toute  la  chaux  pnovenoit  des  polypiers;  et  aujourd’hui  on 
est  assez  revenu  de  cette  exagération  , mais  peut-être  même 
a-t-on  été  trop  loin  dans  ce  sens.  C’est  à MM.  Quoy  et  Gaimard 
qnenous  devons  d'avoir  considérablement  modifié  l’idée  qu’on 
setoitfdite  de  la  rapidité  et  de  l’étendue  de  l’effet  queForster 
surtout  avoit  attribué  aux  polypes  coralligènes  et  qu’avoient 
adoptée  un  grand  nombre  de  géologues  du  siècle  dernier;  mais 
. cet  effet,  quoique  atténué,  n’en  existe  pas  moins.  Il  suffit, 
pour  s’en  assurer,  de  lire  les  détails  que  Forskai  a donnés  sur 
les  madrépores  de  la  mer  Rouge,  parmi  lesquels  il  dit  que 
l'on  en  tire  des  blocs  qui  ont  vingt-cinq  pieds,  et  qui  ne  coûtent 
cependant  qu'une  piastre  ou  trente  et  quelques  sous  : ce  qui 
prouve  combien  ces  matériaux  y sont  communs;  En  effet,  il 
assure  que  toutes  les  maisons  de  Tor  en  sont  construites.  D'a- 
près ce  que  M.  Paul-Emile  Botta  m’a  dit  des  lies  Sandwich  , 
il  paraît  que  les  maisons  de  la  ville  de  Wawoue  sont  éga- 
lement construites  en  entier  avec  une  pierre  madréporiqueque 
les  habitans  taillent  en  pleine  roche  sur  le  rivdge  même;  et 
dont  l’étendue  est  considérable.  Ainsi  il  n’y  a pas  à douter  que 
les  polypiers  coralligènes  ne  forment  réellement  encore  de 
nos  jours  des  masses  d’une  grande  étendue,  comme  il»  en 
fqjsoient  anciennement;  je  me  rappelle,  en  effet , d’avoir  re- 
marqué avec  M.  Constant  Prévost,  surla^côte  de  Normandie, 
à peu  de  distance  de  la  vallée  de  la  Touque,  des  blocs  énormçs 
qui  étoient  entièrement  composés  de  madrépores  fossiles. 

Mais  la  production  de  ces  masses  calcaires  est- elle  aussi 


i Cavnlini  dit  cependant  positivement  que  les  oursins  rongent  le» 
fucus  , comme  nous  l'avons  déjà  noté  plus  haut. 
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rapide  que  le  pensoit  Forsier  et  même  Péron-,  au  point  de 
former  des  écueils,  de  barrer  des  passes,  ce  qui  n'existoit  pas 
peu  de  temps  auparavant?  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  ce  n'étoit  pas  l'opinion  de  MM.Qudy  et  Gaimard.  Toute- 
fois M.  le  professeur  Reinhardt,  qui  a séjourné  pendant  plu- 
sieurs armées  dans  l'archipel  des  Indes,  nous  a assuré  que  ses 
propres  observations  à ce  sujet  le  forçoient  de  croire  que 
Forsfer  et  Pérou  ne  s'étoient  pas  autant  éloignés  de  la  vérité 
que  les  naturalistes  de  l'Uranie  le  pensoient;  et  M.  Paul-Émile 
Botta,  que  jccitpis  tout  à l’heure,  m’a  rapporté  qu’un  capitaine 
américain  qu’il  a rencontré  dans  la  mer  du  Sud,  lui  a parlé 
d’une  localité  dont  il  ne  s’est  malheureusement  pas  rappelé 
le  nom.  où  une  crique  peu  fermée  a été  pour  ainsi  dire  trans- 
formée en  un  port  bien  clos  par  l’augmentation  des  roches  de  co- 
rail, et  cela  dans  un  intervalle  d'ün  assez  petit  nombre  d’années. 

Ainsi,  en  définitive,  il  paroi t que  la  grande  abondance  des 
polypes  corallîgènes  dans  certaines  mers,  dans  certaines  lo- 
calités, et  que  la.  rapidité  avec  laquelle  ces  animaux  se  re- 
produisent des  deux  manières  parl’extension  de  la  masse  com- 
mune qui  se  forme  et  par  la  production  de  nouvelles  agglo- 
mérations, doivent  véritablement  contribuer  pour  beaucoup  à 
la  modification  de  la  forme  delà  surface  delà  terre  actuelle . ce 
qui  a dû  avoir  également  lieu  dans  les  temps  les  plus  reculés. 

La  manière  dont  les  madrépores  constituent  ces  masses,  ces 
bancs  calcaires,  qui  entrent  dans  la  composition  des  couches 
solides  de  la  terre r est  beaucoup  plus  simple  que  pour  les  dé- 
pouilles de  malacoioafres.  En  effet,  pour  celles-ci  il  falloît 
concevoir  une  grande  accumulation  de  débris  phisou  moins  at- 
ténués , réunis  par  une  sorte  de  gluten  également  calcaire, 
^provenant  des  eaux  qui  les  auroient'  traversés,  et  Ces  accu- 
mulations ne  sont  presque  jamais  dans  la  place  où  les  coquil- 
lages ont  vécu;  mais  pour  les  roches  coralligènes,  elles- sont 
nécessairement  aux  lieux  où  elles  ont  été  formées,  et  cette 
formation  consiste  dans  la  diminution  prpportionnelle  de  la 
matière  animale , dans  la  densité  augmentée  par  la  pression 
des  couches  supérieures,  et  enfin  également  dans  l'introduc- 
tion de  nouvelle  matière  calcaire  par  le  fluide  aqueux  qui 
les  traverse.  Ainsi  Forskal,  en  parlant  des  carrières  pres- 
que vivantes  de  la  mer  Rouge,  dit  que  lorsqu'on  enlève  une 
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masse  de  la  mer,  la  partie  supérieure  est  molle,  que  le  reste 
devient  de  moins  en  moins  cartilagineux  et  que  le  fond  est 
tout  à fait  solide.  On  conçoit  donc  très-bien  comment,  par  la 
suite  des  temps,  des  roches  calcaires,  ayant  appartenu  à des 
successions  d’individus  dont  la  dernière  est  encore  vivante , 
sont  déjà  modifiées,  changées  par  la  réaction  moléculaire  de 
la  substance  calcaire’,  au  point  de  perdre  déjà  beaucoup  de 
leur  texture  ordinaire,  à plus  forte  raison  lorsque  ces  roches, 
étant  depuis  long- temps  dans  le  sein  de  la  terre  pressées, 
recouvertes  par  des  -détritus  également  calcaires,  ont  été  tra- 
versées d’une  eau  calcarifère  ; alors  toute  la  roche  devient 
plus  ou  moins  cristalline,  et  le  tissu  originel  finit  par  dispa- 
roître  complètement.  C’est  ce  dont  nous  avons  vu  des  exemples 
remarquables  dans  la  collection  de  Faujas  sur  des  échantillons 
de  beau  marbre  de  Carrare,  faisant  partie  aujourd’hui  de  la 
collection  de  M.  Régley  : les  surfaces  frustres  de  ces  morceaux 
n’offroient  aucune  traée  d’organisation,  tandis  que  celles  qui 
avoient  été  polies  montroient,  sous  un  certain  aspect,  une  dis- 
position stelliforme  provenant  évidemment  des  loges  d’astrées. 

Après  avoir  analysé  rapidement  les  différens  points  de  l’his- 
toire naturelle  des  animaux  que  nous  comprenons  dans  le 
type  des  actinozoaires , il- nous  reste,  avant  d’en  exposer  la 
classification  méthodique,  à dire  quelques  mots  sur  les  prin- 
cipes qui  nous  semblent  devoir  guider  et  qui  nous  ont,  en 
effet , guidé  dans  cette  classification. 

Nousavons  défini  depuis  loqg-lemps  l’espèce,  une  collection 
plus  ou  moins  nombreuse  de  variétés  plus  ou  moins  fixes, 
constituée  par  un  nombre  variable  d’individus,  qui,  sembla- 
bles dans  l’ensemble  de  l’organisation,  et  surtout  dans  toutes 
les  parties  de  l’appareil  reproducteur,  peuvent  se  continue» 
dans  le  temps  et  dans  l’espace  par  la  génération.  , 

La  variété, est  nne  collection  plus  ou  moins  nombreuse  d’in- 
dividus'd’une  même  espèce,  et  qui,  pouvant  se  reproduire  et 
se  perpétuer,  diffèrent  par  quelque  proportion  dansla  forme, 
dans  la  grandeur  et  dans  la  couleur  ; différences  pouvant  pro- 
venir de  causes  également  différentes,  d’où  les  variétés  d'âge  , 
■de  sexe,  de  localités,  etc. 

Enfin,  l’individu  est  l’être  vivant  ou  mort,  indépendant, 
adulte  ou  non,  que  nous  avons  actuellement  sous  les  yeux. 
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et  que  nous  caractérisons  en  le  rapportant  à une  variété  fixe 
ou  non,  et  par  suite  à une  espèce  déterminée. 

Il  est  d’autant  plus  monstrueux  qu’il  s'éloigne  davantage  de 
son  type  spécifique,  et  surtout  quand  il  ne  peut  se  reproduire. 

D'après  ces  définitions  il  est  évident  que  la  distinction  del'es- 
pèce  doit  porter  d’abord  sur  l’appareil  générateur,  et  qu’elle 
sera  d’autant  plus  facile  que  cet  appareil  sera  plus  distinct, 
plus  compliqué  et  aura  plus  de  rapports  avec  les  appareils  exté- 
rieurs. Or,  dans  les  actinozoaires  il  n’y  a presque  toujours 
qu’une  seule  partie;  la  partie  femelle  de  l’appareil , celie  qui 
a le  moins  de  rapports  avec  l’extérieur  : cette  partie  n’est  pas 
toujours  localisée,  même  dans  sa  terminaison;  d'où  il  résulte 
que  la  distinction  des  espèces  est  souvent  d’une  très-grande 
difficulté  et  méinÿ  quelquefois  presque  impossible,  comme 
dans  les  éponges  et  les  téthyes,  quand  on  n’a  pas  égard  à leur 
tissu. 

Dans  les  espèces  qui  ont  quelque  organe  extérieur  appar- 
tenant de  près  ou  de  loin  à la  génération,  leur  distinction 
doit  porter  sur  cette  considération.  Ainsi,  dans  les  oursins, 
dans  les  astéries.,  le  tubercule  dorsal  est  celui  qui  nous  a paru 
offrir  le  plus  d'utilité  sous  ce  rapport. 

Dans  les  espèces  qui  ont  ce  qu’on  a nommé  des  ovaires  ex- 
térieurs, comme  les  (lustres,  les  cellaires,  les  sertulaires,  la 
forme  de  cet  organe  est  de  première  importance  et  varie  sen- 
siblement pour  chaque  espèce.  >. 

Dans  celles  dont  il  est  possible  d’apercevoir  les  ovaires  in- 
ternes à cause  de  la  transparence  du  corps,  comme  dans  les 
méduses,  on  pourra  aussi  trouver  dans  leur  considération  de 
très-bons  caractères  pour  la  distinction  des  espèces. 

Enfin,  dans  celles  où  l’appareil  générateur  ne  se  traduit  à 
l’extérieur  que  par  sa  terminaison,  on  trouvera  encore  beau- 
coup d’avantages  à considérer  la  position,  la  disposition  et  le 
nombre  des  orifices  qui  la  constituent,  comme  cela  est  évi- 
dent chez  les  échinides  et  peut-être  dans  les  gorgones  et  au- 
tres genres  des  pectinicères. 

Les  principes  qui  doivent  ensuite  diriger  dans  la  distinction 
des  espèces  d’actinozoaires  devant  varier  presque  dans  chaque 
classe  ou  chaque  ordre,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas  ici, 
mais  dans  les  généralités  propres  à chacun  d’eux. 

60.  ‘ 7 
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Quant  à mux  qui  peuvent  servir  à la  distribution  des  es- 
pèces en  genres,  en  familles,  en  ordres  et  en  classes,  il  m’a 
semblé  qu’ils  pouvoient  être  réduits  aux  considérations  sui- 
vantes, que  je  range  dans  l’ordre  de  leur  importance. 

i.°  La  forme  déterminée,  régulière,  définissable,  commen- 
surable,  ou  bien  irrégulière  et  incommensurable,  d’où  j’ai  tiré 
la  séparation  des  zoophytes  en  deux  types,  celui  des  actino- 
zoaires  et  celui  des  amorphozoaires.  • 

à.0  La  distinction,  la  séparation  des  individus,  qui,  com- 
plète dans  plusieurs  groupes,  comme  dans  les  holothuries,  les 
échinides,  les  astéries,  les  méduses,  l’est  déjà  quelquefois 
moins  dans  les  actinies,  ne  l’est  que  dans  les  parties  antérieures 
du  corps  chez  presque  tous  les  madréphyllies,  les  madrépores , 
les  milléporcs,  etc,,  et  peut-être  encore  moins  dans  les  tu- 
bulaires, les  pectinicères,  où  la  réunion  est  encore  bien  plus 
intime,  et  enfin  n’a  plus  lieu  dans  les  éponges  et  les  téthyes, 
5."  L’existence  ou  l’absence  d’un  intestinavec  un  ou  deux 
orifices,  libre  ou  flottant  dans  une  cavité  abdominale,  don- 
nent aussi  lieu  à des  caractères  de  premier  degré  pour  la  sé- 
paration des  zoophytes  en  classes,  ordres  et  familles. 

4.0  L’existence  douteuse  ou  certaine  des  deux  parties  de 
l’appareil  générateur,  le  nombre  des  divisions  de  l’ovaire,  sa 
position  interne  ou  externe,  sa  disposition  binaire  ou  com- 
plètement radiaire,  son  mode  de  terminaison  par  un  ou  plu- 
sieurs orifices  autour  de  l’anus  ou  de  la  bouche,  doivent  aussi 
être  pris  en  considération. 

5. °  La  liberté  ou  la  fixité  des  individus  simples,  agrégés 
ou  réuftis,  n’est  pas  non  plus  sans  utilité  dans  la  classification 
des  actinozoaires , quoiqu’on  trouve  dans  presque  toutes  le* 
classes  des  espèces  libres  et  d’autres  fixées.  Ainsi,  les  enerines 
sont  fixées  parmi  les  astérides,  qui  sont  libres  ; les  zoanthes 
parmi  les  actinies;  les  turbinolies,  les  fongies  parmi  les  madré- 
phyllies -,  les  hydres  parmi  les  polypiaires  ; les  pennatules 
parmi  les  pectinicères,  et  peut-être  même  certaines  téthyes 

*parmi  les  spongiaires. 

6. °  Le  nombre,  la  nature  et  la  forme  des  appendices  qui 

entourent  l’extrémité  antérieure  du  corps,  et  qui  servent  à 
des  usages  très-différens , et  surtout  à la  respiration  et  à la 
préhension  buccale.  ' *v  
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1 * La  nature  épaisse,  mince,  molle,  dure,  lisse  ou  épi- 
heuse  de  la  peau. 

8.®  La  nature  molle,  coriace  ou  calcaire  d’une  partie  du 
♦issu  même  qui  compose  le  corps  des  actinozoaires. 

C’est  en  combinant  les  caractères  obtenus  à l'aide  de  ce» 
différentes  considérations  que  nous  sommes  arrivés  au  système 
général  des  zoophytesque  nous  proposons,  et  que  nous  avons 
adopté  dans  le  Généra  qui  va  terminer  cet  article.  Nous  ne  le 
regarderons  cependant  pas  encore  comme  définitif,  la  con- 
noissance  un  peu  approfondie  des  principaux  animaux  de  ce 
type  n’est  pas  encore  assez  avancée  pour  cela.  Ainsi,  quoique 
nous  placions  les  polypiaires  avant  les  zoophytaires , afin  de 
passer  par  une  série  naturelle  des  cornulairrs  ou  des  espèces 
simples,  parles  corallaires,  les  pennatulaires,  aux alcyonaireS 
qui  sont  si  voisins  des  éponges  et  des  téthyes,  il  se  pourrait 
réellement  qu’ils  dussent  être  mis  beaucoup  plus  loin  dans 
l’échelle,  du  moins  à en  juger  par  ce  que  nous  savons  des  hy- 
dres, chez  lesquelles  il  semble  qu’il  n’y  a aucune  sorte  de  vis- 
cère et  pas  même  d’ovaire  ou  d’organe  spécial  de  la  géné- 
ration. 

Nous  n’avons  pas  osé  non  plus  prendre  un  parti  définitif  au 
sujet  de  la  classe  que  nous  avons  désignée  d’après  un  carac- 
tère singulier  de  la  présence  d’un  opercule  fermant  l’ouverture 
bilatérale  des  loges,  dans  lesquelles  le  petit  animal  peut  ren- 
trer ou  sortir  à volonté.  Sans  doute  nous  avons  très-bien  vu 
la  disposition  fort  remarquable  du  corps  de  l’animal,  qui  est 
recourbé  dans  sa  cellule,  de  manière  que  l’extrémité  posté- 
rieure, très-rapprochée  de  l’antérieure,  semble  se  terminer 
par  un  orifice  anal  communiquant  avec  l’extérieur  : nous 
voyons  bien  un  certain  rapprochement  à faire  entre  ces  ani- 
maux et  les  plumatelles,  qui  ne  sont  très-probablement  pas  des 
actinozoaires;  mais,  nous  le  répétons,  nos  observations , quoi- 
que nombreuses,  ne  sont  cependant  pas  encore  assez  mûres 
pour  pouvoir  prononcer. 

D'après  l’observation  que  nous  avons  faite  sur  les  premiers 
développemens  des  cellaires,  et  entre  autres  de  la  cellaire  sa- 
licor,  nous  pensons  être  déjà  en  droit  de  rapprocher  de  c es 
derniers  êtres  la  très-grande  partie  des  coquilles  microscopi- 
ques dites  polythalames,  et  rapprochées,  on  ne  sait  réellement 
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pourquoi , des  nautiles  et  des  spirules , cependant  nous  n'avens 
pas  cru  devoir  encore  faire  ce  rapprochement. 

Nous  avons , au  contraire , éloigné  de  ce  type  une  assez 
grande  quantité  d’êtres  que  les  auteurs  systématiques  les  plus 
récens  rangeoient  parmi  les  zoophytes  ou  parmi  les  radiaircs 
et  les  polypes;  les  uns  étant  bien  certainement  des  animaux, 
mais  de  types  très-différens  et  plus  élevés;  Tes  autres  étant 
au  contraire  des  végétaux  , et  enfin  quelques-uns  n’étant  pas  , 
suivant  nous,  des  êtres  organisés. 

Dans  la  première  categorie  nous  rangeons  : a)  les  Physo- 
gastres,  contenant  les  Physales,  les  Rhyzophyses,  les  Physo- 
phores  ; b)  les  Ciliobranchcs,  contenant  les  Béroës,  les  Callia- 
nyrcs,  les  Gestes,  etc.;  c)  les  Diphyes  avec  les  genres  déjà 
assez  nombreux  qu’ont  établis  M.  Lesueur  d’une  part,  et  MM. 
Qu  oy  et  Gaimard  d’une  autre;  et  d)  enfin  , les  Infusoires  ou  Mi- 
croscopiques, que  nous  regardons  comme  des  animaux  de  types 
et  de  familles  très-différens,  les  uns  étant  de  véritables  ento- 
mostracés , les  autres  des  ascaridiens,  ceux-ci  des  planariés,  et 
enfin  ceux-là  peut-être  des  gemmes  d'animaux  zoophytaires , 
se  mouvant  rapidement  en  cercle,  comme  quelques cyclrdes, 
etc. 

Dans  la  seconde,  nous  rangeons  sans  hésiter  les  Corallines 
et  les  genres  assez  nombreux  qu’on  a déjà  établis  dans  cette 
famille,  et  à plus  forte  raison  lesDichotomaires,  Liagores,  etc., 
qui  sont  évidemment  des  Fucus. 

Nous  y plaçons  aussi  les  Oscillatoires,  les  Conferves,  les 
Bacillaires;  en  un  mot,  ces  différens  genres  qu’a  étudiés  avec 
beaucoup  de  soinM.  Gaillon,  et  dans  lesquels  il. a cru  voir  des 
animalcules  se  réunir  par  leur  mort,  ou  plutôt  au  moment  de 
leur  fécondation,  en  de  longs  filamens,  ce  qui  les  lui  a fait  nom- 
mer Nématozoaires. 

Enfin , dans  la  dernière  catégorie  nous  classons  les  zoo- 
spermes  ou  les  prétendus  animaux  spermatiques,  qui  ontsété  al- 
ternativement regardés  comine  des  animaux  ou  comme  n?en 
étant  pas  par  les  micrographes;  mais  que,  d’après  des  expériences 
nombreuses  et  répétées  sur  un  grand  nombre  d’animaux  de 
classes  différentes  , et  depuis  quatre  ou  cinq  ans.  nous  croyons 
n’êtreque  des  particules  d’une  densité  et  peut-être  d’une  na- 
ture chimique  différentes , tendant  à se  dissoudre  dans  un 
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fluide  aqueux,  opinion  qu’ont  également  soutenue  dans  ces 
derniers  temps,  MM.  Dutrochet  et  Raspatl. 

Ce  n’est  peut-être  pas  le  moment  d’exposer  les  raisons  sur 
lesquelles  nous  nous  fondons  pour  soutenir  ces  différentes  ma- 
nières de  voir  en  opposition  avec  presque  tous  les  zoologistes 
systématiques,  d’autant  plus  que  nous  en  donnerons  au  moins 
une  partie  dans  les  observations  jointes  à l’exposition  dusys- 
lèmequi  appartient  à chaque  famille. En  effet,  pour  ne  rien  né- 
gliger des  parties  du  Dictionnaire  qui  nous  ont  été  confiées, 
quoique  ces  êtres  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  des  zoo- 
phytes  , nous,  ne  devons  pas  moins  en  faire  mention  dans 
cette  espèce  de  résumé  de  tous  les  animaux  invertébrés  inar- 
ticulés. 

Au  reste,  pour  mieux  faire  sentir  notre  plan,  nous  allons 
l’exposer  sous  forme  de  tableau  synoptique. 

Les  PHYSOGRADES. 

Corps  régulier,  symétrique,  bilatéral,  charnu,  contractile, 
souvent  fort  long,  pourvu  d’un  canal  intestinal  complet, 
avec  une  dilatation  plus  ou  moins  considérable,  aérifère;  une 
bouche,  un  anus,  l’une  et  l’autre  terminaux,  et  des  bran- 
chies anomales  en  forme  de  cirrhes  très-longs , très-con- 
tractiles, entremêlés  avec  les  ovaires. 

Observât.  Les  animaux  qui  constituent  cette  classe  sont 
tellement  anomaux  au  premier  aspect;  ils  semblent  tellement 
s'éloigner  de  la  forme  des  types  connus,  qu’il  étoit  réellement 
assez  difficile  de  s’en  faire  une  idée  un  peu  satisfaisante.  Aussi 
les  zoologistes  qui  ont  suivi  la  méthode  naturelle,  en  les  pla- 
çant parmi  les  animaux  rayonnés,  étoient-ils  obligés  d’en 
faire  une  section  particulière,  sous  le  nom  de  Radiaires 
anomaux  ou  irréguliers;  et,  en  effet,  c’étoient  des  Radiaires 
bien  anomaux,  puisqu’il  n’y  a rien  chez  eux  qui  offre  le 
moins  du  monde  la  disposition  rayonnée. 

Une  autre  raison  qui  a dû  aussi  contribuer  pour  beaucoup 
à faire  méconnaître  les  rapports  des  physogrades,  c’est  qu’il  est 
assez  rare  de  les  rencontrer  sans  qu’ils  soient  mutilés,  sans 
doute  par  les  poissons  qui  ont  essayé  d’en  faire  leur  proie;  et 
surtout  parce  qu’il  est  presque  impossible  de  s’en  emparer  sans 
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les  endommager;  et  par  conséquent  de  les  conserver  dans  les 
collections,  tant  leur  consistance  estfoible,  et  la  liqueur  con- 
servatrice les  crispant,  les  contractant,  en  un  mot  les  chan- 
geant de  ce  qu’ils  étoient  dans  leur  état  naturel. 

Depuis  long-temps  j’avois  des  doutes  très-prononcés  sur  la 
place  assignée  à ces  animaux  dans  le  cadre  zoologique,  fondés 
seulement  sur  la  forme  extérieure,  qui.  dans  mes  principes 
.suffit  pour  déterminer  le  degré  d’organisation  d’un  animal; 
mais  je  n’avois  pu  réussir  à les  éclaircir  complètement , 
jusqu’au  moment  où  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  bien  voulu 
soumettre  à mon  observation  plusieurs  individus  de  la  phy- 
sale  commune,  et  surtout  où  M.  Hérissier  de  Gerville  a eu  la 
complaisance  de  m’en  envoyer  un  individu  assez  complet  et 
fraîchement  conservé  dans  l’esprit  de  vin. 

Depuis  lors  j’ai  eu  l’occasion  d’observer  quelques  échan- 
tillons de  physsophore  et  de  stéphanomie,  que  m’ont  également 
communiqués  MM.  Quoy  et  Gaimard  ; de  sorte  que  je  crois 
pouvoir  retirer,  avec  caunaissance  de  cause,  tous  ces  animaux 
du  type  des  Actinozoaires,  pour  en  former  un  ordre  distinct 
dans  le  type  des  Malacozoaires.  Peut-être  cependant  les  stépha- 
nomies  ne  doivent-ils  pas  appartenir  à la  même  famille  que 
les  physsophores  proprement  dits. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  des  animabx  qui  constituent 
eet  ordre,  sont  assez  nombreux;  mais  un  assez  petit  nombre 
d’entre  eux  les  a examinés  d’une  manière  un  peu  complète. 
Les  pbysales  ont  été  remarquées  les  premières;  et  en  effet, 
depuis  Browne,  qui  en  a donné  les  premières  figures,  jusqu’à 
M..  Lesson,  qui  vient  d’en  publier  de  nouvelles  dans  l’Atlas 
du  voyage  autour  du  monde,  par  le  capitaine  Duperrey,  il 
est  peu  de  voyageurs  qui  n’en  aient  fait  mention. 

Les  physsophores  ont  été  moins  observées,  et  c’est  Forskal 
qui  me  semble  les  avoir  le  mieux  connues. 

Les  stéphanomies  ont  été  découvertes  par  MM.  Péron  et 
Lesueur;  mais  ils  ont  caractérisé  ce  genre  d’après  des  individus 
incomplets. 

Enfin,  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  publié  un  travail  expro- 
fesso  sur  les  physsophores;  travail  qu’ils  ont  adressé  à l’Acadé- 
mie des  sciences,  pendant  la  durée  même  de  leur  dernier 
voyage. 
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C’est  à l’aide  de  ces  diflerens  travaux , et  surtout  au 
moyen  des  matériaux  que  MM.  Quoy  et  Galmard  m’ont  géné- 
reusement fournis , que  j'ai  pu  exécuter  la  distribution 
systématique  des  Physogrades  que  je  propose  ici,  et  qui 
devra  servir  à rectilier  ce  que  j’ai  dit  de  ces  animaux  dans 
le  Dictionnaire. 

* Les  P.  à organe  natatoire  simple  et  lameüeux. 

•Physale,  Phjsalus. 

Corps  ovale  un  peu  alongé,  plus  étroit  et  proboscidiforme 
en  avant,  hydatiforme  au  milieu,  atténué  et  obtus  en 
arrière;  bouche  étoilée  et  terminale;  anus  latéral;  un  pied 
en  forme  de  crête  ou  de  lame  oblique,  dirigé  d’avant 
en  arrière  ; branchies  fort  anomales  et  composées  d’un 
très-grand  nombre  de  productions  cirrheuses,  très-diver- 
siformes;  organes  de  la  génération  se  terminant  au  tiers  anté- 
rieur du  côté  droit,  par  deux  orifices  fort  rapprochés. 

Espèces.  La  I’hysale  aréthuse , P.  arethusa. 

Arethusa,  Browne,  Jam.,  p.  386. 

La  P.  glauque;  P.  glauça,  Tilésius,  Manogr.,  p.  92,  t.  2,  fig.  1. 
La  P. pélagique;  P.  pelagica,  Bosc,  Vers,  1,  p.  i5g,  tab.  19, 
fig.  1 et  3;  Tilésius,  ibid.,  pag.  94,  tab.  1 , fig.  7 , 8 et  9. 

La  P.  de  Lamartiniére  ; P.  Lamartinieri,  Lauiartinière,  Voyage 
de  la  Peyrouse,  tom.  4,  pl.  20,  fig.  i3  et  14. 

Médusa  utriculus , Lino.,  Gmel.,  p.  3 1 55  , n.°  20. 

La  P.  cornue;  P.  cornuta,  Tilésius,  Monogr. , tab.  i , fig.  14 
et  16. 

La  P.  de  Gaimard;  P.  Gaimardi,  de  Blainv. , Dictionn.  des 
sc.  nat.,  tom.  XL,  p.  i32. 

Observ.  Ce  genre , établi  d’abord  par  Browne  sous  le  nom 
d 'Arethusa,  et  ensuite  par  Osbeck  sous  la  dénomination 
qui  a été  adoptée,  a été  admis  par  tous  les  zoologistes,  mais 
tout  autrement  défini  par  nous  qu’il  ne  l’avoit  été  jusqu’alors; 
en  effet,  il  ne  nous  a pas  été  difficile  de  démontrer  que  les 
animaux  qui  le  constituent,  n’ont  absolument  rien  de  radiaire 
dans  leur  organisation.  Dans  notre  premier  travail  à ce  sujet f 
inséré  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  nous 
avions  été  conduit  à considérer  les  physales  comme  appar- 
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tenant  à la  famille  des  biphores  du  type  des  malacozoairesi 
mais  dans  notre  mémoire  lu  à l’Académie  des  sciences  sur  la 
' fin  de  1828,  nous  avons  montré  que  ce  rapprochement  éloit 
erronné  : en  effet,  il  nous  a été  facile  de  faire  voir  dans  ces 
animaux  une  bouche  à l’extrémité  d’une  sorte  de  prolon- 
gement antérieur  du  corps,  un  anus  latéral  vers  la  partie 
postérieure,  un  pied  ou  organe  locomoteur  dans  ce  qu’on 
nomme  la  crête  ou  la  voile,  des  branchies  dans  les  longs 
filamens  diversiformes  qui  sont  placés  sur  toute  la  partie  pos- 
térieure du  dos,  dans  la  ligne  opposée  à celle  qu’occupe  le 
pied;  enfin,  nous  avons  reconnu  ta  terminaison  des  organes 
de  la  génération  dans  deux  orifices  fort  rapprochés  qui  se 
remarquent  au  côté  gauche  du  corps,  à la  racine  de  la  partie 
proboscidiforme.  D’après  cela,  nous  en  avons  conclu  que  les 
physales  étoient  des  animaux  mollusques  , nageant  renversés 
à la  manière  des  Éolides  , des  Cavolinies  et  des  Glaucus,  et  de 
beaucoup  d'autres  genres  de  la  même  famille.  Dans  le  peu  qu’il 
nous  a été  possible  de  voir  dans  leur  organisation  , nous 
avons  parfaitement  reconnu  les  deux  enveloppes  animales, 
l’une  pour  la  peau,  l’autre  pour  l’estomac  ; celui-ci  susceptible 
de  se  gonfler  d’air  par  la  disposition  du  sphincter  de  la 
bouche  ; nous  croyons  aussi  avoir  remarqué  une  plaque 
hépatique,  des  vaisseaux  et  l’organe  central  de  la  circula- 
tion. C’est  aux  personnes  qui  pourront  étudier  ces  animaux 
vivans,  ou  fraîchement  morts,  qu’il  appartient  de  confirmer 
notre  manière  de  voir  et  d’aller  plus  loin. 

Le  nombre  des  espèces  de  physales  est  bien  loin  d'être 
établi  d’une  manière  un  peu  rationnelle,  et  par  conséquent 
certaine.  Nous  avons  adopté  celui  de  six,  qu’a  fixé  M.  Tilésius, 
mais  nous  sommes  bien  loin  de  croire  qu’elles  sont  réellement 
distinctes.  En  effet,  MM.  Quoy  et  Gaimard , dans  leur  mémoire 
sur  les  physsophores  envoyé  à l’Académie,  assurent  qu’il  n’y  en 
a que  deux.  Les  caractères  sur  lesquels  on  a établi  la  distinc- 
tion des  espèces,  ont  été  essentiellement  tirés  de  la  disposition 
des  productions  cirrhiformes  branchiales:  or,  rien  n’est 
aussi  variable  que  ces  organes,  soit  pendant  la  vie,  soit 
après  la  mort.  L’àge  paroit  y apporter  des  différences  encore 
bien  plus  considérables,  surtout  dans  le  nombre-,  comme  je 
m’en  suis  assuré  moi-même  sur  des  individus  rapportés  par 
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MM.  Quoy  et  Gaimard.  Je  ne  crois  cependant  pas  qn’à  aucune 
époque  de  la  vie  il  y ait  jamais  rien  de  rayonné  dans  leur 
disposition,  comme  me  l’a  dit  M.  Mertens  à son  passage  à 
Paris. 


**  Les  P.  à organes  locomoteurs  complexes  et  vésiculeux. 

Physsophore  , Phj'ssophora. 

Corps  plus  ou  moins  alongé,  cylindroïde,  hydatiformt  dans 
sa  partie  antérieure,  pourvu  au-delà  de  deux  séries  de 
corps  vésiculeux  diversiformes , à ouverture  régulière,  et 
en  arrière  d’un  nombre  variable  de  productions  cirrhi- 
formes  très- diverses,  dont  deux  beaucoup  plus  longues 
et  plus  complexes  que  les  autres;  bouche  à l’extrémité  de 
la  partie  hydatjforme;  anus  terminal;  organe  de  la  géné- 
ration ? 

Espèces.  La  P.  hydrostatique,  P.  hj-drostatica , ForskaI, 
Faun.  arab.,  p.  np;  Icônes,  tab.  53,  fig.  E;  cop.  dans  l’Enc. 
méth.,  pl.  89,  fig.  7-9. 

La  P.  muzonbme,  P.  muzomena , Péron  et  Lesueur,  Voy. 
aux  terres  aust.,  pl.  39,  fig.  4. 

La  P.  blanche,  P.  alba , Quoy  et  Gaimard,  Astrolabe, 
Zoologie. 

La  P.  intermédiaire,  P.  intermedia,  id.,  ibid. 

La  P.  australe,  P.  australis,  id.,  ibid. 

La  P.  a deux  vessies,  P.  bivcsiculala , id.,  ibid. 

Observât.  Ce  genre , établi  et  assez  bien  caractérisé  par 
ForskaI,  a été  adopté  par  tous  les  zoologistes  subséquens; 
mais  souvent  avec  des  modifications  dans  la  caractéristique 
qui  l’ont  un  peu  dénatnré. 

Avant  le  dernier  voyage  de  MM.  Quoy  et  Gaimard,  n’ayant 
jamais  rien  vu  de  ces  animaux,  il  m’avoit  été  absolument 
impossible  de  m’en  faire  une  idée  un  peu  satisfaisante  ; je 
m’étois  borné  à assurer  que  ce  n’étoient  nullement  des  médu- 
saires,  et  qu’il-  n’y  avoit  rien  de  radiaire  dans  leur  organisa- 
tion. J'étois  donc  porté  à croire  qu’ils  dévoient  être  rapprochés 
des  pbysales,  comme  on  l’avoit  fait  jusqu’alors. 

Grâces  à la  complaisance  des  voyageurs  que  je  . viens  de 
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citer,  j’ai  pu  étudier  deux  animaux  de  ee  genre  dans  un 
assez  bon  état  de  conservation;  et  j’ai  converti  la  plupart  de 
mes  doutes  en  certitude.  Ainsi  je  me  suis  assuré  que  ce 
qu'on  nomme  la  vessie  hydrostatique  est  musculaire , et  est  évi- 
demment un  renflement  du  canal  intestinal,  avec  un  orifice 
ou  bouche  à son  extrémité;  qu’au-delà  le  corps  non  vésicu- 
leux,  à parois  plus  épaisses,  est  pourvu  d’organes  singuliers, 
musculaires,  creux,  avec  un  orifice  bien  symétrique  à l’extré- 
mité postérieure , et  que  ces  organes  sont  bien  régulièrement 
disposés  par  paires  plus  ou  moins  nombreuses  et  sériales. 
J'ai  reconnu  enfin  que  le  corps,  plus  ou  moins  prolongé  en 
arriére  et  comme  intestiniforme,  est  également  pourvu,  mais 
seulement  dans  une  partie  de  son  étendue,  d’une  assez  grande 
quantité  de  productions  cirrhiformes  très-diversifiées,  et  dont 
quelques-unes,  beaucoup  plus  longues  que  les  autres,  sont  ap- 
pendiculées  dans  toute  leur  étendue. 

D’après  cela,  j’ai  été  conduit  à considérer  la  vessie  hydro- 
statique des  physsophores  comme  la  partie  antérieure  du 
corps  des  physales;  la  seconde  partie  de  celles-là,  comme  le 
corps  proprement  dit  de  celles-ci  : les  poches  cèntractiles  des 
unes  représentant  le  pied  des  autres;  enfin  , j’ai  vu  des 
branchies  dans  les  productions  cirrhiformes  de  l’un  et  de 
l’autre  genre. 

Tous  ces  rapprochemens  ne  sont  peut-être  pas  tout-à-fait 
hors  de  doute,  mais  ils  nous  semblent  fort  probables;  aussi 
pensons-nous  que  la  figure  de  la  seconde  espèce  donnée  par 
M.  Lesueur,  a été  un  peu  arrangée  dans  l’idée  que  c’éloit  ua 
animal  rayonné,  du  moins  dans  les  parties  inférieures;  car 
il  est  aisé  de  voir  que  les  organes  natateurs  sont  sur  deux 
séries  longitudinales. 

Les  physsophores  diffèrent  cependant  des  physales,  en  ce 
qu’elles  nagent  ou  flottent  dans  une  position  verticale-,  la 
poche  aérifère  étant  en  haut  et  les  productions  cirrhifères 
en  bas, 

La  distinction  des  espèces  de  physsophores  me  semble  devoir 
porter  surtout  sur  le  nombre  et  la  forme  des  organes  nata- 
teurs; malheureusement  il  parott  qu’ils  tombent  avec  la 
plus  grande  facilité  : c’est  peut-être  à cela  qu’est  due  la 
singularité  signalée  dans  la  P.  hydrostatique  de  Forskal, 
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de  (roi*  de  ces  organes  d’un  côté  et  de  cinq  de  l’autre. 
Cependant,  comme  le  nombre  total  huit  est  le  même  que 
dans  le  P.  muzonème  de  Péron,  peut-être  la  différence  entre 
les  deux  côtés,  dans  celle  de  Forskal,  tient-elle  uniquement 
à ce  que  l’un  de  ces  organes  a été  à tort  rapporté  à un  côté 
auquel  il  n’appartenoit  pas. 

J’ai  observé  moi-même  la  dernière  espèce,  et  je  suis  certain 
qu’elle  n’a  qu'une  paire  d’organes  natateurs. 

Diphyse,  Diphysa. 

Corps  cylindrique,  alongé,  contractile,  musculaire,  composé 
de  trois  parties:  l’antérieure  vésiculeuse;  la  moyenne  portant 
à sa  partie  inférieure  deux  organes  natateurs  creux,  placés 
l’un  devant  l’autre,  et  enfin  la  troisième,  la  plus  longue, 
pourvue  en  dessus  d’une  plaque  iibrillo-capillacée , et  en  des- 
sous de  productions  cirrhiformes  ; bouche  terminale;  anusP 

Espèce.  La  D.  sincelièbe,  D.  singularis , Quoy  et  Gaimard, 
Astrolabe,  zoolog. 

Olserv.  Ce  genre  est  établi  sur  une  espèce  de  physogrades 
que  j’ai  pu  étudier,  parce  qu’elle  a été  rapportée  en  assez 
bon  état  de  conservation  par  MM.  Quoy  et  Gaimard;  elle  m’a 
paru  différer  beaucoup  des  véritables  physsophores,  en  ce 
que  les  organes  locomoteurs  sont  médians  et  ùe  forment 
qu’une  seule  série  composée  de  deux  poches  inégales , placées 
l’une  au-devant  de  l’autre,  de  manière  à ressembler  davan- 
tage à un  pied  de  malacozoaire.  La  partie  postérieure  du 
corps,  qui  n'est  peut-être  pas  complète,  est  couverte  en 
dessus  par  une  espèce  de  plaque  entièrement  formée  par  une 
sorte  de  guillochis  capillaire,  tandis  qu’au -dessous  sont  des 
racines  de  productions  cirrhiformes,  du  moins  à ce  que  je 
suppose.  En  avant  du  premier  organe  locomoteur  est  un 
organe  bilobé  dont  j'ignore  la  nature,  et  à sa  racine  un  orifice 
ovalo-médian , appartenant  peut-être  à la  génération. 

Rhizqfhyse,  Rhizophjsa.  < 

Corps  libre,  transparent,  très -contractile,  fort  alongé,  fistu- 
leux , renflé  à une  extrémité  en  une  sorte  de  vessie  aérifére , 
avec  un  orifice  terminal,  pourvu  dans  toute  sa  longueur  de 
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productions  tentaculiformes  éparses,  mêlées  avec  des  filets 
cirr  Informes. 

Espèce.  La  Rhizoehyse  filiforme,  R.  filiformis  , Péron  , Le- 
sueur,  Voyage,  pi.  5t),  fig.  3;  Physsop  toraf liformis , Forskal , 
Faim.  arab. . p.  I ao , n.°  47  ; Icônes , tab.  23 , fig.  F.;  cop.  dans 
l’Encycl.  méthod.,  pl.  89,  tig.  12. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Péron  sur  un  animal  que  Fors- 
kal plaçoit  parmi  ses  physsophores , ne  m est  connu  que  par 
la  figure  et  la  description  que  ce  dernier  en  a données;  a en 
juger  d’après  cela,  il  se  pourroit  réellement  que  ce  fût  un  ani- 
mal incomplet  et  qui  auro'it  perdu  ses  organes  natateurs, 
comme  le  pensent  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Cependant,  Fors- 
kal paroit  ne  pas  le  supposer,  et  M.  Mertens  nous  a assuré 
qu’il  l'avoit  aussi  rencontré  sans  aucun  de  ces  organes. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  , dans  leur  manière  de  distribuer  les 
espèces  de  physsophores,  ont  tout  autrement  défini  les  Rhi- 
zophyses  que  Péron  et  que  nous , puisqu'ils  considèrent  comme 
telles  les*  espèces  chez  lesquelles  les  organes  natateurs  ne  sont 
pas  limités  à un  espace  du  corps,  mais  existent  dans  tonte  sa 
longueur  entremêlés  avec  les  productions  cirrhiformes;  ils  les 
partagent  ensuite  en  deux  sections , suivant  que  ces  organe» 
natateurs  sont  ou  ne  sont  pas  creux,  et  alors  ils  rapportent 
à ce  genre  celui  qu’ils  avoient  désigné  sous  le  nom  d’hip- 
popode. 

***  J .es  Stép‘.  anomies. 

Les  organes  locomoteurs  en  forme  d’écailles  pleines  et  dis- 
posées en  séries  transverses. 

Stéphanomie  , Stephanomia. 

Corps  en  général  fort  alongé , cylindrique  , vermiforme , 
couvert  dans  toute  son  éteudue,  si  ce  n’est  dans  la  ligne 
médiane  inférieure,  d’organes  natateurs  squameux,  pleins 
et  disposés  par  bandes  transverses,  entre  lesquelles  sortent, 
et  surtout  inférieurement,  de  longues  productions  cirrhi- 
formes très-diversifiées,  mêlées  avec  des  ovaires. 

Orifices  du  cananl  intestinal  terminaux. 

Espèces.  La  Stéphrnomie  hérissée  , S.  amphitrides,  Péron  et 
Lesueur,  Voyage  aux  terres  aust.,  p.  45,  pl.  29,  fig.  5 ; de 
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Chamisso,  Eysenhardt,  De  arttm.  quibasd.  verm.,  Nov.  academ. 
cur.  nul.,  toui.  a,  pag.  Ô6a,  tab.  Ja,  lig.  5,  A.  F. 

La  S.  cr ai pe , S.  uvaria,  Lesueur,  Voyage,  pi.  dernière; 
de  Blainv.,  allas  de  ce  Dictionnaire. 

La  S.  feoicelék,  S.  pedicutala , I.esneur  . Mém.  mss. 

La  S.  APPENïiicL'LÉB , S.  appevdiculata , id. , ibid. 

La  S.  rosacée , S.  rosacea , id.  ibid. 

La  S.  triangulaire  , 6.  triangularis  , Quoy  et  Gaim.,  Astro- 
labe, Znolog. 

La -S.  imbriquée,  S.  imbricata , id. , ibid. 

La  S.  hexacanthe,  S.  hexacantha,  id.,  ibid. 

La  S.  foliacée,  S.  foliacea . id.  ibid. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Péron  et  Lesueur  dan* 
l’ouvrage  cité , pour  des  animaux  incomplets  sur  lesquels  MM. 
de  Chamisso  et  Eysenhardt  nous  ont  donné  des  détails  un  peu 
plus  satisfaisans.  • 

Je  ne  l’ai  long-temps  connu  que  sur  ce  que  ces  auteurs  en 
ont  dit,  etsurun  petit  tronçon  de  la  S.  à grappes,  que  m’avoit 
donné  M.  Lesueur.  Depuis  lors  j’ai  eu  à ma  disposition  quel- 
ques individus  peüt-être  complets  qu’ont  rapportés  dernière- 
ment MM.  Quoy  et  Gaimard  , et  de  jolis  dessins  faits  par  M. 
Lesueur  sur  des  animaux  qui  étoient  sans  doute  entiers,  en 
sorte  que  j’ai  pu  m’en  faire  une  idée  plus  nette. 

D’abord  je  me  suis  assuré  que  les  stéphanomies  sont  des 
animaux  bilatéraux  et  parfaitement  symétriques,  c'est-à-dire 
que  leur  corps , quelquefois  extrêmement  alongé , en  forme  de 
long  ver  tortillé  sur  lui-même,  est  partageable  en  deux  côtés 
égaux  par  un  plan  dirigé  dans  son  axe;  il  est  du  reste  à peu 
prés  cylindrique,  avec  un  long  et  assez  large  sillon  médian  à 
sa  partie  inférieure,  ce  qui  donne  à la  coupe  du  corps  l’aspect 
un  peu  réniforme.  Il  est,  en  outre,  entièrement  composé  de 
lamelles  musculaires  placées  de  champ,  libres  à leur  bord  ex- 
terne; ce  qui  fait  que  sa  surface  extérieure  est  profondément 
cannelée,  disposition  que  je  ne  connois  encore  que  dans  ce 
genre  d’animaux.  C’est  dans  le  sillon  médian  inférieur  que 
s’attachent  la  très-grande  partie  des  productions  diversifor- 
incs  plus  ou  moins  alongées,  qui,  parla  grande-extension  dont 
elles  sont  susceptibles,  donnent  aux  stéphanomies  un  aspects! 
singulier.  Mais,  outre  ces  productions,  je  crois  m’être  assuré 
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qu’il  en  est  d’autres,  peut-être  ovifères,  dont  la  succession  d'es- 
pace en  espace  forme  trois  séries  longitudinales: l’une  médio- 
dorsale  et  les  deux  autres  latérales.  Quant  aux  organes  squa- 
miformes,  ils  sont  pleins  et  disposés  par  bandes  transverses 
commençant  vers  la  ligne  dorsale  et  finissant  vers  celle  qui  lui 
est  opposée;  ils  m’ont  paru  tenir  fort  peu  au  reste  du  corps  et 
presque  seulement  par  un  vaisseau  radiculaire.  Je  ne  puis  assu- 
rer que  j’aie  vu  une  stéphanomie  bien  entière;  il  se  pourroit 
cependant  que  cela  fût:  alors  je  penserois  que  le  canal  intesti- 
nal, étendu  d'une  extrémité  à l'autre,  seroit  terminé  par  deux 
orifices  arrondis,  dont  l’antérieur,  plus  grand,  seroit  au  mi- 
lieu d’une  sorte  de  bourrelet  labial  : il  n’y  auroit  donc  pas  dans 
ce  genre  de  renflement  hydatiforme.  Je  dois  cependant  faire 
observer  que  M.  Lesueur  en  indique  un  dans  la  figure  de  l’es- 
pèce qu’il  nomme  appendiculée,  et  que  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  dessinent  et  décrivent  très-bien  la  vessie  des  espèces 
dont  je  forme  le  genre  Rhodophyse  ci-dessous. 

Ainsi  il  y a encore  quelques  incertitudes  sur  la  structure  de 
ce  genre  singulier;  je  doute  au  moins  autant  de  la  vérité  des 
détails  que  Péron  a donnés  sur  la  manière  dont  ils  saisissent 
leur  proie. 

PaOTOMÉnéE,  Prolomedea. 

Corps  libre,  flottant,  cylindrique , fistuleux,  fort  long,  pourvu 
supérieurement  d’un  assemblage  imbriqué  sur  deux  rangs 
latéraux , alternes  , de  corps  gélatineux , pleins,  hippopo- 
diformes,  et  dans  tout  le  reste  de  sa  longueur  de  produc- 
tions filamenteuses,  çirrheuses,  diversiformes.  Bouche  pro- 
boscidiforme  à l'extrémité  d’une  sorte  d'estomac  vésicu- 
leux. 

Espèces.  La  PROTOMéoÉE  jaune,  P.  lufea. 

Hippopoda  lutea , Quoy  et  Gaimard,  Mem. , Ann.  des  sc. 
nat..  tora.  10,  pl.  4 A,  fig.  1 — ;2. 

Glebaexesa , Otto,  Mollusq.  et  Zooph. , Nov.act.cur.,  tom.  1 1 , 
tab.  42.,  fig.  3,  a,  b,  c,  d. 

Le  P.  uniforme,  P.  uniformis,  LesUeur,  Mém.  mss.  (Mer 
d’Amérique  mérid.) 

Le  P.  soui.ikr,  P.  calcearia,  Lesueur,  Mém.  mss.  (Mer  d’A- 
‘mérique.) 
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La  P.  notée,  P.nolata,  id. , ibid.  (Mer  d’Amérique.) 

Observ.  On  trouve  depuis  assez  long-temps  un  organe  natateur  . 
d'une  espèce  de  ce  genre  considérée  comme  type  (t’un  nouveau 
genre  établi  par  Muller,  et  reproduitdanslesplanchesdel'Ency- 
clopédieméthodiqucsousle  nom  de  Gleba,  du  moins  cela  me  pa- 
roi t probable  pour  le  corps  figuré  pl.  89,  fig.  5 et  6 ; aussi  M.  Otto, 
qui  a eu  l’occasion  de  rencontrer  dans  la  iner  de  Naples  un  or- 
gane analogue,  lui  a-t-il  donné  le  nom  de  Gleba  exesa  que  nous 
rapportons  à VHippopoda  lutea  de  MM.  Qnoy  et  Gaimard  ; mais 
la  première  connoissance  de  l’animal  entier  et  l’établissement 
du  genre  nous  paroissent  dus  à M.  Lesueur,  comme  nous  l’ap- 
prenons d’un  mémoire  qui  a été  envoyé  à Paris  il  y a déjà 
plusieurs  années  et  qui  malheureusement  n’a  pas  été  publié. 

De  leur  côté,  MM.  Quoy  et  Gaimard,  ayant  eu  l’occasion 
d’observer  un  de  ces  animaux  complets  dans  les  eaux  de 
Gibraltar,  en  ont  fait  un  genre  qu’ils  ont  appelé  Hippopode,  à 
cause  de  la  ressemblance  des  organes  nafateurs  avec  un  sabot 
de  cheval;  depuis  ils  paroissent  l’avoir  abandonné,  puisque 
dans  leur  mémoire  sur  les  physsophores  ils  ont  réuni  leur 
H.  lutea  au  genre  Rhizophyse  : ce  que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  imiter.  Alors  nous  rétablissons  ce  genre , qui  ne  diffère 
des  Stéphanomies  que  parce  que  les  organes  natateurs  sont 
autrement  disposés. 

Si  la  rhizophyse  filiforme  est  réellement  un  animal  altéré  _ 
parla  perte  de  ses  organes  locomoteurs,  il  est  évident , comme 
l’ont  pensé  MM.  Quoy  et  Gaimard,  que  le  genre  Protoznédée 
doit  être  réuni  aux  Rhizophyses  de  Péron. 

Quant  à la  caractéristique  que  M.  Otto  a donnée  de  son 
genre  Gleba , et  dans  laquelle  il  fait  entrer  un  canal  intestinal 
simple  et  droit,  aboutissant  à un  amas  de  glandules,  il  est 
probable  qu’il  y a quelque  erreur,  et  que  le  canal  intestinal 
n’est  Tien  autre  chose  que  le  vaisseau  qui,  partant  de  la  base 
de  l’organe , va  se  ramifier  dans  son  tissu. 

J’ai  dit  pins  haut  qu’il  me  sembloit  probable  que  les  figures 
5 et  6,  pl.  89,  de  l’Encyclopédie  représentoient  un  organe  na- 
tateur de  Protomédée;  mais  je  ne  voudrais  pas  assurer  qu’il 
en  soit  de  même  pour  le  corps  représenté  fig.  a et  3. 

Les  protomédées  se  trouvent,  à ce  qu’il  paraît,  dans  toutes 
les  mers;  mais  surtout  dans  celles  des  pays  chauds  1 c'est  sans 
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doute  d'une  espèce  de  ce  genre  que  M.  Lesueur  m’écrivoit  en 
1818  : « Les  physsophores , balancés  par  les  légères  ondulations 
de  la  mer  du  golfe  de  Bahama,  s’abandonnent  pour  ainsi  dire 
avec  confiance  et  étendent  les  nombreuses  et  diverses  parties 
de  leur  organisation  : leurs  filets  si  délicats  sont  réellement 
dignes  de  l’admiration  de  l’observateur.  L’une  d'elles  ressem- 
ble assez  bien  à une  pomme  de  pin  dont  les  capsules  où  se 
loge  la  graine  seroient  autant  de  soufflets  que  l’action  et  la 
volonté  de  l’animal  feroient  mouvoir  dans  toutes  les  direc- 
tions. Ces  capsules,  tronquées  extérieurement  et  bifurq uées  à 
la  partie  attachée  au  tube  commun,  sont  bien  distinctes  entre 
elles.  La  pomme  gélatineuse  qui  constitue  leur  ensemble,  est 
soutenue  par  un  globule  ou  vessie  pleine  d'air;  aussitôt  que 
l’on  touche  ces  animaux  pour  les  prendre,  toutes  les  capsules 
se  détachent,  et  chacune  d’elles  peut  être  prise  pour  un  ani- 
mal distinct  par  les  personnes  qui  n’auroient  pas  observé  un 
physsophore  entier.  » 

Rhodophysf.,  Rhodophysa. 

Corps  court,  cylindrique,  charnu,  renflé  supérieurement  en 
une  vessie  aérifere.  et  pourvu  au-dessous  d’un  nombre  va- 
riable de  corps  gélatineux,  pleins,  costiformes,  formant  une 
seule  série  transverse,  et  d'nn  nombre  variable  de  produc- 
tions filamenteuses,  diversiformes. 

Bouche  et  anus  terminaux. 

Espèces.  La  Rhodopkyse  hélianthe,  R.  helianthus. 
Rhizophysa  helianthus , Quoy  et  Gaimard,  Mém.  Ann.  des 
sc.  naf. , tem.  io.pl.  5 A , lig.  1 — 8. 

La  R.  Melon,  JL  mêla. 

Rlnzoph.  melo,  Quoy  et  Gaimard,  ibid , pl.  5C,  fig.  1 — g. 
La  IL  discoïde.  R.  discoidra. 

Rhizoph.  discoidea,  id.,  ibid.,  pl.  5 B,  fig.  1 , 2 et  3. 

La  R.  rosacée,  R.  rosacea. 

Physsophora  rosacea,  Forskal , Faun.  arab.,  p.  120  n.°  4 G- 
Icônes,  tab.  z*3 , fig.  Bb\  cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  89, 
fig.  10  et  1 1. 

Observ.  Ce  genre  est  évidemment  fort  rapproché  du  précé- 
dent, dont  il  ne  diffère  même  que  par  la  brièveté  du  corps,  et 
parce  que  Tes  organes  locomoteurs  ont  une  tout  autre  forme, 
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et  surtout  Aine-  toüt  autre  disposition  ; elle  paroR  même  fel- 
lemenrt  rorfiaire  dans  les  figures  de  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
qu'il  serait  réellement  bien  difficile  de  ne  pas  regarder  ces  ani- 
maux comme  (je  Véritables  actinozoaires . si  l’ün  ne  pouvoit 
pas -Conserver  quelque  doute  sur  la  rigoureuse  exactitude  du 
dessin.  En  effet;  nous  avons  déjà  eu  l’oecasion  de  faire  ob- 
server pl  us  bâtit , au  sujet  du  Phrssopliora  muzohrmà  , qce  M.  I.e- 
sueur,  entraîné  sans  ddule  par  J-idée  que  cet  animal  étoit  voisin 
des  médusés,  iui  avait  donné  une  forme  complètement  ra- 
diaire,  très» probablement  contre  la  .vérité,  a eu  loger  du 
moins-  d’après  le  P.  fydrostatica  décrit,  par  Formai , et  le  P. 
à deux  vèssies,  que-  nous  avons  nous*-  même-  examiné;  peut- 
être  le  dessin  de  M.  Quoy  est -il  dans  le  même  cas. 

Quant. à sa  R..dr$coidcai  qui  est  dépourvue  d'organes  nala- 
teurs,.îl  faut  convenir  que  la  disposition  des  productions’ ovi- 
gères  est  bien  ra'diairc.  Cet  animal  formerait  - il  un  passage 
du  type  des  malacozoairesà  celui  tiesaetinOzoaires?  où  bieuse- 
.VOÎt-ce  réellement  une  méduse  voisine  de^porpitesé  ou,  enfin, 
y a-t-il  quelque  inexactitude  dans  le  dessin  ? Je  n’ai  pas  asset 
de  données  pour  répondre  à ces  différentes  questions:  -en  gé- 
néral, c’est  un  sujet  de  recherches  extrêmement  intéressant, 
niais  malheureusement  fort  hérissé  dé  ditficultésT  que  l’étude 
de  l’organisation  des  animaux  qui  constituent  la  famille  toute' 
entière  de»  physsophores.  ■ 

• EKS  DIPHTDES.  • 

# 

Corps  bilatéral  et  symétrique,  composé  d’une  masse  viscérale 
très- petite , nueléiforœe , et  de  deux  organes  natateurs, 
creux,  contractiles,  snbcârtilagineux  et  sériaux:  l’un  anté- 
• riéur,  dans  up rapport  plus  ou  moins  immédiat  avec  le  nu- 
cléus, qü’îl  semble  ènrelopper.;  l’âutre  postérieur  et  fort 
peu  adhérent.'  , 

Bouche  k l’extrémité'  d’un  estomac  plus  ou  moins  proboscidi- 
forme. 

AAvs  inconnu.  Une  longue  production  «rirrhifdrme,  et  ovi- 
gère  sortant  de  la  racine  du  nucléus  ef  se  prolongeant  plus 
ou-  moins  en  arrière.  . . . 

Obsere.  L,es  animaux  qui  constituent  cette  famille,  qüoi- 
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que  fort  connus  dans  toutes  les  mer»  des  pays  chauds,  pa- 
raissent avoir  été  signalés  pour  4a  première  fois  d’une  manière 
certaine  par  M.  Bory  de  SainGVincent,  qui  en  a parlé  dans 
son  Voyage  aux  côtes  d'Afrique  en  les  considérant  oomme  des 
biphores.  Tilésius  en  a dit  également  quelque  chose  dans  la 
partie  toologique  du  Voyage  de  Krusenstern.;  inais.M.  Cuvier 
est  le  premier  qui  en  ait  formé  un  genre  distinct  sous  le  nom 
dçDiphye,  ou  du  moins  qui  l’ait  publiédans  la  premièreédi- 
tion  de  son  Règne  animai.  En  effet,  M.  Lesueur,  plu&d’un  aii 
auparavant,  m’avoit  envoyé  le  dessin  d’un  genre  de  la  même 
famille,  auquel  il  donnoit  le  nom  d’Amphiroa-,  et  qui , d'après 
ce  que  je  sais  maintenant  des  diphydes,  en  éioitau  moins  bien 
voisin,  mais  que  le  défaut  de  rertseignenven's  sur  les  caractères 
de  ce  genre  m’empêcha  sans  doute  de  retujre  public.  Nous 
devons  même  ajouter  que  M.  Lesueur  avoit  été  plui  heureux 
que  M.  Cuvier,,  eh  ce  qu’il  avoit  fen  sa  disposition  un  animai 
vivant  et  complet;  tandis  que  celui-ci  faisoit.d’une  diphye  un 
composé  de  deux  individus,  en  donnant,  pour  type  la  moitié 
antérieure  seulement,  à laquelle  fl  attribue  deux  ouvertures-, 
l’une  pour  la  bouche  et  l’autre  pour  .la'sortie  de  la  produc- 
tion cirrhigère,  qu’il  regarde  comme  l’ov.aire.  S 

Depuis  lors,  MM-Quoy  et'Gaimard,  ayabt  eu  l’occasion  d'ob- 
server un  grand  nombre  d’espèces  différentes, dans  les  eaux  «Tu 
détroit  de  Gibraltar,  en  firent  le  sujet  d’un  mémoire  spécial 
accompagné  de  figures  nombreuses,  et  qui,  enyoyé  à l’Aca- 
démie des  sciences,  a été  publié  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles.  , . • ........ 

En  même  temps  qu’il6  firent  parvenir  leurs  observations  en 
France,  ils  voulurent  bien  m’envoyer  plusieurs  diphyes  con- 
servés dans  l’esprit  de  viq,  et  c’est  ce  qui  m’a  permis  de  me 
faire  une  tout  autre  idée  que  celle  qu’on  avoit 'de  ces  ani- 
maux. En  effet,  M.  Cuvier,  en  créant  ce  genre,  Je  plaça,  on 
ne  peut  trop  deviner  pourquoi , dans  sa  classe  des  aralèphes, 
entre  les  Béroé's  et  les  Porpites. 

Pendant  le  reste  de  leur  voyage,  MM.  Quoy  et  Gaimard 
eurent  l’occasion  de  rencontrer  d’autres  diphyes,  dont  ils 
firent  de»  genres  distincts,  qu'ils  ont  eû  également  la  bonté 
de  soumettre  a mes  observations. 

J'ai  eu  aussi  l'heureuse  occasion  de  me  procurer  de  char- 
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inans  dessins  dé  di-phyes , faits  par  M.  Lesueur  dans  Je  golfe  de 
Eahatna,  lors  de  son  passage  en  Amérique. 

•*  >1»  PiiulrKmilç  Botta,  placé  à ma  recommandation  sur  un 
Bâtiment  de  commerce  qui  vient  de  faire  le  tour  du  momie, 
m'a  également  en  ni  nui  niqué  les  observations  qu'il  a pu  faire 
sué  les-dipbydes,  en  sorte  que  , quelque  difficile  que^oit  leur 
étude,  j’ai  pu  arriver  à entrevoir  leurs  véritables  rapports 
naturels  , surtout  .en  m'aidant  de.  l'examen  de  certaines  es*- 
pèoes  de  pbyssophores.  ’ 

Le  coi-ps-d’urte  diphye  au  prepaicr  aspect,  et  surtout  à ce 
qu’il  iparolt  pendant  la  vie,  semble  n'étre  composé  que  de 
deux -parties  polygonales,  subcartilagineuses,  transparentes, 
placées  à- la  suite  l’une  de  l’autre.,  et  se  .pénétrant  plus  ou 
moinr,  celle  de  derrière  dans-  une  excavation  de  celle  de  de- 
vant; Ces  deux  parties,  plus  ou  moins  constamment  dissem- 
blables , offrent  en  outre  cela  de  'commun  , 'qu’elles  sont 
ordinairement  -creusées  plus  ou  moins  profondément' par  uiio 
cavité  aveugle  et  s’ouwant-à  l’extérieur  par-un  orifice  fort 
grand  et  régulier,-  quoique  divrrsiforjne  : sert  ajoutant  a cela 
une  production  regardée  comme  un  ovaire  par  M.  Cuvier, 
■et  qui  sort  de  la  cavité  supérieure  de  la  paétie  cartilagineuse 
antérieure  ; c’étoit  • tout  ce  qu’on  avoit  reniarqué  sur  les 
diphyes  avant  le  mémoire  de  M.M.-  Quoy  et  Gaitnard.  ' Ils 
ont  cependant  décrit  fes  nombreuses  éSpècês  qu’ils  ont  ob- 
servées à'  .peu  près  comme.  M/ Cuvier  i avec  cette  modifica- 
tion cependant,  qu’fls  ont  considéré  les  deux  parties  Comme 
appartenant  au  même  animal;  mais  l’étude,  des  différences  de 
forme  nécessaires  pour  l'établissement' .des  genres  nouveaux 
qu'ils  pnt  proposés,  et  surtout  les  bonnes  figures  qu'ils  ont 
données.,  a permis  d’aller  plus  loin  , et  de  voir  dans  lesdiphyes 
autre  chose  que  les  deux  parties  siibcàrtilagineuses.  En  effet, 
en  prenant  pour  exemple  le»  calpés,  et  surtout  les  cucubales 
ou  les  capuchons,  on  voit  que  le  corps  des  diphyes  forme  un 
véritablemrcléus , situé  à ha  partie  antérieure  de  la  masse  totale, 
et  que  ce  nucléus  est  composé  d’un  œsophage  proboscidien  à 
bouche  terminale  en  forme  de  ventouse,  se  continuant  dans 
un  estomac  entouré  de  granules  verts  hépatiques  et' quelque- 
fois dans  un  second  rempli  d’air.  On  remarqué  en  outre,  a la 
partie  inférieure,  un  autre  amas  glanduleux,  qui  est  probable- 
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ment  l’ovaire  et  en  rapport»  plus  ou  moins  imoiédiab  avet 
la  production  cirrhigère  et  peut-être  ovigèrC  qui  se  prolonge 
en  arrière.  Ce  nucléus  paroit  ^lus  ou  moins  enveloppé  par 
le  cartilage  antérieur, ‘qui  lui  offre  , en  effet,  une  cavité  quel» 
quefois  distincte  d’une  seconde,  doqtil  a été  parlé  plus  liant  , 
servant  à la  locomotion  et  d’autres  fois  confondue  avec  elle; 
il  est  du  reste  en  connexion  intime  avec  son  tissu  parles  fila- 
mens  que  nous  croyons  vasculaires.  Il  en  est  de  même  de  la 
partie  postérieure  du  corps.  Nous  avonsdéjà  fait  remarquer  que 
cette  partie  étoit  creusée  par  une  grande  cavité  qui  se  continue 
dans  presque  toute  sa  longueur;  c'est  du  fond  de  cette  cavité 
que  naît  un  prolongement  peut-être  également  vasculaire,  qui 
se  porte  au-dessus  de  la  racine’de  la  production  ovigère  et 
qui  s’unit  sans  doute  aü  nucléus.  Ainsi  il  me  paroit  certain 
que  cette  partie  appartient  réellement  à la  diphye;-mais  l’on 
conçoit  comment  elle  s’en  détacbe  au  moindre  effort,  puisque 
«on  union  se  fait  par  le  moyen  d’umseul  filament.  

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’organisation  des  diphyes; 
on  voit  que  la  partie  que  M.  Cuvier  regardait  comme  consti* 
tuant  l’animal  à-  elle  seule,  n*en  est  qu’un  organe  peu  im- 
portant; qu'il  faut  y joindre  la  partie  postérieure,  qu’onre- 
gardoit  comme  un  individu  distinct  ; mais  surtout,  qu’il  iaut 
teiiir  compte  du  nucléus  .viscéral,  qui avec<la  production 
ovifère  , forme  la  partie  essentielle  de  l’animal. 

D’après  cette  manière  d’analyser  une  diphye , il  est  évident 
que  ce  ne  peut  être. un  animal  du  type  des  artrnozuaireS;  mais 
pour  établir  ses'rapports  naturels,  voyons  ce  qije  les  obser- 
vateurs cités  nous  ont  rapporté  de  leurs  mteurs  et  de  leurs 
habitudes.  ■ 

Les  diphyes  sont  des  animaux  d’une  grande  transparence, 
qu’il  est  souvent  fort  difficile  d’apercevoir  dans  les.  eaux  de 
la  mer,  et  même  dans  une  certaine  quantité  d'eau  prise-à 
part. 

C’est  essentiellement  à d’assez  grandes  distances  des  rivages 
qu’on  les  rencontre  dans  les  mers  des  pays  chauds,  et  souyent 
en  très- grand  nombre. 

Elles  flottent  et  nagent  à ce  qu’il  paroit  dans  toutes  les  direc- 
tions, l’extrémité  antérieure  ou  nucléole  eu  avant,  et  pàr  la 
contraction  des  deux  parties  subcartilagineuses,  chassant  i' eau 
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qu'elles  conservent;  aussi  leur  ouverture  est-elle  toujours  di- 
rigée en  arrière.  Quand  les  deux  organes  natateurs  sont  éga- 
lement pourvus  d'une  cavité  spéciale,  il  est  probable  que  la 
locomotion  est  plus  rapide  : elle  peut  du  reste  être  exécutée 
par  l’un  ou ;par  l’autre  proportionnellement  à leur  grandeur. 

Le  postérieur  est  si  peu  solidement  attaché  au  nucléus, 
qu’il  arrive  souvent  que  par  accident  il  s’en  détache;  au  point 
que  M,  Botta  Croyoit  qu'une  diphye  entière  n’étoit  formée  que 
d’une  seule  de  ces  parties,  n’ayant  que  fort'rarement  trouvé 
ces  animaux  complets. 

Pendant  la  locomotion , la  production  cirrhigère  elovifère,  à 
ce  qu’il  parolt,  flotte  étendue  en  arrière,  en  se  logeant  en 
partie  dans  une  gouttière  dont  le  bord  inférieur  de  l’organe 
natateur  postérieur  est  creusé.;  -mais  elle  n’a  pas  la  même 
longueur,  l’animal  pouvant  la  contracter  fortement  et  même 
au  point  de  la  faire  rentrer  entièrement;  d’après  cela,  il 
est  évident  q-ue  cet  organe  est  musculaire.  Mais  ce  qu’il  ofTre 
de  plus  remarquable , C’est  que  dans  toute  sa  longueur,  et  es- 
pacés d'une  manière  assez  régulière,  se  trouvent  des  organes 
que  MM.  Quoy  et  Gaintard  regardent  comine  des  suçoirs, 
et  qui  jouissent  en  effet  de  la  faculté  d’adhérer  et  d’an- 
crer l'animal,  comme  s’en  est  assuré  M.  Botta.  Je  n’ose  dé- 
cider ce  que  cet  organe  peut  être;  mais  je  suis  assez  porté  à 
croire, tou  bien  que  c*esl  un  prolongement  du  corps  analogue 
à ce  que  nous  avons  vu. dans  les  physsophores,  ou  que  c’est, 
sinon  un  ovaire,  du  moins  un  assemblage  de  jeunes  individus, 
un  peu  comme  dans  les  biphores. 

■ Dans  l'état  actuel  de  nos  connoissances  sur  les  diphyes,  il 
me  semble  qu'elles  sont  pour  ainsi  dire  intermédiaires  aux  bi- 
phores et  aux  physsophores:  elles  se  rapprochent  des  premiers, 
dont  l’enveloppe  subcartilagineuse  est  quelquefois  tripartite: 
comme  nous  l’apprenons  de  M.  de  Chainisso,  en  ce  que  la  masse 
des  viscères  est  nucléiforme,  qu’elle  est  contenue  en  grande 
partie  dans  cette  enveloppe,  que  Celle-ci  a deux  ouvertures, 
et  que  c’est  par  la  contraction  que  s’exécute  la  locomotion. 
. . On  trouve  au  contraire  à rapprocher  les  diphyes  des  phys- 
sophores, en  regardant  les  organes  natateurs  comme  analogues 
de  ceux  que  nous  avons  vus  dans  le  genre  Diphye,  où  le 
plus  petit  est  en  avant  et  le  plus  grand  en  arriére;  l’un  et 
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l’autre  étant  parfaitement  bilatéraux.  La  bouchp  est  aussi  à 
l'extrémité  d’une  sorte  de  trompe. 'Il  y a quelquefois  un 
renflement  bulloïde  plein  d'air;  enfin,  le  corps  est  terminé 
par  une  production  -cirrhigère  et  peut-être  ovifère.  . 

Au  resta,  nous  sommes,  obligés  de  convenir  que  ces  rap- 
proeheiuens,  pour  être- mis  bors  de. doute , ont  besoin  d’une 
connoissance  plus  complète  que  celle  que  nous  avons  non- 
sculenunt  de  l’organisation  des  diphyes  et  des  pbyssophores, 
.mais  même  de  celle  des  bipbores  eux-mêmes. 

Dans  la  manière  de  voir  de  M.  Mertens,  naturaliste  en 
chef  dans  la  dernière  circumnavigation  .des  Russes,  les 
diphyes  ne  seroient  que  des  stéphannniies»  alors  il  faud-roit 
considérer  les  productions  ovifère  et  cirrhigère  de  ces  diphyes 
comme  les  analogues- de.  U partie  postérieure  et  tubuleuse  des 
stéphanomies»  , 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  , 
dans  leur  mémoire  sur -les  diphydcs,  avoient  établi  plusieurs 
genres -nouveaux,  en  ayant  principalement-  égard  à-  la  forme 
et  à la  proportion  des  deux  organes  natateurs-ou  parties  du 
corps.  M.  I.esueur  eu  a aussi  établi,  dont  quelques-uns 
paroissent  rentrer  dans  ceux  des  Zoologistes,  de  l’Astnolabe; 
malheureusement  nous  ne  les  • connaissons  que. d’après  des 
.figures. 

Enfin,  M.  Otto  en  a aussi  proposé  un  ou  deux,  mars  sur 
des  parties  détachées  * ou-.  sur  des  animaux  incomplets. 

La  plupart  de  ces  genres  ne  sont  réellement  pas  fort 
distincts;  nous  les  adopterons  cependant,  au  moins  provisoi- 
rement, ponr-' faciliter- l'élud.c  d’aoimaux  aussi  singuliers. 

Les  diphydes  nous  paroissent  pouvoir  .être  .divisées  en 
deux  grandes  sections,  suivant  que  la  partie-  antérieure  est 
pourvue  d'une  seule  ou  de  deux  cavités. 

* Diplydes  dont  la  partie  antérieure  n’a  qu’une  seule  tavilé. 

CccüBAr.E,  Cuaubalus.  _ 

Corps  pourvu  d’un  grand  suçoir-  prôboscidi  forme  -exsertile, 
avec  une  grappe  d’ovaire  à sa-base,  logé  clans  une  large- 
excavation  d’un  unique  organe  natateur  antérieur- cordi. 
forme,  recevant  aussi  Je  postérieur*  également  cordiforine-, 
et  creusé  d’une  cavité  à orifice  postérieur- et -ovalaire. 
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Espèces.' Le  C.  cordiporMe,  C.'cordifoYmis , Quoy  et  Gaimard, 
Astrolabe  ,Zooiog.  ■ ' 

’Observ.  Ce  geore,  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  , ne  con- 
tient que  l’espèce  citée,  qui  11’a  pas  plus  de  deux  lignes  de 
long;  elle  diffère  des  autres  diphÿdes,  d’abord  en  cc  que  le 
nucléus  est  beaucoup  moins  caché  d'enfoncé  dans  le  corps 
natateur  antérieur,  qui  n’a  d'ailleurs  qu’une  seule  grande 
cavité , dans  Laquelle  il  s’enfonce;  ensuite  en  ce  que  la  produc- 
tion ovigère  est  très-courte;'  enfin  en  ce  que  cet  animàl  nage 
toujours  dans  une  positron  verticale.  ' 

Capuchon,  Cucullus. 

Corps  pourvu  d’un  grand  suçoir  exsertile,  proboscidi forme, 
avec  une  grappe  d’ovaires  à sa  base,  logé  dans  une  exca- 
vation profonde,  unique  de  l’organe  natateur  antérieur, 
en  forme  de  capuchon,  dans  lequel  s’emboîte  le  postérieur; 
celui-ci  tétragone  et  percé  en  arrière  d’un  orifice  arrondi 
terminal. 

Espèce.  Le  C.  de  Dorev  ; C.  doreyanus , Quoy  et  Gaimard*, 
Astrolabe,  Zoolog.  ( Nouvelle  Guinée.) 

Observ.  Ce  genre  ne  diffère  réellement  du  précédent  qué 
par  la  forme  des  organes  natafcurs:  aussi  je  doute  qu’il  mérite 
d’être  conservé,  d’autant  plus  qu’il  ne  contient  qu’une  espèce. 
M.  Botta,  qui  a eu  l’occasion  d’observer  fréquemment  dans 
presque  toutes  les  mers  des  pays  chauds,  depuis  la  c Aie  du 
Pérou  jusque  dans  l’archipel  indien,  un  grand  nombre  d’ani- 
maux semblables  au"  capuchon  de  Dorey  de  MM.  Quoy  et 
Gaimard.  et  les  ayant  trouvés  quelquefois  libres  et  d'autres 
fois  faisant  partie  de  la  production'cirrhigère  et  ovifère  des 
dipliyes  ordinaires,  a été  conduit  à penser  que  les  capuchons 
pourvoient -bien  n’étre  qu’un  degré  de  développement  d’une 
diphÿe.  Quoique  cela  puisse  se  concevoir  jusqu'à  un  certain 
point,  en  observant  que  dans  les  capuchons  il  n’y  a pas  de 
production  circhigère-,  ce  qui  semble  prouver  qu’ils  ne  sont 
pas  adultes;-  cependant  la' différence  de  forme  des  organes 
natateurs  est  tellement  grande,'  que  je  n’ose  décider  de  ce 
rapprochement. 

■ .*.  . . » Nacelle,  Cymba.  . • 

Corps  -pourvu  d’un  grand  suçoir  exsertile  proboscidiforme, 
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ayant  à sa  base  un  amas  d’organes  ovariformes,.  logé  dans 
une  excavation  unique,  assez  profonde,  d’un  organe  nata- 
teur  naviforme,  recevant  et  cachant  en  partie  l'organe 
natateur  postérieur;  celui-ci  sagittiforme,  percé  en  arrière 
d’un  orifice  arrondi , couronné  de  pointes,  et  creusé  à son 
bord  libre  par  une  gouttière  longitudinale.. 

Espèces.  La  N.  sagittéb  ; N.sqgittata , Quoy  et  Gaimard, 
Mém.  ( Du  détroit  de  Gibraltar.  ). 

La  N.  tronquée;  W,  truncala,  id.  ibid.  ( Océan  Atlantique. ) 
Observ.  Ce  genre  ne  diffère  encore  des  capuchons  que 
par  la  forme  des  organes  natateurs;  en  effet,  la  disposition 
du  nucléus  dans  le  fond  de  la  cavité  unique  dont  est  creusé 
l’antérieur,  la  pénétration  du  postérieur  dans  cette  même 
cavité,  sont  absolument  comme  dans  les  deux  gebres  précé» 
dens.  C’est  ce  dont  j’ai  pu  m’assurer  sur  plusieurs  individus 
conservés  dans  l’esprit  de  vin. 

Cuboïde,  Cuboides. 

Corps  nucléiforme  pourvu  d’un  grand  suçoirproboscidiforme, 
entouré  d’une  masse  hépatique,  ayant  à sa  base  un  ovaire 
d’où  sort  une  production  filiforme  o-vigère,  contenu  dans 
une  grande  excavation  unique,  hémisphérique,  d’un  organe 
natateur  antérieur,  cuboïde,  beaucoup  plus  grand  que  le 
postérieur,  qui  est  tétragone,  et  presque  entièrement  caché 
dans  le  premier. 

Espèce.  Le  C.  vitré;  C.  vitre  us.,  Quoy  et  Gaimard,  Mém., 
pl.  7,  B,  l à 3.  ( Du  détroit  de  Gibraltar.) 

Observ.  C’est  encore  un. genre  à peine  distinct  des  précé- 
dens,  et  seulement  par  la  forme  et  la  proportion  des  organes 
natateurs.  Comme  j’en  ai  eu  un  assez  grand  nombre  d’individus 
à ma  disposition , j’ai  pu  m'assurer  de  la  caractéristique  que 
j’en  ai  donnée;  j’ai  en  effet  très-bien  reconnu  qve  la  grande 
et  unique  cavité  de  l'organe  antérieur  et  cubique  contenoit 
un  nucléus  viscéral  considérable,  dans  .lequel  j’ai  pu  reconr 
noître  une  sorte  d’estomac  proboscidiforme,.  entouré  à sa 
base  d’un  organe  hépatique,  et  plus  en  arrière  un  ovaire 
granuleux,  contenu  dans  une  membrane  propre,  et  d’où 
s’échappoit  une  longue  production  ovigère;  j’ai  pu  égalemènt 
très-bien  m'assurer  que  l'organe  natateur  postérieur,  conformé 


Digitized  by  Google 


121 


ZOO 

du  reste  comme  'dans  les  'véritables  diphyes,  étoit  entiè- 
rement caché  dans  l’excavation  de  l’antérieur  avec  la- niasse 
viscérale. 

E.nnkaconé,  Enneagona. 

Corps  nucléiforme  po.urvu  d'un  grand  suçoir  exsertile,  ayant 
à sa  base  un  assemblage  d’ovaires,  d’où  sort  une  production 
ovigère;  organe  natateur  antérieur  ennéagone,  contenant. 

. avec  le  nucléus  dans  une  excavation  unique  (t'y  le  postérieur, 
beaucoup  plus  pçtit,  à. cinq  pointes  et  canaliculé  en  des- 
sous. 

Espice..  L’E.  hyalin  ; E.  hyalina , Quoy  et  Gaimard,  Métn., 
pl.  7 i A,  î à 6.  (Du  détroit  de  Gibraltar.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  paroi  t, 
au  premier  abqrd  assez  peu  différer, dp  précédent;  cepen- 
dant, outre  la  forme  des  o.rganes  locomoteurs,  il  se  poursuit 
que  le  premier  eût  deux  Cavités  distinctes,  l'iiiie  locomo- 
trice, l’autre  pour  la  pénétration  du  second;  et  en  effet 
celui-ci  est  canaliculé  en  dessous. 

, • « . . _ # t • 

, ’ A mph  l ro  a , A mph  iroà . 

Corps-  nucléiforme  assez,  considérable,  pourvu- d'un  estomac 
proboscidiforme  ; ayant  à sa  base  une  grappe  d'ovaires, 
.-prolongé  en  un  long  filament,  contenu  dans  un  organe 
natateur  antérieur,  polygone,  court,  coupé  carrément,  a 
. une  seule  cavité,,  dans  laquelle  s'enfonce  le  postérieur, 

. qui  est  également  court,  polygone  et  tronqué. 

Espèces.  L’A.  ailée,  A.  alala,  Lesueur,  Mém.  (Mers  de 
jJabama.  ) ‘ 1 • ' 

L’A.  carbnée,  A.  carinato,  id.,  ibid.  ' 

L’A.  tronquée,  A.  truncata  , id. , ibid. 

Observ  Ce  genre  ne  m’est  connu  que  par  de  charmantes 
figuj-es  envoyées  par  M.  Lesueur,  et  dont  une  m’est  parvenue 
il  y a plus  de  dix  ans,  niais  sans  description,  ce  qui  m’a 
empêché  de  la  publier.  Cependant,  à s’en  rapporter  à ces 
figures,  il  est  évident  que  les  amphiroas  sont  des  diphyes, 
mais  avec  des  organes  natateurs  d'One  forme  et  d'une  pro- 
portion particulières.  La  dprnière  espèce  pareil  toutefois 
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se  rapprocher  assez  des  calpés  de  MM.  Qnoyet  Gâirfiard,  par 
la  grande  disproportion  des  deux  parties. 

K*  Diphjydes  dont -la  partie  antérieure  a deux  cavités  distinctes. 

Cal?é,  Calpe. 

Corps  nucléiforme  sans,  trompe  exserlilé,  ayant  une  sorte 
de  vésicule  aérifère,  et  à sa  base  Un  ovaire  prolongé  en 
une  longue  production  cirrhigère  et  ovifère;  organe  nata- 
teur  antérieur  court,  cuboïde,  ayant  une  cavité  locomo* 
trice  distincte';  organe  nAtateur  postérieur  très-long, 
tronqué  aux  deux  extrémités,  ne  pénétrant  pas  dans'l’an- 
térieur,  et  pourvu  d’une’  ouverture  terminale  ronde. 
Espèce.  Le  C.  pentagone;  C.  pentagona,  Quoy  et  Gaimard.. 
Menu, -pi.  6,  fig.  i à 7.  ''*-*■ 

Ob'sèrv.  Ce  genre,  établi  par  les-auteurs'cités,  est  réellement 
assez  distinct  des  véritables  diph'yes,  avec  lesquelles  il  a 
cependant  beaucoup  ' de  rapports,  non -seulement  par  la 
grande  différence  des  deux  organes  locomoteurs,  mais  parce 
que  le  postérieur  est  seulement  appliqué  contre  l’antérieur 
et  ne  pénètre  pas  dans  la  cavité  viscérale. 

J’ai  examiné  quelques  individus  assez  bien  conservés  du  C. 
pentagone,  et  fai  pu  aisément  reconnaître  que  le- nucléus 
est  composé  d’une  sorte  d’estomac , avec  une  bouche  sessile , 
et  même  une  petite  plaque  hépatique  de  couleur  verte , 
appliquée  contre  lui,  et  en  outre  d’irne  sorte  de  vessie 
aérifère,  située  en  arriére.  A la  racine  inférieure  du  renfle- 
ment stomacal  est  l’ovaire  formé  par  un  amas  de  granules, 
et  qui 'se  prolonge  en  arriére  en  une  longue  production 
chargée  de' corps  oviformes,  et  d’autres  plus  longs  et.  pins 
en  forme  de  cloche.  Cette  production , sortie  de  l’organe  nata- 
teur  antérieur,  passe  sous  le  postérieur  en  suivant  la  gouttière 
dont  il  est  creusé  à sa  face  .inférieure.  Du  reste,  celui-ci, 
également  tronqué  aux  deux  extrémités,  est  creusé  dans 
presque  toute  sa  longueur  par  une  grande  cavité,  du  fond 
de  laquelle  on  voit  très-bien  partir  un  vaisseau  qui  se  con- 
tinue jusqu’à  la  racine  de  l’ovaire  du  nucléus. 

Abyi.e,  Abyla.  '-  * ■ 

Corps  nucléiforme  fort'  peu  considérable,  avecïune  pro- 
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duc-tion  cirrhigère  et  ovifère  très-longue  ; corps  natateur 
antérieur  beaucoup  plus  court  que  l’autre,  subcuboide, 
.avec  une  cavité  distincte  pou-r  recevoir  l’extrémité  anté- 
rieure du  corps  natateur  postérieur,  qui  est  polygonal  et 
fort  long.  i 

Espèces.  L" A bv le  tricone;  A.  trigona,  Quoy  et' Gaimard , 
Mém.,  pl.  6B , fig.  1 à 8.  ( Détroit  de  Gibraltar.) 

L’A.  quadrilatère,  A.  quadrilalera. 

Bassia  quadrilatères , Quoy  et  Gaimard,  Mém.  manuscr. , 

Astrolabe,  Zoolog.  ' " ‘ 1 

<’  • • . ’ 

Observ.  Çe  genre  rte  diffère  réellement  du  précédent  que 
par  la  forme  des  organes  natateurs,  et  .surtout  parce  que 
l’.antérieur  est  percé  d’un  enfoncement- assez  considérable 
porur  loger  une  partie.de  l’autre;  celui-ci,  du,  reste,  a tou- 
jours un  long  sillon  inférieur  et  une  ouv.er{ure  postérieure 
terminale.  , , • 

J’y  rapporte  une  espèce  de  diphydes  trouvée  par  MM.  Quoy 
ét  Gaimard  dans  le  détroit  de  Bass , et  dont  il»  ont  fait, 
provisoirement,  un  genre  sous  le  nom  de  Bassia.  Il  me 
semble  qu’il  n’est  pas  susceptible  d'ètre  suffisamment  carac- 
térisé. • • i’  ■ ••  • 

DithyÉ,  Diphyes.  ' 

Corps  nucléiforme  peu  distinct,  situé  dans  le  fond  d’une 
cavité  profonde,  d’où  sort  une  longue  production  tubu- 
leuse, garnie  dans  toute  son  étendue  de  suçoirs  prqboscidi- 
formes,  ayant  à leur  racine  des  corpuscules  granuleux  et 
un  filament  cirrhifére;  corps  natateurs  à peu  près  égaux 
et  inêtne  subscmblables  ; l’antérieur  à deux  cavités  bien 
distinctes,  le  postérieur  à une  seule,  avec  une  ouverture 
ronde,  garnie  de  dents. 

Espèces.  Le  D.  Bory,  D.  Bory , Quoy  et  Gaimard;  Mém», 
ibid. , pl.  i , lig.  i à 7.  ., 

Le -D.  vitré*,  D.  t >krea,  Lesueur.  Mém.  man. 

• ■Le>D.  a m p h 1 r oa , J>.  amphiroa.',  id.,-ibid. 

Le  D • navicujk,  D.  navicula,  id. , ibid. 

Le  D.‘  de  Cuvier  ,'D.  Cuvieri,  id .j  ibid. 

Le  J),  de  Dumont,  D.  Dumontii , id. ibid. 
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Observ.  La  dénomination  de  diphye,  employée  parM.  Cuvier 
pour  une  seule- espèce,  la  plus  commune  et  la  plus  généra- 
lement répandue  dans  toutes  les  mers,  est  restreinte,  dans 
le  travail  de  MM;  Quoy  et  Gaimard  , aux  espèces  qui  ont 
deux  organes  natateurs  presque  semblables-  de  forme  et  de 
grandeur , -et  dont  le  premier  a deux  cavités  profondes, 
dont  l’une  reçoit  une  partie  seulement  du  second  ; celui-ci  a 
du  reste  un  long  sillon  inférieur  pour  loger  la  production 
cirrhigère. 

M.  Lesueur,  qui  a également  adopté  celle  division  des 
diphydes,  lui  donne  le  nom  de  Dagysa,  adopté  de  Solander 
et  même  de.Gmeltn;  mais  est-il  certain  que  l'animal  vu  par 
Solander  soit  une  diphye  et  non  pas  un  biphore  ? c’est  ce 
qui  ne  me  paroit  pas  hors  de  doute.  Quoi  qu’il  en  soit, 
M.  Lesueur  a figuré  cinq  espèces  dans  ce  genre,  peut-être 
même  toutes  nouvelles  et  des  mers  de  l’Amérique  méri- 
dionale. 

***  Espèces  douteuses  ou  composées  d'une  seule  partie. 

Pyramide,  Pjramis. 

Corpi  libre,  gélatineux,  crystallin,  assez  solide,  de  forme 
pyramidale,  tétragone,  à quatre  angles  inégaux  par  paires, 
-pointu  au  sommet,  tronqué  à sa  base,  avec  une  seule 
grande  ouverture  arrondie  communiquant  dans  une  cavité 
unique,  profonde,  vers  la.  fin  de  laquelle  est  un  corpus- 
cule granuleux. 

Espèce.  La  P.  tétragone;  P.  tetra  gona , Otto,  Mollusq. 
200 ph.,  ISov.  acl.  Hat.  cur.,  tom.  il,  part.  2,  tab.  4 a,  fig.  2, 
a,  b,  c,  d,  e. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  Otto  ( loc.  cit.)  ne  m'est 
connu  que  par  ce  qu'il  en  dit  et  d’après  sa  figure.  A en 
juger  d’après  celle-ci,  je  supposerois  volontiers  qu’elle  est 
faite  d’après  l’organe  natateur  postérieur  d'une  diphye , 
peut-être  de  la  division  même  des  diphyes  proprement  dites, 
en  admettant  toutefois  que  le  corpuscule  granuleux  seroit 
étranger.  Cependant,  en  réfléchissant  que  M.  Otto  ne  fait 
aucune  mention  du  sillon  médian  inférieur,  qui  existe  à 
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l’organe  natateur  postérieur  de  toutes  le»  diphyes  véritables, 
j’aime  mieux  rester  dans  le  doute» 

Praia  , Praia. 

Corps  ? subgélatineux , assez  mou,  transparent,  binaire,  dé- 
primé, obtus  et  tronqué  obliquement  aux  deux  extrémités, 
creusé  d’une  cavité  assez  peu  profonde,  avec  une  ouverture 
ronde  presque  aussi  grande  qu’elle,  et  pourvu  d'un  large 
canal  ou  sillon  en  dessus. 

Espèce.  Le  P.  douteux;  P.  dubia,  Quoy  et  Gaicn. , Astrolabe, 
Zoojog. , msc. 

' Obterr.  J’ai  vu  le  corps  organisé  sur  lequel  ce  genre  a été 
établi  provisoirement  par  MM,  Quoy  et  Gaimard;  il  est 
d’iine  nature  subgétatineuse,  assez  molle  et  transparente.  Sa 
forme  est  bien  régulièrement  symétrique;  il  semble  être 
divisé  én  deux  parties  égales  par  un  grand  sillon  qui  le 
traverse  d’un  bout  à l'autre;  il  offre  en  outre  une  cavité 
assez  peu  profonde,  avec  une  ouverture  arrondie,  sans  den- 
ticules  ni  appendices  à sa  circonférence;  enfin,  dans  le  tissu 
même  j’ai  pu  très -bien  apercevoir  un  vaisseau  médian 
donnant  deux  branches  latérales,  avec  dés  ramifications  bien 
similaires. 

’ D’après  cela,  je  suis  porté  à penser  que  ce  corps  n’est 
rien  autre  chose  qu’un  organe  natateur  de  quelque  grande 
espèce  de  physsophore.  La  substance  est  trop  molle  pour 
une  Ÿéritable  diphye.  - ' ’ 

■ i .'.V  . - ri'*'.  * 

Tétragone,  Tetragona. 

Corps?  gélatineux,  transparent,  assez  solide,  binaire,  de 
forme  alongée,  parallélipipède,  tétragone,  canaJiculée  en 
dessous,  tronqué  obliquement  en  avant,  percé  eri  arrière 
par  un  orifice  béant,  garni  de  pointes  symétriques,  et 
conduisant  dans  une  longue  cavité  aveugle. 

Espèces.  Le  T.  TRONqqé;  T.  truncatum,  Quoy  et  Gaimard, 
Astrolab.,  Zoolog.,  msc.  ( Oc.  Atlantiq.) 

Le  T.  hispcde  ; T.  hispidum,  Quoy  et  Gaimard,  Uranie, 
Zoolog.,  pag.  S79 j Atlas,  pi.  86,  fig.  11. 

Le  T.  a ciNq  dents;  T.  quinquedentatum , id.,  Astrolab., 
Zoolog.  ma  11. 
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Obéré.  D’après  la  définition  que  nolis  venons  de  donner 
du  corps  sur  lequel  MM.  Qiioy  et  Gaimard  ont  établi  leur 
genre  télragone,  et  qui  est  tirée  de  la  ligure  et  de  la  des- 
cription qu’ils  en  ont  publiées,  il  me  semble  qu'il  ne  peut-y 
avoir  de  doute,  et  que  ce  n’est  qu’un  Organe  natateur 
postérieur  ou  inférieur  d’une  véritable  diphye. 

Sulci: leoj.au; e , Sulculcolaria,. 

\ *'  » .*<  > . • 

Corps?  subcartilagineux,  transparent , alongé,  cylindroïde, 
traverse'  dans  toute  sa  longueur  par  un  sillon  fort  large, 
bordé  de  deux  membranes,  tronqué  aux  deux  extrémités, 
avec  une  ouverture  postérieure , garnie  dans  sa  circonfé- 
rence ' de  lobes  appendiculaires,  et  conduisant  dans  une 
cavité  fort  longtic  et  aveugle. 

Espèces.  ï.e  S.  çüadrivalve  ; S.  quadrivalvis , Lesueur, 
Mém.  inan.,  fig.  1 à G.  ( De  la  mer  de  Nice.  ) 

Le  S.  a deux  pointes;. S.  biacula,  id ibid .,  fig.  10,  11  et  12. 
Le  S.  petit;  S.  minuta,  id.,  ibid.,  fig.  7,  8 et  9. 

Observ.  J’ai  trouvé  çe  genre  établi  dans  les  figures  de 
M.  Lesueur.,\ct  je  «l’ai  caractérisé  sur  elles.  D’après  Inexis- 
tence du  sillon  longitudinal  que  nous  avons  vu  se  trouver 
dans  l’organe  natateur  postérieur  de  toutes  les  diphyes,  je 
suis  fortement  enclin  à penser  que  ce  genre  est  encore 
établi  sur  une  partie  d’animal, .et  non  sur  un  animai  entier. 
Cependant,  comine  il  me  paroît  aussi  avoir  beaucoup  de 
rapports  avec  le  suivant,  surtout  dans  la  forme  de  l’ouver- 
ture postérieure,  et  peut-être  même  dans  celle  de  la  cavité, 
qui  est  plus  prolongée  que  dans  l’organe  natateur  postérieur 
des  diphyes,  j’ai  préféré  me  tenir  encore  dans  le  doute. 

Dans  le  cas  où  les  sulculéolaires  de  M.  Lesueur  ne  seroient 
que  de  ces  organes,  ils  devroient  appartenir  au  genre  Calpë 
de  MM.  Qiioy  et  Gàimard. 

Galéolaip.e,  Galeolaria. 

Corps  gélatineux,  assez  résistant,  parfaitement  régulier,  bien 
symétrique,  subpolygone  ou  ovale,  comprimé  sur  les  côtés, 
et  garni  de  deux  rangs  latéraux  de  cirrheS  extrêmement 
fins;  une  grande  ouverture  postérieure  percée  dans  une 
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sorte  de  diaphragme  avec  des  lobes  appendicnlaires,  bi- 
naires au-dessus  , conduisant  dans  une  grande  cavité  à 
parois  musculaires  ; un  ovaire  à la  face  antérieure  supé- 
rieure, sortant  par  un  orifice  médian  et  hilabié. 

Espèces.  Le  Gscéolaire  aiistbal,  G.  australis. 

Beroides  australis,  Quoy  et  Gaimard,  Astrolabe,  Zoolog. 

*nan.  » 

Le  G.  BiLoué;  G.  hilcbata,  Lenteur,  Mém.  inan.  ' 

Le  G.'  Risso;  G.  Htssoi,  id. , ibid. 

Olserv.  Ce  genre  m>st  connu  d’abord  par  les  charmans 
dessins  de  M.  Lesueur,  qui  lui  a donné  le  nom  de  Gai  co- 
lai  re,  que  j’ai  cru  devoir  adopter  de  préférence  à cëlui  de  Bé- 
roïde,  employé  par  WM.  Quoy  et  Gaimard;  ensuite  par  le  mé- 
moire manuscrit  que  ces  Messieurs  ont  eu  la  complaisance  de 
me  confier,  et  dans  lequel  j'ai  pu  trouver  la  particularité  des 
deux  rangs  de  cils  de  chaque  côté.  M.  P,  E.  Botta  a eu  aussi  l’oc- 
casion de  rencontrer  le  G.  austral  dans  le  cours  de  sa  circum- 
navigation, et  il  m’en  a même  remis  plusieurs  individus  con- 
servés dans  l’esprit  de  vin,  que  j’ai  pu  examiner. 

D’après  cela,  il  m’a  semblé  que  ces  animaux  différoient 
réellement  des  Diphyes  pour  se  rapprocher  des  Béroës.  Pour 
confirmer  ce  rapprochement-,  il  auroit  fallu  trouver  l’ou- 
verture postérieure  du  ‘canal  intérieur,  ce  dont  n'a  parlé 
' aucun  observateur;  mais  il  me  semble  que  l'existence  des 
deux  séries  de  cirrhes,  leur  rapport  avec  un  canal  qui  suit 
leur  racine,-  les  parois  distinctes  et  musculaires  de  la  cavité, 
la  position  de  l’ovaire,  suffisent  pour  montrer  dans  ces  ani- 
maux au  moins  un  passage  vers  les  Bérôé’s,  qui  constituent 
la  famille  suivante. 

Rosace,'  Rosaeea. 

Corps  libre,  gélatineux,  très- mou,  transparent , suborbicu- 
laire,  à une  seule’ ouverture  terminale  à l’un  des  pôles, 
donnantdans  une  cavité  ovale,  qui  communique  à une  dé- 
pression d’où  sort  une  production  cirrhigère  et  ovifère. 

Espèce.  La  Rosace  de  Cbuta,  R.  ceutensis,  Quoy  et  Gaim., 
Mém.,  ibid. , pl.  4 B,  fi  g.  x , 3 et  4. 
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Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  MM»  Qtroy  et  Gaimard 
dans  le  mémoire  cité.  •_  •• 

Je  ne  le  connois  que  par  la  description  et  la  figure  assez, 
incomplètes  qu'ils  en  ont  données  ; ce  qui  ne  me  permet  pas 
d’assurer  positivement  ce  que  c’est.  Je  suppose  cependantque 
cet  animal  est  plutAt  une  physso phare  qu’une  diphye. 

Noctu.uque,  Noctuluca. 

Corp»  libre, gélatineux,  transparent,  sphéroïdal,  réniforme, 
avec  une  sorte  de  cavité  iufuwdibuliforme  d’où  sort  une 
, production  proboscidiforme,  contractile. 

Espèce.  Le  Noctilcqce  miliauie;  N.  miliarit,  de  Lamk. , 
Anim.  sans  vert. , tom.  2 , p.  47 1 * d’après  Surîray , msc. 

Observa  Ce  genre  a été  établi  par  M.  le  D*  Suriray  pour 
un  animal  extrêmement  petit , fort  commun  dans  les  bassins  du 
Hàvre,  et  que  j’ai  eu  plusieurs  fois  l’occasion  d’observçr  avec 
lui  au  microscope  : sa  grosseur  est  à peine  égale  à celle  d’une 
tête  d’épingle  ; il  m’a  paru  presque  régulièrement  sphérique; 
mais  un  peu  fendu  ou  excavé  à sa  partie  antérieure , de  ma- 
nière à ressembler  un  peu  a une, cerise;  du  milieu  de  1 exca- 
vation sort  una  sorte  de  long  tentacule  cylindrique,  diminuant 
peu  de  grosseur  dan?  toute  sou  étendue,  et  se  terminant  par 
une  extrémité  obtuse.  Sur  l’animal  vivant , cet  organe  se  porte 
dans  tous  les  sens,  en  se  repliant,  un  peu  à la  manière  de  la 
trompe  de  l’éléphant.  11  m’a  paru',  en  eïfet,  composé  de  fibres  • 
annulaires  et  traversé  par  un  canal  dans  toute, sa  longueur,  en 
sorte  qu’on  peut  le  supposer  terminé  par  un  suçoir.  Le  corps 
même  est  enveloppé  dans  une  membrane  transparente  formant 
quelquefois  des  plis  irréguliers;  à l’intérieur  on  aperçoit  une 
espèce  d’œsophage  en  entonnoir,  commençant  en  avant  vers 
la  trompe,  et  se  terminant  en  arrière  par  une  sorte  d'estomac 
sphérique;  s’il  existe  ensuite  un  canal  intestinal  avec  une  ou- 
verture anale,  c’est  ce  qu’il  m’a  été  impossible  de  déterminer. 

Dans  quelques  individus,  mais  à ce  qu’il  parott  à une  cer- 
taine époque  de  l’année  seulement,  on  voit  à l’intérieur  plu- 
sieurs groupes  ou  petites  masses  placées  irrégulièrement,  et 
composées  d’une  enveloppe  transparente,  contenant  de  petits 
globules  d’un  brun  noirâtre,  que  M.  Suriray  considère  comme 
des  œufs. 
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A une  époque  plus  avancée,  que  M.  Suriray  suppose  telle 
du  frai,  l’eau  devient  d’un  rouge  lie-de-vin,  et  l’on  trouve 
alors  un  certain  nombre  d’individusqui  ont  la  production  pro- 
boscidiforme  du  double  plus  longue  et  qu’il  regarde  comme 
de  nouveaux  nés. 

Les  mouvetnens  généraux  de  ces  petits  animaux  paroîssent 
être  fort  dents,  et  sont  essentiellement  exécutés  au  moyen  de 
l’espèce  de  trompe,  qui  se  meut  continuellement  de  droite  à 
gauche.  ' 

M.  Suriray,  qui  a eu  l’occasion  d’observer  fréquemment 
ces  animaux,  les  a vus  quelquefois  se  dépouiller  entièrement, de 
leur  enveloppe  membraneuse  et  même  sur  le  tentacule. 

Dans  l’état  de  vie,  les  noctiluques  sont  excessivement  phos- 
phoriques , et  j’ai  vérifié  avec  M.  Suriray  qu'au  Hàvre  la  phos- 
phorescence de  l’eau-de  mer  est  due  à ces  animaux  ; aussi  en  la 
passant  à travers  une  étamine,  elle  perd  cette  propriété  ; elle 
est,  du  reste,  beaucoup  plus  forte  dans  les  temps  chauds  et 
orageux , bien  plus  foibie  dans  l’hiver  et  nulle  par  un  veut 
d’ouest. 

Quoique  nous  rangeons  provisoirement  cet  animal  dans  cette 
section , nous  sommes  loin  de  croire  que  ce  soit  sa  véritable 
place;  il  me  semble,  en  effet,  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  celui  dont  MM.  de  Chamisso  et  Eysenhardt  ont  fait  le'ur 
genre  Flagellum,  et  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  aussi  dési- 
gné sous  une  dénomination  particulière. 

Douor.E  , Dolinlum. 

Corps?  gélatineux , hyalin , cylindrique,  tronqué  et  également 

atténué  aux  deux  extrémités,  qui  sont  largement  ouvertes 

et  sans  organes  apparens. 

Espèce.  Le  Doliole  deçà  Méditerranée  , D.  mediterranea , 
Otto,  Mollusq.,  Zooph.,  Nov.  act.  eur.  nat.,- vol.  n , tab.  4 2, 
%•  7- 

Observ.  Le  corps  organisé  sur  lequel  «e  genre  est  établi  par 
M.  Otto,  nage,  dit-il,  en  chassant  et  absorbant  l’eau  par  la 
contraction  et  la  dilatation  alternatives  de  ses  deux  orifices. 
S’il  en  est  ainsi , il  est  probable  que  c’est  un  véritable  biphore, 
dont  le  nucléus  aura  échappé  à l’observation;  mais  si,  par  hus- 
sard t il  n’y  avoit  qu’une  ouverture*  alors  ce  seroit  un  organe 
60.  J 
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natateur  de  quelque  physsopbore:  ce  qui  concorderait  mieux: 
avec  l’absence  totale  d'organes  intérieurs. 

. ; , . , • • • . • « , • # . 

LES  CILIOGRADES. 

Corps  gélatineux , -très -contractile-,  libre,  diversiforme,  évi- 
demment binaire  ou  bilatéral , quelquefois  paraissant  suh- 
radiaire,  .pourvu  d’espèces  d'ambulacres  étroits,  formés 
par  deux  séries  rapprochées  de  cils  vibratoires. 

Canal  intestinal  complet  ou  pourvu  de  ses  deux  orifices  ; une 
■'  bouche  èt  un  anus. 

Organe  de  la  génération  ? 

Observ.  Quoique  nous  n’ayons  jamais  encore  étudié  les  ani- 
maux qui  constituent  cette  petite  famille  sur  la  nature  vivante  , 
et  que' nous  ne  les  connoissions  que  d’après  des  figures  et  des 
descriptions,  ou  au  plus  d’après  quelques  individus  conservés 
dans  l’esprit  de  vin  que  nous  devons  à la  complaisance  de  MM. 
Quoy  et  Gaimard, nous  n’avons  cependant  presque  aucun  doute 
qu’elle  doit  être  retirée  de  là  classe  des  arachnodermaires , dans 
laquelle  tous  les  zoologistes  sans  exception  l’ont  placée  jusqu'ici. 
Je  n’ose  toutefois  assurer  si  elle  doit  passer  dans  le  type  des 
malacozoaircs ,•  ou  bien  si  elle  ne  devrait  pas  rester  auprès  des 
holothuries.  C’est  donc  encore  un  sujet  de  recherches  qui  ne 
pourra  être  éclairci  que  sur  le  vivant. 

"Un  assez  grand  nombre  de  personnes  ont  parlé  de  ciliogra- 
des;  mais  ce  sont  presque  toujours  des  voyageurs  qui  les  ont 
ôbservés  vivàns , il  est  vrai , mais  d’une  manière  incomplète. 
Nous îie  connoissons  même  encore  aucun  zoologiste  qui  ait  pu- 
blié quelque  chose  d’un  peu  rationnel  sur  leur  organisation. 

Ce  que  nous  en  savons,  se  borné  à quelques  détails  sur  leur 
ihode  de  locomotion.  Ainsi  nous  apprenons  de  ceux  qui  les 
ont  vus  à la  mer,  que  les  ciliogrades  sont  des  animaux  géla- 
tineux, transparens,» agitant  continuellement  les  cils  dont 
leur  corps  très-contractile  est  pourvu , organes  qui  jouissent 
de  la  faculté  phosphorescente  au  plus  haut  degré;  ils  flottent 
ainsi  continuellement  libres  et  voguant  dans  les  eaux  de  la 
mer  à d’assez  grandes  distances  des  rivages. 

On  ignore,  du  resté,  leur  espèce  de  nourriture , le  mode 
t: 
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de  leur  génération,  et  autres  circonstances  de  leurs  mœurs  et 
de  leurs  habitudes. 

Il  existe  des  ciliogrades  dans  toutes  les  mers;  mais  il  nous 
semble  qu’en  général  ils  sont  plus  abondans  dans  les  mers 
du  Nord  que  dans  toutes  les  autres,  ce  qui  n’est  peut-être 
qu'apparent  et  dû  à ce  qu’on  a négligé  de  les  rectiercber  dans 
ces  dernières. 

Les  zoologistes  systématiques  ont  été  jusqu’ici  d’accord  pour 
imiter  plus  ou  moins  complètement  Gmelin,  au  sujet  de  1a 
place  des  ciliogrades  dans  la'  série  animale,  c’est-à-dire  pour 
en  faire  un  genre  voisin  des  Méduses;  ainsi  MM.  de  Lamarck, 
Cuvier,  Latreille  et  Ocken  , n'ont  pas  même  émis  de  doutes 
à ce  sujet.  . ; 

Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que  Pérou,  dans 
son  Mémoire  sur  les  ptéropodes,  avoit  cru, devoir  y compren- 
dre le  genre  qu’il  a nommé  Callianire  et  que  M.  de  Lamarck 
a rangé  auprès  des  Béroës. 

Cet  ordre  ne  contient  encore  qu’un  assez  petit  nombre  de 
genres. 

BÉnoB,  Beroe. 

Corps  régulier,  parfaitement  libre,  oVale  ou  alongé,  convexe 
en  dessus,  concave  et  comme  tronqué  en  dessous,  partagé 
en  huit  bandes  longitudinales  alternativement  plus  étroites 
et  plus  larges,  par  autant  de  rangées  de  cils  ou  de  cirrhes 
vibratoires  étendues  du  sommet  à la  base. 

Une  grande  ouverture  inférieure , ou  mieux  à l’extrémité 
tronquée,  dans  laquelle  s'ouvre  la  bouche,  et  une  autre 
supérieure  ou  opposée,  très-petite  et  souvent  peu  visible, 
pour  l’anus. 

A,  Espèces  qui  ont  neuf  rangées  de  cils . 

Le  Bkroë  ovale,  B.  infundibulum  , Muller,  Prodrom.,  1 8 s 6 ; 
Oth.  Fab. , Faun.  Groenl . , pag.  56o , n.°  35s  ; Beroe  ovatus, 
Linn.,  Gmel.,  pag.  3i52,  n.“  i3  ; Baster,  Opascul.  subs . 
pag.  i2Î,  tab.  14,  fig.  5. 

Le  B.  trois  points  , B.  tripunctata , Q uoy  et  Gaim. , Astro- 
labe, Zoolog.,  msc. 

Le  B.  amphore,  B.  amphora,id.,  ibid.  (Nouvelle-Zélande.) 
Le  B.  strié , B.  striata,  id. , ibid.  (Nouvelle-Zélande.) 
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fi.  Espèces  qui  ont  huit  rangées  de  cils. 

Le  Bkroë  melon,  B.cucumis , Linn.,  Gmcl.,  p.  5i5a,  n.°  1 5 ; 
d’après  Oth.  Fab. , ibid. , n.°  553.  , 

Le  B.  cylindrique,  B.  macroslomus , I’éron,  Lesueur,  Voyage, 
tom.  1,  pl.  5 , fig.  i ; Beroe  cjylindricus , de  Lainarck , Anim. 
sans  vert.,  2,  pag.  4^9*  (Océan  indien.) 

Observ.  Ce  genre,  qui  est  le  type  de  la  classe,  a été  établi 
par  Browne,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque,  et  ensuite  par 
Gronovius,  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  systématiques, 
si  ce  n’est  par  Gmelin  , qui  a fuit  des  espèces  qui  le  constituent 
la  première  division  de  ses  Méduses. 

I.inné,  dans  la  douzième  édition  du  Sj-stema  naturæ,  lui  a 
donné  le  nom  de  Volvox. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  de  la  famille,  que  nous  n’a- 
vons pas  encore  eu  l’occasion  d’observer  un  béroS  frais  vivant 
ou  mort,  et  qu’aucun  auteur  n’avoit  donné  de  détails  un  peu 
satisfaisons  sur  ce  genre  d’animaux.  Nous  nous  sommes  cepen- 
dant décidé  à en  faire  une  division  particulière  du  règne  ani- 
mal, à cause  de  l’existence  de  cils  ou  de  cirrhes  appendicu- 
laires servant  à la  locomotion  : ce  qui  n’existe  pas  dans  les  arach- 
nodermaires.  Aussi  ai-je  admis  que  dans  les  béroës  il  y a un  vé- 
ritable canal  intestinal  pourvu  d’une  bouche  et  d’un  anus.  En 
effet,  dans  la  figure  du  beroe  ovatus,  donnée  par  Muller,  on 
voit  à travers  le  corps  gélatineux  de  l'animal  deux  intestins 
dans  une  situation  légèrement  oblique,  et  dont  l’un  paroit  sc 
terminer  par  une  grande  ouverture  à l’extrémité  supérieure. 

Sur  le  B.  cylindrique  nous  remarquons  que  fiaster,  qui  le 
décrit  et  le  figure  en  le  rapportant  avec  juste  raison  au  genre 
établi  par  Browne , assure  qu’il  a neuf  rangées  de  cils:  ce  dont 
nous  doutons  cependant  un  peu  , tandis  que  l’espèce  de  Browne 
n’en  a que  huit;  il  ajoute  que,  quoiqu’il  soit  parfaitement 
transparent,  on  voit  à l’œil  nu  des  intestins,  et  surtout  deux  es- 
pèces de  tubes  ou  canaux,  dont  un  offre  une  grande  ouverture 
à sa  partie  supérieure. 

Othon  Fabricius,  o-bservateur  connu  par  sa  grande  exacti- 
tude et  sa  bonne  foi,  dit  positivement  de  son  B.  cucumis  qu'il 
a deux  ouveriures  terminales,  donnant  l’une  et  l’autre  dans 
une  cavité  médiane  plus  ample  ; il  ajoute  que  les  huit  sillons 
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longitudinaux  sont  pourvus  aur  les  côtés  (ad  lalera),  de  lamelles 
très-petites,  variées  de  vert  et  de  rouge  s ce  qui  me  porte  à 
croire  que  ce  sont  des  espèces  d’atubulacres,  ou  peut-être 
même  encore  des  branchies. 

Parle  contact,  dit-il,  l’aninialse  contracte  et  prend  la  figure 
d'une  pomme,  caractère  qui  certainement  n'appartient  a au- 
cun médusaire,  et  qui  tend  à démontrer  que  le»  bérocs  sont 
ou  des  actinozoaires  voisins  destiololhuries  qui  jouissent  d’une 
haute  contractilité,  ou  mieux  peut-être  des  malacozoaires. 

Enfin  nous  trouvons  dans  uu  mémoire  de  M.  Flemuiing, 
inséré  dans  le  recueil  de  la  Société  wernérienne  d’Édimbourg, 
tome  5 , pag.  40s,  tab.  18,  fig.  3 et  4,  des  détails  intéressans 
que  nous  allons  donner  en, extrait;  c'est  encore  du  B.  ovalus 
dont  il  est  question. 

Le  corps  était  partagé  en  huit  bandes  verticales  ou  côtes 
étendues  du  sommet  à la  base  ; elles  étoient  étroites,  denti- 
culées  sur  les  bords,  n’existant  qu'à  la  surface  , et  d’une  subs- 
tance pins  dure  que  l'intérieur,  qui  étoit  gélatineux;  du  mi- 
lieu de  la  surface  de  ces  côtes  partaient  un  grand  nombre  de 
filamens,  qui  se  perdoient  dans  la  substance  du  corps;  la 
bouche  ou  l’ouverture  de  la  base  avoit  quelque  apparence 
d’avoir  été  divisée  en  quatre  lobes;  le  canal  qui  en  dérivoit, 
et  qui  se  proloogeoit  dans  l’axe  du  corps  jusqu’au  sommet, 
avoit  de  chaque  côté  un  organe  comprimé,  adhérent  à sa 
paroi»;  il  se  terminoit  dans  le  centre  par  un  élargissement 
ovale,  et  qui  peut-être  contenoit  de , l’air  ; immédiatement 
derrière  chacun  de  ces  organes  il  y avoit  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  entortillés,  dont  quelques-uns  contenoicnt  un 
fluide  rougeâtre.  Le  canal  qui  traverse  le  corps,  en  appro- 
chant de  son  milieu,  s’ élargissoit  subitement  et  envoyoit  une 
branche  de  chaque  côté  à une  vésicule,  après  quoi  il  scmbloit 
se  réunir  avec  celui  qui  provenoit  de  la  bouche.  Chacune  des 
vessies  latérales  se  terminoit  en  dessous  par  une  cavité  aveu- 
gle, contenant  un  corps  glandulaire,  à,  la  surface  supérieure 
duquel  étoient  attachés  plusieurs  fils  blancs  ; l’extrémité  su- 
périeure de  chaque  vésicule  se  terminoit  à la  surface  du  côté 
correspondant  par  une  ouverture  située  dans  l’espace  qui  sé- 
pare deux  côtes.  De  chaque  côté  du  même  organe,  tout  prés 
de  la  connexion  avec  le  canal  central , naissoit  un  vaisseau  qui, 
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après  s’être  divisé,  envoyoit  une  branche  à chaque  côte  con- 
tiguë; l’intérieur  de  ces  canaux  à leur  réunion  avec  les  côtes, 
paroissoit  être  rempli  d’un  pulpe  blanchâtre;  chaque  côte 
étoit  creusée  par  un  canal  qui  s’unissoit  avec  ce  vaisseau  à peu 
près  au  milieu  de  la  longueur. 

En  conséquence  de  celle  structure  toute  particulière,  on 
pouvoit  aisément  observer  l’entrée  de  l’eau  dans  le  canal  mé- 
dian jusqu’au  sommet , la  voir  passer  dans  les  vésicules  latérales 
et  sortir  par  leurs  ouvertures  extérieures;  il  ne  paroissoit  pas 
y en  avoir  à l’extrémité  des  canaux  qui  sc  joignent  aux  côtes, 
quoique  l’eau  pût  se  mouvoir  en  arrière  et  en  avant  dans 
leur  intérieur.  Quand  l'animal  étoit  vivant  , il  y avoit  de 
nombreux  petits  espaces  dans  les  différons  canaux  où  le  fluide 
contenu  circuloit  en  remous  ou  tourbillon  : c’est  ce  qu’on  pou- 
voit surtout  observer  vers  le  milieu  et  dans  le  canal  descen- 
dant du  sommet.  11  a été  impossible  d’apercevoir  à l’œil  nu, 
dans  ces  tubes,  aucune  structure  dont  peuvent  dépendre  ces 
mouvemens  partiels,  et  la  forme  orbiculaire  de  l’animal  a 
empêché  l’emploi  du  microscope  pour  y parvenir. 

Nous  ajouterons  encore  à ces  observations  ce  que  M.  le  D.r 
Macartney  nous  a dit  du  B.  cucumis,  Phil.  Irons.,  1810  , 264  , 
t.  i5  , (ig.  ) — 8.  Cet  animal,  dont  la  forme  du  corps  est  assez 
diflicile  à exprimer,  tant  elle  Varie  à sa  volonté  par  des  con- 
tractions partielles,  est  d’une  couleur  changeante  entre  le 
pourpre,  le  violet  et  le  bleu  pâle.  Il  est  creux  ou  forme  une 
cavité  infundibuliforme , ayant  une  ouverture  large  d’un 
côté  et  une  beaucoup  plus  petite  de  l’autre;  les  deux  tiers 
supérieurs  ou  postérieurs  sont  ornés  de  huit  côtes  longitu- 
dinales, ciliées,  et  qui  sont  dans  un  mouvement  rotatoire 
extrêmement  rapide,  au  point  que,  quand  l’animal  nage, 
il  semble  qu'un  fluide  passe  continuellement  dans  leur  lon- 
gueur. 

Lorsque  le  béroëse  meut  tranquillement  à la  surface  de  l’eau, 
tout  son  corps  devient  par  occasion  peu  à peu  phosphores- 
cent; pendant  la  contraction  il  sort  une  plus  forte  lumière 
des  côtes,  et  lorsqu’on  donne  un  choc  subit  à l’eau  dans  la- 
quelle il  y a plusieurs  de  ces  animaux,  on  voit  un  éclair 
subit  et  vif  en  sortir;  les  fragmens  mêmes  du  corps  du  bé- 
roë  continuent  d’être  phosphorescens  pendant  quelques  se- 
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coodes  j mais  quand  ils  sont  tout-à-fait  morts,  la  phosphores* 
cence  ne  réparait  plus.  • • . • . 

Euchaeis,  Eucharis. 

Corps  régulier,  libre,  gélatineux,  déformé  ovale,  partagé 
en  huit  côtes  plus  ou  moins  distinctes  par  autant  de  doubles 
rangées  longitudinales  de  cils  vibratoires. 

Une  cavité  intérieure  avec  une  grande  ouverture  buccale? 
d’où  sort  et  se  prolonge  plus  ou  moins  en  dessous  une  paire 
de  longs  appendices  rétractiles  et  également  garnis  de  cils 
vibratoires. 

. ' s : t . * « , . . , .1  f. 

Espèces.  L’Euchabis  globuleuse,  E.  pileus. 

Beroe  pileus , Baster,  OpuscuL.  subsec. , 3,  pag.  >j»3,  tab.  14, 
fig.  fi  et  7 , cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pi.  -90,  ûg.  3 et  4. 

Médusa  pileus,  Linn.,  Gmel.,  pag.  5i5a,  n.°  14,  Scoresby, 
Arct.Reg.,  1 , pag.  549  , tab.  1 6 , fig.  4. 

Pleurobrachia pileus , tlemming , Bril.  anim . , pag,  5o4,  n.°  67. 
L’E.  œuf,  E.  ovum.  . , , 

Médusa  ovum,  Linn.,  Gmel.,  ibid.,  n.°  16,  d’après  Othop 
Fab. , Faun.  Groenl. , pag.  36a,  n.°  355. 

Observ.  C’est  Péron  qui  a établi  ce  genre,  qui  parait  sus- 
ceptible d'étre  adopté,  cc  que  vient  de  faire  M.  Flemming  sous 
le  nom  de  Pleurobrachia.  Nous  préférerons  la  dénomination  de 
Péron , d’abord  pour  son  antériorité,  et  ensuite  parce  que  celle 
du  zoologiste  anglois  est  basée  sur  une  erreur;  les  appendices 
s'insérant  non  sur  les  côtés,  mais  dans  l’intérieur  de  l’animait 
Nous  ne  le  connoisaons  que  d’après  les  figures  et  les  des- 
criptions incomplètes  qui  ont  été  données  des  espèces  qui  le 
composent.  Baster,  qui  nous  parait  le  premier  qui  en  ait 
parlé,  se  borne  à dire  que  les  appendices  sont  très-contrac- 
tiles, et  que  les  cils  des  sillons  du  corps  sont  très-fins  et  con- 
tinuellement en  mouvement. 

Othon  Fabricius,  dans  l’excellente  description  qu’il  donne 
de  la  seconde  espèce,  dit  positivement  que  chacun  des  huit 
sillons  a ses  bords  anguleux , saillans  et  couverts  de  lamelles 
innombrables.  11  ajoute  que  deux  de  ces  sillons  occupant  les 
côtés  ventrus,  sont  plus  grands  et  se  réunissent  avec  leurs 
correspondans , tandis  que  les  autres , 'qui  occupent  les  côtés 
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comprimés,  sont  beaucoup  plus  courts  et  ac  s*,  réunissent 
pas  : ce  qui  montre,  suivant  nous,  que  ces  animaux  ne  sont  pas 

véritablement  radiaires.  A chaque  extrémité,  entre  les  côtes 
terminales,  un  orifice  «arrondi , dont  l’un  peut  être  considéré 
comme  la  bouche  , donne  dans  une  cavité  qui , comme  uu  ca- 
nal, traverse  tout  le  corps,  en  s'élargissant  cependant  surtout 
vers  l’extrémité  opposée,  où  il  semble  former  un  estomac  en 
rapport  avec  l’autre  ouverture  ou  l'anus. 

Dans  le  milieu  du  grand  canal , mais  plus  proche  cependant 
de  l’ouverture  anale,  prennent  racine  deux  ci rrh es  filiformes 
couleur  de  sang,  qui  peuvent  sortir  par  l’orifice  opposé  et 
s’étendre  au-delà  dans  une  longueur  double  de  celle  du  corps; 
mais  qui  peuvent  aussi  y rentrer  entièrement,  et  alors  ils  of- 
frent des  nodules  dus  au  raccourcissement. 

Entre  ces  deux  cirrhes  et  un  peu  plus  en  avant,  sont  deux 
autres  appendices  également  rouges,  mais  plus  petits,  et  qui 
ne  paroissent  pas  pouvoir  sortir  de  la  cavité. 

C’èst,  ajoute  Oth.  Fabricius,  un  des  plus  jolis  animaux  qu’il 
soit  possible  de  voir  ; mais  aussi  l'un  des  moins  consistans,  car 
à peine  est-il  touché,  qu’il  est  brisé  et  réduit  en  morceaux. 

11  nage  un  peu  obliquement,  l’anus  ou  l’extrémité  arrondie 
en  haut,  et  traînant  ses  deux  longs  cirrhes  comme  deux  queues  : 
quelquefois  il  atteint  rapidement  la  surface  de  l’eau,  comme 
s’il  vouloit  y puiser  de  l'air;  mais  à peine  y a-t-il  touché,  qu’il 
s’enfonce  rapidement.  Il  peut  tourner  en  rond  sur  lui-même: 
ses  longs  cirrhes  sont  continuellement  en  action  d'extension  et 
de  rétraction  , l’animal  s’en  servant  pour  attirer  vers  la  bouche 
la  proie  qui  s’y  est  attachée  probablement  par  une  matière 
glutirieuse.  Othon  Fabricius  a trouvé  souvent  dans  sa  cavité  in- 
térieure des  petits  crustacés,  d’où  il  suppose  qu’il  s'en  nourrit. 

Si  on  le  déchire  et  qu’on  mette  les  morceaux  dans  l’eau  , 
ces  morceaux  vivent  encore  et  se  meuvent  au  moyen  des  la- 
melles qui  restent. 

• ' ’ ^ -»•' 

Callianire,  Calhanira. 

v >' 

Corps  régulier,  gélatineux,  hyalin,  cylindrique,  alongé,  tu- 
buleux, obtus  aux  deux  extrémités  et  pourvu  de  deux  paires 
d’appendices  aliformes,  se  développant  eu  grandes  feuilles 
et  garnis  d’un  double  rang  de  cils  vibratoires  sur  les  bords. 
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Une  grande  ouverture  transverse  à l’une  des  extrémités, 

et  probablement  une  plus  petite  à l’autre. 

Espèces.  Le  Callianire  d'Amboine,  C.  amboinepsis , Quoy  et 
Gaim. , Astrolabe,  Zoolog. , msc. , pl.  3s. 

Le  C.  diploptèbe,  C.  diplopUra,  Péron  , Lesueur;  Pleropod., 
Ann.  du  Mus.,  Ions.  16,  pl.  2 , fig.  16. 

Le  C.  tbiploptere , C.  triploptera , de  Lamarck,  a,  pag.  4^7» 
n.°  1.  ’ - 

. , f f 

Beroe  hexagones , Brug. , Dictionn. , n.®  3,  pl.  90,  fig.  S 
et  6,  cop.  de  Slabber.  (Mer  du  Nord.) 

Le  C.  hétéroptere , C.  heteroplera,  de  Chamisso  et  Eyseu- 
bardt,  Verni.,  tab.  5i , fig.  3 , A,  B,  C. 

Observ.  Ce  genre  a été  incomplètement  établi  par  Péron  et 
Lesueur  dans  leur  mémoire  sur  les  ptéropodes,  et  considéré 
par  eux  comme  appartenant  au  type  des  malacozoaires;  mais 
«ans  preuves. 

Nous  ne  le  connoissons  que  d’après  des  figures  assez  peu 
détaillées  et  sur  des  descriptions  incomplètes. 

M.  de  Lamarck,  qui  a justement  senti  les  rapports  de  ce 
genre  avec  les  béroës , nous  apprend  qu’il  avoit  été  d’abord 
établi  par  Péron  sous  le  nom  de  Sophia  dans  les  manuscrits 
rapportés  de  son  voyage,  et  nous  voyons  par  sa  phrase  ca- 
ractéristique, faite  sans  doute  sur  l'animal  vivant, que  celui-ci 
est  mou  et  protéiforme  ; ce  qui  ne  convient  guère  aux  mé- 
duses; nous  y trouvons,  en  outre,  qu’il  n’avoit  pu  y aper- 
cevoir d’organes  intérieurs. 

L’espèce  décrite  par  Péron  avoit,  suivant  lui,  de  chaque 
côté  une  aile  membranoso- gélatineuse,  se  partageant  en  deux 
folioles  fort  larges,  pourvues  de  cils  sur  les  bords,  ce  qui 
nous  semble  réellement  former  deux  paires  d’ailes. 

La  seconde  est  beaucoup  plus  singulière,  s’il  faut  s'en 
rapporter  à la  figure  de  Slabber,  copiée  par  Bruguière,  seul 
auteur  qui  en  ait  parlé;  mais  ce  qu’il  y a de  remarquable, 
c’est  que  la  figure  de  Slabber  est  faite  d’après  un  animal  des 
.côtes  de  la  Hollande,  et  la  description  d’après  un  antre  des 
eaux  de  Madagascar,  observation  que  je  dois  à M.  le  pro- 
fesseur Vanderhœven,  lors  de  mon  séjour  à Leyde. 

Quant  à la  troisième  espèce,  elle  est  encore  plus  reraor- 
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quable;  MM.  de  Chamitso  et  Eysenhardt  ia  décrivant  ainsi  i 
corps  hyalin,  très-peu  consistant,  cylindrico-tubuleux , dilaté 

à une  extrémité,  avec  une  bouche  transverse,  dans  laquelle 
il  a été  cependant  impossible  de  pénétrer;  une  grande  aile 
de  chaque  côté,  cestoide , garnie  sur  les  bords  de  cils 
vibratoires;  six  ailes  intermédiaires  plus  petites,  dont  quatre 
inférieures  (buccales),  lancéolées,  ciliées  sur  les  bords,  et 
attachées  à la  base  du  corps;  deux  inférieures,  ceslo'ides,  se 
réunissant  aux  deux  grandes  latérales,  que  Péron,  ajoutent- 
ils,  a,  par  erreur,  regardées  comme  des  branchies. 

Ne  pourroit-on  pas  concevoir  que  les  deux  paires  d’appen- 
dices de  la  bouche  seroient  les  analogues  des  appendices 
buccaux  des  malacozoaires  lamellibranches?  les  deux  doubles 
bandes  de  chaque  côté  leurs  branchies  ? et  alors  les  ciliogrades 
ne  devroient-ils  pas  être  placés  dans  ce  type  et  y former  «ne 
classe  particulière,  peu  éloignée  de  celle  des  biphores,  et  fai- 
sant un  passage  encore  plus  marqué  vers  les  Actinozoaires? 

Les  cils,  qui  ont  quelque  analogie  avec  ceux  qu’on  remarque 
au  bord  du  manteau  des  lamellibranches,  ne  sont  réellement 
pas  colorés  par  eux-mêmes,  mais  par  la  décomposition  de 
la  lumière  entre  leurs  bords. 

OcyroS,  Ocyroe. 

Corps  gélatineux,  transparent,  vertical,  cylindrique,  pourvu 
supérieurement  de  deux  lobes  latéraux,  musculo-membra- 
neux,  bifides,  épais,  larges;  de  deux  côtes  ciliées  , charnues, 
avec  deux  autres  côtes  ciliées  sur  les  bords  entre  les  lobes; 
ouverture  avec  quatre  bras  également  garnis  de  cils. 

Espèces.  L’O.  crystalline,  O.  crystallina.  Rang,  Mém.  delà 
Soc.  d’hist.  nat.de  Paris,  tom.  4,  pag.  164. 

L’O.  jvrune,  O.  fusca,  id.,  ibid. 

L’O.  ta.cuée,  O.  muculata , id.,  ibid. 

■Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Rang  dans  le  mémoire 
cité. 

Nous  ne  le  connoissons  que  d’après  les  descriptions  et  les 
figures  données  par  cet  auteur. 

11  nous  paroi  t avoir  beaucoup  de  rapports  avec  la  dernière 
espèce  de  callianire;  j ’ . . . > 
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Alcynoë  , Alcjnoe. 

Corps  gélatineux,  transparent,  vertical,  cylindrique,  avec 
des  côtes  ciliées,  cachées  en  partie  sous  des  lobes  nata- 
toires verticaux,  libres  à la  base  et  sur  les  côtés  seulement. 
Ouverture  pourvue  de  quatre  appendices  également  ciliés. 

Espèce.  L’A.  vebmicclëe;  A.  vermiculata , Rang,  Mém.  de 
la  Soc.  d’hist.  nat.  de  Paris,  tom.  4,  pag.  166. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  Rang  sur  un  animal  qu’il  a 
observé  sur  les  côtes  du  Brésil,  ne  nous  est  connu  que  d’après 
la  description  et  la  ligure  qu’il  en  a données  ( loc . cit.). 

Ceste  , Cestum. 

Corps  gélatineux,  libre,  régulier,  très-court,  mais  étendu 
ou  prolongé  de  chaque  côté  en  un  long  appendice  en 
forme  de  ruban,  bordé  sur  chaque  angle  d’une  série  de 
cils  vibratoires,  formant  ainsi  quatre  ambulacres,  deux 
de  chaque  côté. 

Bouche  inférieure  et  médiane. 

Espèces.  Le  C.  ne  Venus,  C.  Veneris,  Lesueur,  Nouv.  bullet. 
des  sc.,  vol.  3,  Juin  i8iâ,  n."  36g,  pag.  281,  pl.  5. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Lesueur  pour  un 
animal  de  la  Méditerranée. 

Nous  ne  le  connoissons  que  d’après  la  ligure  et  la  description 
données  par  cet  auteur,  malheureusement  sur  un  individu 
tronqué  aux  extrémités  des  prolongemens  latéraux,  et  qui, 
cependant,  avoit  plus  d'un  mètre  et  demi  de  large. 

C’est  un  animal  évidemment  bien  singulier,  mais  que  l’on 
peut  sans  doute  considérer  comme  un  béroè'  très-court,  à huit 
rangées  de  cils,  et  qui  auroit  été  comme  pincé  et  tiré  de 
chaque  côté  en  un  énorme  ruban  peu  épais,  et  portant  sur 
chaque  angle  ses  ambulacres  de  cils.  11  paroit,  en  effet,  que 
la  cavité  intestinale,  très-courte,  à cause  de  la  brièveté  dis 
corps,  est  prolongée  latéralement  dans  les  appendices;  en 
sorte  qu’il  faut  croire  que  l’ouverture  terminale  a échappé  à 
M.  Lesueur,  et  qu’elle  est  exactement  opposée  à Ja  bouche, 
comme  dans  les  véritables  béroës. 
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M.  Mertens  en  a observé  un  individu  complet,  à cause 
de  sa  petite  taille,  et  il  s’est  assuré  positivement  que  ce 
n’est  qu’un  véritable  béroë  ; c'est  ce  qu’il  nous  a dit  lors  de 
son  passage  à Paris  avec  les  officiers  d’une  expédition  russe 
autour  du  monde. 

Les  MICROZO AIRES. 

Animaux  infiniment  petits,  au  point  de  n’être  accessibles 
à la  vue  qu’au  moyen  d’instrumens  fortement  grossissant, 
constamment  aquatiques,  et  du  reste  extrêmement  varia- 
bles de  forme  et  d'organisation. 

Observ.  Sous  cette  dénomination  et  sous  cette  définition, 
nous  comprenons  ces  êtres  évidemment  animaux,  du  moins 
pour  la  très-grande  partie,  que  les  naturalistes  ont  désignés 
sous  le  nom  d'animaux  microscopiques,  ou  sous  celui  d’ani- 
maux infusoires,  comme  nous  l'avons  exposé  dans  notre  His- 
toire de  la  zoophytologie. 

Nous  avons  également  averti  dans  nos  généralités  sur  les 
zoophytes  pour  quelle  raison  nous  n’admettions  pas  cette  di- 
vision, qui  n’est  fondée  absolument  que  sur  1a  grandeur  ou 
sur  une  hypothèse  fort  contestable.  Ce  n’est  donc  que  provi- 
soirement que  nous  la  reconnaissions  en  ce  moment,  et  pour 
ne  pas  laisser  de  lacunes  dans  le  généra  de  tous  les  êtres  dont 
nous  étions  chargés  de  faire  l’histoire  dans  ce  Dictionnaire.  Au 
" reste,  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  microzoaires  est 
déjà  évidente , si  l'on  fait  attention  à la  définition  qui  en  a été 
donnée  plus  haut.  En  effet,  peut-on  comparer  un  protée 
ou  une  monade  avec  un  vibrion,  et  surtout  avec  un  brachion, 
animal  pourvu  d’appendices  nombreux,  d’organes  de  la.cir- 
culationp 

C’est  d’après  cette  considération  de  la  grande  différence 
existante  entre  les  microzoaires,  que  même  dans  cette  distri- 
bution provisoire  nous  avons  été  conduits  à les  partager  en 
quatre  sections  bien  distinctes,  qui  devront  passer  dans  des 
classes  assez  éloignées  du  type  des  entomozoaires,  et  que 
nous  avons  dénommées  d’après  cette  considération,  enlomos- 
tracés,  ou  hétéropodes,  ascaridiens,  planariés  et  gemmaires, 
qui  paraissent  les  plus  simples,  et  qui  pourroient  bien  être 
ou  de  jeunes  âges  d’animaux  connus  ou  même  des  gemmules 
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qui,  coirtme  ceux  des  éponges,  des  gorgones,  jouiraient  de  la 
faculté  de  se  mouvoir  en  tournant. 

Nous  allons  donc  en  parler  sous  ces  quatre  titres  ; mais  au- 
paravant nous  donnerons  ici  une  note  que  nous  avons  lue,  il 
y a quatre  ou  cinq  ans,  à la  Société  philomatique,  rénfermant 
les  résultats  que  nous  avions  obtenus  à cette  époque,  d’obser- 
vations nombreuses  faites  sur  les  êtres  auxquels  on  a donné 
les  noms  d’infusoires , de  Microscopiques  ou  de  Monadaires. 

Notre  but  a été  de  tâcher  de  résoudre  ces  trois  questions. 

i.°  Sont-ce  des  animaux  qui  doivent  former  un  type,  une 
classe,  un  ordre  unique  et  distinct,  comme  l’ont  fait  à peu 
près  tous  les  zoologistes,  ou  bien  n’est-ce  qu’une  réunion  hé- 
térogène d’animaux  parfaits  ou  imparfaits  , de  types  et  de 
classes  extrêmement  différons,  comme  nous  l’avons  dit  depuis 
long-temps;  mais  seulement  à priori  et  d’après  les  figures  et 
les  descriptions  de  Muller  ? 

2.0  Quelle  est  leur  origine  P c’est-à-dire , sont-eedes  animaux 
naissant  spontanément , se  formant  pour  ainsi  dire  de  toutes 
pièces  dans  les  infusions  végétales  ou  animales,  ou  bien  sont- 
ce  des  êtres  dont  les  germes  se  développent  dans  certaines 
circonstances  seulement  et  que  l’on  peut  reproduire  à volonté  P 

3.”  Enfin,  est-il  vrai  que  plusieurs  d’entre  eux  peuvent  être 
regardés  comme  des  végétaux  et  comme  des  cnimaux  aux 
différentes  époques  de  leur  vie  ? 

Pour  résoudre  la  première  question,  nous  avons  employé  les 
moyens  suivans: 

A.  L’observation  directe  au  microscope  simple  ou  composé, 
en  analysant  avec  soin  les  illusions  provenant  de  l’orgarfe,  do 
l’instrument,  et  qui  peuvent  agir  sur  la  forme  extérieure,  sur 
la  couleur,  sur  l’organisation  et  même  sur  les  mouvemens- 

B.  L’observation  directe  de  l’action  d’une  dissolution  d’o- 
pium sur  ces  animaux , qui , en  produisant  d’abord  plus  de  ra- 
pidité, plus  de  désordre  dans  les  mouvemens,  les  ralentit,  les 
calme  et  finit  par  les  anéantir  peu  à peu  et  dans  un  temp^ 
assez  court,  sans  que  le  petit  animal  puisse  revenir  à la  vie. 

C.  L’observation  médiate  ou  indirecte,  que  dans  tous  les 
animaux  une  forme  définie  emporte  toujours  un  degré  d’or- 
ganisation également  défini,  de  manière  à ce  qu’on  puisse 
conclure  rigoureusement  de  l’une  à l’autre. 
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D.  L'observation  également  médiate  ou  indirecte,  mais  tout 
aussi  concluante,  qu’une  espèce  ou  même  une  variété  de  loco- 
motion est  nécessairement  exécutée  dans  chaque  type  du 
règne  animal  par  une  disposition  particulière  des  organes 
qui  le  constituent,  en  sorte  que  l’on  peut  descendre  de  la 
forme  de  l'appareil  à son  résultat,  ou  remonter  de  celui-ci  à 
celle-là. 

A l’aide  de  ces  différens  moyens,  nous  sommes  arrivé  (aujour- 
d’hui 29  Mai  1827)  à ce  résultat  dans  la  première  question 
posée.  Les  Infusoires  doivent  être  partagés  en  trois  groupes: 
les  uns  évidemment  animaux,  les  autres  sur  la  nature  des- 
quels nous  ne  prononcerons  pas  encore  en  ce  moment,  et 
enfin  les  derniers,  qui  ne  sont  certainement  pas  animaux. 

Les  Infusoires  animaux  appartiennent  à des  points  extrê- 
mement différens  et  éloignés  de  la  série  animale. 

i.°  A la  classe  des  hexapodes,  se  mouvant  avec  des  appen- 
dices au  nombre  de  trois  paires  : tel  est  le  tardigrade  de  Spal- 
lanzani,  se  mouvant  par  les  contractions  des  anneaux  peu 
nombreux  de  son  corps,  comme  plusieurs  espèce#  de  Roti- 
fères,  qui  ne  sont  très-probablement  que'  des  larves. 

2.0  A la  classe  artificielle  des  entomostracés  ou  de  nos  hété- 
ropodes,  comme  les  espèces  qui  se  meuvent  sans  ondulations 
de  leur  corps  qui  est  couvert  d’un  têt  uni-  ou  bivalve,  tels  que 
les  Monades,  les  Volvoces,  les  Kolpodes,  certaines  Paramé- 
cies et  lesKéronés,  ou  comme  celles  dans  lesquelles  le  corps, 
sans  bouclier  général,  est  terminé  par  une  queue  avec  un 
seul  appendice  médian  ou  avec  une  paire  d’appendices,  tels 
que  les  Brachions,  les  Cercaires,  les  Furcocerques,  etc. 

5.°  A la  classe  des  apodes,  ordre  des  nématoïdes,  comme 
les  Vibrions  véritables  de  la  colle  et  du  vinaigre , dont  les 
raouvemens  et  tout  le  reste  de  l’organisation  sont  tout-à-fuit 
semblables  à ce  qui  a lieu  dans  les  Pilaires , les  Ascarides,  etc. 

4.0  A la  même  classe  des  apodes,  ordre  des  planariés  dont 
le  corps  , sans  trace  d’articulation  , se  meut  en  glissant  à la  sur- 
face du  plan  de  position,  en  se  répandant  presque  comme 
une  tache  d’huile. 

Telles  sont  plusieurs  espèces  de  Paramœcics  ou  de  Bursni- 
res  , plusieurs  espèces  de  Vibrions  de  Muller,  que  M.  Bory  de 
Saint-Vinceut  en  a séparées  avec  juste  raison  dernièrement; 
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et  enfin  très-probablement  les  Protées  que  nous  n'avons  mal- 
heureusement pas  encore  rencontrés.  ‘ 

Les  Infusoires  sur  la  nature  desquels  nous  n’osons  encore 
nous  prononcer,  sont  ceux  que  l’on  a nommés  Bacillaire,  Dia- 
tome  et  Navicule,  séparés  encore  avec  raison  des  Vibrions  de 
Muller.  Nous  nous  bornerons  à dire  en  ce  moment  que  leur 
genre  de  mouvement  n’a  rien  de  comparable  à ce  qui  existe 
dans  les  Infusoires  de  la  section  précédente  ou  évidemment 
animaux;  et  en  effet,  une  dose  d’opium  double  ou  triple  de 
celle  qu’il  faut  pour  tuer  presque  immédiatement  les  plus  te- 
naces de  ceux-ci,  n’a  aucun  effet  sur  les  mouvemens  des  Na- 
vicules. 

Enfin,  les  êtres  que  nos  recherches  ne  nous  permettent  pas 
de  regarder  comme  des  animaux,  sont  les  zoospermes  ou  ani- 
malcules spermatiques.  Pour  nous  décider  à ce  sujet,  nous 
avons  déjà  observé  le  fluide  spermatique  de  plusieurs  mammi- 
fères, d’oiseaux,  d’amphibiens,  de  poissons,  d’hexapodes,  de 
mollusques,  et  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  les  formes  ap- 
parentes que  l’on  a regardées  comme  des  animaux,  sont  dues 
aux  mouvemens  plus  ou  moins  nombreux  de  décomposition, 
de  mélange  ou  d'évaporation  des  deux  parties  de  la  liqueur 
spermatique,  comme  au  reste  L’avoit  déjà  très-bien  vu  Buffon. 

Pour  répondre  à la  seconde  question  que  nous  nous  sommes 
proposée,  quelle  est  l’origine  des  petits  animaux  infusoires, 
nous  avons  dû  avoir  recours'  à peu  près  aux  mêmes  moyens 
qui  ont  servi  à Redi,  il  y a deux  siècles,  pour  démontrer  que 
les  vers  de  la  viande  ou  du  fromage  ne  naissent  pas  de  ces 
substances  en  putréfaction  ; mais  des  germes  ou  œufs  déposés 
sur  elles  par  les  parens. 

Nous  avons  fait  des  infusions  avec  de  la  viande  de  différens 
animaux  (bœuf,  veau,  poisson),  crue,  cuite,  dans  de  l’eau 
distillée,  de  pluie,  filtrée  à la  pierre,  non  filtrée  ou  de  rivière, 
et  cela  dans  des  vases  bien  bouchés  ou  complètement  ouverts. 

Nous  en  avons  fait  également  avec  de  la  substance  de  cham- 
pignon, d’agaric,  de  collema , ainsi  qu'avec  des  tranches  de 
radis,  de  pétiole  de  choux,  des  feuilles  de  cresson,  et  cela 
toujours  dans  des  eaux  de  différentes  sortes.  < 

i Nous  les  avons  rencontrés  depuis,  et  nous  nous  sommes  assurés  que 
ce  sont  des  planaires. 
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Nous  a vous  comparé  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  avec 
ceux  qui  ont  été  produits  d’infusion  de  conferves  de  différentes 
sortes  bien  lavées  ou  non  dans  de  l’eau  distillée,  ou  avec  des 
eaux  naturelles  de  mares,  de  fossés , soit  douces,  soit  saumâtres 
soit  salées,  et  quoique  nos  expériences  ne  soient  pas  encore  ter- 
minées , du  moins  pour  la  plupart,  qu’il  nous  en  reste  quelques 
nouvelles  à tenter,  et  que  plusieurs  même  des  premières  n’ont 
pas  toujours  été  concluantes,  parce  qu’elles  n’avoient  pas  été 
instituées  d’une  manière  satisfaisante,  nous  croyons  cependant 
pouvoir  presque  affirmer  en  ce  moment  que  les  petits  ani- 
maux que  l’on  observe  dans  les  infusions  végétales  ou  animales, 
y ont  été  apportés  à l’état  de  germe  ou  d'œuf,  ou  même  à 
l’état  parfait,  avec* l’eau  ou  la  substance  dont  se  compose  l’in- 
fusion. Cela  est  surtout  bien  évident  pour  les  volvoces  et  les 
monades,  que  l'on  peut  très-bien  obtenir  en  quautilé  innom- 
brable en  infusant  de  la  conferve  pariétine  dans  de  l’eau 
distillée. 

Nous  n’avons  du  reste  rien  encore  de  bien  positif  sur  le  mode 
de  reproduction  de  ces  animaux. 

Nous  sommes  bien  certain  d’avoir  ressuscité  des  animaux 
fort  voisins  des  Kotifères  de  Spallanzani,  jusqu’à  dix  fois  après 
les  avoir  desséchés  successivement  de  deux  jours  l’un  sur  le 
porte-objet  du  microscope  et  au  soleil. 

Mais  aussi  nous  n’avons  pu  réussir  à ressusciter  ainsi  le  même 
animal  trouvé  dans  de  l’eau  de  réservoir. 

Nous  sommes  également  certain  que  les  vibrions  de  la  colle 
offrent  les  mêmes  différences  sexuelles  que  les  autres  néma- 
toïdes,  et  qu’ils  produisent  des  petits  vivant  comme  eux. 

Nous  nous  sommes  assuré  positivement  que  plusieurs  espèces 
de  kolpodes , quoique  bien  pourvus  d'appendices  ciliformes 
paires,  peuvent  se  propager  en  se  coupant  peu  à peu  cons- 
tamment au  milieu  du  corps.  Nous  avons  vu  cette  singulière 
scissure  plusieurs  fois  d’une  manière  indubitable. 

Mais  nous  ne  concluons  pas  de  là  que  ces  animaux  n’ont 
pas  un  autre  mode  de  reproduction. 

D'après  cela,  nous  nous  trouvons  conduit  à comprendre  le 
développement  des  vers  intestinaux , même  de  ceux  qui  n’ont 
jamais  été  trouvés  que  dans  le  tissu  même  des  parties,  sans 
avoir  recours  à ce  qu’on  est  convenu  de  nommer  une  géné- 
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ration  spontanée;  des  germes  aussi  ténus  que  ceux  qui  don- 
nent naissance  aux  animaux  microscopiques,  ne  peuvent- ils 
pas  en  effet  circuler  avec  nos  fluides,  traverser  avec  eux  les 
pores  du  tissu  des  vaisseaux,  et  ne  se  développer  que  lors- 
qu’ils trouvent  des  circonstances  convenables  P 

Quant  à la  troisième  question,  y a-t-il  des  êtres  qui  peuvent 
être  presque  indifféremment  des  végétaux  ou  des  animaux, 
suivant  les  circonstances,  ou  devenir  l'un  après  faulre  à diffé- 
reus  degrés  de  leur  vie,  ou  enfin  affecter  par  leur  assemblage 
la  forme  de  certains  êtres  qu’on  a ranges  parmi  les  végétaux? 
Nous  avouons  n’être  pas  encore  en  état  de  la  résoudre,  du 
moins  à posteriori;  nous  nous  bornerons  en  ce  moment  à faire 
l’observation  que  cette  question,  bien  posée,  se  résoudra  très- 
probablement  en  une  dispute  de  mois,  et  que  cela  dépendra 
de  la  définition  que  l’on  donnera  de  ces  deux  divisions  évi- 
demment artificielles  dans  l’empire  organique. 

Les  Migrozoaires  hétéropodes. 

Corps  pourvu  d’appendices  latéraux,  diversiformes,  servant 
à la  locomotion  ou  à quelque  autre  usage , et  assez  générale- 
ment couvert  par  un  têt  mince,  univalve  ou  bivalve. 

Observ.  Cette  division  des  Microzoaires  est  évidemment  celle 
qui  offre  le  plus  de  complexité  dans  sa  forme  et  dans  son 
organisation;  en  effet,  outre  les  appendices  très-diversiforincs 
qui  s’ajoutent  sur  les  parties  latérales  du  corps  et  qui  indi- 
quent une  disposition  articulée  , on  remarque  chez  eux  un 
canal  intestinal  complet,  pourvu  d’une  bouche  et  d’un  anus. 
Celle-là  est  même  souvent  accompagnée  d'appendices  fort 
singuliers,  divisés  et  vibrans,  qu’on  a comparés  à des  roues, 
à cause  de  l’apparence  qu’ils  offrent  quand  ils  sont  en  mou- 
vement. On  a pu  observer,  d’une  manière  évidente,  un  or- 
gane central  de  la  circulation  dans  plusieurs  espèces  ; les 
organes  de  la  génération  sont  même  quelquefois  visibles,  ou 
du  moins  les  œufs  sont  réunis  en  paquets  souvent  intérieurs, 
comme  cela  se  remarque  dans  plusieurs  entomostracés. 

Cette  complication  de  l’organisation  dans  les  espècesde  rette 
section  est  en  parfait  rapport  avec  le  mode  de  locomotion, 
qui  est  évidemment  analogue  à ce  qu’on  observe  dans  les 
60.  10 
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Entomostracés;  en  effet,  il  y efi  a qui  marchent  avec  une 
grande  rapidité , d’autres  qui  nagent  dans  tous  les  sens,  quel- 
quefois en  s’élançant  comme  un  trait.  On  les  voit  souvent 
s'agiter  dans  tous  les  sens  autour  d’une  substance  qui  leur 
sert  évidemment  de  nourriture. 

Mais’,  malgré  cette  similitude  entre  tous  les  Microzoaires 
que  je  place,  dans  cette  division,  il  est  certain  qu’ils  appar- 
tiennent a des  familles  très-différentes,  dont  Muller  a fait  au- 
tant de  divisions  génériques,  qui  ont  été  adoptées  par  tous 
les  zoologistes  sans  presque  aucune  modification  importante; 
cependant  MM.  de  Lamarck,  Oken  et  Bory  de  Saint- Vin- 
cent, en  examinant  les  figures  de  Muller,  ont  cru  que  les 
animaux  qui  leur  ont  servi  de  modèles,  ditTéroient  beaucoup 
trop  entre  eux  pour  qu’ils  pussent  appartenir  au  même  genre; 
et  dès-lors  ils  se  sont  exercés  à partager  les  genres  de  Muller 
en  beaucoup  d’autres,  sous  lesquels  ils  ont  distribué  les  es- 
pèces. Dans  un  certain  nombre  de  cas  il  est  réellement  pos- 
sible qu’ils  aient  eu  raison  ; mais  , comme  leurs  caractéris- 
tiques paroissent  entièrement  tirées  des  figures  de  Muller, 
sans  être  appuyées  sur  de  nouvelles  observations,  la  science 
n’a  pas  beaucoup  gagné  à ce  travail  , aussi  nous  paroit- 
il  presque  indifférent  d'adopter  ou  de  ne  pas  adopter  ces 
genres. 

Cependant,  pour  ne  laisser  le  moins  possible  de  lacune, 
nous  allons  rapporter  les  principales  espèces  sur  lesquelles  ils 
sont  établis,  et  dont  malheureusement  M.  Bory  a changé  les 
noms  ; ce  qui  a produit  de  la  confusion  sans  aucune  avan- 
tage. 

Ensuivant  les  erremens  de  M.  de  Lamarck,  les  Microzoaires 
hétéropodes  peuvent  être  partagés  en  deux  sections,  d’après 
la  disposition  générale  des  appendices  que  l’on  a pu  observer. 
Dans  la  première  sont  ceux  que  l'on  a désignés  sous  le  nom  de 
Rotifères,  parce  que  l’on  a cru  à tort  qu’ils  étoient  pourvus 
d’espèces  de  roues  à droite  et  à gauche  de  l’extrémité  anté- 
rieure, tandis  que  ce  sont  des  faisceaux  de  cils  vibrans.  Dans 
la  seconde,  que  M.  de  Lamarck  nomme  des  Polypes  ciliés, 
sont  les  espèces  chez  lesquelles  les  côtés  du  corps  sont  pour- 
vus d’appendices  en  forme  de  cils  servant  d’organes  locomo- 
teurs. 
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Section  I.  Les  Rotîfères. 

< 

Corps  plus  ou  moins  évidemment  divisé  en  tête,  thorax  et 
abdomen,  et  paroissant  n’être  pourvu  d’appendices  qu’aux 
deux  extrémités;  les  antérieurs  ciliformes,  ramassés  en 
faisceaux,  et  produisant  l’effet  d’une  roue  quand  ils  sont 
en  mouvement;  les  postérieurs  simples  et  terminaux. 

Observ.  Plusieurs  de  ces  animaux  ont  été  observés  depuis 
long- temps;  mais  d’une  manière  plus  ou  moins  incomplète 
et  sans  ancune  critique.  Ce  sont  sans  doute  des  larves  ou  des 
degrés  de  développement. 

Biiachion,  Brachionus. 

Corps  couvert  en  plus  ou  moins  grande  partie  par  un  têt 
d'une  ou  de  deux  pièces,  et  plus  ou  moins  prolongé  en  ar- 
rière par  un  abdomen  caudiforme;  deux  faisceaux  de  cils 
vibratoires  à l’extrémité  antérieure. 

A.  Espèces  dont  le  têt  univalve  est  ovale,  beaucoup  plus  court  que 
le  corps  , prolongé  postérieurement  en  un  abdomen  caudiforme ^ 
fort  long,  et  pourvu  à sa  terminaison,  d’une  paire  d'appendices 
très-courts.  ’ 

Le  Bhachion  urcbolaire:  B.  urceolaris  , Muller,  Inf.,  p.  55G, 
tab.  So , fig.  1 5 — ai  ; copié  dans  l’Encycl.  méth. , pl.  a 8 , fig. 
2a  — 27. 

Le  B.  de  Baker:  B.Bakcri,  Muller,  ibid. , pag.  35g,  tab.  47, 
fig.  a3 , et  tab.  56,  fig.  22  et  23  ; cop.  dans  l’Encycl.  méthod., 
pl.  28  , fig.  29  et  3o. 

Le  B.  ouvert  : B.  patulus,  Muller,  ibid.,  pag.  36 1 , tab.  47, 
fig.  14  et  i5  ; cop.  dans  l’Encycl.  méth. , pl.  28  , fig.  3a  et  33. 

Le  B.  plissé  : B.  plicalilis,  Muller,  ibid. , tab.  5o,  fig.  1 — 8 ; 
cop.  dans  l'Encycl.  méthod. , pl.  27,  fig.  35  — 4°* 

Le  B.  poisson  , B.  piscis. 

Trichoda  piscis,  Muller,  ibid. , pag.  214,  tab.  3i,  fig.  1, 
2 , 5 et  4 ; cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , pl,  i5  , fig.  24  et  2 5. 

Le  B-  gibecière:  B.  impressus , Muller,  ibid. , tab.  âo  , fig.  12 
— 1 4 ; cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  27 , tig.  1 5 — 17. 

Le  B.  patelle:  B.patella,  Muller,  ibid. , tab.  48  , fig.  15—19; 
cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  27,  fig.  26  — 5o. 
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Le  Brachjon  lamellaire:  B.  lamellaris,  Mull. , ib.,  tab.  47, 
fig.  8 à 1 1 ; cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  27,  fig.  22,  25. 

Le  B.  cirrheux:  B.  cirrhatus,  MullerT  ibid. , pag.  35a  , *•4  T, 
fig.  1 2;  cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  27,  fig.  iâ. 

B .Espèces  dont  le  têt , ovale,  alongé , bivalve,  recouvre  presque 
entièrement  le  corps;  celui-ci  terminé  par  un  abdomen  caudi- 
forme , court , et  pourvu  d’une  paire  d’appendices  en  général  assez 
longs.  (G.  Mytilina,  Bory  de  Saint-Vincent.) 

Le  B.  ovale  : B.  ovalis , Muller,  ibid.,  tab.  49,  fig,  1 à 3; 
cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  28  , fig.  1 à 3. 

Le  B.  armé  ; B.  mucronatus , Muller,  ibid. , tab.  49,  fig.  8 et  9; 
cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  28,  fig,  8 et 9. 

Le  B.  denté:  B.  dentatus , Muller,  ibid. , tab.  49,  fig.  10,11; 
cop.  dansl'Encycl.  méthod.,  pl.  28  , fig.  6 et  7. 

Le  B.  tricorne  : B.  tripos , Muller , ibid. , tab.  49 , fig.  4 et  5 ; 
cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  28,  fig.  4 et  5. 

Le  B.  a crochets  : B.  uncinatus , Muller,  pag.  55o,  tab.  5o  , 
fig.  9,11;  cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  28  , fig.  13. 

C.  Espèces  dont  le  corps  est  entièrement  couvert  par  un  bouclier 
ovale,  presque  rond,  univalve , et  terminé  par  un  abdomen  cau- 
diforme  sans  appendices  terminaux.  (G.  Proboscidia,  Bory.) 

Le  B.  patine:  B.  patina  , Muller,  ibid.,  tab.  48,  fig.  fia  10; 
cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  27,  fig.  i3  à 17. 

Le  B.  bouclier  : B.  clypeatus,  Muller,  ibid.,  tab.  48  , fig.  1 l 
à 14;  cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl,  27,  fig.  18  à 21. 

D.  Espèces  dont  le  corps  entièrement  couvert  par  un  têt  presque 
circulaire , est  terminé  en  arrière  par  une  paire  d’appendices  fort 
longs  et  sétacés.  (G.  Squamella  , Bory.) 

Le  B.  bractée:  B.  braclea,  Muller,  ibid.,  pag.  343,  tab.  49  , 
fig.  6 et  7;  cop.  dansl'Encycl.  méthod.,  pl.  27,  fig.  3i  et  32. 
Le  B.  lune,  B.  luna. 

Cercaria  luna,  Muller,  ibid.,  pag.  139,  tab.  20,  fig.  8 et  9; 
cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  10,  fig.  9 et  10. 

Le  B.  robin  , B.  togata. 

Vorticella  togala,  Muller,  ibid. , tab. 42,  fig.  8 ; cop.  dans 
l’Encycl.  méthod. , pl.  22  , fig.  i5. 
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Le  Brachion  rond,  B.  orbis. 

Cercaria  or iis,  Muller,  ibid,  pag.  i38,  tab.  20,  fig.  7;  cop. 
dans  l’Encycl.  méthod.',  tab.  10,  fig.  80. 

Observ.  Dans  l’impossibilité  où  nous  sommes  de  caractériser, 
par  la  disposition  particulière  des  appendices,  les  genres  plus 
ou  moins  nombreux  qu'on  pourra  former  parmi  les  Micro- 
zoaires,  nous  proposons  d'étendre  à toutes  les  espèces  dont 
le  corps  est  couvert  d’une  sorte  de  têt  d’une  ou  deux  pièces 
dans  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  son  étendue, 
la  dénomination  de  Brachion  , imaginée  par  Hill,  adoptée  par 
Pallas,  Muller  et  de  Lamarck.  On  trouvera  ensuite  à y for- 
mer quelques  coupes  en  considérant  la  forme,  l’étendue  de 
ce  têt , ainsi  que  celle  des  prolongemens  candiformes  et  des 
appendices,  qui  terminent  le  corps. 

Nous  avons  observé  déjà  plusieurs  espèces  de  ce  genre  et 
appartenant  à différentes  sections. 

Le  B.  urcéolaire  de  la  première  est  commun  dans  toutes  les 
eaux  vives  de  marais;  c’est  très-probablement  le  Rolifére  de 
Hill,  Essai  i5,  png.  288,  sur  lequel  cet  auteur  donne  des' 
détails  fort  intéressans,  qui  montrent  que  c'est  un  véritable 
Entomostracé. 

Le  Corona  de  Corti  appartient  aussi  sans  doute  à cette  section. 

Nous  avons  également  étudié  le  trichodapiscis  de  Muller  ; c’est 
bien  certainement  un  Brachion.  Nous  ne  concevons  pas  com- 
ment Muller  a pu  dire  qu’il  rampe  à la  manière  des  Planaires  ; 
il  s'attache  avec  l’extrémité  de  sa  queue , et  il  marche  comme 
s’il  éloit  pourvu  d’un  grand  nombre  d'appendices  sous  son  têt. 

Le  B.  ovalis  s’est  aussi  présenté  plusieurs  fois  à mon  obser- 
vation. Il  a certainement  deux  faisceaux  de  cils  vibratoires  en 
avant  et  en  arrière,  une  paire  d'appendices  assez  longs,  à l'aide 
desquels  il  peut  aussi  se  fixer.  Son  têt  m'a  paru  bivalve;  mais 
c’est  ce  que  je  ne  puis  assurer. 

Le  B.  patina  nous  est  aussi  tombé  une  fois  sous  les  yeux,  et 
assez  bien  avec  les  particularités  indiquées  par  Muller.  Il  étoit 
dans  une  eau  des  bassins  du  Jardin  du  Roi,  contenant  une 
quantité  innombrable  d’Entomostracés. 

En  général , je  suis  fort  porté  à penser  que  les  Brachions  ne 
sont  que  des  jeunes  âges  d’Entomostracés,  dont  ils  ont  là  plu- 
part des  habitudes. 
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Trichocerquê,  Trichoeerca. 

Corps  alongé,  nu  ? subdivisé  en  trois  parties  asspz  distinctes, 

la  dernière  prolongée  en  un  abdomen  caudiforme,  pourvu 

d’une  paire  d’appendices  très-longs  et  sétiformes. 

Espaces.  Le  Trichocerque  longue  soie,  T.  longiseta. 

V orticrlla  longiseta,  Muller,  ibid. , pag.  2g5  , tab.  42,  fig.  9 
et  10 . cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  22 , lig.  16  et  17. 

Le  T.  longub  queue,  T.  longicauda. 

Trichoda  longicauda , Muller,  ibid.,  pag.  3 j 6 , pl.  5i  , fig.  S 
à 10 ; cop.  dans  l'Encycl.  méthod.,  pl.  26,  fig.  9,  10  et  1 1. 

Le  T.  gobelet  , T.  pocillum. 

Trichoda  pocillum,  Muller,  ibid.,  tab.  29,  fig.  9 à la;  cop. 
dans  l’Eneycl.  méth.,  pl.  i5,  fig.  19  à 22. 

Le  T.  iiche,  T.  tigris. 

Trichoda  tigris,  Muller,  ibid.,  pag.  206  , tab.  29,  fig.  8 ; cop. 
dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  i5,  fig.  18. 

Le  T.  bilunaire  , T.  bilunaris. 

Trichoda  bilunaris,  Muller,  ibid.,  pag.  204,  tab.  29,  fig.  4» 
cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl., 1 5 , fig.  14. 

Le  T.  FETIT  CHAT,  T.  COttlluS. 

Cercaria  catellus,  Muller,  ibid.,  pag.  129,  tab.  20,  fig:  10  et 
11  ; cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  9,  fig.  22  et  a3. 

Obseru.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  les  Micro- 
ïoaires  dont  le  corps  est  terminé  par  deux  longs  appendices, 
ne  nous  est  connu  que  par  le  T.  tigre,  que  nous  avons  eu  plu- 
sieurs fois  l’occasion  d’observer  vivant.  C’est  un  petit  animal 
fort  vif,  se  mouvant  dans  tous  les  sens,  dans  tous  les  plans, 
dont  le  corps  est  un  peu  comprimé  latéralement  et  peut-être 
même  revêtu  d’un  têt  fort  mince,  et  qui  est  pourvu  en  arrière 
d’une  paire  de  longs  appendices  comme  articulés  à la  hase. 

Les  Trichocerques  semblent  intermédiaires  aux  Brachions 
proprement  dits,  dont  ils  paroissent  principalement  différer 
parce  qu’ils  ne  sont  pas  couverts  d’un  têt,  et  aux  Furculaires, 
qui  ont  la  queue  terminée  par  des  appendices  très-courts,  et 
dont  le  corps  est  très- contractile  et  larviforme. 

Furculaire  , Furcularia.  1 

Corps  alongé,  plus  ou  moins  larviforme , contractile  dans  tous 

les  sens,  subarticulé,  quelquefois  assez  bien  partagé  en  tête. 
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thorax  et  abdomen  caudiforme  r et  pourvu  en  avant  d’un 
double  faisceau  de  soies  vibratiles  , et  en  arrière  d’une 
paire  d’appendices  très -courts. 

Espèces.  La  Furculaire  revivifiable,  F.  rediviva. 

Vorticella  rolatoria , Muller,  Inf. , tab.  4*,  fig.  11  à 16;  eop. 
dans  l'Encycl.  méthod.,  pi.  22,  fig.  18  à 23. 

I,a  F.  vermiculaire  , F.  vermicularis. 

Cercaria  vermicularis , Muller,  ibid.,  tab.  20,  fig.  18  b ic>  : 
cop.  dans  l'Encycl.  méthod.,  pl.g,  fig,  3o , 3i  et  02. 

La  F.  porte-pince,  F.  forcipala. 

Cercaria  forcipala  , Muller,  ibid.,  pag.  134  > tab.  20  , fig.  21 
à 23;  cop-  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  9,  fig*  55,  54  et  35. 

La  F.  loup,  F.  lupus. 

Cercaria  lupus,  Muller,  ibid.,  tab.  20,  fig.  14  à 17;  Cop. 
dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  9,  fig.  24  et  *5. 

La  F.  larve,  F.  larva. 

Vorticella  larva , Muller,  ibid.,  tab.  40,  fig.  1 a a;  cop. 
dans  l'Encycl.  méthod. , pl.  21 , fig.  9 à 1 1, 

La  F.  capitée  , F.  succolala. 

Vorticella  succolala , Muller , ibid.,  tab.  40,  fig.  8 a 12;  cop. 
dans  l'Encycl.  méthod.,  pl.  21 , fig.  12  a 16. 

La  F.  auriculée,  F.  aurita. 

Vorticella  aurita  , Muller  , ibid. , tab.  41 , fig.  1 à3;  cop.  dans 
l’Encycl.  méthod.,  pl.  21 , fig.  17  à 19. 

La  F.  hérissée,  F.  srnta. 

Vorticella  senta,  Muller,  ibid.  tab.  41*  fig*  8 a 14 j cop.  dans 
l’Encycl.  méihod.,  pl.  22,  fig.  1 à y.  , 

La  F.  frangée,  F.  lacinulata. 

Vorticella  lacinulata , Muller,  ibid.,  tab.  42,  fig.  1 à 5 ; cop. 
dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  23  , fig.  8 à 1 2. 

La  F.  bourse,  F.  crumcna. 

Cercaria  crumena,  Muller,  ibid.,  tab.  20,  fig.  4afi>  cop.  dans 
l’Encycl.  méthod.,  pl.  9,  fig*  19  ^ 2 1 ■ 

La  F.  chauve,  F.  canicula. 

Vorticella  canicula,  Muller , ibid.,  tab.  42  j fig*  21  ! cop.  dans 
l’Encycl.  méthod. , pl.  32 , fig.  28. 

La  F.  étranglée,  F .conslricla. 

Vorticella  conslricla , Muller  , ibid. , t.  42  , fig.  6 et  7 ; cop. 
dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  20,  fig.  i3  et  14. 
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La  Fbrculaire  tremblante,  F.  tremula. 

Vorticella.  tremula , Muller,  ibid.,  t.  41 , fig.  4 à 7;  cop.  dans 
l’Enc.  méthod.,  pl.  21,  fig.  20  à 23. 

1a  F.  petit  chat  , F.  catellina. 

Cercaria  catellina,  Muller,  ibid. , tab.  20,  fig.  12,  i3;  cop. 
dans  l’Enc.  méthod. , pl.  9,  fig.  24  et  2 5. 

La  F.  petit  chien,  F.  canicula. 

Vorticella  canicula,  Muller,  ibid.,  t.  4*,  fig*  ai  ; cop.  dans 
l’Enc.  méthod.,  pl.  22  , fig.  28. 

La  F.  ÇATULE,  F.  calulus. 

Vorticella  catulus,  Muller,  ilid.,  t.  4a  * fig*  17  à 20;  cop. 
dans  l'Enc.  méthod.,  pl.22,  fig-  29  à 32. 

Observ.  On  peut  provisoirement  rapporter  à ce  genre  établi 
par  M.  de  Lamarck,  les  Microzoaires  larviformes  , qui  ont  des 
rapports  évidens  avec  le  Rotifére  de  Spallanzani,  et  dont  le 
corps,  plus  ou  moins  alongé,  contractile,  nu,  est  pourvu 
en  avant  île  deux  faisceaux  de  cils,  imitant  dans  leur  action 
des  espèces  de  roues,  et  en  arrière,  d’appendices  extrême- 
ment courts. 

La  locomotion  sur  un  sol  résistant  est  semblable  à celle  des 
chenilles  arpenteuses;  mais  dans  l’eau  elle  s’exécute  au  moyen 
des  organes  rotifères,  et  elle  se  (ait  en  ligne  droite  comme 
un  trait. 

Nous  avons  observé  fréquemment  la  F.  rediviva  de  Spallan- 
zani , et  en  outre  plusieurs  autres  espèces  vivant  dans  les  eaux 
de  marais.  Nous  sommes  à peu  prés  certain  que  ce  sont  dès 
larves;  mais  nous  ignorons  de  quels  animaux. 

M.  I3dry  de  Saint-Vincent  a cru  pouvoir  former  un  assez 
grand  nombre  de  genres  avec  les  espèces  de  microzoaires  que 
nous  rangeons  parmi  les  furCulaires. 

11  nous  paroit  à peu  près  certain  que  Muller  a beaucoup 
trop  multiplié  les  espèces. 

Ratlie  , Ratulus.  t 

Corps  alongé  , non  contractile  , peut-être  même  couvert  par 
un  têt,  offrant  des  traces  de  division  en  tête,  thorax  et 
abdomen;  celui-ci  terminé  par  un  long  appendice  sé- 
tifbrme , articulé  à sa  base  ; des  appendices  ciliformes  en 
avant. 
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Etpices.  Le  Ratulb  cariné  , R.  carinatus. 

Triehoda  rattus,  Muller,  In/.,  p.  2o5 , tab.  29,  fig.  5 à 7; 
cop.  dans  l’Enc.  méthod. , pl.  i5,  fig.  i5  à 17. 

Le  R.  lunaire,  R.  lunaris. 

Triehoda  lunaris,  Muller,  ibid. , p.  204,  tab.  29,  fig.  1 à3; 
eop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pi.  i5,  fig.  11  à i3. 

Le  R.  souris,  R.  musculus. 

Triehoda  musculus,  Muller,  ibid.,  p.  210,  tab.  3o , fig.  S 
à 7;  cop.  dansl’Enc.  inéthod.  pl.  i5,  fig.  28,  29  et  3o. 

Le  R.  clou,  R.  clavus. 

Triehoda  elavus,  Muller,  ibid,,  tab.  29,  fig.  16  à 18;  cop. 
dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  i5,  fig.  23. 

Observ.  On  peut  rapporter  à cette  division  générique  les 
animaux  microscopiques  dont  le  corps  est. terminé  en  ar- 
riére  par  un  prolongement  caudiforme  plus  ou  moins  brus- 
quement sétacé. 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’observer  la  première  espèce  : son 
corps,  ovale,  peu  alongé,  m’a  paru  recouvert  par  un  têt  brun; 
aussi  n'étoit-il  pas  contractile:  il  étoit  comme  tronqué  en  arc 
à sa  partie  antérieure,  où  je  n’ai  pas  vu  de  cils;  en  arrière  il 
étoit  terminé  par  une  sorte  de  queue  d’une  seule  pièce,  se 
fléchissant  à la  naissance  du  têt  et  tout  d’une  seule  pièce. 

Du  reste,  ce  petit  animal  se  mouvoit  très-vite  dans  tous 
les  sens,  la  queue  étendue  et  comme  s’il  étoit  pourvu  d’un 
grand  nombre  de  pieds. 

Il  est  probable  qu’il  faut  rapporter  à cette  division  quel- 
ques espèces  de  cercaires,  et  entre  autres  le  C.  lurbo,  type 
du  genre  Turbinelle  de  M.  Bory  de  Saint-Vincent. 

-s.  - •.  - * - 

Vorticelle,  Vorticclla. 

Corps  contractile , diversiforme , mais  ordinairement  globu- 
leux , tronqué  en  avant  et  prolongé  en  arriére  en  un 
abdomen  pédonculé  plus  ou  moins  long  et  très  - contrac- 
tile. • 

Bouche  à l’extrémité  d’une  sorte  de  trompe  courte  et  ayant 
de  chaque  côté  un  faisceau  plus  ou  moins  considérable  de' 
cils  vibratoires. 
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A.  Espèces  libres  dont  le  corps  est  très-distinct  du  prolongement 
oaudiforme  et  qui  n’ont  que  deux  soies  de  chaque  côté  de  ce  corps. 

* Simples. 

La  Vorticelle  muguet:  V.  convaUaria , Muller,  Inf  us.,  tab. 
44)  fig-  1 6 ; cop.  dans  l’Enc.  uiéthod.,  pl.  24,  fig.  19. 

Ainsi  que  les  V.  autans,  lunaris , acinosa,  fasciolala,  annu- 
laris,  tubulifera,  globularia,  patellina,  pulrina,  hians,  cyathina. 

*'1'  Complexes. 

La  Vobticelle  en  crapte  : V.  racemosa , Muller,  Inf. , t.  46, 
fig.  io  et  1 1 ; cop.  dans  l'F.nc.  méthod. , pl.  2 5 , fig.'  16  et  17. 

Ainsi  que  les  V.  pyraria , anaslatica,  digitalis , poljpina, 
ovifera , umbellaria  , opercularia  et  berberina. 

B.  Espèces  contenues  dans  une  sorte  de  gaine , et  dont  le  prolon- 
gement caudtforme  est  long  et  très- distinct  du  reste  du  corps. 
(G.  Fouiculina  et  Vacinicola,  de  Lamarck.) 

La  V.  ampoule  , V\  ampulla. 

Vort.  ampulla,  Muller,  Inf. , t.  40,  fig.  4*7;  cop.  dans 
l’Enc.  méthod.,  pl.  21  , fig.  5 à 8. 

Et  les  V .‘  vaginata  et  folliculata. 

C.  Espèces  nues , urcéolaires  , sans  prolongement  caudiforme. 

(G.  Urceoiaria , de  Lamarck.) 

La  V.  appendiculée  : V.  nasuta,  Muller,  ibid.,  t.  37,  fig.  20 
à 24;  cop.  dans  l'Enc.  méthod.,  pl.  20,  fig.  16  à 20. 

Ainsi  que  les  V.  bursata , truncatella , sacoulut,  varia,  dis- 
ri na,  craterfurrnis , frilillina. 

D.  Espèces  nues,  plus  ou  moins  tubiformes , avec  des  cils  vibra- 
toires dans  presque  toute  la  circonférence  antérieure  du  corps. 
(G.  Stentorea,  Bory.) 

La  V.  trompette:  V.  stentorea,  Muller,  ibid. , tab.  45  , fig.  6 
à 12;  cop.  dans  l'Enc.  méthod.,  pl.  a3,  fig.  6 à 1 a. 

Ainsi  que  les  V.  multiformis,  nigra,  polymorpha,  cilrina, 
inclinons,  etc.,  de  Muller. 

Observ.  Nous  laissons  provisoirement  ce  genre  tel  qu’il  a été 
circonscrit  par  Muller,  quoique  nous  soyons  bien  certain  qn’il 
renferme  des  êtres  très-hétérogènes. 
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Nous  n’avons  malheureusement  encore  observé  que  des  vorti- 
celles  à queue  et  des  vorticelles  sans  queue,  mais  point  de  va- 
ginicoles  ni  de  stentorées,  ni  même  de  vorticelles  complexes. 
Au  point  où  nous  sommes  parvenu  nous  sommes  fort  porté 
à croire  que  les  vorticelles  saus  queue  ou  Urcéolaires  de 
M.  de  I^unarck,  ne  sont  que  des  jeunes  ou  des  divisions 
des  vorticelles  à queue;  et  en  effet,  on  peut  aisément  s’as- 
surer que,  quand  celles-ci  se  propagent  par  division  lon- 
gitudinale, une  des  moitiés  seulement  reste  pourvue  de 
la  queue,  tandis  que  l’autre  n’en  a d'abord  aucune  trace. 
Nous  croyons  aussi  nous  être  assuré  que  les  vorticelles  ne 
sont  pas  plus  des  animaux  rayonnés  que  les  brachions,  et 
que  ce  qu’on  regarde  comme  la  bouche,,  n’est  rien  autre 
chose  que  le  rebord  même  du  corps,  pourvu  à droite  et 
à gauche  de  cils  vibratoires  disposés  par  paires.  L’orifice 
buccal  nous  semble  être  à l’extrémité  de  la  partie  conique, 
qui  a valu  le  nom  de  nasuta  à une  espèce’ observée  par 
Muller. 

Les  vorticelles  à queue  et  les  vorticelles  sans  queue  ont 
du  reste  les  mêmes  hahitudeS;  les  Unes  et  les  autres  se  fixent 
au  moyen  de  l’extrémité  postérieure.  Elles  marchent  sur  un 
sol  résistant  dans  une  position  renversée  et  à l’aide  des  cils 
dont  les  côtés  du  corps  sont  pourvus,  et  elles  nagent  au 
contraire  la  queue  tendue  et  par  la  vibration  rapide  de 
leurs  cils,  comme  les  Furculaires. 

Section  II.  Les  Microzoaires  ciliés. 

Corps  diversiforme,  mais  en  général  ovale  et  court,  sans 
prolongement  caudiforme  , nu  ou  couvert  d’un  têt,  et 
pourvu  d’appendices  locomoteurs  latéraux  en  forme  de 
cils,  sans  faisceaux  rotatoires  antérieurs. 

Locomotion  rapide  dans  tous  les  sens  et  sans  doute  au 
moyen  des  appendices.  , . 

Otserv.  Les  microioaires  qpi  composent  cette  section  dif- 
fèrent évidemment  de  ceux  de  la  précédente,  par  la  forme 
générale  du  corps,  qui  est  toujours  plus  ou  moins  globuleuse 
ou  tout  au  plus-  ovale , sans  prolongement  caudiforme,  et 
parce  que  les  appendices  en  forme  de  cils  sont  disposés  sur 
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les  parties  latérales  du  corps  dans  toute  sa  longueur,  et  ne 
forment  jamais  les  deux  faisceaux  antérieurs  qui  ont  valu  le 
nom  de  rotifères  à la  première  section;  aussi  le  mode  de 
locomotion  des  microzoaires  ciliés  est-il  tout  différent.  Leurs 
mouvemens  sont  très-rapides  dans  tous  les  plans,  dans  toutes 
les  directions  , et  sont  exécutés  , soit  sur  un  sol  résistant, 
soit  dans  un  milieu  liquide,  par  les  appendices  ciliformes 
dont  le  corps  est  sans  doute  constamment  pourvu. 

La  plupart  des  animaux  de  eette  section  que  nous  avons 
pu  examiner,  nous  ont  paru  voisins  des  cypris  et  peut-être 
même  n’en  être  que  des  degrés  de  développement. 

. Sur  un  grand  nombre  des  microzoaires  ciliés,  les  cils  sont 
évidens  et  en  rapport  avec  le  mode  de  locomotion  ; mais 
chez  un  assez  grand  nombre  d’autres,  où  le  mode  de  locomo- 
tion est  le  même,  quoique  les  cils  ne  sont  pus  perceptibles, 
nous  n’en  avons  pas  moins  conclu  à l’existence  de  ceux-ci. 

Kkruné  , Kerona. 

Corps  ovale,  également  arrondi  aux  deux  extrémités,  dé- 
primé, quelquefois  subcrustacé  et  pourvu  d’appendices 

ciliformes , dont  les  antérieurs  et  les  postérieurs  sont  les 

plus  longs. 

Espèces.  Le  Kbroné  crible  : K.  vannus,  Muller , Jnfus. , t.  33 , 
fig.  19;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  18,  fig.  6 et  7. 

Le  K.  patelle  ! K.  patetla , Muller,  ibid. , tab.  33,  fig.  14  à 
18;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pi.  18,  fig.  1 à 5. 

Le  K.  charon,  K.  chàron. 

Trichoda  charon,  Muller,  ibid. , p.  229,  t.  32,  fig.  12g  20; 
cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  ‘17,  fig.  8 a 14. 

Le  K.  punaise,  K.  cimex. 

Trichoda cimex,  Muller,  ibid.,  p.  231 , tab.  32,  fig.  21  à 24; 
cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  17,  fig.  1 5 à 18. 

Le  K.  cigale , K.  cicada. 

Trichoda  cicada  1 Muller,  ibid. , p.  c32,  tab.  32,  fig.  25  à 
27;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  17,  fig.  18,  iqet  20. 

Le  K.  chauve!  K,  calvitiam , Muller,  ibid.,p.  245,  tab.  34, 
fig.  ii  à 1 3 ? cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  16,  fig.  21  à 23. 

Le  K.  masqué:  K.  histrio,  Muller;  ibid.,  pag.  235,  tab.  33, 
fig.  3et  4;  cop.  dans  l’Enc.  méthod. , pl,  17,  fig.  7 et  8. 
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Le  Kéronk  moule  : K.  mjtilus , Muller,  ibid. , p.  242 , tab» 
34,  fig.  1 à 4î  eop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  18,  fig.  11  à 1 4. 

Le  K.  pustuleux  : K.  postula  ta , Muller,  ibid.,p.  246  , tab.  34  , 
fig.  14  et  1 5 ? cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  18,  fig.  24  et  a5. 

Le  K.  silure:  K.  silurus,  Muller,  ibid.,  p.  244*  tab.  34, 
fig.  g et  10 P cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  18,  fig.  1 5 et  16. 

Obferv.  Ce  genre  établi,  mais  fort  mal  circonscrit,  par 
Muller,  au  point  qu’on  pourroit  très-bien  confondre  sous  la 
même  caractéristique,  les  Himantopes  du  même  auteur,  et 
peut-être  même  ses  Trichodes,  nous  semble  devoir  être  limité 
aux  espèces  qui  ont  plus  ou  moins  de  rapports  avec  le  Ké- 
roné  chauve  que  nous  avons  observé  plusieurs  fois  et  dont 
nous  avons  pu  remarquer  parfaitement  les  appendices  en  le 
faisant  mourir  lentement  au  moyen  d'une  dissolution  d’opium. 

M.  Bory  de  Saint-Vincent  a formé  les  genres  Plasconia  avec 
Je  K.  vannus , et  Coccudina  avec  les  K.  patelin , cimex  et  ci- 
cada. 

Himantope,  Himantopus. 

Corps  ovale,  plus  ou  moins  alongé,  renflé  en  avant,  atté- 
nué et  quelquefois  bifide  en  arrière,  pourvu  sur  les  côtés 

. d’appendices  nombreux  cirrhiformes. 

Espèces.  L’Himantofe  chique:  H.  acarus,  Muller, Inf.,  p.  248, 
tab.  34 , fig.  16  et  17  ; cop.  dans  l’Enc.  méthod. , pl.  18,  fig.  1 
et  2. 

L’H.  baladin  : H.  ludio,  Muller,  ibid.,  pag.  249*  tab.  34, 
fig.  18;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  18,  fig.  3. 

L’H.  bouffon  : H.  sannio,  Muller,  ibid.,  pag.  2 5o,  tab.  34, 
fig.  i g;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  18,  fig.  4. 

L’H.  tournoyant  : H.  volutator , Muller,  ibid.,  p.  25i  , t.  34, 
fig-  20;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  18,  fig.  S. 

L’H.  larve  -.H.larva,  Muller,  ibid. , p.  2 5 1 , tab.  34,  fig.  21; 
cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  18,  fig.  6. 

■ L’H.  vert  , H.  viridis. 

Cercaria  viridis , Muller,  ibid.,  tab.  19,  fig.  6 à 1 3;  cop.  dans 
l’Enc.  méth. , pl.  9,  fig.  6 à i3. 

_ L’H.  f,odure,  H.  podura. 

Cercaria podura,  Muller,  ibid.,  tab.  29,  fig.  i à $ ; cop.  dans 
l'Enc.  méthod.,  pl.  9,  fig.  1 à i . . .. 
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L’Himantope  lare,  H.  larus. 

Triohoda  Larus,  Muller,  ibid. , tab.  Si  , fig.  5 et  6 ; cop.  dans 
l’Enc.  mélhod. , pi.  16,  iig.  6 , 7 et  8. 

Observ.  Ce  genre  paroit  n’avoir  été  que  préparé  par  Muller, 
mais  ses  caractères  et  sa  dénomination  lui  ont  été  imposés 
par  Othon  Fabricius,  dans  l’oùvrage  posthume  de  son  ami. 

Nous  l’avons  caractérisé  d’après  l’espèce  désignée  sous  le  nom 
de  cercariapodura,  par  Muller,  et  que  nous  regardons  comme 
très-voisine,  si  même  elle  diffère  deiHimantopus  ludio.  Ce  petit 
animal  ressemble  assez  bien  à une  Lépisme:  son  corps  mou, 
flexible , plus  large  en  avant , atténué  et  bifurqué  en  ar- 
riére, est  pourvu  dechaque  côté  d’appendices  inégaux,  assez 
courts  et  sans  doute  branchiaux.  Il  s’en  sert  trés-bièn  pour 
nager. 

M.  de  Lamarck  a réuni  les  himantopes  aux  kéronés  ; mais, 
à ce  qu’il  nous  semble,  bien  à tort.  •’  • 

M.  Bory  de  Saint-Vincent  a formé  de  la  dernière  espèce 
son  genre  Diceratella , et  avec  le  Cercaria  podura  ou  l’avant- 
dernière,  qui  très-probabiement  ne  doit  pas  être  distinguée 
du  Trichoda  larus , un  autre  genre,  sous  le  nom  de  Raphanella. 

Paramécie,  Paramacium. 

Corps  membraneux , fort  mince,  transparent,  ovale  alongé, 
pourvu  sur  les  côtés  dans  toute  leur  étendue  de  cils  extrê- 
mement fins,  égaux  et  difficilement  perceptibles,  se  mou- 
vant dans  tous  les  sens , et  changeant  assez  peu  de  forme. 

Espèces.  La  Paramécie  aurélie:  P.  aurelia , Muller,  ïnfus ., 
p.  86,  tab.  12,  fig.  1 à i4;  cop.  dans  l’Enc.  mélhod.,  pi.  5, 
fig.  1 à 12. 

La  P.  chrysalide:  P.  chrysalis , Muller,  ibid.,  p.  90,  tab.  12, 
fig.  i5  à 20;  cop.  dans  l’Enc.  méthod. , pl.  6,  fig.  1 à 5. 

Observ.  Nous  avons  observé  fréquemment  la  P.  aurélie  dans 
toutes  les  eaux  de  nos  marais,  et  nous  avons  vu , comme  Glei- 
chen,  que  son  corps  est  bordé  de  cils  extrêmement  fins;  c’est 
ce  qui  nous  a forcé  de  changer  un  peu  la  caractéristique  du 
genre,  et  de  le  faire  passer  dans  la  division  des  Microzoaires 
ciliés.  La  P.  chrysalis  en  est  également  pourvue  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  qu’il  en  soit  de  même  des  P.  versutum,  oviferum 
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et  marginalum  , qui  pourroîent  bien  n’être  que  de»  Planaire» 
voisines  desKolpodes,  comme  l’a  pensé  M.  Bory.. 

• % 

Tiuchodk  , Trichoda. 

Corps  de  forme  extrêmement  diverse,  et  pourvu  d’appen- 
dices ciliformes  sur  quelque  partie  de  sa  surface. 

A.  Espèces  urcéiformes.  (G.  Ofh&ydia,  Bory.)' 

Le  Trichode  troque  : T.  trochus,  Muller,  Infus .,  p.  i65, 
tab.  a3,  fig.  8 et  9;  cop.  dans  I’Enc.  mélhod.,  pl.  13,  fig. 
8 et  9.  • , 

B.  Espèce s ovales.  (G.  Yfsistomon,  Bory.) 

Le  T.  rouge:  T.  ignita , Muller,  ibid.,  p.  186,  tab.  26, 
«g-  i*  * 1 9;  cop.  dans  l’Enc.  méthod. , pl.  i3,  fig.  39  à 41. 

C.  Espèces  ovales  alongées , avec  une  excavation  bordée  de  cils. 
(■  G.  Kondylostoma,  Bory.) 

Le  T.  baillant;  T.  païens,  Muller,  ibid.,  p.  181  ',  tab.  26, 
fig.  1 et  2 ; cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  iâ,  fig.  21  et  22. 

D.  Espèces  globuleuses  et  couvertes  partout  de  cils.  (G.  Péri- 
tricha  , Bory.) 

Le  T.  soleil:  T.  sol,  Muller,  ibid.,  p.  164 , tab.  23,  fig.  i3 
à 1 5 ; cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  12,  fig.  12,  1 3 et  14. 

E.  Espèces  alongées,  aplaties,  avec  des  cils  sur  la  moitié  de  leur 

face  inférieure.  (G.  Plagiotriqce,  Bory.) 

Le  T.  orangé:  T.  aurantia,  Muller,  ibid. , p.  1 85 , t.  i6? 
fig.  i3  à 16;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  i3,  fig.  33  à 36. 

F.  Espèces  ovales , plus  ou  moins  alongées  et  pourvues  de  cils  à 
leur  partie  antérieure  seulement.  (G.  Mystacodella,  Bory.) 

Le  T.  ciseau:  T.  forfex,  Muller,  ibid.,  p.  189,  t.  27,  fig.  3 

et  4;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  i3,  fig.  42  et  43. 

G.  Espèces  en  massue , et  pourvues  a une  extrémité  d'une  sorte  de 
renflement  céphalidien  garni  de  cils.  (G.  Stravolæna,  Bory.) 

Le  T.  mielleux:  T.  melitœa,  Muller,  ibid.,  p.  199,  t.  28, 
fig.  5 à 10;  cop.  dans  l’Enc.  méthod. , pl.  14 , fig.  3a  à 37. 
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H.  Esp.  de,  même  forme,  mai t très-versatiles.  (G.  Phialina,  Bory.) 

Le  T.  versatile  : T.  versatilis , Muller,  ibid.,  p.  178  , t.  a5, 
fig.  6 à 10  j cop.  dans  l'Enc.  méthod. , pl.  i3,  fig.  6 à 10. 

Observ.  Ce  genre  est  évidemment  une  des  réunions  les  plus 
artificielles  qu’il'  soit  possible  de  former  : aussi  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  a pu  aisément  trouver  à y^  établir  un  assez 
grand  nombre  de  nouveaux  genres , que  nous  avons  cités 
le  mieux  que  nous  avons  pu , et  qu’il  auroit  pu  doubler  fa- 
cilement, mais  sans  aucun  avantage  réel  pour  la  science. 

Nous  n’avons  sans  doute  pas  rencontré  tous  les  animaux  que 
Muller  rapporte  à ce  genre  j mais  à l’aspect  seul  de  ses  figures, 
et  en  s’aidant  un  peu  de  ses  descriptions,  il  est  aisé  de  voir 
qu’il  a réuni  ici  de  véritables  vorticelles  ou  urcéolaires,  des 
kéronés,  des  planaires,  des  siponcles  et  peut-être  même  des 
gemmes  d’éponges  fluvialiies. 

Nous  dc  parlons  pas  des  doubles  emplois  que  le  zoologiste 
danoise  faits  nécessairement  dans  les  quatre-vingt-huit  espèces 
de  Trichodes  qu’il  définit;  il  serait  trop  long  et  bien  peu  utile 
de  les  relever. 

Ledcofhre,  Leucophra. 

Corps  diversiforme,  en  général  ovale  ou  globuleux  et  en- 
tièrement couvert  de  cils. 

Espèce.  Le  Leocophre  verdâtre  ; L.  virescens , Muller,  Infus., 
p.  144,  t.  21  , fig.  6 à 8;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  10, 
fig-  6 , 7 et  8.  / 

Observ.  C’est  encore  un  genre  extrêmement  artificiel,  défini 
presque  au  hasard,  et  sur  lequel  nous  n’avons  qu’un  petit  nom- 
bre d’observations  à faire  ; aussi  n’avons-nous  cité  qu’une  seule 
espèce.  Nous  avons  cependant  eu  l’occasion  de  rencontrer  la  L. 
notata,  et  nous  sommes  à peu  prés  certain  que  c’est  une  }eune 
cypris. 

Volvoce,  Volvo x. 

Corps  extrêmement  petit,  ovale  ou  globuleux,  sans  cils  vi- 
sibles, mais  se  mouvant  rapidement  et  dans  tous  les  sens. 

Espèces.  LeVoLVOCE  point  : V. punctum,  Muller,  Infus.,  t.  3, 
fig.  1 et  2 ; cop.  dans  l’Enc.  méthod. , pl.  1 , fig.  1 , a b. 

Le  V.  clobui.e:vK.  globulus,  Muller,  ibid,,  t.  3,  fig.  4;  cop. 
dans  l’Enc.  méthod. , pL  1 , fig.  3 , a b. 
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Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Muller  et  admis  par  tous 
les  zoologistes  sans  exception.  M.  Bory  a cru  cependant  de- 
voir former  deux  genres  distincts,  l’un  avec  le  V.  uva,  sous 
le  nom  d 'Uvella,  et  l’autre  avec  le  V.  végétant,  sous  celui 
d'Anthophysa. 

En  analysant  les  espèces  d'après  le  mode  de  locomotion, 
on  peut  les  rapporter  à trois  ou  quatre  sections  : 

i.®  Celles  qui  ont  des  mouvemens  rapides  dans  tous  les 
sens,  et  nécessairement  exécutés  par  des  appendices,  quoi- 
que leur  transparence,  sans  doute,  empêche  de  les  aperce- 
voir. Ex.  les  V.  punctum , globulus  et  pillula , 

a.®  Celles  qui  ont  des  mouvemens  lents,  comme  le  V.gra- 
nulum  et  qui  sont  sÿns  doute  des  planaires. 

3.®  Celles  qui  ont  des  mouvemens  très-peu  apparens  et  gy- 
ratoires  de  dififérens  degrés  et  qui  ne  sont  très  - probable- 
ment pas  des  animaux,  comme  les  V.  tocialis , globator,  mo- 
rus , u va;  peut-être  des  amas  d’œufs. 

Quant  au  V.  végétant , dont  M.  Bory  a fait  son  genre  An- 
thophysa , nous  croyons  nous  être  assuré  que  ce  sont  des  vol- 
voces  ordinaires  agglomérés  par  accident  à l’extrémité  de 
plantules. 

* CvctlDE , Cycliiium. 

Corps  ovale  ou  pyriforme , aplati , sans  cils  ni  appendices 
visibles,  mais  se  mouvant  rapidement  et  dans  toutes  les  di- 
rections. 

Espèces.  Le  Cvclide  mili.et  : C.  millium,  Muller,  Infus.,  t.  il, 
fig.  2 et  3;  cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  5,  fig.  2 et  3. 

Le  C.  flottant:  C.Jluitans,  Muller,  ibid. , t.  1 1 , fig.  4 et  5; 
cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl,  5,  fig.  6 à 8. 

Obterv.  En  analysant  avec  soin  les  êtres  que  Muller  a ran- 
gés dans  son  genre  Clyclidium,  il  nous  a semblé  que  la  plupart, 
à en  juger  d’après  leur  mode  de  locomotion,  ne  doivent  pas 
être  séparés  des  Leucophres , comme  les  Ç.  milium,  Jluitans, 
glaucoma , pediculus  et  dubium,  tandis  que  quelques  autres, 
comme  les  C.  nigricans  et  rostratum , sont  des  planaires-,  quant 
aux  C.  huila , nucléus  et  hyalinum , il  nous  paroit  douteux  que 
ce  soient  des  animaux. 

60.  n 
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Monade  , Menas. 

Corps  extrêmement  petit,  ovale  ou  globuleux,  sans  cils  ri 
appendices  perceptibles  à l’aide  des  instrumens  les  plus 
grossissons,  et  cependant  se  mouvant  très-rapidement  dans 
tous  les  sens. 

Espèces.  La  Monade  lente:  M.  lens , Muller,  Inf , t.  1 , fig.  9 
à 1 1 ; cop.  daus  l'Enc.  méthod. , pl.  1 , lig.  5 , a,  b , c. 

La  M.  luisante:  M.mica , Muller,  ibid. , t.  1,  fig.  14  et 
1 5 j cop.  dans  l'Enc.  méthod. , pl.  1 , fig.  6 , a,  b. 

La  M.  poussiers  : M.  pulvisculus , Muller,  ibid.,  t.  1 , fig.  S 
et  6;  çop.  dans  l'Enc.  méthod.,  pl.  1,  fig.  9,  a,  e. 

Ohsrrv.  Ce  genre  n’est  véritablement  établi  que  sur  la  gran- 
deur relative,  sans  aucune  autre  considération;  aussi  con- 
tient-il  des  êtres  de  nature  très-différente. 

Un  certain  nombre  ne  sont  pas  des  animaux  ni  des  végé- 
taux, mais  des  grumeaux;  tels  sont  les  M.  termo  et  tranquilla 
dont  les  mouvemens  sont  nuis  et  qui  sont  dans  le  même  cas 
que  les  cyclidium  hyalinum  et  nucléus. 

, Le  M.  lamcllula  , type  du  genre  Lamellina.de  M.  Bory,  pour- 
roit  bien  être  dans  le  même  cas. 

Quant  aux  espèces  qui  sont  véritablement  des  animaux, 
en  quoi  diffèrent-elles  des  Leucophres?  si  ce  n’est  en  ce  qu’on 
ne  voit  pas  les  organes  qui  servent  à leurs  mouvemens. 

Les  Mjckozoaires  apodes. 

Corps  subgélatineux  ou  peu  consistant,  en  général  très-con- 
tractile, très-polymorphe,  sans  aucun  indice  d’appendices 
de  quelque  nature  que  ce  soit.  — 

Observ.  Les  microzoaires  qui  constituent  cette  seconde  divi- 
sion, sont  bien  évidemment  des  animaux  binaires  comme  les 
prccédens;  mais  d’une  structure  beaucoup  plus  molle,  plus 
gélatineuse , plus  contractile  et  par  conséquent  protéiforme. 
Ils  n’ont  aucune  trace  d’appendices  locomoteurs,  aussi  leur 
mode  de  locomotion  consiste-t-il  dans  un  glissement  ou  une 
sorte  de  reptation  sur  un  sol  résistant,  et  dans  une  natation 
à l’aide  du  corps  lui-même,  généralement  membraneux,  mais 
quelquefois  anguilliforme. 
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La  Forme  du  corps  a permis  de  les  subdiviser  en  deux 
sections. 

Sect.  I.  Les  M.  apodes  planaires.  * ‘ 

Corps  membraneux  et  transparent.  v 

Observ.  1a  plupart  des  espèces  qui  constituent  cette  divi- 
sion des  Microzoaires  apodes  nous  paroissent  n’être  autre 
chose  que  de  jeunes  Planaires,  ou  peut-être  même  de  jeunet 
liirudinés;  opinion  qui  a été  prouvée  par  les  recherches  inté- 
ressantes de  M.  Nitzsch  , sur  les  Cercaires. 

. ' Bursaire,  Bursaria. 

Corps  membraneux,  ovale  , assez  court,  et  un  peu  replié  sur 

lui-même,  de  manière  à être  concave  en  dessous  et  con- 
vexe en  dessus. 

Espèce.  La  Bursaire  troncateli.e  : B.  truncalella  , Muller , 
In/.,  pag.  u5,  tab.  17, fig.  1 à 4-;  cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , 
pl,  8 , fig.  1 à 4. 

Observ.  Ce  genre  est  très-probablement  formé  d’espèces  de 
Planaires  flottantes,  et  alors  un  peu  repliées  sur  elles-mêmes; 
mais  c’est  ce  que  nous  ne  pouvons  cependant  assurer,  n’en 
ayant  observé  aucune  d’une  manière  certaine. 

Quant  au  B.  hirudinella,  dont  M.  Bory  a formé  un  genre 
sous  le  nom  d’ Hirudinella,  il  est  encore  plus  difficile  de  dire 
ce  que  c’est. 

Koi.pode,  Kolpoda. 

Corps  membraneux,  transparent,  ovale,  aplati,  en  général 

atténué  en  avant,  très-contractile  et  assez  protéiforme. 

Espèces.  La  Koipode  méi.éagre  : K.  meleagris  , Muller,  In/., 
pag.  99 , tab.  14 , fig.  1 à 6 , et  tab.  1 5 , fig.  1 à 5 ; cop.  dans 
l’Encycl.  méthod. , pl.  6,  fig.  17  a 27. 

La  K.  marteau  : K.  zygœna,  Muller,  ibid. , p.  99,  tab.  1 5 ; 
cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  6 , fig.  26  et  27. 

La  K.  botte:  K.  ocrea,  Muller,  ibid.,  tab.  i3,  fig.  9 et  10; 
cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  6,  fig.  7 et  8. 

La  K.  mucronée  : K.  mucronata,  Muller,  ibid. , t.  1 3 , fig.  12 
k 1 5 ; cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  6,  fig.  11  à »3.  • 

Observ.  C’est  encore  un  genre  presque  insignifiant , et  qui 
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ne  peut  être  que  fort  difficilement  caractérisé;  aussi  Muller 
lui- même  y a- 1* il  confondu  des  espèces  qui,  d’après  ses  dé- 
finitions, devroient  être  reportées  dans  d’autres  genres.  Le  k. 

triqueler , par  exemple,  paroîl  être  une  Leucophre;  le  K.  cu- 
culus  est  une  Bursaire  pour  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  etc., 
tandis  que  la  Paramécie  ovifère  de  Muller  est  pour  ce  dernier 
un  kolpode;  ce  qui  nous  paroit  probable. 

Eu  étudiant  les  espèces  décrites  et  figurées  par  Muller,  il 
nous  semble  qu  elles  peuvent  être  partagées  en  deux  sections. 
Dans  la  première  sont  celles  qui,  étant  membraneuses  et 
plates,  se  meuvent  en  glissant  sur  le  plan  de  position;  ce  sont 
des  planaires.  Dans  la  seconde  sont  les  espèces  plus  épaisses, 
et  qui,  se  mouvant  en  nageant  dans  tous  les  sens,  sont  né- 
cessairement pourvues  de  cils,  quoique  imperceptibles,  comme 
le  K.  ouculus  et  quelques  autres. 

Trachéline,  Trachclina. 

Corps  gélatineux  , transparent,  très-contractile,  membraneux, 
ovule,  rétréci  aux  deux  extréinilés,  et  surtout  en  avant, 
où  il  forme  une  sorte  de  cou  plus  ou  moins  alongé. 

Mouvemens  lents  de  reptation  sur  un  sol  résistant. 

Espèces.  La  Trachéline  étroite,  T.  stricta. 

Vibrio  strictus , Muller , Inf. , p.  7 1,  tab.  »o , fig.  1 et  2 ; cop. 
dans  l’Encycl.  méthod.,  ph  5 , fig.  1 et  2. 

La  T.  canard,  T.  anas. 

Vibrio  anas,  Muller,  Inf. , pag.  72 , tab.  10,  fig.  3 à 5;  cop. 
dans  l’Enc.  méth.,  pl.  5,  fig.  3 à 5. 

La  T.  oie,  T.  anser. 

Vibrio  anser,  Muller,  Inf.,  p.  73,  tab.  10,  fig.  7 à 12;  cop. 
dans  l’Enc.  méth. , pl.  5 , fig.  7 à 1 2. 

La  T.  cvcne  , T.  olor. 

Vibrio  olor,  Muller,  Inf.  , pag.  75,  tab.  10,  fig.  12  à 1 5 ; 
' cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  5,  fig.  12  à i5. 

Ainsi  que  les  V.  cygnus,  intermcdius , fascicularis , colym- 
bus  , linler  et  faix  de  Muller. 

Observ.  En  conservant  le  nom  de  Vibrio  , comme  nous  le  fai- 
sons depuis  long-temps,  aux  Microzoaires  ascaridiens  , voisins, 
si  même  ils  diffèrent,  des  Filaires,  il  reste  un  grand  nombre 
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d'espèces  qui  ont  dû  en  être  séparées.  C'est  aux  espèces  pla- 
nariformes,  avec  la  différence  seulement  du  grand  alonge- 
ment  de  l’extrémité  antérieure,  que  nous  donnons  provisoi- 
rement le  nom  de  Tracbéline:  nous  disons,  provisoirement, 
parce  qu’il  est  k peu  près  indubitable  que  ces  microzoaires , 
mieux  connus  , devront  être  reportés  à leur  place  dans  le 
genre  Planaire. 

M.  Bory  de  Saint-Vincent  a distingué  ces  espèces  de  Vibrions 
sous  la  dénomination  de  lacrimatoires , sans  doute  à cause  de 
la  forme  qu’ils  présentent  quelquefois. 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’observer  plusieurs  fois  la  T.  ca- 
nard, et  nous  avons  pu  nous  assurer  que  ce  n’est  qu’une  très- 
jeune  Planaire. 

Psotée,  Proleut. 

Corps  gélatineux,  membraneux,  extrêmement  contractile, 
très  - protéiforme , sans  aucun  appendice,  et  se  mouvant 
en  glissant  sur  un  sol  résistant. 

Espèces.  Le  Protée  diffluent  : P.  diffiuens,  Muller,  Inf. 
pag.  9 , tab.  2,  fig.  î à 12  ; cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  1 , 
tig.  a à m. 

Le  P.  tenace:  P.  tenar,  Muller,  ilid.,  pag.  10,  t.  2,  fig.  i3 
à 18;  cop.  dans  l’Enc.  méth. , pl.  1 , fig.  g à k. 

Observ.  Nous  avons  rencontré  deux  ou  trois  fois  l'animal 
auquel  Muller  a donné  le  nom  de  P.  diffluens,  et  nous  nous 
sommes  assuré  que  ce  n’est  qu’une  très-jeune  Planaire.  Il  en 
est  sans  doute  de  même  du  P.  tenax  du  même  auteur. 

Cebcaibe,  Cerearia. 

Corps  gélatineux,  très-contractile,  élargi  en  avant,  et  terminé 
en  arrière  par  une  sorte  d’abdomen  caudiforme  plus  ou 
moins  distinct. 

Espèces.  La  Cebcaibe  éphémère:  C.  ephemera , Nitzscb,  His- 
toire nat.  des  Cerc.,  pag.  29 , tab.  1 , fig.  1 à i3. 

La  C.  lemna  : C.lemna,  Muller,  Inf.,  pag.  122,  tab.  18, 
fig.  8 à »2;  cop.  dans  l’Encycl..  méthod.,  pl.  8,  fig.  8 à 12. 
Cerc.  major,  Nitzsch,  ibid. , pag.  44,  tab.  2 , fig.  1 à 8. 

La  C.  petite  j C.  minuta,  Nitzsch , ibid. , p.  46 , tab.  2 , fig.  9 
à 1 1. 
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La  Cercaire  inquiète  : C.  inquiéta,  Muller,  ibid.,  pag.  121, 
lab,  18,  fig.  3 a 7;  cnp.  dans  l'Enc.  méth.,  pl.  U,  fig.  3 à 7. 

Lu  O.  Marteau,  C.  mal! eus. 

Vibria  maliens,  Muller,  ibid. , pag.  38,  tab.  8,  fig.  7 et  8; 
cop.  duns  l'Encycl.  méthod. , pl.  4,-  fig.  7.  , 

Ty  puieorum,  llory  de  Saint-Vincent. 

Cercaria  furcala , Nilzsch,  ibid.,  tab.  2,  fig.  12  à 18. 

La  C.  gyrin  : C.  gyrinus,  Muller,  ibid.,  pag.  119,  tab.  18, 
fig.  ij  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  8,  fig.  1. 

La  C.  bossue  C.  gibba,  Muller,  ibid.,  pag.  120,  tab.  18, 
fig.  2;  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  8,  fig.  2. 

Observ.  Le  genre  Cercaire,  tel  qu’il  vient  d’être  défini, 
surtout  d’après  le  Mémoire  de  M.  Nitzsch  , diffère  assez  de  ce 
qu’il  étoit  dans  l’ouvrage  de  Muller  et  même  dans  M.  de  La- 
marck;  aussi  ne  renferme-t-il  plus  tout-à-fait  les  mêmes  es- 
pèces. En  effet , les  C.  turbo  , pleuronectes  , cyelidium  , lenax  , 
de  Muller,  n’appartiennent  sans  doute  pas  au  même  genre 
que  les  espèces  voisines  du  C.  lemna  , qui  sont  de  véritables 
Planaires,  comme  on  le  pouvoit  déjà  juger  d'après  les  figures 
de  Muller , mais  ce  qui  a été  mis  hors  de  doute  par  M.  Nitzsch. 

Enchélide,  Enchelis'. 

Corps  gélatineux,  très- contractile  , plus  ou  moins  alongé  et 

subcylindrique,  se  mouvant  très-lentement  en  rampant,  ou 

par  des  flexions  peu  nombreuses,  sur  un  sol  résistant. 

Espèces.  L'Enchéli de  verte  : E.  viridis,  Muller,  In/.,  p.  2a, 
tab.  4 , fig.  2 et  3 ; cop.  dans  l’EcycI.  méthod. , pl.  2 , fig.  1 . 

L’E,  ponctifère  : E.  punctifera,  Muller,  ibid.,  pag.  24.,  t.  4 , 
fig.  2 et  3;  qop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  2 , fig.  2 et  3. 

L’E.  paresseux:  E.  deses,  Muller,  ibid.,  pag..  25,  tab.  4 , 
fig.  4 à 5 ; cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  2,  fig.  4,  a,  b. 

L’E,  intermédiaire;  E.  intermedia,  Muller,  ibid.,  pag.  28, 
tab.  4 , fig.  24  ; cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  2 , fig.  10. 

L F.  a queue:  E.  caudata , Muller,  ibid.,  pag.  34,  tab.  4, 
fig.  10  et  26  ; cop.  dans  l’Enc.  méth. , pl.  2 , fig.  16. 

Oisere.  D’après  ce  que  dit  Muller  lui  même  de  la  plupart 
des  animaux  qu’il  a rangés  dans  son  genre  Enchelis,  il  est  évi- 
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dent  que  ce  sont  des  Planaires  ou  des  Distonies  cylindriques. 
En  effet,  il  en  a quelquefois  décrit  les  ouvertures. 

Il  y a renfermé  cependant  aussi  quelques  êtres  dont  les 
mouvemens  et  même  la  forme  indiquent  des  appendices  cili- 
formes,  qu’il  faudra  par  conséquent  en  retirer;  tels  sont:  les 
E.sinulis,  scrolina , nebulosa  , seminulum , omnium , pyrum  , con$- 
tricta,  qui  devront  passer  dans  les  Volvoces. 

Il  faudra,  au  contraire,  placer  parmi  les  Enchélides,  les 
Vibrio  vermiculus  , intestinum,  verminus,  sagitta  , etc. 

Gonb,  Gonium. 

Corps  membraneux  et  plus  ou  moins  anguleux. 

Espèces.  Le  Gone  obtusanGle  : G.  obtusangulum , Muller,  Tnf.y 
pag.  114,  tab,  16,  fig.  18  ; cop.  dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  7, 
fig-  to.  % 

Le  G.  rectangle  : G.  redangulum , Muller,  ibid.,  pag.  no, 
tab.  16 y fig.  17;  cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  7,  fig.  9. 

Observ.  D’après  ce  que  nous  avons  observé  nous- même  des 
espèces  de  ce  genre  établi  par  Muller,  nous  croyons  que  tes 
deux  seules  espèces  nommées  ci-dessus  sont  des  animaux;  les 
G.  corrugatum  et  pui\>inatum  n’en  sont  certainement  pas  : ce 
sont  probablement  de  simples  parties  de  végétaux  décompo-  - 
sés.  Quant  au  G.  pectorale , dont  M.  Bory  fait  nn  genre  sous 
le  ndin  de  Peetoralina,  c’est  un  assemblage  d’êtres  dont  la 
nature  nous  paroit  encore  douteuse. 

Sect.  II.  Les  M.  apodes  ascaridiens. 

Pour  terminer  cette  analyse  du  système  des  Microcozoaires, 
nous  aurons  encore  à parler  des  Vibrions  proprement  dits  et 
de  quelques  genres  qu’on  en  a justement  séparés;  mais  depuis 
long-temps  nous  avons  réservé  le' nom  de  vibrio  à des  animaux 
qui  appartiennent  indubitablement  à la  classe  des  Vers  apo- 
des, comme  on  a pu  le  voir  à l’article  général  Véas. 

Quant  aux  V . paxillifer , lunula , bipunctatus , tripundatus , il 
est  évident  que  ce  ne  sont  pas  des  animaux',  mais  bien  des 
conferves.  11  en  sera  question  à l’article  des  Némnzoaires,  qui 
doit  terminer  le  système  général  des  êtres  que  l’on  a réunis,  à 
tort  ou  à raison  , sous  le  nom  de  Zoophytes. 
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TYPE. 

Les  ACTINOZOAIRES,  Actinozoa. 

Corps  régulier  diVersi  forme,  mais  offrant  constamment  une 
disposition  rayonnée  en  lni-mêmè,  ou  dans  les  organes  de 
nature  differente  dont  il  peut  être  pourvu. 

Otsetv.  Quand  on  veut  comprendre  sous  la  même  caracté- 
ristique tous  les  animaux  qui  constituent  ce  type,  on  est  forcé 
de  la  réduire  à cette  simple  phrase,  qui  suffit  en  effet  pour  en 
repousser  tous  ceux,  qui  ne  lui  appartiennent  réellement  pas. 
Sous  tous  lés  autres  rapports  les  Actinozoaires  présentent  des 
différences  véritablement  classiques,  comme  on  a pu  le  voir 
dans  nos  généralités  sur  leur  forme  et  leur  organisation.  En 
effet,  l’enVeloppe  peut  être  d’une  nature  extrêmement  diffé- 
rente, quand  on- la  compare  dans  les  Holothuries,  les  Our- 
sins, les  Étoiles  de  mer,  les  Méduses,  les  Actinies,  etc.,  et 
par  suite  l’appareil  de  la  locomotion  générale  ou  partielle 
offre  de  nombreuses  variations.  Le  canal  intestinal  est  dans 
le  même  cas,  puisqu’il  peut  être  complet,  tandis  que  d’autres 
fois  il  n'a  qu’une  seule  ouverture,  servant  de  bouche  et 
d’anus.  L'appareil  de  la  génération  présente  aussi  des.  dispo- 
sitions extrêmement  différentes,  au  point  que  dans  certaines 
espèces  il  n’est  peut-être  pas  même  localisé. 

La  simplicité  des  individus,  ou  leur  agrégation  plus  ou 
moins  intime,  quelquefois  même  sur  une  partie  commune, 
leur  liberté  ou  leur  fixité , offrent  aussi  des  caractères  très, 
variables. 

D’après  ces  grandes  différences  que  les  Actinozoaires  pré- 
sentent  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'organisation  , on 
conçoit  combien  il  a été  facile  de  les  partager  en  classes,  en 
général- fort  distinctes,  que  l’on  peut  borner  à cinq  dans  l'état 
actuel  de  nos  connoissances  ; mais  dont  on  conçoit  pouvoir 
augmenter  le  nombre  parla  suite.  Ce  sont  les  Échinodermaires 
ou  Polycérodermaires,les  Arachnodermaires,  les Zoanthaires, 
les  Polypiaires  et  les  Zoophytaires, 
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CLASSE  I." 

ÉCHINODERMAIRES , Echinoderma. 

Corps  très-diversiforme,  enveloppé  d’uoe  peau  épaisse,  molle 
ou  solidifiée  par  des  parties  calcaires,  mais  toujours  pourvu 
de  suçoirs  tentaculiformes , exsertiles , épars  ou  disposés 
par  séries  longitudinales. 

Obscrv.  En  admettant  cette  classe  ainsi  circonscrite,  on 
réunit  des  animaux  qui  ont  un  canal  intestinal  complet,  et 
d’autres  chez  lesquels  il  ne  l’est  pas;  cependant  on  ne  peut 
nier  qu’il  n’y  ait  de  très -grands  rapports  entre  eux,  surtout 
en  considérant  que  tous  sont  pourvus  de  ces  singuliers  or- 
ganes tentaculiformes,  servant  à la  locomotion  parleur  dis- 
position en  suçoirs,  et  qui  sortent  de  diGTérens  endroits  de  la 
peau.  , 

La  dénomination  d’Échinodermaires  n’est  peut-être  pas  bien 
convenable  pour  les  Hololhnries,  dont  la  peau  est  quelque- 
fois au  contraire  fort  lisse  et  très-molle  ; et  il  seroit  peut-être 
préférable  d’en  employer  une  qui  fût  en  rapport  avec  le  ca- 
ractère 'classique,  l’existence  des  suçoirs  tentaculiformes  ; c’est 
ce  qui  nous  a fait  proposer  depuis  long-temps  le  nom  de  Po- 
lycérodermaires. 

D’après  notre  caractéristique,  nous  avons  dû  retrancher  de 
cette  classe  les.SiponcIes  et  les  Priapules,  pour  les  rapporter 
dans  la  classe  des  Vers,  sous-type  des  Entomozoaires. 

Quoique  cette  classe  soit  aujourd’hui  assez  compliquée,  k 
cause  des  genres  assez  nombreux  qu’on  y a établis,  elle  ne 
renferme  cependant  réellement  que  trois  genres  linnéens , 
HoLothuria,  Echinus  et  Asttrias , qui  sont  devenus  les  types  d’au- 
tant d’ordres  avec  juste  raison,  puisque  ce  sont  autant  de  de- 
grés d’organisation. 

L’ordre  dans  lequel  nous  les  rangeons,  est  nécessairement 
celui  qui  est  déterminé  par  la  forme  de  plus  en  plus  radiaire; 
ce  qui  se  trouve  heureusement  concorder  avec  le  décroisse- 
ment général  dans  toute  l’organisation.  Ainsi  les  Holothuries 
dont  le  corps  est  quelquefois  vermiforme,  qui  ont  un  canal 
intestinal  complet  et  un  organe  de  la  génération  pair  avec  un 
seul  orifice  médian,  doivent  être  à la-tête,  et  les  Etoiles  de 
mer,  dont  le  corps  est  souvent  radié,  dont  le  canal  intestinal 
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n’a  qu’une  seule  ouverture,  et  les  organes  de  la  génération 
pentamérés  avec  cinq  orifices,  doivent  être  à la  fin. 

Ordre  I."  HOLOTHURIDES,  Holothuridea. 

Hoiothubie;  Holothuria,  Linn. 

Corps  plus  ou  moins  alongé , quelquefois  subvermiforme  , mou 
ou  flexible  dans  tous  ses  points,  pourvu  d e suçoirs  tentaculi- 
forines,  souvent  nombreux,  très-extensibles,  complètement 
rétractiles,  et  percé  d’un  grand  orifice  à chaque  extrémité. 
Bouche  antérieure  au  fond  d’une  sorte  d'entonnoir  ou  de  ca- 
vité præbuccale  , soutenue  dans  sa  circonférence  par  un 
cercle  de  pièces  fibro-calcaires  et  pourvue  d’un  cercle  d’ap- 
pendices arbùsculaires , plus  ou  moins  ramifiés. 

An  us  se  terminant  dans  une  sorte  de  cloaque  , s’ouvrant  à 
l’extérieur  par  un  grand  orifice  terminal.  . • 

Organes  de  la  génération  se  terminant  à l’extérieur  par  un  ori- 
fice-unique, médian,  à peu  de  distance  de  l’extrémité  an- 
térieure et  presque  marginal. 

Les  holothuries  forment  un  groupe  d’animaux  dont  l’or- 
ganisation offre  réellement  quelque  chose  d’assez  particulier, 
au  point  que  quelques  personne»  doutent  encore  de  la  posi- 
tion qu’elles  doivent  avoir  dans  la  série. 

Biànchi  nous  semble  être  le  premier  auteur  qui  ait  jugé 
qu’elles  dévoient  être  rapprochées  des  oursins,  et,  en  effet, 
il  en  a désigné  Une  espèce  sous  le  hom  d'echinus  coriaceus  : 
opinion  qui  a été  adoptée  par  tous  les  zoologistes  modernes  et 
surtout  pur  Blumenbach  , quand  il  en  a fait  une  division  de 
ses  vers  échinodermes  avec  les  oursins  et  les  étoiles  de  mer. 

Quelques  zoologistes  ont  cependant  suivi  l’idée  de  Pallas, 
qui  a cru  devoir  les  rapprocher  des  actinies. 

Quoiquesignalés  peu  de  temps  après  la’ renaissance  deslettres 
et  des  sciences  en  Italie  (puisque  Columna  en  a donné  dé}à 
une  assez  bonne  figure  et  surtout  une  assez  bonne  description 
dans  ses  Aquatilia),  et  qu’à  presque  toutes  les  époques  des 
observateurs  s’en  soient  occupés,  ce  sont  des  animaux  dont 
l’organisation. n’est  pas  encore  complètement  connue  , malgré 
les  travaux  de  Bohadsch  , de  Muller , dé  Vahl , de  Forskal , de 
Monro,  de  Tiedeman  et  de  M.  Delle  Chiaje. 
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On  trouve  cependant  différentes  espèces  de  ce  genre  dans 
toutes  nos  mers,  et  surtout  en  grande  abondance  dans  la  Mé- 
diterranée. 

En  général,  il  paroit  qu’il  existe  dés  holothuries  dans  tontes 
les  mers;  mais  peut-être  davantage  dans  celles  des  pays  froids 
que  dans  celles  des  contrées  chaudes. 

Ce  sont  des  animaux  qui  vivent  constamment  dans  les  eaux, 
souvent  à d’assez  grandes  profondeurs,  mais  quelquefois  aussi 
sur  nos  rivages  au  milieu  des  fucus,  des  rochers,  à une  distance 
assez  peu  considérable  pour  que  souvent  les  flots  les  poussent 
à sec  sur  le  sable,  où  ils  meurent  nécessairement,  car  leur  mode 
de  locomotion  ne  leur  permet  pas  de  retourner  à la  mer. 

Ils  s'attachent  au  sol  dans  les  momens  de  tourmentes,  au 
moyen  des  singuliers  suçoirs  tentaculaires  dont  leur  peau 
est  pourvue  en  différens  endroits  déterminés  ou  non  , et  qui 
sont  susceptibles  d’une  grande  extension.  ■ ’ . • 

On  ne  connoit  pas  encore  d’une  manière  un  peu  complète 
ce  qui  tient  àu  reste  de  leurs  moeurs  et  de  leurs  habitudes; 
ainsi  on  ne  sait  rien  de  positif  Sur  l’espèce  de  leur  nourri- 
ture, non  plus  que  sur  les. circonstances  de  leur  mode  de  re- 
production , sur  la  durée  de  leur  accroissement  et  sur  celle 
de  leur  vie.  Il  est  à désirer  que  les  naturalistes  qui  habitent 
les  bords  de  la  Méditerranée,  où  certaines  espèces  sont  si  com- 
munes, veuillent  bien  diriger  leurs  observations  sur  çe  sujet. 

Nous  n’avons  jamais  entendu  dire  qu’aucon  de  ces  animaux 
fût  d’une  grande  utilité  à l’espèce  humaine.  M.  Delle  Chiaje 
nous  apprend  cependant-  que  les  pauvres  habitans  des  côtes 
de  Naples  les  mangènt.  ■ ' 

La  distinction  des  espèces  nous  paraît, être  assez  difficile , et 
nous  n’osons  pas  encore  assurer  le  degré  de  , certitude  que  peu- 
vent fournir  lesdifférentes  considérations  de  leur  orgnnisatio/i. 

1.®  La  forme  générale  est  extrêmement  variable,  suivant 
qu’on  étudie  l’animal  bien  tranquille  et  jouissant  de  toutes 
ses  facultés  au  fond  de  l'eau  4 il  est  alors,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  du  moins,  lrés-alongé,  souvent  cylindrique 
et  presque  vermi forme;  est-il  an  contraire  en  repos,  alors 
il  devient  beaucoup  plus  court  et  ordinairement  plus  renflé 
au  milieu  qu’aux  extrémités.  . r •' 

Quand  on  le  tourmente,  soit  dans  l’eau  ou  même  hors  de 
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l’eau,  l'action  de  contraction  est  plus  forte , et  il  n’est  souvent 
plus  reconnoissable. 

Mais  c’est  surtout  quand  il  a été  plongé  dans  une  liqueur 
conservatrice,  comine  l’esprit  de  vin,  que  la  forme  diffère 
totalement  de  ce  qu’elle  étoit  quand  l’animal  étoit  vivant. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  c'est  principalement  dans 
le  diamètre  longitudinal  que  les  principaux  ch&ngemens  s’o- 
pèrent et  que  la  forme  de  la  coupe  en  offre  moins;  ce  qui 
permet  de  s’en  servir  avec  quelque  avantage  dans  la  distinc- 
tion des  espèces;  ainsi  elle  peut  êtpe,  à peu  de  chose  près, 
circulaire;  elle  peut  être  ovale,  le  grand  diamètre  en  tra- 
vers, ou  bien  convexe  en  dessus  et  plate  en  dessous;  enfin, 
elle  peut  être  assez  régulièrement  pentagonale. 

2. °  La  grosseur,  la  forme  même  et  la  distribution  des  tu- 
bercules plus  ou  moins  mamelonnés  qui  hérissent  la  peau, 
nous  ont  paru  offrir  aussi  un  trop  grand  nombre  de  variations, 
pour  pouvoir  être  employées  comme  caractère  spécifique. 

3. °  11  n’en  est,  pas  de  même  , sinon  de  la  forme,  mais  du 

moins  de  la  distribution  des  suçoirs  tentaculiformes  qui  sor- 
tent par  des  pores-  ou  trous  de  la  peau  et  au  moyen  desquels 
ces  animaux  s’attachent  aux  corps  sous-marins.  Dans  un  cer- 
tain nombre  d espèces  ils  sont,- pour  ainsi  dire,  répandus  à 
peu  prés  également  sur  toute  la  superficie  du  corps;  mais  dans 
d’autres  ils  sont  accumulés  à la  face  inférieure,  sans  ordre 
ou  .avec  un  ordre  déterminé,  Ou  enfin,  ils.  sont  disposés  en 
doubles  séries  sur  cinq  lignes  longitudinales,  comme  dans 
l 'H.  pentactes.  ... 

4. "  La  position  plus  ou  moins  terminale  des  deux  orifices, 

oral  et  anal , paroit  pouvoir  être  prise  en  considération  avec 
quelque  avantage.  • ..... 

5. °  Quelques  zoologistes , et  entre  autres  M.  Lesueur,  atta- 
chent une  grande  importance  au  nombre  des  appendices  ten- 
taculaires de  la  bouche,  à leur  forme  et  à leur  mode  de  di- 
vision ; mais  nous  craignons  bien  que  ce  ne  soit  à tort.  En 
effet,  nous  nous  sommes  assuré  positivement  que  l’espèce  la 
plus  commune  dans  la  Méditerranée,  l 'H.  tubulosa , et  qu’on 
tro.urve  par  centaines  dans  la  rade  de  Toulon,  varie  beaucoup 
sous  le  double  rapport  du  nombre  de  ces  organes  et  de  leurs 
divisions  terminales. 
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6. °  Il  nous  a semblé  qu'on  tireroît  un  bien  meilleur  carac- 
tère de  la  forme  du  cercle  de  pièces  solides  de  la  bouche,, 
qui  est  constante , à ce  que  nous  croyons,  pour  chaque  espèce; 
mais  il  y a quelque  difficulté  à s’en  servir. 

7. “  La  couleur,  à en  juger. aussi  d’après  le  grand  nombre 
d’individus  de  YHolot.  tubutosa  que  nous  avons  vus,  varie  aussi 
beaucoup  , du  moins  pour  l'intensité,  qui  peut  passer  du  noir 
presque, foncé  au  roux  presque  blanchâtre. 

8. °  Quant  aux  dimensions  totales,  outre  la  difficulté  de 
mesurer  ces  animaux  quand  ils  sont  en  notre  puissance,  il 
paroit  qu’iU  varient  assez  de  grandeur,  sans  doute  avec  l’âge. 

En  analysant  avec  quelque  soin  la  descrïptiop  des  espèces 
d’holothuries  décrites. dans  les  aateurs  , à l’aide  des  obser- 
vations que  nous  avons  faites  sur  sept  ou  huit  d'elles  que  nous 
avons  observées  vivantes,  nous  les  distribuerons  en  cinq  sec- 
tions, que  nous  croyons  assez  naturelles,  et  (font  quelques-  , 
unes  pourront,  si  l’on  veut , être  établies  en  genres  distincts. 

En  voici  d’abord  la  table  synoptique , d'après  laquelle  on 
verra  que  nous  les  rangeons  suivant  le  degré  de  perfectionne- 
ment de  la’ forme  générale  radiaire. 


1 aplati,  avec  suçoirs  en  dessous.  . . Ccvtzzu. 

suhprismatîque , à suçoirs  inférieurs  ......  Holoxbums. 

fusiforme,  à suçoirs  épars  Ttnronz. 

vermiforme,  à tentacules  pinnés Fistüiàru. 


{subpentagonal,  à suçoirs  ambulacrifères  . • . Coccmsria. 

A.  Espèces  dont  le  corps,  assez  court , plus  bombé  et  plus  dur'en 
dessus  qu’en  dessous , est  pourvu  de  suçoirs  tenlaculiformes , seu- 
lement de  ce  côté,  et  d'appendices  buccaux  assez  développés  ; les 
deax  ouvertures  plus  ou  moins  supérieures.  (G.  Cuvieria  , Féron  ; 
Psolus,  Oken.) 

L’Hoiothu rie  ïh antope  : PL phantopus , Li nn . , Gmel. , p.  3i  38, 
n.°  2;  d’après  Muller,  Zool . Dan.,  1 , tab.  nâ — ia3;  cop. 
dans  l’Enc.  méth.,  pl.  86,  fig.  1' — 3 ; Pe'nnant , Btit.  zool. , 4, 
page  48,  tab.  33,  fig.  35.  , • 

L’H.  feuillée  : H.  frondosa,  Linn.,  Gmel.,  page  3i38  , n*  1 ; 
d’après' Gunner,  Act.  Stockh.,  1767;  cop.  dans  l’Enc.  méth., 
pl.  87 , fig.  7 et  8. 
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L'Holothohie  de  Cuvier;  H.  Cuyieri,  Péron , Cuv. , Règne 
anim.,  4,  pl.  i5,  fig.  9. 

L’H.  écailleuse  : H.  squamata , Linn.,  Gmel. , pag.  3 1 4 1 , * 
n.°  1 1 ; d’après  Muller,  Zool.  Dan.,  1,  tab.  ip,  fig.  1 — 3; 
Cop.  dans  l’Enc.  métb. , pl.  87,  fig.  11  et  ta. 

L’H.  obscure;  H.  obscura,  Losueur,  Descript.  of  vercvel  nmv 
tp.  ofHoLoth. , Acad.  sc.  nal.  Pltilad. , v.6,  part,  1,  p.  1 56,  esp.t. 

Observ.  Nous  n’osoris  pas  assurer  d’une  manière  positive  que 
VH.frond.osa,  dont  nous  devons  la  coonoissance  à Grunner , 
appartienne  réellement  à cette  section. 

B.  Espèces  dont  le  corps,  coriace,  assez  alongé,  est  subprismatique  ; 
le  ventre  même  assez  distinct  du  dos  et  pourvu  seul  de  suçoirs 
tentaculi/ormes , épars  dans  toute  son  étendue;  les  appendices 
buccaux  en  général  peu  ramifiés-,  la  bouche  subin/ère.  (G.  Fis- 
tularta,  de  Lamk.  ) 

L’Holothurie  limace  : H.  maxijna,  Linn.,  Gmel.,  p.  3 142, 
n.°  20;  d’après  Forskal,  Faun.  arab.,  page  121  ; Icon.,  tab.  58, 
fig.  B b.  i ' 

L’H.  de  Columna  : H.  Columnce , Cuvier*,  Pudendum  regale, 
Fab.  Columna,  Aquat.,  cap.  14,  p.  26,  tab.  26,  fig.  1. 

L’H.  tubuleuse  : H.  tubulosa,  Linn.,  Gmel. , p.  3t38,  n.°  3; 
d’après  Bohadsch  , Anim.  mar.,  page  7 5 , pl.  6 — 8. 

L’H.  élégante  : H.  clcgans , Linn. , Gmel. , page  3 1 38 , n.°  10  ; 
d’après  Muller,  Zool.  Dan.,  1 , tab.  1 , fig.  1 et  2 ; cop.  dans 
l’Enc.  méth.,  pl.  86  , fig.  9 et  10  ; Fistularia  elegans  , de  Lamk., 
Anim.  sans  vert. , tome  3,  page  75,  n.*  1. 

L’H.  de  Fosskal  : H.  Forskalii,  Delle  Chiaje,  Mém.  sur  les 
Holoth." ; Forsk.,  Icon.,  page  22,  tab.  3t  , fig.  À. 

L’H.  dePoli;  H.  Poli,  id. , ibid.,  tab.  6,  fig.  1. 

L’H.  de  Sanctobi  ; H.  Sanctori,  id.,  ib. , p.  2 3 , tab.  6,  fig.  2. 
L’H.  de  Cavolini  ; H.  Cavolinii,  id.,  ibid.,  tab.  7,  fig.  1. 
L’H.  de  Petagna;  H.  Petagni,  id.,  ibid.,  tab.  9,  fig.  4. 
L’H.  de  Stki.lati  ; H.  Stellali , id.,  ibid.,  tab.  7,  fig.  3. 

L’H.  FLEifiuLLADE  : H,  Dicquemari , G.  CuV. , Règne  anim., 
4,  p.  22,  note;  d’après  Dicquemare;  Journ.  dephys.,  1778, 
Octobre,  pl.  1 , fig.  1. 

L’H.  ArPENDicuLÉB  ; H.  oppendiculata,  de  Blaitiv. , Monogr. 
du  Dictionn.  des  sc.  nat. , tome  21,  page  3 i 7. 
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. L'Holothurie  Barillet  : H.  dgliolum , de  Lamk.,  ihid. , p.  74  » 
fig.  4 ; d'après  Palias,  Sp.  zoolog.,  tab.  9 et  tab.  10;  cop.  dans 
l'Enc.  njéth.  , pi.  86-,  fig.. 6.— 8..  ... 

L’H.  de  Radack ; H.  hadackensis , de  Cham.  et  Eisenhardt, 
De  anim.  verm- , tab.  26, 

L’H.  bbune;  H.  brunnea , id.,  ibid,,  page  353. 

L’H.  agglutinée)  H.  a g glutinata , Lesueur,  ibid. , n.°  2. 
L'H.  oMBKiNE;  H.  umbrina,  Ruppel  et  Leukart,  Voyage  à la 
mer  Rùuge  , atlas,  p.  10,  tab.  2 , fig.  4,  a,  b. 

Observ.  Celte  division  commence  par  des  espèces  qui  ont 
véritablement  un  certain  nombre  de  rapports  avec  celles  de 
la  première  section. 

Nous  avons  observé  les  H.  Columnce,  tubulcsa , de  nos  mers, 
et  appendicutata  de  l’fyle- de-  France.  . 

Nous  doutons  beaucoup  de  la  distinction  des  six  espèces  in- 
troduites dans  ce  genre  parM.  DelleChiaje,  et  toutes  vivantes 
dans  le  golfe  de  Naples.  11  est  fort  présumable  que  plusieurs 
ne  sont  que  des  Variétés  de  VH..tubulosa,  si  commune  dans 
toute  la  Méditerranée  et  si  variable  pour  la  couleur. 

L’espèce  qu’il  nomme  H.  Columnce  n’est  certainement  pas 
l’espèce  décrite  par  Columna-,  car  celui-ci  dit  qu’elle  n’a  que 
dix  appendices  buccaux  , tandis  q.ue  M.  Delle  Chiaje  en  donne 
vingt  à la  sienne.  • . ' 

C.  Espèces  dont  le  corps , en  général  alongé , peu  coriace , cylindri- 
que ou  fusiforme,  est  partout  couvert  de  papilles  rétractiles , et 
dont  les  appendices  buccaux  sont  fort  grands.  (G.  Thvone, 
Oken  ; Mollebia  , Flemming.  ) t 

* t/’  * * % 

L’Holothuhie  PÀriLifeüsE:  ü. papillosa,  Linn.,  GmeL,  p.  3140, 
n.°  24;  d’après  Muller,  Z00L,  Dan. , 3 , page  47 , tab.  108, 
fig.  3 ; cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pi.  86,  fig.  5 et  6. 

L’H.  fuseau  U.fusus,  Linn.,  GmeL,  page  3 1 4 * , n.”  i3; 
d’après  Muller,  Zool.  Dan.,  1 , page  37  , tab.  10 , fig,  5 et  6. 

L’H.  impatiente  : H.  impatiens,  Lion.,'  GmeL,  page  5 1 4 ^ , 
n."  2 1 ; d’après  Forskal , Faun.  arab. , page  121;  Icon. , pl.  39 , 
fig.  H;  cop.  dans  l’Enc.  méth. , pl.  86,  fig.  n ; Fistularia  im- 
patiens, de'Lamk. , ibid. , page  76  , n.°  3. 

L'H.  dicitée  : H.  digilata,  Mont.,  Linri.  Trans.,  11 , p.  22  , 
tab.  4,  fig.  6 ; AI  u lien  a digitata  , Fltmm. , Brit.anim. , p.  484, 
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L’Holothurie  tachetée  ; H.  maculata  , Lesueur  , ibid. , n.®  5. 
I.'H.  briarée  ; H.  briareus  , id. , ibid. , n.®  6. 

L’H.  lafidifère;  H.  lapidi/era,  id. , ibid.,  n.®  S. 

Observ.  Nous  avons  observé  une  espèce  de  cette  division  sur 
nos  cbtes  de  la  Manche,  l ’H.fusus. 

La  troisième  espèce,  ayant  vingt  appendices  buccaux,  n’ap- 
partient peut-être  pas  à cette  division. 

< i 

D.  Espèces  très-molles , peu  ou  point  coriaces,  tris- longues  et 
ver  mi/or  mes , cylindriques  ou  subpentagonales , pourvues  de  pa- 
pilles cirrhiformes , très-petites,  éparses, et  d’appendices  buccaux 
d’ordinaire  régulièrement  pinnés. 

L’Holothurie  a bandes  < H.vittata,  I.inn.,  Gmel. , p.'-3  1 42  , 
n.°  19;  d’après  Forskal,  F-aun.  àrab.,  page  120;  lcon. , tab.  07; 
cop.  dans  l’Enc.  métb. , pl.  87,  fig.  8 et  9. 

L’H.  glutjkeuse  s H.  reciprocans, Forskal,  ibid.,  page  12 1; 
lcon. , tab.  33 , fig.  A;  cop.  dans  l’Enc.  métb. , pl.  87  > fig-  7 ! 
H.  glutinosa  , de  Laink.,  ibid.  ,■  page- 74,  ri.®  7. 

L’H.  maculée;  H.  maculuta,  de  Chamisso  et  Eysenh.,  ibid., 
tab.  a S, 

L’H.  hvdriforme;  H.  hydriformis , Lesueur,  ibid. , n.°  7. 

L’H.  verte;  H.  viridis , id.  ,'ibid.,  n.®  '8.  •>' 

Observ.  Nous  n’avons  pas  encore  eu  l’avantage  d’observer 
une  des  cinq  especes  de  cettê  division , et  nous  ne  les  con- 
noissons  que  d’après  les  figures  et  lçs  descriptions  données  par 
les  auteurs  cités. 

La  grande  longueur  et  la  proportion  vermiforme  du  corps, 
et  peut-être  aussi  la  disposition  régulièrement  pectinée  des 
appendices  buccaux,  pourroiént  autoriser  à en  former  un 
genre  distinct , auquel  on  pourroit  conserver  le  nom  de 
Fistularia,  imaginé  par  Forskal  et' ad  opté  par  M.  de  Lamarck, 
pour  Une  coupe  générique  toute  différente  et  qui  est  notre 
division  B.  ’ • 

E.  Espèces  assez  coriaces,  lisses  -,  en  général  courtes  ou  médiocre- 
ment alongées,  régulièrement  pentagonales,  avec  les  suçoirs  ten- 
tâculiformes , sur  dix  rangs,  deux  à chaque  angle  en  forme  d’am- 
bulacres.  (Les  Concombres  de  mer.  ) 

L’Holothurhs  fentacte  : H.  penlactes,  Linn.;  Gmel. , p.  ’3  i3g , 
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n.9  8;  d'après  Muller,  Zool.  Dan.,  tab.  3i , fig.  8;  cop.  dans 
l’Enc.  mélh. , pl.  86,  fig.  5. 

L’Holothorie  inhérente:  H.inhcerens , Linn.,  Gmel.,  p.  3 1 4 1 9 
n.*  14  ; d’après  Muller  , Zool.  Dan. , tab.  3i , fig.  7 ; cop.  dans 
l’Enc:  méth. , pl.  87,  fig.  1 — 3. 

L’H.  pellucide;  H.  pelluoida,  Muller,  Zool.  Dan.,  tab.  i55. 
lig.  1. 

L’H.  lisse:  H.  la-vis,  Linn.,  Gmel.,  page  0141  , n.*  1 5 ; 
Oth.  Fabr. , Faun , Groenl. , page  353,  n.°  345. 

.L’H.  petite  : H.  minuta,  Linn.,  Gmel.,  page  3i47,  n.*  1 G; 
d’après  Oth.  Fabr.,  id. , ibid.,  page  354  > n.°  346. 

L’H.  tentacdlée  ; H.  Untaculata , Forst. , de  Blainv. , Mo- 
nographie du  Dictionn.  des  sc.  nat. , tome  XXI,  page  338. 

L’H.  de  Gæatner  : H.  Gœrtneri,  de  Blainv.,  id.,  ibid.  ; Hj- 
dra  corallifera , Gaertner,.  Ad.  angl. , 1761  , page  7S  , tab.  1 , 
fig.  3,  A,  B ; H.  pentactes , Fennant,  Brit.  zool.,  4,  page  5i , 
tab.  26. 

L’H.  de  Montagü  : H.  Montagui,  Flemm. , Brit.  anim.;  H. 
pentactes , var. , Mont. , Linn. , Tr ans. , 9 , p.  112,  tab.  7,  fig.  4. 

L’H.  de  Neil ; H.  Neilii , Flemm.,  Brit.  anim.,  page  483, 
n.”  j 2. 

L’H.  dissemblable;  H.  dissimilis,  id.,  ibid.,  n.9  i3. 

L’H.  concombre:  H.  cucumis , Risso , Hlst.  de  la  France 
mérid.,  t.  5 , page  291 , n.°  66  ; Bianchi , J an.  Plane,  pag.  99, 
tab.  6 , fig.  d,  e;  de  Blainv.,  Faun.  fr.,  Échinod.,  pl.  1 , fig. 2. 

L’H.  fasciée;  H.  fasciata , Lesueur,  ibid. , n.°  4. 

Observ.  Nous  avons  souvent  trouvé  une  de  ces  espèces  vi- 
vantes fixée  sur  les  grosses  huîtres  de  la  Manche,  et  nous  en 
avons  rencontré  plusieurs  fois  une  autre  plus  grande  dans  la 
Méditerranée. 

C’est  une  division  assez  tranchée  et  dans  laquelle  la  dispo- 
sition des  suçoirs  tentaculaires  rappelle  les  ambulacres  des 
oursins. 

Le  nombre  des  espèces  qui  la  constituent  seroit  assez  con- 
sidérable, si  toutes  celles  que  nous  y rangeons  étoient  certaine- 
ment distinctes;  mais  c’est  ce  dont  il  est  permis  de  douter.  Les 
caractères  portent  essentiellement  sur  la  forme  des  tentacules 
buccaux  qui  nous  paroissent  offrir  de  nombreuses  variations. 

Quant  à VH.  pente  1 II  us  de  Muller,  Zool.  Dan.,  2,  page  39, 

60.  13 
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n.°  n,  tab.  10,  fig.  4;  cop.  dans  l'Enc.  méth.  , pi.  86,  « 6'*i 
Linn.,  Gmel. , p.  5 > 4 1 , n.“  12  , dont  M.  Oken  a fait  sou  genre 
Paolus , il  nous  a semblé  évident  que  c'est  l'appareil  buccal 
d’une  espèce  d'Kolothurie  que  nous  ne  connaissons  pas  positi- 
vement, mais  que  nous  croyons  volontiers  être  VH.  penlactn. 

VHolothuria  pruipus , Linn.,  Gmel. , est  le  type  du  genre 
Priapulc,  dont  il  a été  placé  à son  article,  et'qui  est  rangé  avec 
les  siponcles  dans  la  classe  des  vers. 

Dans  cette  énumération  des  espèces  assez  nombreuses  d'ho- 
lothuries, il  est  aisé  de  voir  que  la  fort  grande  partie  pro- 
vient des  mers  d’Europe.  Celles  des  mers  étrangères  ont  été 
jusqu’ici  fort  peu  étudiées.  11  en  existe  cependant  beaucoup 
dans  l’hémisphère  austral,  comme  nous  avons  pu  en  juger 
d’après  les  figures  que  nous  avons  vues  dans  les  porte-feuilles 
de  M.  Lessoo  , de  l’expédition  du  capitaine Duperrey,  et  dans 
ceux  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  de  la  dernière  expédition  de 
M.  de  Durville. 

Nous  nous  bornerons  à ciler  les  noms  des  espècés  d’holothu- 
ries que  M.  Risso  a établies  dans  son  Histoire  naturelle  de  la 
France  méridionale,  parce  qu’il  nous  est  impossible  de  croire 
qu’elles  sont  toutes  distinctes  de  celles  que  l'on  y connoissoit 
déjà,  avec  lesquelles  au  reste  l'auteur  n’établit  aucune  com- 
paraison , et  surtout  parce  que  ses  phrases  caractéristiques,  ne 
portant  que  sur  la  forme  du  corps, .sur  la  couleur  si  variable 
et  jamais  sur. la  disposition  des  cirrhes  tentaculaires,  ne  per- 
mettent pas  d’établir  soi-même  cette  comparaison. 

L’H.  thès-lisse  ; H.  glaberrima , Risse , Hist.  nat.  de  la  France 
mérid. , tome  5 , page  289  , n.°  60. 

L’H.  ovale;  H.  ovata,  id. , ibid.,  n.°  61. 

L’H.  mamelonnée;  H.  mamillata , id.,  ibid.,  n.°  62. 

L’H.  littorale  : H.  liUoralis  , id.,  ib. , n.°  63  ; an  H.Jubulosa? 
L’H.  étoilée;  H.  sleLlata,  id.,  ibid.,'a.°  64. 

L’H.  ponctuée;  H.  punctata , id.,  ibid.,  n.°  65. 

Ordre  II.  ÉCIIINIDES,  Echidna. 

Corps  ovalé  ©u  circulaire,  régulier,  soutenu  par  un  têt  so- 
lide, calcaire,  composé  de  plaques  polygones,  disposées  ra- 
diairement  sur  vingt  rangs  égaux,  ou  alternativement  et 
régulièrement  inégaux,  portant  sur  des  mamelons  propor- 
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tionhels  des  épines.roides , cassantes , de -forme  extrêmement 
variable,  et  percé  par.  des  séries  de  pores,  formant  par 
leur  assemblage  des  espèces  d’oinhulacrcs,  s’irradiant  plus 
ou  moins  régulièrement  du  sommet  à la  base,  et  donnant 
issue  à des  eirrbes  tenlaculiformes. 

Bouche  armée  ou  non  armée,  percée  dans  une  échancrure  du 
têt  constamment  inférieure. 

Anus  tonfours  distinct,  mais  offrant  beaucoup  de  variations 
dans  sa  position. 

Orifices  de  Fappareif  de  la  génération  au  nombre  de  quatre 
ou  de  cinq  autour  du  sommet  dorshl. 

Observ . Les  Échinides,.  plus  connus  sous  Je  nom  générique 
tl 'Otn'sins,  sous  lequel  Linné  les  a réunis  en  un  seul  genre, 
sont  des  animaux  réellement  assez  singuliers,  que  l’on  se 
borne  à les  envisager  â l’extérieur,  ou  bien  que  l’on  pénétre 
dans  leur  organisation,  • , 

Leur  forme,  parfaitement  régulière  et  radiairc,  quoique 
jamais  divisée  en  rayons  dans  un  certain  nombre  d’espèces, 
comme  dans  les  Oursins  proprement  dits,  se  rapproche  da- 
vantage- de-  celle  des  animaux  pairs  ou  binaires  dans  les  es- 
pèces que  nous  plaçons  à cause  de -cela  à la  tête  de  l’ordre, 
comme  dans  les  Spatangues,  dont  le  diamètre  antéro-posté- 
rieur est  évidemment  plus  long  que  le  transverse,  et  qui  en 
outre  ont  les  ouvertures  du  canal  intestinal  assez  proche  des 
extrémités.  C'est  sur  celte  considération  quq  nous  avons  dis» 
tribué  les  espèces  et  les  genres  de  cette  famille.  • 

Un  grand  nombre  d’auteurs  ont  dirigé  leurs  observations 
sur  cette  famille  d’animaux,  et  l’ont  considérée  sous  les  difie- 
rens  rapports  d’organisation , d’histoire  naturelle  et  de  classi- 
fication ; mais  nous  sommes  obligés  de  l’avouer,  aucun  de  ces 
points  n’est  véritablement  arrivé  au  degré  de  perfection  dont 
il  éloit  susceptible. 

Ainsi , malgré  les  travaux  de  Réaumur,  de  Klein , de  Leske , 
de  MM.  Cuvier,  de  Lainarck , de  Blainville,  Gray  et- Délie 
Cliiaje , qui  s’en  sont  le  plus  spécialement  occupés , l'anato- 
mie des  Echinides  est  bien  loin  -d'être  parfaite?  on  connoit 
fort  peu  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes , -et  enün  leur  cias- 
siiicatiou  même  est  encore  assez  imparfaite. 
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Le  nombre  des  espèces  vivantes  est  cependant  déjà  assez 
considérable , et  celui  des  espèces  fossiles  est  aussi  assez  grand , 
pour  qu’on  ait  déjà  fortement  senti  le  besoin  d’une  classifica- 
tion  à la  fois  solide  et  naturelle. 

On  trouve  des  Échinides  dans  tontes  les  mers;  mais  surtout 
dans  celles  des  pays  chauds. 

Ils  vivent  sur  les  rivages,  dans  les  régions  rocailleuses  ou 
sablonneuses,  souvent  libres,  mais  quelquefois  enfoncés  dans 
le  sable. 

Tous  sont  libres,  et  peuvent  changer  déplacé,  quoiqu’assez 
diflieilement , au  moyen  de  leurs  cirrhes  tentaculiforxaes  et 
un  peu  de  leurs  piquons; 

Leur  nourriture  parott  être  animale  et  moléculaire  pour 
les  espèces  édentées.  Quant  aux  autres,  qui  ont  la  bouche  plus 
ou  moins  armée,  il  parolt  que  plusieurs  ee  nourrissent  aussi 
de  fucus,  comme  le  dit  Cavolini  des  Oursins  proprement  dits. 

Les  Échinides  étant  très -probablement  tous  hermaphrodi- 
tes, il  faut  en.  conclure  qu’il.n’y  a pas  de  rapprochement  ou 
d’accouplement. entre  les  individus. 

C’est  au  printemps  que  dans  nos  mers  les  Échinides  se  pré- 
sentent avec  leurs  ovaires  gonflés,  d’où  il  faut  conclure  que 
c’est  au  commencement  de  l’été  qu’ils  les  déposent,  sans  doute 
en  masse,  dans  des  anfractuosités  de  rochers  ou  au  milieu  des 
fucus.  • • 

Nous  ignorons  du  reste  comment  cet  œufs  se  développent, 
la  durée  de  ce  développement,  ainsi  que  celle  de  la  vie  des 
Échinides.  * 

Ces  animaux  n'offrent  d'utilité  à l’espèce  humaine  que  lors- 
que leurs  ovaires  sont  parvenus  à tout  leur  développement. 
On  les  recherche  alors,  mais  seulement,  à ce  qu’il  paroît,  cer- 
taines espèces  de  véritables  Oursins,  dont  une  même  a reçu 
le  nom  d’oursin  comestible  à cause  de  cela,  et  on  les  mange 
comme  des  œufs  à la  mouillette. 

Les  échinides  fossiles  sont  extrêmement  nombreux,  ce  qui 
tient  sans  doute  à ce  que  souvent  ils  se  trouvent  naturelle- 
ment enfoncés  et  conservés  dans  le  sable , ainsi  qu’à,  la  nature 
même  de  leur  têt,  qui  est  déjà  presque  spathique,  quand  il 
fait  encore  partie  de  l’animal  vivant.  Aussi  n’y  a-t-il  rien  de 
plus  aisé  à reconnoitre  dans  la  composition  des  roches  comme 
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des  parties  d’Échinides,  quelqne  déformée*  qu’ellessoient,  par 
leur  cassure  Lamelleuse.  Cette  seule  observation  auroit  suffi 
pour  montrer  que  les  Encrinites,  les  Entroques,  etc.,  appar- 
tiennent réellement  aux  Échinides,  et  non  pas  aux  Zoophy- 
taires  voisins  des  Pennatules,  comme  quelques  zoologistes  l'ont 
admis. 

La  distribution  systématique  des  Échinides  a été  tentée  par 
un  assez  grand  nombre  de  zoologistes,  et  entre  autres  par 
Klein,  Brcyn  , Van  Phelsum,  Leslie,  MM.  de  Lamarck,  Gray, 
Desmarest  et  Goldfuss,  principalement  en  ayant  égard  à In 
position  relative  de  la  bouche  et  de  l’anus,  mais  surtout  de 
celui-ci  et  des  ambulacres , ce  qui  a conduit  à des  rappro- 
chements assez  peu  naturels. 

Le  système  que  nous  avons  cru  devoir  établir,  porte  : 

i.*  Sur  la  forme  générale  du  corps  de  l'animal,  qui , d’abord 
subradiaire,  devient  peu  k peu  complètement  radiaire  dans 
toutes  les  parties  qui  le  constituent) 

2.0 Sur  la  position  de  la  bouche,  qui,  presque  terminale  et 
transverse,  ou  bilabiée,  dans  les  premières  espèces,  devient 
complètement  centrale  et  circulaire  dans  les  dernières  ; 

3. ®  Sur  l’armature  de  cette  bouche,  qui,  complètement 
nulle  dans  une  grande  moitié  des  Échinides,  est  au  contraire 
très-puissante  dans  l'autre  moitié; 

4. ®  Enfin  , sur  la  position  de  l'anus,  sur  le  nombre  des 
ovaires  et  de  leurs  orifices,  sur  la  nature  des  piquans  et  des 
tubercules  qui  les  portent,  ainsi  que  sur  la  disposition  des 
ambulacres. 

Voici  la  table  synoptique  des  genres  que  nous  avons  cru  de- 
voir établir  : 


f lubtermioale. , 


f uni  dent». 


Bouche . 


» subcentrale. 


[ arrade  de  dents  . 


! Spatangut. 
Anauchitet. 
PïucUolitet. 
Echinotl  y peut» 
■ Echinoiampat. 
Cvtidula. 
Fihularin. 

, Exhmoneut.  , 

[ Echinocyamui. 
k Ixigamà. 
f Cfypeaiter. 

I Ei  hiruuLtciu. 

[ ScuttUa. 


^centrale;  «nui . 


|infra>latéral 1 Gulerttet. 

| E(  hinomttrm 

central ........... . { Echinut » 

[Cidarif. 


\ 
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Bouche  subterminale,  ou  plus  ou  moins  à l'extrémité  anté- 
rieure du  Corps,  sans  aucune  dent,  et  ouverte  dans  une 
échancrure  bilabiéc  du  têt. 

Spatangue,  Spatangus. 

Corps  ovale  , plus  ou  moins  alongé  , cordifortne  , plus  large  en 
avant  qu’en  arrière,  nvec  un  sillon  plus  ou  moins  profond 
à l’extrémité  antérieure. 

Têt  mince,  peu  solide,  composé  de  grandes  plaques  poly- 
• gones  peu  nombreuses. 

Épines  courtes,  aplaties,  couchées  et  éparses, 

Amhulacrcs  incomplets,  au  nombré  de  quatre  seulement. 
Échancrure  buccale  plus  ou  moins  antérieure,  transverse, 
bilabiée,  circonscrivant  une  bouche  sans  dents. 

Anus  terminal  et  plutôt  au-dessus  qu’au-dessous  du  bord. 
Pores  génitaux  au  nombre  de  quatre  en  deux  paires. 

Obserr.  Nous  avons  observé  plusieurs  espèces  de  ce  genre, 
qui  offre  cela  de  particulier,  que  le  cdrpsn’a  pas  encore  mie 
forme  bien  radiaire;  la  bouche  et  l’anus  étant  aux  deux  ex- 
trémités du  grand  diamètre  du  corps. 

Ges  animaux  vivent,  à ce  qu’il  paroit,  presque  constam- 
ment enfoncés  dans  le  sable  , du  moins  n’en  avons-nous  jamais 
rencontré  de  vivans  qui  en  fussent  sortis,  comme  cela  a prev 
que  constamment  lieu  pour  les  oursins. 

11  faut  aussi  qu’ils  ne  se  nourrissent  que  de  la  matière  ani- 
male qui  s’y  trouve  mêlée, 'car  leur  canal  intestinal,  qui  est 
d’une  ténuité  arachnoïdienne , m’a  toujours  paru  rempli  de 
sable  fin. 

Nous  ignorons  du  reste  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes. 

On  en  connoit  déjà  un.  assez  grand  nombre  d’espèces,  ré- 
pandues dans  toutes  les  mers  et  même  dans  les  nôtres,  sur- 
tout dans  la  Méditerranée. 

M.  Defrance  en  annonce  vingt-une  espèces  fossiles;  en  les 
admettant  comme  distinctes,  ce  qui  est  peu  probable,  ainsi 
que  les  huit  que  M.  Risso  indique  comme  existantes  dans  la 
craie  chloritée  et  dans  le  calcaire  marneux  des  environs  dé 
Nice,  on  en  connoitroit  déjà  vingt-neuf  à cet  état. 


ZOO  >85 

M.  GoldFuss  Cn  porte  le  nombre  total  à trente. 

Elles  appartiennent  essentiellement  aux  parties  inférieures 
de  la  formation  crayeuse  , mais  on  en  trouve  aussi  dans  les 
terrains  plus  anciens  et  dans  des  formations  plus  modernes. 

Leur  distinction  n'a  encore  porté  que  sur  Ja  forme  de  la 
coque  calcaire,  souvent  même  sans  les  piquans. 

Quoiqu’on  soit  obligé  de  convenir  que  les  espèces  jusqu'ici 
déterminées  se  nuancent  assez  bien  depuis  les  plus  binaires 
jusqu-’à  celles  qui  deviennent  plus  circulaires,  on  peut  cepen- 
dant, pour  en  faciliter  la  distinction,  les  partager  en  plu- 
sieurs sections  assez  naturelles,  en  considérant  surtout  la  forme 
des  ambulaCres  et  la  position  de  la  bouche. 

* Vivantes. 

A.  Espèces  dont  les  amhilacres  ne  sont  pas  pétaloïdes  et  ne  for- 
ment presque  que  deux  lignes,  un  peu  brisées 'ou  coudées  -à  leur 

côté  internet  et  qui  ont  un  sillon  antérieur  assez  profond; 

louche  assez  peu  en  avant.  ■ 

Le  Spatancce  arcdaire,  S.  arcuarius. 

Delà  Manche.  Klein,  Leske,  tab.  38,  6g.  5 ; d’après  Muller. 

De  la  mer  Adriatique;  de  la  Méditerranée. 

Des  cbtes  de  Guinée.  Sébd , 3,  tab.  10,  fig.  3 et  5. 

Le  S.  petit  ; S.  pusillus,  Leske  , Klein  , p.  a3o , tab.  38  , fig. 
5;  d’après  Mbller;  Spatang.  cordalus  , Fletnmitig  , Bril.  anim., 
p.  489.  ’ , 

Nous  avons  séparé  ces  deux  espèces  d’après  des  individus 
de  la  Manche  ét  de  la  Méditerranée,  que  nous  possédons: 
elles  sont  bien  distinctes. 

M.  Gray  place  aussi  dans  cette  section  le  S.  atropos , qui 
en  diffère  très-sensiblemènt  et  dont  nous  ferons  une  section 
particulière.  ... 

B.  Espèces  cordiformes,  avec  cinq  sillons  dorsaux,  profonds  et 

étroits , où  sont  cachés  les  ambulacres. 

Le  S.  tête-be-moiit  : S.  atropos,  de  Lamk.  ; Knorr,  Délie.. 
tab.  5o3,  fig.  3;  Enc.  méth. . pl.  i53  , fig-  9 et  JO. 
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C.  Espèces  dont  les  ambulacres  sont  bien  pétaloïdes  , partant  d'un 
centre , et  qui  ont  un  sillon  antéro-dorsal  plus  oa  moins  profond , 
occupant  la  place  du  cinquième  ambulacrc.  La  paire  posté- 
rieure plus  courte  que  l'antérieure. 

* Ambulacres  peu  enfoncés.  (G.  Spatangüs,  Klein  et  Gray.) 
Le  Spatangle  cœur -de-mer  : S.  purpureus  , Linn. , Gmel. , 
p.  5 1 97  , n.°  93  ; d’après  Muller,  Zoo!,  dan tab.  6 ; copié  par 
Leske,  Klein,  p.  235,  tab.  43,  fig.  3 — 5;  vulgairement  le  Pas- 
de-foi  i.ain  , E.  lacunosus,  Penn. , Brit.  zool.,  4,p.  69,  tab.  35, 
£g.  76. 

Le  S.  méridional  : S.  mcridiunalis , Risso,  Fr.  mérid.,  5,  p. 
280  . n.“  5a  : Ginnani , Adr.,  p.  41 , t.  29  , fig.  174. 

Le  S.  ovale  : S.  or  alu  s,  Leske,  Klein,  p.  2 5a , tab.  49  , fig. 
12  et  1 3 ; Fleunn. , Wem.  mem. , vol.  5,  tab.  6,  fig.  inf. , et 
Brit.  anim..  p.  480. 

**  Ambulacres  très-enfoncés.  (G.  Ovum  , Van  PheJsum.,  Gray.) 

Le  S.  a gouttiere  : S.  canaliferus , de  Lamk. , Anim.  sans 
vert. , 3 , p.  3 1 , n.°  1 1 ; Scilla  , tab.  25  , fig.  2. 

La  première  espèce  se  trouve  dans  nos  trois  mers. 

La  seconde  est  aussi  de  la  Méditerranée;  je  l'ai  reçue  de 
Palerme.  M.  de  Lauiarck  la  croit  de'l’océan  Indien. 

D.  Espèces  dont  le  sillon  antérieur  est  beaucoup  moins  profond  ou 
presque  nul,  et  dont  les  ambulacres  , plus  ou  moins  pétaloïdes  , 
au  nombre  de  quatre,  occupent  la  plus  grande  partie  d’une  sorte 
de  plaque  dorsale,  circonscrite  par  une  ligne  sinueuse  sans  tu- 
bercules ni  piquans.  ( G.  Brissus  , Klein  , Gray.) 

Le  S.  plastron  : S.  pcctoralis , de  Lamk. , Anim.  sans,  vert. , 
3,  p.  29 , n.°  1 ; Séba,  Mus. , 3,  tab.  14,  fig.  5 et  6 ; cop.  dans 
l’Enc.  méth. , pl.  1 5q  , fig.  2 et  3. 

Le  S.  CjArkné  : S.  carinatus,  id. , ibid. , p.  3o , n.°  5;  Klein, 
Leske,  tab.  48,  fig.  4 et  5. 

Le  S.  colombaire  : S.  columbaris , id. , ibid.,  n.*  6;  Séba,  Mus., 

3 , t.  1 o , fig.  1 9 ; cop.  dans  l’Enc.  méth. , pl.  1 58 , fig.  9 et  1 o. 

Le  S.  BNicoLORE  : S.unicolor,  Leske,  Klein,  p.  248,  tab.  26, 
fig.  B.  C;  S.  ovatus , de  Lamk.,  ibid.,  n.°  4. 

Le  S.  ventru  : S.  ventricosus,  Leske,  Klein,  tab.  26,  üg.A^ 
S,  maculosus,  de  Lamk. , id. , ibid- , p.  09,  n.°  2. 
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E.  Espèces  cordiformes,  assez  fortement  élargies  et'échancrées  en 

avant,  avec  cinq  ambulacres  distincts  et  tronqués. 
LcSpatancue  bossu:  S.gibbus,  de  Lamk.,  ibid.,  p. 33,  n."  18; 
Enc.  inéth.,  pi.  1 56 , fig.  4,  5,  6. 

F.  Espèces  dont  le  sillon  antérieur  est  encore  assez  distinct;  les 
ambulacres , au  nombre  de  quatre,  bien  marginaux  et  quelque- 
fois complets  ou  jusqu'à  la  bouche;  les  pores  génitaux  au  nom- 
bre de  cinq. 

* Ambulacres  n’atteignant  que  la  circonférence. 

Le  S.  su  b g lob  u leux  : S • subglobosus , Leste,  Klein,  p.  340, 
tab.  54 , fig.  2 et  3 ; cop.  dans  l’Enc.  inéth. , pl.  1 S7  , fig.  7 et  8. 

Le  S.  BicoRDé  : 5.  bicordatus , Linn.,  Gmel.,  p.  3 199,  n.°  98  ; 
Klein,  Leske,  tab.  47  , fig.  8;  Ananchites  bicordata,  de  Lamk., 
ibid.,  p.  26,  n.°  5.  . ' 

Le  S.  CARitari  : S.  earinalus , Linn.,  Gmel.,  p.  3199,  n.'  99 ; 
Klein,  Leske,  p.  345 , tab.  5i , fig.3  et  4;  Ananchites  carinata , 
de  Lamk.,  ibid. , p.  26,  n.°  6. 

**  Les  ambtilacres  atteignant  le  bonL 
.Le  S.  en  cœur  1 S.  cordatus;  An.  cordata,  de  Lamk.,  ibid., 
p.  26,  n.°  8;  Klein,  Leske,  tab.  53,  fig.  1 et  2. 

Le  S.  ananchites;  Ananchites  spatangus,  de  Lamk.,  ibid., 
p.  26  , n.”  9. 

**  Fossiles. 

Le  S.  ponctué  1 S.  punctatus,  de  Lamk.,  Anim.  sans  vert., 
5 , pi  32  , n.*  14;  Leske,  Klein  , tab.  2 3 , fig.  C. 

Le  S.  cœur~i>*  anguille  : S.  cor  anguinus , Leske,  Klein,  p. 
321  , tab.  23  , fig.  A , B , C,  D;  cop.  dans  l’Enc.  inéth*,  pl.  1 55, 
fig*  4—8  ; Parkins. , Organ.  rem.,  3 , pl.  3,  fig.  11  ; Brongn., 
Géolog.  par.,  pl.  4,  fig.  1 1.  (Craie,  Fr.,  Anglet.,  Saxe.) 

Le  S.  écrasé  : S.  complanatus , Linn. , Gmel.,  p.  3 188,  n."g5  ; 
Breyn,  Echin.,  tab.  5,  fig.  3 et4;  S.  retusus,  de  Lamk.,  loc. 
cit. , n.°  16.  (France.)  • , 

Le  S.  subclobcleux  : S.  rubglobulosus , Leske,  Klein,  p.  240, 
tab.  54 , fig.  2 et  3 ; cop.  dans  PEnc.  méth.,  pl.  1 67 , fig.  7 et  8. 
(Craie  de  la  haute  Normandie.) 

Le  S.  bossu  : S.  gibbosus , de  Lamk.,  toc.  cit.,  n.*  18  ; Enc. 
méth. , pl.  i56,  fig.  4— 6. 
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Le  Spatanôue  ranNElte  : S.  prunella , id. , tlid. , n.*  19;  Enc. 
mélh.,pl.  i58,  fig.  5 et  4 » et  Faujas,  Hist.  nat.  de  Maastricht, 

pl.  3o,  fig.  2.  (Craie.) 

Le  S.  de  Maastricht  : S.  radialus,  id.,  ibid.,- n.“  20  ; Leske, 
Klein,  p.  284,  tab.  25;  cop.  dans  FEne.  rnéth.,  pl.  i5G,  fig. 
9 et  10.  . 

•Le  S.  scdorbiculaire  : S.  suhorbicularit , Defr.,  Dict.  des  sc. 
nat. , t.  L,  p.  95  ; Brongn.,  Géolog.  par. , pl.  5 , fig.  5.  (Craie, 
France.) 

Le  S.  crapaud  ; S.  bùfo  . Brongn.,  ibid. , fig.  4* 

Le  S.  orné: 6 .ornalus,  Defr.,  ibid-}  Brongn. , ibid-,  5.  (Craie, 
France.) 

Le  S-  lisse  r .S.  lœvit,  Deluc:  Brongn. . ibid. , pl.  9,  fig.  12. 
Le  S.  de  Parkinson  : S.Purkinsonii , Defr.  ,ibid.,  pag.  gG; 
Tarkins.,  Organ.  rem.,  t.  3,  pl.  3,  fig.  12. 

Le  S.  du  Dauphiné;. S.  Delphinus , Defr.,  ibid. 

Le  S.  très-épais;  S.  crassissimus,  Defr.,  ibid.  (Craie  chlori- 
téc,  France.) 

Le  S.  ocellé  : S.  ocellatus  , Defr.,  ibid.}  Parkins. , loc.  cit. , 
pl.  5,  fig.  9. 

Le  S.  de  la  Suisse  : S.  helvetiàmis , Defr.,  ibid.,  pag.  97; 
Bourguet,  Pétrif.,  pl'.  5i  , fig.  35o. 

Le  S.  rostre  : S.  roslratus,  Flemming,  Brit.  anim.,  p.  481  ; 
Mant.  geoi.,  p.  192,  tab.  17,  fig.  10 — 17.  (Craie,  en  Angle- 
terre. ) 

Le  S.  plane':  S.  planus , id. , ibid.;  Mant.  geol tab.  17, 
fig.  9— 21.  *. 

Ananchite,  Anancliiles. 

, . 1 . v • • • * - ' 

Corps  ovale  d'avant  en  arrière,  arrondi  et  un  peu  plus  large, 
mais  sans  sillon  antérieurement,  subcaréné  postérieure- 
ment, conique,  élevé  à son  sommet,  qui  est  médian,  lout- 
à - fait  plat  en  dessous,  couvert  de  tubercules  très-petits, 
épars  et  fort  peu  nombreux. 

• , «•  . • r? 

A mbulacrcs  au  nombre  de  cinq,  assez  larges,  divergens,  et  com- 
pris entre  des  douhles  lignes  de  pores  peu  serrés  et  dépas- 
sant à peine  les  bords. 

Bouche  et  anus  subterrainaux  et  inférieurs. 
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* Ambqlacres prolongés  jusqu'aux  bonis.  (G.  Ajunchitis, 

. de  Lamk.), 

Espèces.  L’Ananchjte  ovale:  A.  ovatus,  Leske,  Klein,  p.  178, 
tab.  53 , fig. 3 ; cop,  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  1 54 , fig.  i3  ; Ananchi- 
tes ovatus,  de  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  p.  a5,  n.°  1.  (Craie, 
en  France.) 

L’A.  strié  : A.  striata;  Echînocorjtes  striât  us , Leske,  Klein, 
p.  176,  tab.  42  , fig.  4;  cop-  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  1 54  , fig. 
LJ  -et  12;  Ananchites  ovatus , de  Lamk.,  ibid. , a."  2. 

**  Ambulacres  prolongés  jusqu’à  la  boucbe. 

L’A.  pustuleux  : A.  pustulosus  ; Eclunocorjrtcs  pustulosus  , 
Leske,  Klein,  p.  180,  tab.  16,  fig.  A,  B;  cop.  dans  l’Enc. 
méth.,  pl.  184,  fig.. 16  et  17  j Ananchites  pustulosus  , de  Lamk. , 
ibid. , p.  2 5 , n.°  4." 

L’A.  demi-globe  : A.  minor ; Echinocoiytes  minor , Leske, 
Klein,  p.  i83,  t.  16,  fig.  C,  D;  cop.  dans  l’Ene.  méth. pl. 
i55,  fig.  2 et  3 ; Eckinus  minor,  Linn. , Gmel.,p.  3 186,  n.*5(); 
Ananchites  semi-globus  , de  Lamk..  ibid. , p.  27,  n.*  JO. 

L’A.  bombé  ; A.  giblus,de  Lamk.,  ibid. , p.  25,  n.°  3;Echi- 
nocoryles  scu talus,  Leske,  Klein  , p.  175  , tab.  i5,  fig.  A,  B? 

L’A.  a quatre  rayons  : A.  quadriradiatus,  Leske,  Klein, 
pl.  54  , fig.  1. . . 

Observ.  Il  est  à remarquer  que  toutes  les  espèces  d’échi- 
nides  qui  constituent  cette  division  , ne  sont  encore  con- 
nues qu’à  l’état  fossile.  M.  DelVance  en  porte  le  nombre  à 
douze,  ce  qui  ferqit  en  tout  quinze,  en  supposant  que  les 
trois  espèces  auxquelles  M.  Risso  donne  les  noms  d 'A.  carina- 
lus,  Totundatus  et  Stella  sont  distinctes. 

Les  A.  ovale  et  pustuleux' ont  leur  têt  composé  de  plaques 
polygones,  formant  vingt  séries. 

V Ananchites  elliplicus  de  M.  de  Lamarck  n’appartient  très- 
probablement  pas  à cette  division. 

Son  A.  cor  avium  appartient  à la  même  division  que  le  S, 
violet,  dont  il  est  fort  voisin. 

Gette  division  générique  avoit  été  établie  par  Klein,  sous 
la  dénomination  de  Casque,  Çalea , Galeola , que  Leske  a, 
transformée  en  celle  d’Échinocorys , adoptée  par  M.  Gray. 

On  ignore  ce  que  sont  le»  A.  carinatus  et  tubercalatus,  décrit» 
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par  M.  Defrance,  Dictionn.  des  sc.  nat. , ton.  Il,  Suppl., 
p.  ii.  Le  dernier  pourrait  bien  n’étre  que  VA.  pustulosus  de 

M.  deLamarck.  M.  Goldfuss  en  décrit  trois  espèces  nouvelles. 

Fam.  II.  Les  E.  taracentrostomes  édentés. 

Bouche  subcenlrale,  plus  antérieure  que  médiane,  non  armée 
et  percée  dans  une  échancrure  du  tét,  régulière,  arrondie. 
Nucléoi.ite,  Nucleolites. 

Corps  ovale  ou  cordiforme,  plus  large  et  avec  un  large  sil- 
lon en  arrière,  assez  convexe , avec  le  sommet  subcentral 
et  médiocrement  élevé  en  dessus , un  peu  concave  en  des- 
sous, couvert  de  tubercules  petits,  égaux  et  épars. 
Ambuiacres  au  nombre  de  cinq  , subpétaloides , ouverts  à 
l'extrémité,  dorsaux  et  marginaux,  se  continuant  par  au- 
tant de  sillons  jusqu’à  la  bouche. 

Bouche  inférieure  et  subcentrale,  antérieure. 

Anus  supérieur  et  subccntral  dans  le  sillon. 

Fores  génitaux  au  nombre  de  quatre. 

Espèces.  Le  N.  écüsson  s N.  dcpressa;  Spatangus  depressus, 
Leske,  Klein,  p.  a58,  tab.  5i,  fig.  i et  a ; cop.  dans  l'Enc. 
méth.,  pl.  1 57 , fig.  5 et  6;  N.  sculata,  de  Lamk.,  Anim.  sans 
vert. , 5,  pag.  36,  n.°  1 ; Clypeus  lobatus , Flemming , Brit.  anim., 
p.  479  ; List. , An.  angl. , p.  aa5 , t.  7 , fig.  26. 

Le  bî.  COLOMBMR.E ; N.  columbaria,  de  Lamk.,  ibid .,  n."  2. 
Le  N.  ovule;  N.  ovulum  , id. , ibid.,  n.°  3.  . 

Le  N.  amande;  N,  amygdala,  id.,  ibid.,  n.°  4. 

Le  N.  Châtaigne;  IV.  castanep,  Brongn.,  Géol.  par. , pl.  9, 
fig.  1 4 , A , B , C. 

Le  N.  hétéroclite;  N.  hctcToclila , Defr. , Dict.  dessc.  nat., 
tom.  XXXV,  p.  214. 

Le  N.  de  Lamarck  ; N.  Lamarckii , id. , ibid. 

Le  N.  lisse;  N.  lœvit,  id.,  ibid. 

Le  N.  de  Bomare;  N.  Bomarii , id.,  ibid. 

Le  N.  de  Grignon;  N.  Grignonensis , id.,  ibid. 

Le  N.  cluniculaire  : N.  clunicularis , Flemm. , British  Ann.; 
Smiths,  Fost.,  fig.  6.  (Oolithe,  en  Angleterre.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Breyersous  le  nom  d’Echino- 
brissus,  que  lui  a conservé  M.  Gray,  ainsi  que  M.  Goldfuss,  en 
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y réunissant  lescassidults,  ne  contient  encore  que  des  espèces 
fossiles;  aussi  sommes* nous  loin  d’admettre  qu’elles  soient 
bien  distinctes. 

Elles  viennent  souvent  de  la  craie,  mais  aussi  des  couches 
qui  lut  sont  antérieures  et  postérieures. 

J’ai  cependant  pu  le  caractériser  assez  complètement  d’après 
des  individus  bien  conservés  dé  ma  collection  d’une  espèce 
fort  voisine,  ce  me  semble,  de  celle  de  Klein,  qui  fait  le 
type  du  genre.  J’ai  pu  alors  m’assurer  que  les  ambulacres  ne 
sont  réellement  pas  complets,,  mais  qu’à  prendre  du  bord, 
ils  se  continuent  en  dessous  par  un  double  sillon  peu  mar- 
qué jusqu’à  la  bouche  : c’est  une  disposition  véritablement 
particulière. 

Échinoclyfe,  Echinoclypeus. 

Corps  déprimé  on  conique,  circulaire  ou  ovalaire,  avec  un 
sillon  en  arrière,  convexe  et  à sommet  subcentral  en  dessus, 
assez  excavé  en  dessous,  formé  de  plaques  distinctes  et  > 
couvert  de  très-petits  tubercules  égaux. 

Ambulacres  au  nombre  de  cinq,  dorso- marginaux,  subpéta- 
loïdes;  les  doubles  rangées  de  pores  réunies  par  un  sillon 
transverse. 

Bouche  subcentrale,  un  peu  plus  antérieure,  pentagonale, 
avec  cinq  sillons  cdnvergens,  ambulacriformes. 

■Anus  tout-à-fait  supérieur  en  arrière  du  sommet  et  à l’origine 
du  sillon  postérieur. 

Pores  génitaux  au  nombre  de  quatre. 

Espèces.  L’É.  patelle  : E.  patella;  Galerites  patella,  de  Lamk., 
Anim.sans  vert.,  3,p.  a3,  n.°  14  jEnc.méth., pl.  143 , fig.  1 et  a. 

L’É.  ombrelle  ; E.  umbrclia , de  Lamk. , ibid.,  n.°  là  ; Clypeus 
sinualus,  Leske , Klein,  p.  ibj  , t.  12;  Enc.  méth. , pl.  ,.42, 
fig.  7 et  8 ; Clypeus  sinualus,  Flemm.,  British  anim.,  p.  475} 
List. , Angl. , p.  224  , tab.  7 ; Parkins. , Organ.  rem. , 2 , tab.  2 , 
fig.  j.  (Oolithe,  France  et  Angleterre.) 

L’É.  hémisphérique  ; E.  hemispluericus , Leske , Klein , tab.  43 , 
fig-  i- 

L’Ë.quinqublabié:  £.  quinquclabiatus , Leske , Klein,  tab.  41, 
fig.  2 et  3 ; d’après  Walch , Délie,  nat.,  p.  81  , tab.  £,  3,  fig.  4. 
L’É.  cokoïde;  £.  eonoideus,  Leske,  Klein,  tab.  43,  fig.  2. 
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L’Échinoclype  de  Sowbrbv}  E.  Sowerly,  Defr.,  Dict.  des  sc» 
nat. , tom.  XXXV,  p.  2 i3.  ... 

Obstrv.  Cette  section  générique , établie  par  Klein  sous  le 
nom  de  Cljpeus , a été  confondue  par  M.  de  Lamarck.  avec 
ses  galéritcs,  qui  appartiennent  à une  tout  autre  division 
des  échinides:  ce  seroitbièn  plutôt  avec  les  nucléolifes  qu’elle 
pourroit  être  confondue,  et  même  il  seroit  peut-être  mieux 
de  le  faire,  à l'imitation  dé  M.  Defrance. 

Toutes  les  espèces  qui  la  constituent  ne  sont  encore  con- 
nues qu’à  l’état  fossile  , comme  les  galérites,  avec  cette  diffé- 
rence que  dans  celles-là  c’est  le  têt  qui  a été  conservé,  au  con- 
traire de  ce  qui  a lieu  dans  ces  dernières. 

Nous  avons  pu  caractériser  ce  genre  assez  complètement 
d’après  des  individus  bien  conservés  des  deux  premières  es- 
pèces, qui  proviennent  des  environs  de  Boulogne-sur-mer, 
ce  qu’ignorait  M.  de  Lamarck.  C’est  d’après  cela  que  nous 
avons  pu  nous  assurer  qu’au  lieu  d’appartenir  an  genre  Galé- 
rite,  ce  seroient  plutôt  des  espèces  de  nucléolites. 

Nous  ne  serions  pas  étonnés  quand  la  cassidule  scutelle  de 
M.  de  Lamarck  appartiendroit  aussi  à cette  division. 

. Echinolampe,  Echinolampas. 

Corps  ovale  ou  circulaire,  déprimé,  subconvexe  en  dessus, 
un  peu  concave  en  dessous,  arrondi  et  élargi  en  avant, 
un  peu  rétréci  vers  l’extrémité  anale,  composé  de  grandes 
plaques  polygones  et  couvert  d’épines,  probablement  fort 
petites,  égales  et  éparses. 

Ambulacres  au  nombre  de  cinq,  subpétaliformes;  non  clos  à 
leur  extrémité  et  s’approchant  beaucoup  du  bord. 

Bouche  ronde,  subcentralc  et  cependant  un  peu  antérieure. 
Anus  tout-à-fait  marginal , terminal. 

Pores  génitaux  au*  nombre  de  quatre  seulement. 

Espèces.  L’Échinolampe  oriental  : E.  orientalis,  Gray,  Séba, 
3,  tab.  10,  (ig.  2 5 et  24;  cop.  dans  l’Enc.  inéth. , pl.  144,  ûg« 
1 et  2.  , 

L’É.  lampe  ; E.  lampas,  de  Labèche,  Trans.  geol.  soc.,  1 , 
tab.  3 , fig.  S,  4 et  5. 
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. L'ÉCHIKOIAMPE  kxcektmqi'e  : E.  exceniricus  ; Clypeasler  excen- 
Irtcus  ; de  Lamk.,  ibid.,  p..i5  , n.®  6. 

L’É.  ovu-orme  : E.  ouiformis  « Liim. , Gmel.,  p.  0187,  n.®  6a; 
Echinanihus  ovalus,  Leske , Klein,  p.  190,  tab.  ao,  fig.  C , D. 

Observ.  Cette  division  , proposée  par  Leske  sous  le  nom 
d'Echinanthus,  et  adoptée  sous  celui  d’ Echinolampas  par  M. 
Gray,  est  principalement  établie  sur  l’échinidç  vivante,  re- 
présentée par  Séba,  /oc.  cil. , et  que  nous  n’avons  encore  ren- 
contrée dans  aucune  collection. 

Quoiqu’au  premier  abord  les  espèces  de  ce  genre  aient 
une  certaine  ressemblance  avec  les  spatangues,  au  point  que 
M.  dè  Lamarck  les  place  en  effet  parmi  eux,  il  est  cependant 
aisé  de  les  en  distinguer  par  la  forme  générale;  puisque  dans 
ceux-ci  c’est  l’extrémité  postérieure  ou  anale  qui  est  la  plus 
large,  au  contraire  de  ce  qui  a lieu  dans  les  échinolampes ; 
mais  avec  les.  ananchitcs.,  et  surtout  avec  les  échinoclypes,  la 
distinction  est  moins  aisée,  si  ce  n’cst  par  la  forme  des  am- 
bulacres  pour  les  premiers,  et  par  l’absence  du  sillon  anal 
pour  les  derniers. 

Cassidii.e,  Cassidulut. 

Corps  ovale,  plus  ou  moins  déprimé,  composé  de  plaques  peu 
distinctes  et  couvert  d’épines  petites , égaies,  portées  sur 
des  tubercules, 

Ambulacrcs  au  nombre  de  cinq,  bornés,  dorsaux,  rarement 
' marginaux. 

Bouche  Inférieure,  submédiane,  dans  une  échancrure  stelli- 
forme. 

Anus  posléro- dorsal  ou  au-dessus  du  bord. 

Pores  génitaux  au  nombre  de  quatre. 

A.  Espèces  dont  les  amlulacres  , bien  complets  , forment  une  étoile 
dorsale  et  dont  la  bouche  est  au  fond  d’une  dépression  stelh . 
forme. 

Le  Cassidulê  pierre-  de  - crabe  : C.  lapis  cancri , Linn. , 
Grnel.,  page  3 ü 8 1 , n.®  106;  Echinites  lapis  cancri,  Leske, 
Klein  , page  a56  , tab.  4g  , fig.  10  et  1 1 ; cop.  dausl’Enc.  méth. , 
pl.  143,  fig.  6 et  7,  et  Echinites  pjriformis,  Leske,  Klein, 
page  j55  , tab.  5 1 , fig.  5 et  6 ; C.  belgicus , de  Lamk. , Anim, 
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sans  vert. , édit.,  tom.  3 , pag.  349,  et  Defr. , Dict.  des  sc. 
nat. , tome  VII,  page  227;  Fauj. , Mont  de  Saint-Pierre, 
pi.  5o;  lig.  1.  (Fossile,  craie  de  Maastricht.  ) 

B.  Espèces  dont  les  ambulacres  sont  prolongés  jusqu’au  bord  et 

non  clos. 

Le  Cassidule  austral  : C.  australis,  de  Laink. , ibid.,  p.  35  , 
n.°  2;  Enc.  métb. , pt.  145  , fig.  8 , 9 et  10  ; C.  caraibacorum, 
de  Laink.,  Anim.  sans  vert.,  1."  édit. 

C.  Espèce  dont  les  ambulacres  non  clos  sont  seulement  dorsaux . 

Le  Cassidule  douteux;  C.  dubius,  Bruguière,  Enc.  méth., 
pl.  146 , fig.  3 , 4 , 5. 

D.  Espèces  dont  les  ambulacres  ne  me  sont  pas  connus. 

Le  Cassidule  scutelle  : C.  scutella,  de  Laink.,  ibid.,  p.  35, 
n.°  1 ; C.  veronensis , Defr.,  Dictionn.  des  sc.  nat.,  tome  VII, 
page  226;  Knorr,  vol.  2,  tab.  E,  fig.  3. 

Le  C.  aplati  : C.  complanatus , id.,  ibid.,  n.°  2;  C.  unguis , 
Defr.,  ibid. , page  227.  (Fossile,  cale,  gross.  de  Grignon.) 

Le  C.  LENTicuLé  : C.  lenticulatus,  Defr.,  loc.cit.,  page  227. 
( Fossile  de  Paris , Fr.  ) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck , est  évidem- 
ment artificiel  ; caria  position  de  l’anus  ne  peut  fournir  qu’un 
caractère  peu  important. 

Il  ne  comprend  encore  qu’une  seule  espèce  vivante,  que 
nous  n’avons  pas  vue;  les  autres  sont  fossiles  et  au  nombre  de 
neuf,  suivant  M.  Defrance,  provenant  de  terrains  antérieurs 
à la  craie,  et  quelques-unes,  mais  avec  un  peu  de  doute  , de 
couches  plus  récentes. 

Fibulairb,  Fibularia. 

Corps  globuleux  et  même  plus  haut  que  large,  comme  cô- 
telé par  une  vingtaine  de  côtes,  formées  probablement 
par  autant  de  rangées  de  plaques  polygonales,  et  couvert 
d’épines  extrêmement  fines. 

Ambulacres  au  nombre  de  cinq , forts  courts  et  non  fermés  à 
l’extrémité. 

Bouche  ronde,  subcentrale. 
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Anus  inférieor  et  très- rapproché  d’elle. 

Pores  génitaux  inconnus. 

La  FiBüLAtRE  craniolaIre  ! F.  craniolaris , Linn.,  Gmel. , 
p.  5 1 9 3 , n.°  8o  ; Enc.  méth. , pl.  1 54  , fig.  î , a , 5,4,  5. 

La  F.  trigouss  F.  trigona , de  Lamk. , 3 , p.  17,  n.”  1. 

La  F.  qvui-e  ; F.  ovulum , id. , ibid . , n.°  2. 

La  F.  de  Tarentej  F.  Tarcntina,  id .,  iiid. , n.°  3.  (Viv.  dans 
la  Médit.) 

Oèrerv.  Ge  genre  a été  établi  par  Van  Phelsum  et  par  Leske, 
sous  la  dénomination  d’Echinocyamus , adoptée  par  M.  Gray* 
D’après  notre  caractéristique  , nous  n'y  laissons  que  la  F. 
craniolaire  de  Linné  et  les  sept  ou  huit  espères  peu  ou  point 
distinctes,  que  Van  Phelsum  a établies  autour  de  celle-ci,  pt 
probablement  la  C.  trigona  de  M.  de  Lamarck  , que  nous 
n’avons  vues  ni  l'une  ni  l'autre. 

Nous  conservons  dans  un  genre  particulier  les  fibulaxres  ré- 
gulières, oviformes  et  déprimées,  dont  le  type  est  P échinas  mi- 
nutas de  Gmelin,  et  qui  se  trouve  constamment  sur  nos  côtes. 

Tel  que  nous  le  définissons,  ce  genre  ne  contient  encore  que 
des  espèces  vivantes. 

EcHiNOftéE,  Echinoneus. 

Corps  arrondi  ou  ovale,  ordinairement  excavé  en  dessous, 
composé  de  plaques  souvent  distinctes  et  couvert  de  petites 
épines  semblables,  portées  sur  de  très-petits  tubercules. 
Ambulacres  au  nombre  de  cinq,  larges,  complets,  rayonnés 
du  centre  dorsal  à la  bouche,  et  formés  par  des  ligues  am- 
bulacraires  fort  serrées  et  imprimées. 

Bouche  centrale  ou  subcentrale , sans  dents  et  percée  dans 
un  trou  subrégulier  du  têt. 

Anus  vers  le  bord  en  dessous  ou  même  en  dessus,  dans  un 
trou  longitudinal  et  subsymétrique  du  têt. 

Pores  génitaux  au  nombre  de  quatre  (les  deux  paires  anté- 
rieures seulement).,  et  un  peu  obliques. 

A.  Espèces  ovales,  avec  le  trou  anal,  longitudinal  et  inférieur* 

L’E.  semi-lunaire  : E.  minor , Leske,  Klein  , p.  174,  tab.  49, 
fig.  8 et  91  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  i53,  fig.  ai  et  aa. 
60,  i5 
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L’Échinonée  cr clo3tome  : E.  cfclostomus , Linn. , Gtnel.,  p. 
3 1 85  ; Klein,  tab.  37,  fig.  3 et  4;  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl. 
i55  , fig.  19  et  ao.  , 

B.  Espèces  circulaires,  avec  l’anus  inferieur  et  rond.  (G.  Dis- 

côidea,  Gray.) 

L’Échinonée  rotülaire  : E.  subuculus , Linn.,  Gmtl.,  page 
Si 83 , n.“  5 1 ; Klein  , tab.  14 , fig.L,  O; cop.  dans  l’Enc.  méth., 
pl.  a 1 5 , fig.  16  et  17  ; Guleriles  rotularis  , de  Latnk. , 3 , p.  2 1 , 
n."8.-  • • - ' 

L’E.  ÎONIQUE  : E.  àlbo - gaferus , Linn.,’  Gmel.,  page  3i8i, 
n.°  46;  Conclus  albo-galerus , Leske,  Klein,  page  îfia  ,tab.  ï3, 
fig.  A,  fi;  cop.  dans  l’Enc.  méth. , pl.  i52  , fig.  5 et  6 ; Flemm., 
Brit.  anim. , page  481.  (Craie;  Fr.,  Angl.) 

1.  . . » . “ 

C.  Espèces  ovales,  avec  l’anus  tout-à-fait  marginal  et  les  pores 

génitaux  au  nombre  de  sept  ? 

L’Échinonée  ovale,  E.  ovalis;  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl. 
>43,  fig.  1 3 et  i4-  - 

D.  Espèces  circulaires  , déprimées,  à ouverture, anale,  rn.argin.o- 

dorsale  et  non  symétrique. 

L’Échinonée  cassidulairb  , E.  cassidularis. 

Observ.  Ce  genre , établi  par  Van  Phelsum  et  admis  sous 
la  même  dénomination  par  MM.  de  Lamarck,  Gray,  etc., 
nous  parott  surtout  caractérisé  par  la  disposition  de  ses  lignes 
ambulacraires,  composées  chacune  de -deux  séries  de  pores 
fort  rapprochés  et  formant  une  petite  gouttière  enfoncée. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  les  échancrures  du  tét,  pour 
les  ouvertures  buccale  et  anale  , ne  sont  jamais  réellement 
symétriques,  mais  plus  ou  moins  obliques. 

Les  tubercules  spinifères  Sont  à peu  près  égauk’et  répartis 
d’une  manière  régulière. 

Enfin,  les  quatre  orifices  générateurs  forment  un  tout  obli- 
que, ceux  du  côté  gauche  étant  un  peu  plus  avancés  que 
ceux  du  côté  droit. 

Il  se  pourrait  que  l’espèce  que  nous  plaçons  dans  la  qua- 
trième section,  et  qui  dans  le  système  rigoureusement  suivi, 
d’après  la  position  de  l’anus,  devroit  être  un  cassidule , fût 
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en  effet  le  C.  scutelle  ou  le  C.  aplati  de  M.  de  LamarckyTun  et 
l'autre  fossile.  Cependant,  d’après  ce  toologiste , ils  sont  ellipr 
tiques.  ' ''  ' 

Dans  le  système  de  M.  de  Lamarck  on  ne  voit  pas  tpop 
ce  qui  sépare  ce  genre  de  celui  des  gulérites,  si  ce  n est  la 
position  de  la  bouche  centrale  dans  ceux-ci  et  subcentrale 
dans  les  échinonéesj  mais  nôus  avons  montré  qu  il  y avoit 
d’autres  caractères.  .....  , . 

On  ne.connoit , pas  encore  d'échinonée  avec  l’ouverture 
anale  en  dessous  à l’é|at  fossile  ; ainsi  dans  ce  genre , tel  qu’il 
est  défini  par  M.  de  Lamarck,  il  n y a pas  encore  d espèces 
fossiles,  d'après  M.  Defrance;  mais  dans  notre  manière  de  le 
caractériser,  on  voit  qu’il  en  contient  plusieurs.  M.  Goldfuss 
en  figure  quatre  espèces  de  la  craie. 

» , 

Fam.  III.  Les  E.  paracenthostomes  dentes.  , 
Bouche  subcentralé,  dans  une  échancrure  régulière  du  têt,  et 
pourvue  de  dents. 

Échinocyame,  Eckinoçyagius. 

Corps  déprimé,  ovale,  plus  large  en  arrière  qu’en  avant,  un 
peu  excavé  en  dessous  , couvert  de  tubercules  arrondis, 
percés  au  sommet  et  proportionnellement  assez  gros , sou- 
tenu à l’intérieur  par  cinq  doubles  côtes  inférieures,  se 
terminant  autour  de  l’échancrure  buccale  paé  autant  d a- 
pophyses  simples. 

Ambulacres  dorsaux,  non  marginaux,  complètement  ouverts 
à l’extrémité , un  peu  élargis  et  formant  une  sorte  de 
’ croix  à branches  dilatées. 

Ouverture  buccale  subcentrale,  régulière , armée  de  cinqdehts 
comme  dans  les  clypéastres. 

Anus  inférieur  entre  la  bouche  et  le  bord. 

Pores  génitaux  au  nombre  de  quatre.  * 

L’Échinocyame  mi6non  : E.  minutus-,  Linn.,  Gmel.  , p»  86.; 
d’après  Pallas,  Spic.  zool. , 9,  tome  34,  t.  1 , fig.  2 et  5 ; Spa- 
tangus  pusillus,  Muller , Zool.  Dan.,  3,  page  18,  tab.  91, 
fig.  5 _ g;  E.  pusillus,  Fletnrn.,  Brit.  anim. , page  481-.  ■> 

Observ.  Nous  avons  caractérisé  ce  genre  d’après  un  assez 
grand  nombre  d’individus  d’une  très-petite  espèce  d’échimdes, 
trouvée  dans  les  intestins  d’un  turbot,  et  qui  se  rencontre 


. Digitized  by  Google 


>9$  ZOO 

en  effet  en  grande  quantité  dans  le  sable  des  cfttes  de  la 
Manche,  d’après'  Pallas,  sait  en  France , soit  en  Angleterre, 
C’est  très -probablement  le  fibiriaire  ovule  de  M.  de  La- 
marck,  et  sans  doute  que  le  fibulaire  de  Tarente  appartient 

aussi  à ce  genre.  - 

Lac ane,  Lagana. 

Corps  déprimé,  circulaire  ou  ovale  dans  la  longueur,  un 
peu  convexe  en  dessus,  concave  en  dessous,  à disque  et 
bords  bien  entiers,  composé  de  plaques  peu  distinctes  et 

couvert  d’épines  semblables  et  éparses.  ' ; 

Ambulacres  au  nombre  de  cinq,  réguliers,  pétalaïd es,  fermés 
ou  à peu  près  à l’extrémité;  avec  les  pores  de  chaque  côté 
réunis  par  un  sillon. 

Bouche  médiane  au  milieu  d’un  trou , avec  sillons  convergeas 
et  pourvue  de  dents.  • 

Anus  inférieur , percé  dans  un  trou  régulier , situé  entre  la 
bouche  et  le  bord. 

Pores  génitaux  au  nombre  de  cinq. 

A.  Espèces  de  forme  circulaire. 

Le  Laganb  orbiculaire  : L.  orbicularis  , Linn.,  Gmel., 
page  3191  , n.°  73.;  Echinodiscus  orbicularis  , Leske,  Klein, 
page  208,  tab.  45,  fig.  6 et  7;  Scutella  orbicularis,  de  Lamk., 
3 , page  11 , n.°  10;  cop.  dans  I’Enc.  méth.^  pl.  147  , fig.  i et 
a;  cop.  de  Gualtieri,  Test.,  t.  aip,  fig-  F. 

Le  L.  beignet  : L laganum;  Echin.  laganum,  I.inn.,  Gmel., 
p.  8190,  n.°-  71  ; Echinodiscus  laganum,  Leske,  Klein,  p.  104, 
tab.  22,  fig.  a,  b,  c ; Clypeaster  laganum,  de  Lamk.,  ibid., 
page  1 b , n.”  5. 

B.  Espèces  de  forme  ovale. 

Le  Lagane  ovale:  L.  ovalis , Brug. , Enc.  méth.,  pl.  144» 
fig.  5 et  6 ; top.  de  GuaJt. , Test. , tab.  CX , fig.  D. 

C.  Espèces  de  forme  polygonale. 

Le  Lagane  BéCAGONB  ; L.  decagona,  Lesson. 

Observ.  Ce  genre,  assez  bien  indiqué  par  Van  Pbelsum  et 
Leske,  sous  le  nom  d' Echinodiscus,  a été  établi  par  M.  Gray 
sous  le  nom  que  nous  lui  conservons. 
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Nous  l’avons  caractérisé  d'après  un  individu  bien  conservé 
de  la  dernière  section,  et  qu’a  bien  voulu  nous  donner  M. 
Lesson.  * 

Il  est  évident  que  ce  genre  a beaucoup  de  rapports  avec 
les  véritables  clypéastres , parmi  lesquels  en  effet  M.  de  La- 
marck  confond  les  espèces  qui  le  constituent;  cependant  la 
forme  générale,  ainsi  que  la  position  de  l'anus,  paroissent 
offrir  des  caractères  suffisans  pour  le  distinguer. 

Clypéastre , Cljpeaster. 

Corps  très-déprimé,  Brrondi  et  assez  épais  sur  les  bords,  quel- 
quefois assez  incomplètement  orbiculaire  ou  rayonné, 
élargi  vers  l’extrémité  anale , composé  de  plaques  larges  et 
inégales,  couvert  d’épines  très- petites , égales,  éparses, 
portées  par  de  très-petits  tubercules  percés  d’un  pore. 
Ambulacres  constamment  au  nombre  de  cinq,  bornés  ou  dor- 
saux, pétaloïdes;  les  deux  rangées  de  pores  de  chaque 
branche  réunies  par  un  sillon. 

Bouche  centrale  ou  subcentrale,  au  fond  d’une  sorte  d’enton- 
noir, formée  par  cinq  rainures  et  armée  de  cinq  dents. 
Anus  terminal  et  marginal. 

Potes  génitaux  au  nombre  de  cinq. 

* Espèces  vivantes. 

Le  Clypé  astre  rosacé  ï C.  rosaceus , Lion.,  Gmel.,  p.  3 1 86, 
n.“  14  ; Eehinanthus  humilis , Leske , Klein,  p.i  85,  tab.  17,  fi  g. 
A,  et  18,  fig .B;  cop. dans  l’Enc.  méth. , pl.  145,  fig.  5 efc.6. 

Le  C.  ambïgène  : C.  ambigenus ; Scutelia  ambigena , de  Lamk., 
3 , page  1 2 , n.*  17;  Séba , Mus.,  3 , tab.  1 5 , fig.  i3  et  j 4. 

Le,  C.  scotifobme  ,*  C.  scutiformis,  de  Lamk.  , ibii.,  p.  14, 
n.°  4,  Echinus  planas  scutiformis , Séba , Mus. , 3-,  tab.  10, 
fig.  uô  et  24;  top.  dans  l’Enc.' méth. , pl.  147,  fig.  3 et  4* 

* _ I 

**  Espèces  fossiles. 

Le  C lypéastre  élevé  : C.  altus  , Linn. , Gmel.,  page  3187, 
n.°  61  ; Echinanüius  altus,  Leske,  Klein,  page  189  , tab.  i53, 
fig.  4 ; Cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  146,  fig.  1 et  2.  (Terr. 
tert.  d’Italie,  de  Malte,  du  Langued.) 

Le  C.  a LARGE  BORD  s C.  marginal  us , de  Lamk.,  ibid.t  p.  14, 
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n.“5;  Scill. , De  corp.  mar. , lab.  u pfig.  inf.  (France:  Dax, 

Champagne;  Sicile.) 

Le  Clyeéastre  excentrique:  C.  exeentricas,  id. , ibid.,  n.°  6 ; 
cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pi.  144,  fig.  1 et  2.  (France,  à Chau- 
mont. ) * ••  ••  .... 

Le  C.  oviforme  : C.  oviformis  , Lion.,  Gmel.,.  page  3187, 
n.°  62;  Leske,  Klein  , page  191  , tab.  30  , fig.  c,  d.  (France, 
prés  le  Mans,  et  Valogne. ) 

Le  C.  uni;  C.  pulitus , de  Lamk. , ibid.,  n.°  8.  (Italie, 
env.  de  Sienne.) 

Le  C.  hémisphérique  : C.  hemisphcerious , i<£. , ibid.,  n.°8; 
cofi.  dans  l’Enc.  méth. , pl.144,  fig.  3 et  4P  (France  r S.  Paul- 
tfois-Chàteaux.  ) * 

Le  C.  stelmfère  : C.  slellifrrus , 'id.,  ibid.,  n.°  10;  Knorr, 
Petr.,  page  1 1 , tab.  E,'i  11 , fig.  5 ? 

Le  C.  trilobé:  C.  trilobus,  de  Lamk.,  Dcfr. , Dictionn.  des 
sc.  nat. , tom.  IX.  pag.  400. 

Observ.  Cette  division  des  échinides  a été  établie  depuis 
long-temps  par  Breyn  sous  le  nom  d 'echinanthus,  qu'a  con- 
servé M.  Gray,  et  sous  celui  d ecliinoradum  par  Van  Phelsum. 
Quoique  fort  rapprochée  de  la  précédente  et  même  de  la 
suivante  par  le  caractère  commun  de  l’existence  de^  dents  à 
la  bouche  et  des  singuliers  piliers  irréguliers  qui  remplissent 
une  grande  partie  de  l’intérieur,  la  forme  générale,  la  posi- 
tion de  l’anus  et  la  disposition  des  ambulacres  fournissent 
des  caractères  suifisans  distinctifs. 

Nous  avons  cru  devoir  retrancher  de  ce  genre  le  C.laga- 
num  de  M.  de  Larnarck  , qui  constitue  le  genre  précédent,  et 
au  contraire  y placer  la  scutelle  ambigène. 

Le  petit  nombre  d’espèces  vivantes  que  nous  connoissons, 
viennent  des  mers  des  pays  chauds,  en  Asie  et  en  Amérique. 

Les  espèces  fossiles  sont  plus  nombreuses,  M.  Defrance  en 
décrit  onze,  et  M.  Goldfuss  en  figure  neuf  autres;  elles  se 
trouvent  en  général  dans  les  terrains  tertiaires. 

Placentule,  Echinodiscus. 

Corps  arrondi,  déprimé,  subquinquélobé;  le  lobe  postérieur 

un  peü  échancré  dans  la  ligne  médiane,  un  peu  conique 

en  dessus , concave  en  dessous , composé  de  plaques  sur 
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vingt  rangs,  accolées  deux  à deux;  les  ambulacraires  plus 
étroites,  couvertes  d’épines  très- petites,  très  - serrées  , 
comme  soyeuses.  . 

Ambulacres  au  nombre  de  cinq,  divergens  par  la  séparation 
complète  de  chaque  ligne  double  de  pores. 

Boaclfc  médiane,  fonde  , vers  laquelle  convergent  cinq  sillons 
çlroits  et  steüiftfrmes. 

Anus  marginal.  • . 

Pores  génitaux  au  nombre  de  quatre. 

Espèces . Le  Placentüle  placunaibf,  : E.  placunaria;  Scutella 
plaeuruiria , de  Lamk-,  Anim.  sans  vert.,  7,  page  12,  n.°  i5. 
Le  P.  large  plaque  ; E.  lalissima , id.,  ibid. , n.°  16. 

Le  P.  arachnoïde  : Es  placenta  , Lion.,  GuieL,  page  5 195, 
n.°  76;  Echinarachnius , Leske,  Klein,  page  21 8,  t.  20,  fig.  A, 
B;  cop.  dans  l’Edc.  méth.,  pl.143,  fig.  1 1 et  1 2 ; Scutella  pla- 
centa, de  Lamk. , ibid,,  page  1 1 , n.°  12. 

Le  P.  rondache,  E.parma,  de  lamk.,  ibid.,  n.®  13. 

Le  P.  de  Rumfh:  E.  Rumpkii , Rumph,  Mus.,  tab.  14,  fig.  G. 
Le  P.  0R8ICU1.AIRE  : E.  orbicularis  , Linn. , Gmel. , p.  5 188, 
n.°63;  Gualtieri,  tab.  210,  fig  .B;  cop.  dans  l'Enc.  méth., 
pl.  147  , lig.  1 et  a. 

Observ.  Nous  avons  observé  dans  la  collection  de  M.  le  duc 
de  Rivoli  les  trois  premières  espèces,  et  nous  nous  sommes 
assurés  que  la  forme  singulière  des  ambulacres  pouvoit  très- 
bien  distinguer  ce  genre  des  véritables  scutelies , dont  il  est 
cependant  fort  rapproché.  v 

Ces  échinides  semblent  faire  le  passage  vers  les  astérides 
polygonales. 

La  figure  de  P E.  placenta , donnée  par  Leske  et  copiée  dans 
FEncyclopédie,  représente  l’anus  vis-à-vis  l'ambulacre  impair  ; 
mais  n’y  auroit-il  pas  quelque  erreur?  En  effet  nous  ne  con- 
noissons  jusqu’ici  aucun  exemple  de  cette  disposition  ; dans 
tous  les  oursins  où  l’anus  n’est  pas  médian,  il  répond  toujours 
à l’angle  des  deux  ambulacres  postérieurs. 

On  avoit  cru  jusqu’ici  que  toutes  les  espèces  vivantes  de  ce 
genre  ne  se  trou  voient  que  dans  les  mers  des  pays  chauds; 
mais  nous  apprenons  de  M.  Flemming,  que  M.  le  professeur 
Jameson  a reçu  la  première  espèce  de  l'ile  de  Foulah , où  il 
paroît  cependant  qu’elle  est  excessivement  rare. 
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Nous  n’en  connoissons  pas  encore  de  fossiles,  à moins  que  le 
scutella  lenticularis  de  M.  de  Lamarck  n'appartienne  à ce  genre, 
ce  qui  est  fort  probable,  à cause  de  la  position  marginale 
de  l’anus. 

Sc  UTET.LE  , Scutella. 

Corps  irrégulièrement  circulaire,  plus  lar£e  en  arrière,  ex- 
trêmement déprimé,  à bords  presque  tranchons  . subcon- 
vexe en  dessus,  un  peu  concave  en  dessous,  composé  de 
grandes  plaques  polygones  et  couvert  d’épines  très-petites, 
égales  et  éparses. 

Ambulacres  (cinq)  bornés  ou  dorsaux,  plus  ou  moins  pétali- 
formes;  les  deux  rangées  de  pores  de  chaque  branche  réu- 
nies par  des  sillons  transverses,  qui  les  font  paroître  striés. 
Bouche  médiane  ronde,  pourvue  de  dents,  et  vers  laquelle 
convergent  cinq  sillons  vasculiformes  plus  ou  moins  rami» 
fiés  et  quelquefois  bifides  dès  la  base. 

Anus  toujours  inférieur  et  assez  éloigné  du  bord. 

Pores  génitaux  au  nombre  de  quatre, 

* Espèces  vivantes. 

A.  Espèces  dont  le  disque  seul  est  perforé. 

La  S,  sexfobée  S.hexapora,  Linn.,  Gmcl. , p.  5i8g,  n.“66j 
Echinodiscus  sexiesperforatus , Leske , Klein,  p.  19g,  tab.  5o, 
fig.  3 et  4;  cop,  dans  l'Ene.  méth.,  pl.  14g,  fig.  1 et  3 ; Scut , 
sexforis  , de  Lamk. , 5 , p.  9,  n.°  4, 

La  S.  quinqceforée  : S.  pentapora,  Linn.,  Gmel. , p.  3189, 
n.°65;  Echinodiscus  quinquiesperforatus , Leske,  Klein  , p.  197, 
tab.  21 , fig.  C,  D;  cop.  dansl’Enc.  méth. , pl,  149,  fig.  3 et  4 j 
Scut.  quinqnefora , de  Lamk.,  ibid.,  n.°  5. 

La  S.  a nécx  trocs  : 5,  biforis,  Linn.,  Gmel.,  p.  3i88,  n.°  64  j 
Echinodiscus  biperforalus,  Leske,  Klein,  p.  196,  tab.  21  , fig. 
A . B ; cop.  dans  l’Ene.  méth. , pl.  147 , fig.  .7  et  8 ; Scut.  biforax 
de  Lamk,,  ibid.,  p.  10;,  n.”  7. 

B.  Espèces  dont  le  disque  et  les  bords  sont  perforés. 

La  S.  a quatre  trous  : S-  tetrapora,  Linn.,  Gmel.,  p.  3190, 
n.°  70  ; Echinodiscus  quadriperforatus  , Leske;  Klein  , pag.  204} 
Séba,  Mus.,  5 , tab.  1 5,  fig.  5 et  6;  copiée  dans  l’Ene.  méth. , pL 
148;  Scut.  quadrifora,  de  Lamk.,  ibid.,  p.  9,  n.°  6, 
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La  Scotelix  ÉMARcrNÉTE  : 5.  emarginata  , de  Lamk.,  ib. , p.  g , 
n."  5 ; Echinodiscus  marginatui , Leske,  Klein,  p.  200,  tab.  5o, 
fig.  5 et  6 ; copiée  dans  l’Enc.  méth. , pi.  1 5o,  fig.  1 et  2. 

C.  Espèces  dont  le  tord  seul  est  échancré. 

La  S.  aüricuiéb  : S.  aurita,  Linn.,  Gmel. , p.  3189,  n.°68; 
Echin . auritus , Leske,  Klein,  p.  ao2;Séba,  Mus.,  3,  tab.  i5, 
tig.  1 et  2 ; copiée  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  i5i , fig.  S et  6;  Sent. 
bifissa,  var.  2,  de  Lamk.,  ibid. , p.  10,  n.“  8. 

La  S.  iNACRicüLÉE:  S.  inaurita , Linn.,  Gmel.,  p.  3190,  B.*  69; 
Echin,,  Rumpk.,  Mus.,  tab.  14,  fig.  F;  copiée  dans  l'Encycl. 
méthod.,  pl.  1 Su,  fig.  1 et  2 ; Scut.  bifissa , de  Lamk.,  ibid., 
vs." -j.  v-  : 

P.  Espèces  dont  le  disque  et  le  bord  sont  entiers. 

La  S.  entière;  S.  integra,  Brug.,  Enc.  méth.,  pl.  146,  fig. 
4 et  5. 

E.  Espèces  dont  le  disque  est  perforé  et  le  bord  multidigiti. 

La  S.  0 cto  dactyle  : S.  octodactyla,  Linn.,  Gmel.,  p.  3iga, 
n.°76;  Echinodiscus  octiesdigitatus  , Leske,  Klein,  pag.  911, 
tab  224  fig.  C,  D;  copiée  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  i5o,  fig.  3 
et  4;  Seul,  digitata,  var.  b , de  Lamk.,  ibid.,  p.  8 , n.°  2. 

La  S.  décadactyle  : S.  decadactjla,  Linn.,  Gmel. , p.  3191, 
n.°  7 5 ; Echin.  deoiesdigilalus , Leske,  Klein,  p.  209,  tab.  22, 
tig.  A,  B;  copiée  dans  l'Enc.  méth.,  pl.  i5o,  fig.  S et 6;  Seul, 
digitata,  var.  a,  de  Lamk,,  ibid.,  p.  8,  n.°  2. 

F.  Espèces  dont  le  disque  est  imperforé  et  le  bord  multiradié. 

( Les  Demi-soleils.  ) 

Iji  S.  dentée  : S.  dent  ata  ; Echinodiscus  dentalus,  Leske, 
Klein,  pag.  212,  tab. 22,  fig.  E,  F;  copiée  dans  l’Enc.  méth., 
pl.  i5i , fig.  1 et  2. 

La  S.  radiée  : S.  radiata,  Séba,  Af  us.,  3,  tab.  >5,  fig.  iget  20; 
copiée  dans  l’Enc,  méth.,  pl.  i5i , fig.  3 et  4. 

, • **  Espèces  fossiles. 

La  S.  ronde  : S.  subrotunda,  Leske,  Klein,  p.  206,  tab.  47» 
fig-7  -,Eohin.  melitensis,  Scilla,  De  carp.  marin.,  t.  8,  fig.  1 — 3. 

La  S.  de  F alias  ; S.Faujasii,  Dcfr.,  Di  et.  des  sciences  nat. , 
tom.  XLVIII,  p.  2 3o. 


203  ZOO 

La  Scotelle  lenticulaire  ; S.  Lcn.licula.ris , de  Lamk. , loc.  cit.y 
P* n.  1 

La  S.  enfij^e ; S.  injiata,  Defr. , loc-cil.,  png.  a3o,  {Gale, 
gross.  de  Paris.  ) 

La  S.  nummulaire;  S;  nummularia,  id.,  ibid.{ Cale,  gross.de 
Grignon.) 

La  S.  pe  Hautevicle;  S.  allavillensis , id.,  ibid. 

La  S.  pu  Languedoc  i 5.  occilana , id. , ibid.;  Parkins. , Org. 
rem.,  tom.  3,  tab.  3,  fig.  8.  ' • ' 

La  S.  d’Espagne  ! S.  Hispnna , id.,  ibidê  * 

La  S.  pyramidale;  S.  pyramidalis  , Kisso,  Fr;  mérid.,  5 , p. 
284,  n.°  45.  (Cale,  gross.  des  env.  de  Nice.)1 

La -S.  bossue;  S.  gibbosa  , id. , ibid.  (Grès  tert.  de  Nice.) 

Observ.  Ce  genre,  que  Klein  avoit  désigité  sous  le- nom  de 
Mcllila,  et  que  Leske  confondoit  avec  les  spatangues  sous  la 
dénomination  commune  d Echinodiscus , ne  diffère  guères  en 
effet  de  ceux-ci  que  par  la  forme  générale  beaucoup  plus 
déprimée,  par  la  positiun  de  l’anus,  et  peut-être  aussi  par  la 
manière  tout-à-fait  singulière  dont  le  disque  est  perforé  ou  di- 
gité.  11  faut  aussi  remarquer  les  sillons  vasculiformes  dont 
la  face  inférieure  est  labourée;  du  reste  c'est  la  meme  or- 
ganisation. Aussi  toutes  les  espèces  ont  vingt  séries  radiaires 
de  plaques.  Il  n'y  a que  la  dernière  qui,  si  Ion  doit  s en 
rapporter  à la  figure , en  auroit  vingt-six.  Ses  ambulacres  ont 
aussi  une  forme  étoilée  toute  particulière.  Nous  ne  l’avons 
malheureusement  vue  en  nature  dans  aucune  collection. 

Nous  o avuos  pas  osé  introduire  dans  le  système  une  autre  es- 
pèce, que  nous  ne  connoissons  également  que  d’après  la  figure 
qu’en  a donnée  Séba,  Mus.,  3,  tab.  1 5 , d.°  ai  et  22  , et  qui  a été 
reproduite  dans  l’Enc.  uiélh.,  pi.  i52,  fig.  3 et  4-  Le  nombre 
des  lignes  de  plaques  est  de  vingt,  comme  dans  tous  les  échi- 
nides  : elles  sont  à peu  près  égales  et  disposées  comme  dans 
la  S.  radiée,  niais  le  bord  est  entier  et  nullement  denté.  On 
ne  voit  du  reste  aucun  indice  des  ambulacres,  qui  ont  peut- 
être  été  oubliés;  l’échanrrure  pour  la  bouche  est  très-grande, 
et  l’anus  n'a  pas  été  indiqué. 

Les  espèces  vivantes  de  ce  genre,  dont  on  connoit  la  patrie, 
appartiennent  aux  mers  étrangères  et  essentiellement  aux  mers 
australes;  cependant  nous;  devons  faire  remarquer  que  M.  De- 
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france , en  décrivant  la  S.  d’Espagne  fossile,  dit  qu’elle  a de 
très-grands  rapports  avec  une  espèce  qui  vit  dans  la  Manche 
et  qu’on  trouve  sur  les  côtes  du  département  du  Calvados. 
Nous  n|avons  pas  vu  cette  espèce,  et  c’est  la  première  fois  que 
nous  trouvons  cité  qu’une  scutelle  existe  dans  nos  mers.  Au- 
cun des  auteurs  anglois,  italiens  et  françois  que  nous  avons 
consultés  n’en  parle.  - 

Le»  espèces  fossiles  dent  on  connoit  le  gisement  certain, 
ont  toujours  été  trouvées  dans  des  terrains  postérieurs  à la 
craie. 

. Fam.  IV.  Les  L*  cektrostomes. 

Bouche  parfaitement  centrale. 

Sommet  médian. 

Corps  régulièrement,  ovale  ou  circulaire,  couvert  de  tuber- 
cules et  de  mamelons  et  par  conséquent  de  baguettes  de 
deux  sortes  et  dissemblables.. 

Anus  variable , ordinairement  médio-doTsal. 

Galf, rite,  Calerites. 

Corps  bien  régulièrement  circulaire  ou  polygonal,  tout-à-fait 
plat  en  dessous,. convexe  et  souvent  conique  av,ec  le  som- 
.met  bien  médian  en  dessus,  formé  de  plaques  trésrdissem- 
blables  et  couvert  de  tubercules  de  deux  sortes. 
Ambulacres  complets',  étroits,  au -nombre  decinq  ou  de  quatre, 
dorso-buccaux.  , . . . > • • • . •■ 

Boache  centrale  et  probablement  armée.’.  - ’ - • ” • 

Anus  inféro-margina'l.  ” 

Pores  génitaux  au  nombre  de  einq. 

A.  Espèces  à quatre  ambulacres  et  par  conséquent  à seize  séries 
de  plaques. 

La  GAiéRiTÉ  a 1 quatre  Bandes  Galerites  quadrifasciàtus , 
Brug. ; Leske,  Klein,  t.  47,  fig.  3 , 4,  5;  copiée  dans  PEnc. 
méth,,  pi.  154,  fig.  8 et  g. 

. . t ■ - . - • , • - • • • ■ • 1 

B.  Espèces  à cinq  ambulacres. 

La  G.  commune  : G.  vmlgarit , Linn. , Gmel.,  p.  3 182,  n.° 
48 ; Leske,  Klein,  p.  s65 , tab.  a3,  fig.  C,  K,  et  tab.  14,  fig. 
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A,  K;  copiée  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  i53,  fig.  G et  7.  (Craie: 
France  et  Angleterre*) 

La  Galérite  raccourcie:  G.  abbrèvialus  , de  Latnk.,  3 , p.  20, 
n.°  3;  I.eskc,  Klein, p.  166,  t. 40, fig.  3.(FranceetÀlleuiagne.) 

I.a  G.  Déprimée  : G.  depressus,  Linn. , . Gmel. , pag.  0182, 
n.”  47  ; d’après  I*eske,  Klein.,  pag.  164,  tab.  40,  lig.  5 et  6; 
copiée  dans  l’F.nc.  méth. . pl.  102  , fig.  7 et  8, 

La  G.  hémisphérique  : G.  hemisphetricus , de  Lajnk.. , ibid. , 
p.  2 1 , n.*  6;  Echinilcs  subuculus,  Leske,  Klein-,  p.  171,  tab. 
14,  fig.  L,  O? 

La  G.  DE.Mi-cr.oRE  : G.  semiglôbus , de  Lamk.,  ibid.,  p.  22, 
n.°  12;  Leske,  Klein,  p.  179,  tab.  42,  fig.  5. 

La  G.  clobuleüsb  : G.  globosus , Defr. , Dict.  des  sc.  nat., 
t.  XVIII,  p.  86;  Park.,  Rem.,  tom.  5,  pl.  2 , fig.  10. 

C.  Espèces  à six  ambulacrcs. 

La  G.  a six  bandes  : G.  scxfascialus , Linn.,  Gmel. , p.  3 1 83  , 
n.*6o;  d’après  Leske,  Klein,  pag.  170,  tab.  5o , fig.  1 et  2; 
copiée  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  1 53 , fig.  12  et  i5. 

Obscrv.  Ce  genre  a été  établi  par  Klein  sons  le  nom  de 
Conulus,  que  nous  avions  converti  en  celui  d 'Echinoconus , 
d’après  notre  système  de  nomenclature.  M.  de  Lamarck,  en 
le  circonscrivant  d’une  manière  très-incomplète,  l’a  admis 
sous  la  dénomination  de  Galerites  , adoptée  par  M.  Gray. 

Nous  avons  pu  l’étudier  à peu  près  suffisamment  sur  un  in- 
dividu bien  conservé  de  la  craie  chloritée  ou  inférieure  des 
environs  de  Rouen  , et  nous  avons  pu  nous  assurer  que  dans 
ce  genre  la  forme  du. corps  est  parfaitement  circulaire  ou  très- 
régulièrement  polygonale;  le  sommet  étant  bien  central , ainsi 
que  la  bouche,  les  ambulacres  sont  alors  parfaitement  égaux; 
l’anus,  complètement  inférieur,  étant  dans  l’écartement  des 
deux  postérieurs,  comme  de  coutume.  Il  nous  a paru  à peu 
près  certain  que  le  nombre  des  pores  génitaux  étoit  de  cinq, 
et  très-probable  que  la  bouche  étoit  armée  de  dents;  du  moins 
nous  avons  cru  voir  d-es  indices  d’auricules  : il  y avoit  aussi  des 
épines  de  deux  sortes , à en  juger  du  moins  d’après  la  diffé- 
rence de  grosseur  des  tubercules. 

D'après  cela  nous  avons  dû  retirer  de  ce  genre  non-seulement 
les  G.patella  et  umbreLla  de  M.  de  Lamarck,  que  M.  Defrance 
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«voit  déjà  rapprochées  avec  juste  raison  des  nueléolites,  mais 
encore  les  G.  albogalerus  et  rolularis , qui  sont  pour  nous  des 
espèces  d'échinonées.  Pour  les  autres  espèces  admises  par  M.  de 
Lamnrck,  outre  celles  que  nous  u'avons  pas  citées,  et  même 
celles  qu’a  ajoutées  M.  Defrance , n’en  ayant  pas  vu  de  ligures, 
nous  n’osons  assurer  qu'ejfes  doivent  entrer  dans  notre  genre 
jÉchinocone , çt  c’est  ce  qui  nous  a empêché  d’en  parler.  Nous 
croyons  cependant  pouvoir  assurer  que  les  G.  sçutiformis  et 
et centricus  n’appartiennent  pas  à cette  division  générique, 
puisque  le  sommet  n’est  pas  central. 

Quant  aux  G.- à quatre  bandes  et  à six  bandes,  ainsi  nom- 
mées parce  que  la  première  n’a  que  quatre  ambulacres  et  la 
dernière  en  a six,  il  faut  avouer  que  si  le  fait  est  certain, 
comme  on  peut  l’admettre  d'après  les  ligures  de  I,eske,  qui 
paroissent  exactes,  on  pourroit  très-bien  en  former  des  genres 
distincts;  carie  caractère  tiré  du  nombre  des  ambulacres  est 
de-  première  importance,  et  ces  combinaisons  u’ont  encore 
été  trouvées,  du  moins  à notre  connoissance , dans  aucun 
échinide  vivant. 

Toutes  les  espèces  de  galérites  ne  sont  connues  qu’à  l'état 
fossile , le  plus  souvent  à l’état  de  moule,  et  quelquefois  avec 
le  têt  conservé  et  siliceux. 

La  plupart  appartiennent  à la  craie. 

Un  petit  nombre  lui  sont  antérieures,  i . . » 

Jusqu'ici  ou  n'en  a pas  encore  trouvé  dans  les  couches  plus 
récentes.  '• 

Echinomètre,  Echinometra. 

Corps  épais,  solide,  ovale  transversalement,  up  peu  déprimé, 
convexe, avec  le  sommet  médian,  eu  dessus,  plat  et  arqué 
en  dessous , couvert  de  tubercules  mamelonnés  dq  deux 
sortes  et  portant  des  épines  diversiformes,  mais  toujours 
fortes  et  grosses.  ..... 

Ambulacres  (cinq)  complets,  s’élargissant  inférieurement. 
Ouverture  buccale  du  têt  grande,  transverse,  avec  des  auri- 
cules  très-puissantes  a sa  circonférence  intérieurè. 

Cinq  dents  aiguës  à la  bouche,,  avec  un  appaTeil  compliqué, 
comme  dans  les  oursins. 

Anus  médio-supère  ou  opposé  à la  bouche. 

Pores  génitaux  au  nombre  de  cinq.  •- 
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Espèces. •L’ËcHiN'oMBTBE'feE  LeschekaulT)  Echinomctra  Leschc- 
naullii , De  Blainv. . Dict.,  tom.  XXXVII,  p.  93. 

L’E.  de  Maucé  ; E.  Maugti . id. , ibid. 

L:É.  DE  Mathieu;  E.  Math  tri,  id.,  Ibid.;  p.  94. 

L’É.  porte-aIcCille;  E.'  acuferà , id. , ibid.  'h 

L’É.  oblonc  î E.  oblongus  , id. ibid , p.'q'S.  • 

L’É.  forte-épine  : E.  lucimter,  Lin».,  Gmel.,  p.  3i’7(5,n.“io; 
Cidaris  iucurctcr , Leske,  Klein,  p.  109,  I.  4,  fig.  C,  D,  E,  F; 
copié  dans  l’Enc.  méth. , p!.  1 3 4 , fig.  3 — 7;  Echinus  Ivcun- 
ter,  de  Lamk.,  Anixn.  saris  vert.,  3,  p.’5ô,  ni*  3a. 

L’É.  festonné;  E."  lobatus,  de  Blainv. , ibid. , p.  95. 

L’É.  artichaut  : E.  atratus  , Llnn.,  Gmel.,  p.  3177  , n.®  ît  ; 
Cidaris  tiolacea,  Leske,  Klein,  p.  T.  17  , tab.  47,  fig.  1 et  s; 
copié  dans  l'Ene.  méth.,  pl.  140.,  fig.  1 — 4;  Echinus  atralui, 
de  Lamk.,  ibid.,  p.  5i  , n.°  55. 

L’É.  de  Qcov ; E.  Quoyii , de  Blainv.,  ibid,,  p.  96. 

L’É.  porte-houlette  : E.  pedifera , Lesson  ; de  Blainv.,  Mon. 
du  Dict.,  tom.  XXXVII,  p.  97. 

L’É.  mamèlonné  : E.  mamillatus , Linn.,  Gmel.,  p.  3i75, 
n.®^;  Séba,  Mus.,  3,  tab.  i3,  fig.  1 et  2 ; copié  dans  Leske, 
Klein, 'tab.  39.  fig.  1 , et  dans  l’Ene.  méth.,  pl.  i38;  Echinus 
mamillatus,  de  Lamk.,  ibid.,  p.  5i  , n.°  34*  • 

L’É.  a baguettes  CARÉNÉES  : E.  carinatus , Lesson;  de  Blainv., 
Monogr.  du  Dictionn. , ibid. , p.  9-8. 

L’É.  trigoSaire  : E.  trigonarius,  de  Lamk. , ibid. , pag.  5 1 , 
n.°  î5  ; Séba,  Mus.,  3,  tab.  i5,  fig.  4 ; copié  dans  l'Encycl. 
méthod.,  pl.  139,  fig.  2. 

Observ.  Ce  genre  a été  dernièrement  établi  par  M.  Gray. 
Il  ést  certainement  à peine  distinct  des  véritables  oursins, 
si  ce  n’est  par  là  forme  du  corps,  qui  est  transverse,  plus  ou 
moins  courbé,  et  par  celle  des  piquans,  qui  sont  toujours 
fort  singuliers;  aussi  M.  de  Lamarck  n’en  fait-il  qu’une  divi- 
sion particulière  de  son  genre  Echinus.  Nous  l’avions  d’abord 
imité;  mais  comme  le  nombre  des  espèces  de  cette  division 
est  maintenant  assez  considérable,  nous  adopterons  le  genre 
Échinomètre. 

Nous  avons  pu  en  étudier  plusieurs  en  bon  état  de  conserva- 
tion dans  l’esprit  de  vin',  grâces  à la  complaisance  de  MM. 
Quoy,  Gaimârd  et  Lesson. 
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Il  est  à remarquer  ‘que  toutes  les  espèces  d’échinométre» 
vivent  dans  les  mers  des  pays  chauds,  et  qu'on  n’en  connolt 
aucune  dans  les  nôtres. 

.Nous  n’en  connoissons  pas  eneore  non  plus  de  fossiles. 

' (Oursin,  EcTiinus. 

Corps  en  général  fort  régulièrement  circulaire  ou  subpoly- 
gonal, composé  de  vingt  séries  radiaires  , alternativement 
inégales,  de  plaques  polygones  hérissées  d’épines  diversi- 
formes  de  deux  sortes  , et  portées  sur  des  tubercules  ma- 
melonnés non  perforés. 

Ambulacres  constamment  au  nombre  de  cinq  et  complets. 
Bouche  centrale,  armée,  de  cinq  dents  pointues,  portées  sur 
un  appareil  intérieur  très-compliqué. 

Anus  médian  supérieur  ou  exactement  opposé  à la  bouche. 
Fores  génitaux  au  nombre  de  cinq.  . \ . ■>  e 

A.  Espèces  parfaitement  régulières,  ordinairement  déprimées;  aires 
très-inégales;  les  ambulacraires  très-étroites , bordées  par  des  am- 
bulacres presque  droits  , et  composés  à droite  et  à gauche  d'une 
double  série  de  pores  rapprochés  ; auricules  divisées  et  spaluléet. 
L'Oursin  pustuleux:  E.  pustulosus , de  Lamk. , ibid. , p.  49, 

n.®  » 4 ; Cidaris  pustulosa,  Leske , Klein,  pag.  i5o,  tab.  11,' 
fig.  D,  et  fi  g.  A,  B , C.  •'  > 

L’O.  Mquetb:  E.  punctulatus,  id.,  ibid.,  p.  47  , n.°  18  ; Séba, 
Mus.,  3,  tab.  io,  fig.  a,  b. 

L'O.  loculé  : E.loculatus,  ibid.;  Leske,  Klein , tab.  1 i,  fig. D. 
L’O.  étoilé;  E.  stellatus,  de  Blainv. , Dict. , t.  XXXVII,  p.  76. 
L’O.  ÉQUITCBERCULÉ  ; Ë.  equituberculatus , id.,  ibid. 

L’O.  de  Dufresne';  E.  Bufresnii,  id.,  ibid.  ' 

B.  Espèces  régulières,  plus  ou  moins  bombées,  mais  du  reste  di- 
versif ormes;  aires  subégales,  bordées  par  une  double  série  de 
pores , formant  à l’extérieur  des  denticulations  plus  ou  moins 
marquées,  chacune  de  trois  paires  de  trous.- 

a.  Angles  de  l’otiverture  buccale  du  têt  non  fissurés. 

* Aires  ambulaoraires  égalant  la  moitié  seulement  des  anam- 
" bulacraires. 

L’O.  melon-de-mer  : E.  mélo , de  Lamk.,  3,  pag.  45,  n.°8; 
Gualth.,  Test.,  tab. -107,  fig.  fi.  •.  . . . . 
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L'Oursin  faux-miion;  E.  pseudo-melo , -de  Blainville , ibid., 
Pag-  77* 

L’O.  perlé;  E.  margaritaceus , de  Lamk. , ibid. , pag.  47, 
n.*  16. 

L’O.  pointu  ; E.  acutus , id.t  ibid.,  p.  4.5»  n."  10. 

L’O.  Sl’Bangüleux  : E.  subangulosus , id.,  ibid.,  p.  48,  n.°îl; 
Cidaris  angulosa  ( var . minor ),  Leste  , Klein,  pag.  94,  taft.3, 
6g. 'A,  B;  copié  dans  l’Enc.  méth.,  pi.  i33,  fig.  3 — 6. 

L’O.  quinquAnculeux;  E.  quinquangulosus , de  Blainv. , ibid., 
p.  79.  " " ’ ' - ’ " 

L’O.  globiforme;  E,  globiformis de  Lamk.,  ibid.,  p.  44, 
n.°  5. 

L’O.  orange-de-mer  ; É.  auranliaçus , de  Blainv. , ib.,  p.  79. 

L’O.  violet;  £•  viotaceus  , id. , ibid. , jp.  80. 

’ > . •*  ■ ' • ■ ■ i - 

* * Aires  ambulacraires  égalant  les  deux  tiers  des  autres. 

L’O.  miliaire  3 E.  miliaris,  de  Lamk.,  ibid.,  p.  49,  n.*  36; 
Cidaris  miliaris  saxatilis  , I.eske , Klein  , p.  82  , tab.  3 , fig.  A , 
B,  C,  D,  et  tab.  35,  fig.  a et  3;  copié  dans  l’Enc.  métb., 
pi.  i55,  fig.  1 et  2 , a,  b. 

L’O,  paucitlberculé;  E,.  paucituberculatus i de  Blainv.,  ibid., 
p.  80.  . 

L’O.  mignon;  E.  minutas,  id.,  ibid. 

L’O.  <eüf ; E.  ovunt,  de  Lamk.,  ibid.,  p.  48,  n.”  19. 

L’O.  pale  ; E.  pallidus,  id.,  ibid.,  n.°  ao. 

L’O.  gris  ; E.  griseus,  de  Blainv.,  ibid,,  p.  81. 

* * * Aires  égales. 

L’O.  petit-globe:  E.  globulus , Linn. , Gmel. , p.  3171 , n.*s; 
Klein,  Leske,  tab.  1 1 , fig.  E,  F. 

L’O.  sculpté  : E.  loreumaticus , Linn. , Gmel.,  pag.  3 180, 
n.°4a;  Leske,  Klein,  p.  i55,  tab.  10,  fig.  D,  E;  E.  sculptes, 
de  l.amk.,  ibid. , p.  47  , n.°  17. 

b.  Angles  de  l’o u vertu reb  ucca  1 e du  tét  plus  ou  moins  fissurés. 

L’O.  excavé  : E.  ex cavalus,  Gualt.,  Test.,  tab.  107  , fig.  F* 

L’O.  panaché  : E.  variegatus  , de  Lamk. , ibid.,  p.  48,  fig.  22 5 
Cidaris  variegata , Leske,  Klein,  p.  149,  tab.  10,  fig.fi,  C; 
copié  dans  l’Enc.  métb. , pl.  41 , fig.  4 et  5. 
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L’Oersin  trizonal;  £.  trizonalis,  de  Blainv. , Dictionn. , tom. 
XXXVII,  pag.  84. 

L’O.  DàrMifé  : E.  depressus  , id.,  ibid. ; Gualt. , Test.,  pl.  107, 
fig.  A. 

L’O.  polvsonal  : E.  poljzonalis , de  Lamk.,  ibid. , pag.  46, 
n.°  1 3 ; Gualt.,  Test.,  tab.  107,  fig.  M;  E.  obtusangulatus , 
de  Lamk.,  ibid.,  p.  46,  n.°  12. 

C.  Espèces  régulières,  déformé  un  peu-  variable;  les  lignes  ambu- 
lacrairesformant  à l' extérieur  des  dentelures  droites  ou  arquées, 
chacune  de  quatre  paires  de  pores . 

L’O.  comestible  : E.  esculentus,  Linn.,  Gmel.,  p.  5i68,n.®  »; 
Leske,  Klein,  p.  74,  tab.  38  , fig.  1 ; copié  dans  l’Enc.  niéth., 
pl.  i3a , fig.  1. 

L’O.  vulgaire;  E.  culgaris,  de  Blainv.,  Dict.  des  sc.  nat. , 
tom.  XXXVIl , pag.  86. 

L’O.  de  Gaimard;  E.  Gaimardi,  id.,  p.  86. 

L’O.  éyciTUBERCL'Lé  ; E.  equituberculatus , id.,  ibid. 

L’O.  douteux;  E.  dubius,  id.,  ibid.,  p.  87. 

L’O.  maculé;  E.  maculai u s , de  Lamk.,  ibid. , p.  46,  n.°  14. 

D.  Espèces  régulières , de  forme  un  peu  variable  ; les  denticules 
des  lignes  ambulacraires  droites  ou  arquées  de  cinq  paires  de 
pores  au  moins. 

L’O.  livide  : E.  livides , de  Lamk.,  ibid.,  p.  5o,  n.°  28,  et 
F.  neglectus,  ejusd.  , p.  49,  n.®  2 5. 

L’O.  FARvrruBEacuLÉ;  E. parvituberculatus , de  Blainv.,  Dict., 
tom.  XXXVII,  pag.  88,  sous  le  nom  d’E.  microtubcrculatus. 
L’O.  meule;  F.  mola,  id.,  ibid. 

L’O.  longue*  épine  ; E.  longispina , id. , ibid.,  p.  8g. 

L’O.  subglobiforme;  E.  subglobtformis , id. , ibid. 

E.  Espèces  régulières;  les  lignes  ambulacraires  formées  de  séries 

obliques  et  simples  de  six  pores. 

L’O.  calotte;  E.  pileolus , de  Lamk.,  ibid. , p.  4S,  n.®  7. 

F.  Espèces  régulières  ; les  lignes  ambulacraires  festonnées  ou  com- 
posées d'espèces  de  dents  très-arquées,  de  sept  paires  de  pores. 

L’O.  variolaire;  E.  variolaris  , de  Lamk.,  ib.,  p.  47,  n.®  i5. 
L’O.  tcberculé  ; E.  tuberculatus , id.,  ibid.,  p.  5o,  n.®  ag. 
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G.  Espèces  régulières  , à.  aires  égales  par  le  gramd  élargissement 
des  ambulacres , qui  sont  formés  par  trois  séries  verticales  de 
doubles  pores;  les  angles  de  L'ouverture  buccale  du  tét  fortement 
fissurés . 

L’Oursin  enflé:  E.  sardicus , de  Lamk.,  ibid. , p.  4^ , fig-  9; 
Cidaris  sardica , Leske,  Klein,  p.  146,  tab.  9,  fig.  A,  B;  cop. 
dans  i’Enc.  méth.,  pl.  141  , fig.  1 et  2. 

L’O.  flammulé;  E.  virgatus,  de  Lamk.,  ibid.,  p.  44,  n.'ij. 
L’O.  ventru  î E.  ventricosus , de  Lamk.,  ibid.,  p.  44  , ij.°  2 ; 
Ciduris  miliaris , Leske,  Klein  , p.  1 1 , tab.  1 , fîg.  A,  B;  cup. 
dans  l’Enc.  méth.,  pl.  i3a,  fig.  2 et  3. 

L’O.  a bandes;  E.  fasciatus , de  Lamk.,  ibid.,  p.  45  , n.°  6. 
L’O.  bleuâtre;  E.  subcœruleus  , de  Lamk.,  ibid.,  pag.  49, 
n.°  23. 

L’O.  de  Péron  i E.  Peronii,  de  Blainv. , Dict.,  tom.  XXXVII, 
pag.  92.  - 

L’O.  fentagone  ; E.  pcntagonus , de  Lamk.,  iè.,p. 46,11.®  11. 

Espèces  fossiles. 

L’O.  ferlé  : E.  perlatus , Desm. , Monogr.  des  échin.  foss.  ; 
Defr.,  Dict.  dessc.  nat. , tom.  XXXVII,  p.  100;  Knorr,  Peiry, 
vol.  2 , tab.  1 1 , F , fig.  1 ? 

L’O.  collier;  E.  morulis,  id.,  ibid. 

L’O.  de  Miller;  E.  Milleri,  id.,  ibid.,  p.  101. 

L’O.  dôme;  E.  doma,  id.,  ibid. 

L’O.  fétalifère  : E.  petalifcrus , id. , ibid.  ; Parkins. , Rem. , 
tab.  1 , fîg.  12  et  10. 

L’O.  de  Ménard;  E.  M mardi,  id.,  ibid. 

L’O.  rotulaire;  E.  rotularis,  de  Lamk.,  Anim.  sans  vert., 
tom.  3 , p.  5o,  n.°  27. 

L’O.  effacé;  E.  obsoletus,  id. , ibid.,  p.  102. 

L’O.  de  Broncniart;  E.  Brongniartii,  id. , ibid. 

L’O.  tuberculé  ; E.  lubcrculatus  , id. , ibid. 

L’O.  couronne  ; E.  corona,  Risso,  Fr.  mérid.,  5,  p.  278, 
n.°  27. 

L’O.  saxatile  : E.  saxalilis,  Flemm.,  Brit.  anim.,  pag.  479; 
Parkins.,  Org.  rem.,  3,  tab.  3,  lig.‘4.  (Angleterre,  craie.) 

L’O.  de  Kœnig  : E.  Kanigii , id. , ibid.;  Park. , Org.  rem., 
5,  tab.  12,  fig.  1.  (Craie,  Angleterre.) 
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O bstrv.  Ce  genre  est  maintenant  circonscrit  de  manière 
qu’il  ne  peut  plus  être  confondu  avec  aucun  autre,  pas  même 
avec  les  ëchinomètres,  dont  il  ne  diffère  cependant  que  par 
la  forme  générale  du  têt,  toujours  parfaitement  régulière, 
ainsi  que  par  celle  des  épines,  qui  sont  assez  souvent  de 
deux  sortes,  mais  constamment  plus  ou  moins  ariculées. 

Nous  avons  pu  en  étudier  un  grand  nombre  d’espèces  vi- 
vantes et  par  conséquent  bien  complètes;  beaucoup  d’autres 
ne  nous  sont  malheureusement  connues  que  par  la  coque;  mais 
comme  nous  avons  pu  y trouver  des  caractères  spécifiques 
constans,  i.0  dans  la  proportion  des  aires  ambulacraires  et  an- 
ambulacraires  ; 2.°  dans  le  nombre  des  lignes  de  doubles  pores 
qui  limiient  les  ambulacres  ; 3.°  dans  le  nombre  de  ces  doubles 
pores  qui  forment  les  festons  de  ces  lignes;  4.®  dans  la  forme 
des  auricules  servant  d’insertion  aux  muscles  de  l’appareil  den- 
taire ; 5."  enfin,  dans  la  disposition  des  bords  de  l’orifice  buc- 
cal : il  en  résulte  que,  quoique  nous  ayons  presque  doublé  le 
nombre  des  espèces  indiquées  par  M.  de  Lamarck,  elles  sont 
beaucoup  plus  faciles  à reconnoitre. 

On  trouve  des  échinides  de  ce  genre  dans  toutes  nos  mers; 
la  Méditerranée  en  contient  même  de  fort  belles  espèces 
très-communes. 

Ils  vivent  parfaitement  libres  dans  le  fond  de  la  mer  à 
d’assez  grandes  profondeurs,  ou  même  sur  les  rivages  dans 
les  rochers,  au  milieu  des  fucus. 

Ce  sont  des  animaux  éminemment  carnassiers. 

Ils  pondent  une  quantité  innombrable  d’œufs. 

Outre  les  espèces  vivantes  que  nous  avons  définies  dans  l'ar- 
ticle Oossin,  M.  Risso  en  décrit  deux  autres  sous  les  noms 
d’£’.  purpurcus  et  d’£.  brevispinosus ; mais,  comme  à son  or- 
dinaire, si  incomplètement,  qu’on  ne  peut  dire  ce  que  c’est. 

M.  Defrance  distingue  treize  espèces  de  ce  genre  à l’état 
fossile  et  provenant  de  terrains  antérieurs  et  postérieurs  à la 
craie.  M.  Risso  en  ajoute  une  nouvelle  des  environs  de  Nice, 
et  M.  Goldfuss  neuf  d’Allemagne. 

Cidakite,  Cidarit. 

Corps  bien  circulaire,  bien  régulier , de  forme  plus  ou  moins 

élevée  ou  déprimée,  composé  de  plaques  polygones,  cou- 
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vertes  de  tubercules  mamelonnés,  constamment  perforés 
au  sommet  et  portant  des  épines  de  deux  sortes  : les  unes 
très-longues  et  très-aiguës,  les  autres  courtes  et  presque 
squameuses. 

Ambulacres  complets , au  nombre  de  cinq. 

Bouche  inférieure,  centrale,  pourvue  de  cinq  dents  aiguës. 
Anus  supérieur  et  central. 

Pores  génitaux  au  nombre  de  cinq. 

A.  Espèces  subsphéroidales  et  même  plus  élevées  que  larges,  à 
aires  ambulaoraires  très-éiroiles  ; les  lignes  de  doubles  pores  si- 
nuleuses.  ( Les  Turbans.) 

Le  Cidarite  impérial  : Cidaris  imperialis,  de  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  tom.  3,  p.  54,  n.°  1;  Cidaris  papillota  major,  Leske, 
Klein  , p.  126,  t.  7 ; copiée  dans  l’Enc.  méth.,  pi.  i36,  fig.  8; 
Echin.  cidaris,  var.  a,  Sowerby , Br.  Mus.,  tab.  44;  Cidaris 
papillala,  Flemm.,  Brit.  anim.,  p.  477. 

Le  C.  porc-épic  : C.  hystrix,  id.,ibid.,  p.  55  , n.°  3;  Cidaris 
papillota,  var.  3,  Leske,  Klein,  p.  129,  t.  7,  fig.  B,C;  cop. 
dans  l’Enc.  méth.,  pl.  i56,  fig.  6 et  7.  (De  la  Méditerranée.) 

Le  C.  bec-de-grue  : C.  geranioides , id.,  ibid. , p.  56,  n.°  5; 
Echinometra singularissima , Séba,  Mus.,  3 , tab.  i3,  fig.  8;  cop. 
dans  l'Euc.  méth.,  pl.  i36,  fig.  1. 

Le  C.  pistillaire  : C.  pistillaris , de  Lamk. , ibid. , page  55  , 
n.°  2 ; cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  157. 

B.  Espèces  orbiculaires , déprimées  ; aires  ambulacraires  moins 
étroites , bordées  par  des  ambulacres  droits;  épines  ordinaire- 
ment Jistuleuses.  (G.  Diadema  , Gray.) 

Le  C.  diadème  : C.  diadema  , Linn. , Gmel. , page  3i73, 
n.°  7 ; Leske,  Klein  , pag.  100  , tab.  37,  fig.  1 et  2 ; cop.  dans 
l’Enc.  méth.,  pl.  i33,  fig.  10. 

Le  C.  porte-chaume  : C.  calamaria , Pallas,  Spicil,  zool. , 10, 
page  3i , tab.  2 , fig.  4 — 8 ; cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  i34, 
fig.  9—11. 

Le  C.  porte-quille  : C.  metularia , de  Lamk.,  ibid.,  p.  56, 
n.°  7;  Séba,  Mus.,  3,  t.  i3,iig.  10  ; cop.  dans  l’Enc.  méth., 
pl.  134,  fig.  8. 
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C.  Espèces  orbiculaires , tris  - déprimées  ; les  aires  interambula- 

craires  égalant  la  moitié  des  autres  , et  bordées  par  des  ambu- 

lacres  droits  et  fort  larges.  (G.  Astsopyga  , Gray.) 

Le  Cidakite  bayonné  : C.rodiala.  Leske,  Klein,  page  116, 
tob.  44,  fig.  j ; cop.  dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  140,  fig.  5 
et  6. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  des 
échinides  que  Klein  et  Leske  confondoient  avec  les  véritables 
oursins,  sous  le  nom  commun  de  Cidaris,  n’offre  réellement 
pour  caractère  constant  que  la  perforation  des  tubercules, 
qui  ne  sont  pourtant  pas  perforés  d’outre  en  outre,  comme 
le  dit  M.  de  Lamarck.  Il  faut  cependant  ajouter  que  presque 
toujours  il  y a deux  espèces  bien  différentes  de  piquans, 
dont  les  uns  deviennent  de  véritables  baguettes  quelquefois 
fistuieuses. 

M.  Gray  a cru  devoir  former  un  genre  distinct  des  dia- 
dèmes de  M.  de  Lamarck,  parce  qu’en  général  la  forme  est 
plus  surbaissée  et  que  les  baguettes  sont  fistuieuses;  mais  sont- 
ce  des  caractères  suflisans  pour  l'établissement  d’un  genre? 

Quant  à celui  qu’il  a cru  devoir  former  avec  l'espèce  qui 
entre  dans  la  division  C , il  y a évidemment  des  différences 
plus  importantes  dans  la  forme,  dans  la  mollesse  du  têt,  qui 
rappelle  un  peu  les  astéries  placentiformes;  mais  nous  ne 
croyons  cependant  pas  qu’elles  doivent  former  un  genre  dis- 
tinct. 

On  connott  quelques  espèces  de  ce  genre  à l’état  fossile 
dans  la  craie  et  dans  des  terrains  antérieurs.  M.  Defrance 
en  reconnoit  trois,  mais  à peine  s’il  les  caractérise,  et  M. 
Risso  en  ajoute  deux  nouvelles;  mais  j’en  trouve  quatre  de 
mieux  indiquées  dans  l’ouvrage  de  M.  Flemming,  et  qui  sont 
figurées  par  Parkinson.  M.  Goldfuss  en  définit  et  figure  dix- 
neuf  dont  deux  de  la  div.  A,  treize  de  la  div.  B,  et  quatre 
de  la  div.  C. 

Quoique  la  plupart  des  échinides  qui  entrent  dans  ce 
genre,  soient  des  mers  de  l’hémisphère  austral,  qp  en  con- 
noît  cependant  déjà  deux  espèces  dans  nos  mers  : l’une  très- 
commune  dans  la  Méditerranée  ; l’autre , sur  les  cfttesd’Écosse, 
où  elle  paroit  être  bien  plus  rare. 
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Ordre  III.  STELLÉRIDES,  Stellerideü. 

(Genre  Astéries,  Linij.) 

Corps  généralement  déprimé,  large,  et  régulièrement  divisé 
à sa  circonférence  en  angles  plus  ou  moins  aigus  , souvent 
prolongés  en  lobes  ou  rayons  parfaitement  semblables,  cou- 
vert d'une  peau  plus  ou  moins  soutenue  par  des  pièces 
calcaires. 

Canal  intestinal  pourvu  d'un  seul  orifice  buccal,  non  armé, 
mais  entouré  de  suçoirs  tentaculiformes. 

Ovaires  rayonnés  et  s'ouvrant  à la  marge  de  la  bouche. 

Obsen-i  Cet  ordre,  extrêmement  nature),  correspond  près-  * 
que  exactement  au  genre  Asterias  de  Linné.  On  a cependant 
été  obligé  d’y  réunir  les  Encrines,  dont  eet  auteur  faisoit  des 
Isis  ou  des  Pennatules. 

Sa  caractéristique  ne  peut  guères  porter  que,  i.°  sur  la  na- 
ture de  la  peau,  qui  est  toujours  plus  ou  moins  flexible, 
quoique  solidifiée  par  des  pièces  calcaires  très-diversi formes, 
et  qui,  à la  face  buccale,  présentent  une  sorte  de  disposition 
vertébrale,  servant  en  effet  à la  locomotion;  a.° sur  l’absence 
d’anus  au  canal  intestinal,  qui  n’est  plus  qu’un  estomac  plus 
ou  moins  lobé  à sa  circonférence;  3.”  sur  la  terminaison  cons- 
tante des  ovaires,  disposés  en  rayons  à la  circonférence  de  la 
bouche.  Quant  à la  forme  du  corps,  il  faut  convenir  qu’elle 
est  souvent  très-différente,  quoiqu’elle  soit  toujours  au  moins 
régulièrement  polygonale;  en  effet,  ses  angles,  qui  sont  quel- 
quefois très-obtus,  peuvent  se  prononcer  au  point  que,  dans 
la  famille  des  Ophiures  et  des  Comatules,  ce  sont  de  vérita- 
bles appendices  en  forme  de  longs  rayons,  quelquefois  même 
divisés  ou  dichotomisés.  C’est  cette  disposition  qui  a fait  com- 
parer ces  animaux  a des  étoiles,  et  qui  leur  a valu  le  nom 
d’asterias. 

Nous  avons  parlé  des  principaux  points  de  l’organisation 
des  Stellérides  dans  les  généralités  sur  les  Actinozoaires.  Nous 
nous  bornerons  à faire  observer  que  ces  animaux  sont  évi- 
demment inférieurs  aux  Echinides,  puisque  leur  appareil 
nutritif  est  considérablement  simplifié  , n’y  ayant  plus  de 
masse  buccale,  plus  d’intestin  proprement  dit,  plus  d’anus, 
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plus  de  cœur,  et  encore  moins  d’appareil  respirateur  dis- 
tinct. Aussi  les  fonctions  de  ces  animaux  offrent-elles  des  dif- 
férences analogues. 

On  trouve  des  Stellérides  dans  toutes  les  mers  et  généra- 
lement sur  les  rivages;  mais  en  plus  grand  nombre  cependant 
dans  les  mers  des  pays  chauds. 

Toutes  jouissent  de  la  faculté  de  locomotion  générale  à-un 
a?sez  haut  degré;  il  faut  cependant  en  excepter  les  Comatules 
jusqu'à  un  certain  point,  et  surtout  les  Encrines,  qui  sont 
constamment  fixées. 

Elles  sc  nourrissent  toutes  d’animaux  morts  ou  vivans  , 
qu’elles  font  pénétrer  tout  entiers  dans  leur  estomac. 

Au  printemps  et  au  commencement  de  l'été  leurs  ovaires 
se  gonflent,  et  elles  jettent  leur  frai  dans  des  lieux  convena- 
bles, et  surtout  sur  les  plages  sablonneuses,  exposées  au  so- 
leil. C’est  ce  frai  qui,  dit-on,  rend  les  moules  dangereuses  à 
manger. 

Nous  ne  connoissons  rien  sur  le  développement  des  Stellé- 
rides et  sur  la  durée  de  leur  vie. 

L’espèce  humaine  n’en  tire  aucun  avantage  que  de  s’en  ser- 
vir quelquefois  comme  engrais. 

Les  auteurs  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  ces  animaux, 
sont  Gaê'de,  Monro,  Spix',  Délié  Chiaje,  pour  l’organisation; 
Link,  de  Lamarck,  pour  la  connoissance  des  espèces. 

Le  nombre  paroît  en  être  assez  considérable;  malheureu- 
sement on  les  conserve  assez  difficilement  dans  les  collections, 
à cause  de  l’eau  de  mer  qui  les  imprègne,  et  qui  les  rend 
susceptibles  d'attirer  long-temps  l’humidité  de  l’air. 

M.  de  Lamarck  a suivi  à peu  près  les  erremens  de  Link 
dans  la  distribution  systématique  des  Stellérides.  En  faisant 
concorder  l’étude  de  l’organisation  de  ces  animaux  avec 
celle  de  leurs  mœurs,  on  peut  trouver  à l’extérieur  de  fort 
bons^caractères  pour  les  partager  en  trois  familles  bien  natu- 
relles, dans  lesquelles  les  genres  sont  cependant  assez  peu 
nombreux. 

Quant  à la  distinction  des  espèces,  les  principes  qui  doi- 
vent guider,  varient  assez  dans  chaque  famille,  pour  que  nous 
devions  remettre  à en  parler  à l’article  de  chacune  d’elles. 

Voici  les  noms  et  la  table  synoptique  des  familles  et  des 
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genres  ou  sous -genres  qui  constituent  l’ordre  des  Stelle- 
rides  : 

1 Oreiller». 
Palmastéries. 
Plauitérie». 
Pentâstéries. 
Solaitériea. 

_ /disciforme. 

orP*  • *\  Fam.  II.  AsTÉaorHiDia J Eujilik' 


l 


f libre» 


cnpnliforme.  J 

Fam.  111.  AsTÉazncaiiiitns< 


fixés 


| Comatule. 
f'Encrine. 

I Phytocrine. 
IPentacrine. 

1 Apiocrinite. 

| Potérocrinile. 
/Cjathocrinite. 

iActinocrinile. 
Rhodocrinile. 
Platjcrinite. 
Carpocrinite. 

I Marsupite. 
vPentremilc. 


Fam.  I."  Asterides  , Aster idea . 

Corps  large,  polygonal  ou  multilobé,  traversé  inférieurement 
par  des  sillons  étendus  de  la  bouche  à l’extrémité  des  an- 
gles ou  des  lobes , et  contenant  plusieurs  rangées  de  suçoirs 
tentaculiformes. 

Un  tubercule  madréporiforme  sur  le  dos. 

Obscrr.  Cette  famille  comprend  les  véritables  Astéries , 
celles  que  l’on  peut  souvent  comparer,  avec  assez  de  raison  , 
à des  Étoiles  par  la  manière  dont  le  corps  est  divisé,  plus  ou 
moins  profondément,  à sa  circonférence  en  cinq  lobes  ou  da- 
vantage. 

Astérie,  Asterias. 

Corps  régulier,  déprimé,  stelliforme,  pentagonal  ou  plus  ou 
moins  profondément  et  régulièrement  divisé  à sa  circon- 
férence en  lobes  ou  rayons  convexes  en  dessus,  constam- 
ment aplatis  en  dessous,  avec  autant  de  sillons  profonds, 
convergeant  de  la  circonférence  au  centre,  qu’il  y a d’an- 
gles ou  de  rayons;  ces  sillons  remplis  de  suçoirs. 

Bouche  centrale. 
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Orifice  des  ovaires  double  pour  chaque  lobe  ou  rayon  et  situé 

à sa  base. 

Un  tubercule  madréporiforme  à la  partie  supérieure  du  corps. 

Observ.  Nous  avons  observé  un  assez  grand  nombre  d’espèces 
de  ce  genre  à l’état  vivant  ou  conservées  dans  l’esprit  de  vin, 
mais  malheureusement  le  plus  souvent  desséchées. 

Nous  en  avons  étudié  l’organisation  avec  quelque  soin  ; mais 
il  n’en  est  pas  tout-à-fait  de  même  de  leur  histoire  naturelle , 
sur  laquelle  on  n’a  encore  que  des  renseignemens  bien  in- 
complets. 

Les  unes  se  meuvent  fort  peu  et  très  - lentement , comme 
les  espèces  de  la  première  section , tandis  que  d’autres  nagent 
avec  vitesse  , comme  celles  de  la  dernière  , et  alors  elles  agi- 
tent leurs  rayons. 

Toutes  sont  éminemment  carnassières:  nous  ignorons  de 
quels  animaux  elles  se  nourrissent  principalement. 

Comme  il  est  à peu  près  certain  qu'elles  sont  pourvues  à 
la  fois  des  deux  sexes,  il  doit  y avoir  une  sorte  d’accouple- 
znent,  et  en  effet  Othon  Fabricius  dit  qu’au  mois  de  Mai  on 
le»  trouve  réunies  deux  à deux,  face  à face,  et  d’une  ma- 
nière très-forte. 

A la  même  époque  on  trouve  leurs  ovaires  gonflés  d’œufs, 
qui  nous  ont  paru  composés  comme  ceux  des  holothuries;  mais 
nous  ignorons  combien  de  temps  ils  sont  à éclore  ; à quel  état 
sort  le  jeune  animal,  la  durée  de  son  accroissement  et  par 
conséquent  celle  de  sa  vie. 

On  trouve  des  espèces  d’astéries  dans  toutes  les  mers  d’Eu- 
rope, dans  la  Manche,  dans  l’Océan  et  surtout  dans  la  Médi- 
terranée; mais  les  plus  grandes  existent  dans  les  mers  des  pays 
chauds,  dans  l’archipel  Indien  et  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Leur  distinction  est  véritablement  assez  difficile;  d’abord 
parce  qu’il  est  fort  rare  qu’elles  existent  bien  complètes  dans 
nos  collections,  et  surtout  parce  qu’elles  y sont  desséchées  et 
par  conséquent  entièrement  décolorées.  Les  figures  assez  nom- 
breuses qui  ont  été  données  dans  les  ouvrages  de  Link  et  de 
Séba  , copiées  dans  l’Encyclopédie  méthodique , ont  été  faites 
également  d’après  des  individus  desséchés. 
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Le  meilleur  caractère  que  nous  ayons  encore  trouvé  pour 
distinguer  les  astéries,  est  la  forme  du  tubercule  madrépori- 
forme  de  leur  dos;  tubercule  qui  est  certainement  en  rapport 
avec  la  génération,  mais  dont  nous  ignorons  encore  l’usage 
spécial. 

Le  nombre  des.  espèces  de  véritables  astéries  actuellement 
connues  est  assez  considérable  pour  nécessiter  entre  elles  une 
distribution  systématique  qui  en  puisse  faciliter  la  connois- 
sauce.  Celle  que  nous  proposons,  qui  est  à peu  près  celle  de 
Link,  est  jusqu'à  un  certain  point  artificielle  ; cependant, 
dans  bien  des  cas,  elle  les  groupe  assez  naturellement  et  dé- 
note même  des  mœurs  et  des  -habitudes  un  peu  différentes. 
Elle  repose  essentiellement  sur  la  forme  générale  du  corps, 
pentagonal,  pentalobé  ou  pluriradié,  et  dans  ce  dernier  cas, 
en  ayant  égard  au  nombre  des  rayons. 

A.  Espèces  dont  le  corps  est  pentagonal  et  peu  ou  point  lobé  & 

sa.  circonférence;  les  angles  étant  fissurés.  (Les  Oreillers.) 

L'Astérie  lune  : Asteria  luna,  Linn.,  Gmel.,  p.  5iGo,  n.“  i ; 
d'après  Linné,  Aman,  acad.,  4 , p.  256,  t.  3 , fig.  4* 

L’A.  discoïde  : A.  dioscoidea , de  Lamk.,  Anim. -sans  vert., 
2.  pag.  554,  n.°  7;  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  57,  fig.  3,  et 
pi-  99,  fig-  >• 

L'A.  granulaire  : A.  granularis , Linn.,  Gmel.,  p.  3t  64, 
n.°  28;  d’après  Retzius,  iVoe.  act.  Stockh.;  1783  , p.  2 3 1 , n.°7; 
Link , Slell.  mar.,  p.  20  , tab.  iâ,  fig.  22. 

L’A.  fentaconule;  A.  pentagonula , de  Lamk. , loc.  cit. , n.°  g. 

B.  Espèces  pentagonales  , minces  et  comme  membraneuses. 

(G.  Palmipes,  Link;  les  Palm  astéries.) 

L’A.  patte-d’oie  : A.  membranacea,  Linn.;  Gmel.,  p.  3 164» 
n.°  27;  d'après  Retzius,  Nov.  act.  Stockh.,  i^83,  p.256,n.°6; 
Link , tab.  1 , fig.  2. 

L’A.  rosacée  : A.  rosacea,  de  Lamk.,  ibid.,  n.”  19  ; cop.  dans 
l’Enc.  méth. , pl.  99,  fig.  2,  5. 

L’A.  éperon;  A.  calcar , de  Lamk.,  n.”  17. 

L’A.  coussinet  : A.  pulviltus , Linn.,  Gmel.,  p.  3i6o,  n.°  18; 
d'après  Muller,  Zool.  Dan.,  1,  pag.  64,  n.°25,  tab.  19,  fig.  1 
et  2 ; cop.  dans  l’Enc.  méth. , pl.  107,  üg.  1 à 3. 
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C.  Espèces  quinquélobées  et  non  articulées  à la  circonférence. 

L’Astérïe  exigie  : A.  minuta,  Linn.  , Gmcl.,  page  3 164, 
n.®  4;  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  tôt»-,  fig.  1,  2,  3. 

L’A.  cibreuse  : A.  gibbosa , Penn.,  Brit.  zool, , 4»  n.®  62; 
Pentaceros  gibbus  plicalus , Link,  Slcll. , p.  a5,  t.  3,  n."  20. 

L’A.  gentille;  A.  pulchella,  de  Biainv.,  Faune  franç.,  Acti- 
noz.  , 

Petite  espèce  de  la  Méditerranée,  ayant  beaucoup  de  rap- 
ports avec  VA.  minuta,  Linn.,  avec  laquelle  elle  a été  con- 
fondue. 

D.  Espèces  pentagonales  et  plus  ou  moins  lobées  et  articulées  à 
leur  circonférence , (Les  Scutastéries ; Platastéries.  ) 

L'A.  parquetée  : A.  tessellala , de  Latnk.,  loc.  cit. , p.  552', 
n.°i  ; Link,  Slell.  mar.,  t.  24  , fig. 39;  copiée  dans  l’Enc.  méth., 
pl.  97 , fig.  1 , 2 , et  Link,  tab.  25,  n.®  37. 

L’A.  équestre  : A.  equestris , Linn.,  Gmel. , p.  3 1 64  •*  n*°  9; 
Peut,  planus  , Link,  p.  2 1 , tab.  1 2 , fig.  2 1 , et  tab.  53  , fig.  53  ; 
copiée  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  101  et  102.  (Mers  du  Nord.) 
L’A  carinifére;  A.  carinifera , de  Lamk. , loc.  cit.,  n.®  i3. 
L'A.  noble:  A.  nobilis,  Linn.,  Gmel.,  p.  3i6o,  n.®  17;  An 
A.  equestris  ? 

L’A.  plevadella;  A.  pleyadella,  de  Lamk. , loc.  cit.,  n.°  4. 
L’A.  oculée  : A.  oculata  , Link,  t.  25,  fig.  11  ; Penn.,  loc. 
cit.,  tab.  307,  fig.  56.  (Mers  du  Nord  et  de  la  Manche. ) 

L’A.  ocelufère;  A.  ocellifera,  de  Lamk.,  ibid.,  n.°  5. 

L’A.  ponctuée;  A.  punctata,  id. , ibid.,  n."  2. 

L’A.  cusitdée;  A.  cuspidata,  id. , ibid.,  n.°  3. 

L’A.  vermicine;  A.  vermicina,  id.,  ibid.,  n.“  G. 

• L’A.  obtusangle;  A.  obtusangula , id.,  ibid.,  n.°  i4- 
L’A.  réticulée  : A.  reticulata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3i63,  n.°6; 
Link,  tab.  23,  n.°  56,  et  tab.  41  et  42,  n.°  72  ; Séba,  tab.  7 , 
fig.  1 ; copiée  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  100,  fig.  6,  7,  8. 

L’A.  de  Séba  : A.  Sebce,  de  Biainv.;  Séba,  3,  tab.  8,  n.°  i. 
L’A.  couronnée  : A.  nodosa,  Linn.,  Gmel.,  p.  3i63,  n.°7; 
Link,  tab.  2 et  3 , n.°  3,  et  tab.  26  , n.*  41  ; Séba,  tah.  7 , 
fig.  3;  copiée  dans  l’Enc.  méth. 

L’A.  de  Link  : A.  Linkii , de  Biainv.;  Link,  Slell.  mar.,  tab. 
7 » n.®  8, 
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Le»  espèce*  de  cette  section,  dont  plusieurs  existent  dans 
nos  uiers,  ne  nous  paroissent  pas  avoir  encore  été  examinées 
avec  assez  d’attention  par  les  zoologistes.  Nous  pensons  qu’on 
en  a confondu  plusieurs  sous  le  même  nom. 

E.  Espèces  profondément  divisées  en  cinq  rayons. 

* Rayons  triangulaires  déprimés  et  articulés  sur  les  bords. 

(G.  AsTRorr.CTEx , Link;  Crenàster,  Luid.) 

L’Astérie  frangée:  A.  aranciaca,  Linn. , Gmel.,  p.  0164, 
n.®8;  d’après  Link,  Stell.  mar.,  pag.  27,  tab.  5 et  6,  n.°  6. 
(Mers  Adriatique,  Méditerranée  et  du  Nord.) 

L'A.  chausse-trape;  A.  calcitrapa , de  Lamk.,  loc.  cif.,pag. 
563 , n.°  3a. 

LIA.  irrégulière  : A.  irregularis , Link,  Stell.  mar.,  p.  27, 
tab.  6 , n.°  1 5 ; Penn.,  British  zoo/. , 4,  p*  61,  n.°  57.  (Anglet. 
mérid.) 

L’A.  régulière j A.  regularis , Link,  id.,  ibid.,  p.  16,  tab.  8, 
n.®  i. 

L’A.  fimbriée  : A.  ftmhriata , Link,  ibid. , p.  27,  tab.  20  et 
24 , n.°  38. 

L’A.  bi-épineuse  : A.  bispinosa,  Otto,  Beschreib.  einig.  neuen 
Mollusk.  und  Zooph.,  p.  23  , tab.  39. 

**  Rayons  triangulaires , assez  courts  et  arrondis  en  dessus. 

L’A.  communb:  A.  rubens , Linn.,  Gmel..  pag.  3 161,  n.*  3; 
I. ink, Stell.,  tab.  3o,  n.®  5o;  copiée  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  1 13  , 
fig.  1,  2,  et  112,  pl.  3 et  4.  (Mors  du  Nord,  Baltique, 
Manche,  Océan  et  Méditerranée?) 

L’A.  violette:  A.  violacea,  Linn.,  Gmel.,  p.  3i63  , n.°  24; 
d'après  Muller,  Zool.  dan.,  2,  tab.  48;  copiée  dans  l’Enc. 
méth.,  pl.  1 16,  fig.  4. 

L’A.  spongieuse  : A.  spongiosa,  Othon  Fabr. , b'aun.  Groenl., 
p.  368  , n.°  563. 

L’A.  acuminée;  A.  acuminata,  de  I.atnk. , p.  564,  n.®  33. 

L’A.  striée;  A.  striata,  id.,  ibid.,  n.®  34. 

L’A.  glaciale  : A.  glacialis , Linn.,  Gmel.,  p.  3i62,  n.®  5; 
Link,  Stell.,  p.  52  , tab.  38  et  3g;  copiée  dans  l'Enc.  méth., 
pl.  117  et  118. 
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Asterias  angulosa  , Muller , Zool.  dan. , a , p,  1 , tab.  41  ; cop. 
dans  l'Enc.  méth.,  pl.  119,  fig.  1. 

A.  clathrala,  l’enu.,  Brit.  zool. , 4 , p.  61  , tab.  3o,  fig.  1. 
(Mers  du  Nord,  de  la  Manche,  de  l’Océan,.) 

L’Astérie  milleporelle;  MiLlrporella , id.,  ibid. , n.°  35. 

L’A  multiforée  : A.  mulli/ora , id.,  ibid;  , n.®  37  ; Pentad. 

multifura , Link,  Stell.,  p.  55,  n.“  7 , tab.  56,  n.°  6a. 

« 

***  Rayons  longs , étroits  et  souvent  rétrécis  à leur  origine. 

L’A.  variolée  : A.  variolata,  id.,  ibid.,  n.°  36;  Link.,  Stell. , 
tab.  1 , fig.  1 , et  tab.  8,  fig.  10;  copiée  dans  l’Enc.  uiéth.,  pl. 
1 19 , fig.  4 et  5. 

L’A.  cranifére;  A.  granifera , de  Lamk. , foc.  cit.,  pag.  56o, 
n.°  24. 

L’A.  épineuse  : A.  spinosa,  Link,  Stell.,  p.  35,  tab.  4,  n.°7i 
copiée  dans  l’Enc.  méth. , pl.  1 1 9 , fig.  2 et  3 ; A.  cchinophora , 
de  Laïuk.,  n.°  25.  (Des  mers  du  Nord.) 

L’A.  miliaire  : A.  Icevigata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3 164,  n.®iO; 
Link  , Stell.,  t.  28  , n.°  47. 

L’A.  comète;  A.  coineta,  de  Blainv. , ibid. , p.  566. 

L’A.  bicolore;  A.  bicolor,  de  Lamk. , n.°  38. 

L’A.  réticulée;  A.  rcticulaU  , Link,  Stell.,  p.  34,  tab.  39, 
n.°  16. 

L’A.  phrygienne  t A.  phrygiana,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3i63, 
n."  3o;  d'après  Mull.,  Zoo l.  Dan.  prod.,  2829;  Act.  nidr.,  4, 
p.  424,  t.  14,  fig.  1 et  2. 

L’A.  pertuse  : A.  pertusa  , Linn.,  Gmel.,  p.  3i65,  n.®3o; 
Mull.,  Zool.  Dan.  prod.,  283g. 

L’A  clavigère;  A.  clavigera,  de  Lamk.,  2 , p.  562  , n.*  29. 

L’A.  Riscardrude  : A.  seposita,  Linn.,  Gmel.,  p.  3 162  , n.° 
21  ; d’après  Relzius,  IVof.  act.  Stockh. , 1783,  p.  259,  n.®  2. 

L’A.  cylindrique;  A cjylindrica , de  Lamk.,  p.  567,  n.°  4i, 

L’A.  subülée  ; A subulata,  id. , ibid.,  n.®  44. 

L’A.  ophidienne,  A.  ophidiana,  id.,  ibid. , n.®  43. 

Observ.  Les  espèces  d’astéries  qui  entrent  dans  cetté  section 
sont  assez  nombreuses , même  dans  nos  mers  ; mais  leur  distinc- 
tion n’a  pas  été  encore  suffisamment  établie.  Nous  sommes 
certains , par  exemple , que  l’on  confond  sous  le  nom  d’A.  fran- 
gée au  moins  quatre  espèces;  il  se  pourroit  par  contre  que  celles 
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de  la  dernière  section  aient  été  trop  multipliées.  Cependant 
nous  nous  sommes  assurés  qn’il  faut  distinguer  de  l’astérie  mi- 
liaire  l’astérie  connue  sous  le  nom  de  comète,  à cause  de  la 
disposition  singulière  qu’elle  offre  fréquemment  dans  la  grande 
disproportion  d’un  seul  de  ses  rayons. 

Les  trois  divisions  que  nous  établissons  dans  cette  section 
sont  assez  naturelles  : en  effet,  les  espèces  de  la  dernière  font 
le  passage  aux  ophiures  ; aussi  sont-elles  beaucoup  plus  agiles 
que  les  autres  et  nagent-elles  avec  une  grande  vitesse;  comme 
nous  nous  sommes  assurés  dans  la  mer  des  lies  d’Hyères,  en 
poursuivant  à quelque  distance  de  la  côte  l'astérie  épineuse, 
qui  est  d’un  beau  rouge  de  vermillon.  Nous  avons  eu  bien 
de  la  peine  pour  nous  en  emparer. 

Celles  de  la  première  division  sont  au  contraire  probable-  • 
ment  peu  agiles,  et  elles  ont  de  certains  rapports  avec  les 
astéries  de  la  seconde  ,,  en  ce  que  leurs  bords  sont  par- 
quetés. ■ 

M.  Risso , outre  huit  espèces  de  M.  de  Lamarck,  en  a en- 
core trouvé  sur  la  côte  «le  Nice  quatre,  auxquelles  il  a cru 
devoir  donner  des  noms  particuliers  : A.  tricolor,  verrucosa, 
bifida  et  spinosa  ■ mais,  à en  juger  par  la  phrase  caractéris- 
tique qu’il  en  donne , il  est  absolument  impossible  de  dire 
ce  que  c’est.  11  ne  signale  pas  même  toujours  le  nombre  de 
rayons,  et  il  parle  d’un  disque  qui  n’existe  réellement  jamais 
dans  les  véritables  astéries;  peut-être  cependant  son  A.  bi- 
fida est-elle  la  même  que  notre  A.  pulchella. 

F.  Espèces  qui  sont  divisées  en  un  plus  grand  nombre  de  rayons 
que  cinq  ou  six.  (Solastéries.  ) 

L’Astérie  fine- épine;  A.  tenuispina , de  Lamk.,  loc.  cit. , 
p.  56 1 , n.®  27. 

L’A.  sableuse;  A.  arenata , id.,  ibid.,  n.®  4 o. 

I^A.  nu  Sénégal  : A.  Senegalensis , id. , ibid.,  n.°  42;  copiée 
dans  l’Encycl.  méthod.,  pl.  12,  fig.  1 et  2. 

L’A.  DACïïLoÏDE  : A.  endeca,  Linn. , Gmcl. , p.  3 162,  n.®  22; 
Link,  stell.  mar.,, tab.  i5  et  16,  n.°  26,  et  tab.  17,  n.®  27; 
copiée  dans  l’Encycl.  méthod. , pl.  1 1 4 et  1 1 5.  (Mers  du  Nord.) 

L’A.  a aigkettes  : A.  pnpposa,  Linn.,  Gmel.,  p.  3 160,  n.°  2} 
Link,  Stell.,  p.  43,  tab.  17 , n.®  28,  et  tab.  3a  , n.®  5a;  cop. 
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dans  l’Enc.  rnéth.,  pl.  107,  fig.  5 et  4>  (Mers  du  Nord,  de  la 
Manche.) 

L’Astérie  échinite  : A.  echinitis,  de  Lanik. , l.  c. , p.  558, 
n.°  2 1 ; Solanderet  Ellis,  tab.  60  — 62;  cop.  dans  l’Enc.  rnéth. , 
pl.  1 07 , fig.  A,  B,  C.‘ 

L’A.  hélianthe:  A.  helianthus,  id. , ibid.,  n.°  20;  cop.  dans 
l’Euc.  méth.,  pl.  108  et  10g. 

Cette  division  est  évidemment  assez  artificielle;  en  effet, 
elle  compreqd  des  espèces  de  structure  assez  différente  et  qui 
ne  se  rapprochent  pour  la  plupart  que  par  un  nombre  de 
rayons  constamment  supérieur  à celui  de  cinq  ou  de  six,  que 
nous  avons  trouvé  dans  les  astéries  des  sections  précédentes. 
Une  seule  est  de  nos  mers. 

Fam.  II.  Astérophides j Asterophidea. 

Corps  petit,  disciforme  , trés-aplati,  pourvu  dans  sa  circon- 
férence-d’appendices  plus  ou  moins  alongés  , serpenlifor- 
mes,  squameux,  sans  sillon  inférieur. 

Observ.  Les  Astérophides  diffèrent  réellement  dans  plu- 
sieurs points  de  leur  organisation  des  véritables  Astéries,  aussi 
leurs  mœurs  sont-elles  également  différentes. 

Ophiure,  Ophiura. 

Corps  discoïde,  déprimé,  assez  petit,  subquinquélobé , cou- 
vert d’une  peau  coriace  et  pourvu  à sa  circonférence  de 
cinq  rayons  simples,  très -longs,  très -grêles,  squameux, 
sans  traces  de  sillon  inférieur,  mais  toujours  accompagnés 
latéralement  d’épines  plus  ou  moins  mobiles , et  en  des- 
sous de  deux  rangs  seulement , un  de  chaque  c6té , de  gros 
cirrhes  ou  suçoirs. 

Bouche  au  milieu  de  cinq  fentes  fort  courtes,  ne  dépassant 
pas  le  demi- diamètre  du  corps  et  garnies  de  ventouses 
papilliformes  peu  nombreuses  (huit),  et  sur  les  bords  de 
cinq  groupes  d’écailles  souvent  dentiformes. 

Orifices  des  ovaires  très-grands , en  forme  de  fente  de  chaque 
côté  de  la  racine  des  rayons. 

Point  de  tubercule  madréporiforme. 


V. 
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A.  Espèces  dont  les  épines  des  rayons  sont  très -courtes  et 

appliquées. 

L’Ophiure  nattée,  de  Lamk. , Anim.  sans  vert, , a , p.  64 2 , 
n.°  1. 

Stella  lacertosa , Link,  Stell.  mar.,  pag.  47,  tab.  a,  n.®  4; 
copiée  dans  l'Enc.  méth.,  pi.  ia3,  n.°*  a et  3. 

Ast.  lacertosa , Penn. , Brit.  zool. , 4 , p.  63 , tab.  32 , fig  63. 

Oph.  b'racteata,  Flemin.,  Brit.  anim.,  p.  488,  n.®  2 9. 

L’O.  r.ÉZAR  delle  : O.  tongicauda;  Stella  longicauda , Link,  loc. 
eit.,  p.  47,  tab.  11,  n.°  17. 

St.  lœvis,  id.,  ibid.,  tab.  32,  n.°  35. 

O.  lacertosa,  de  Lamk.,  loc.  cit.,  n.”  2. 

O.  squamata,  Risso , Eur.  mérid. 

O.  Rondcletii , Risso,  Europ.  uiérid. , 5,  pag.  173,  n.®  14; 
Rondel.,  82  , 12. 

O.  aurora,  id.,  ibid.,  n.°  i5;  pl.  6,n.*  29. 

(De  toutes  les  mers  d’Europe.) 

L’O.  brachiée  : O.  brachiata,  Montag.,  Linn.  Transact.,  7, 
p.  84  ; A.  minuta,  Penn. , loc.  cit.,  p.  63,  n."  6j  . (Mers  du  Nord.  ) 

L’O.  épaisse;  O.  incrassata,  de  Lamk.,  loc.  cit.,  n.°  3.  (Aus- 
tralasie ? ) 

L’O.  céante;  O.  gigas,  de  Blainv.  (Nouvelle  espèce  dont 
nous  ignorons  la  patrie.) 

L’O.  a rayons  courts;  O.  breviradiata , de  Blainv.  (Nouvelle 
espèce,  rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  )< 

L’O.  trois-épinbs;  O.  trispina , de  Blainv.  (Nouvelle  espèce, 
rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.) 

B.  Espèces  dont  les  épines  des  rayons  sont  longues  et  non 

appliquées. 

L’O.  écailleuse;  O.  squamata,  de  Lamk.  , loc.  cit.,  n."  11. 
( Mers  d’Europe.  ) 

L’O.  granulée  : Q.  granulata,  Link,  loc.  cit.,  p.  5o,  tab.  26, 
n.®  43;  copiée  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  124,  fig.  2 et  3. 

St.scotopendroides,  Link,  loc.  cit.,  p.  52,  t.  26,  n.®  42. 

A.  aculeata,  Linn.,  Gmel.,  p.  5 1 66  , n.®  12. 

O.  echinata.  de  Lamk.,  loc.  cit.,  p.  543,  n.®  6. 

A.  nigra,  Mull.,  Zool.  Dan.,  3,  p.  ai,  tab.  9 5. 

(Des  mers  d’Europe.) 
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L’Ophiore  noCtiluque;  O.  nocliluca , Viviani , Anim.  phosph., 
p.  5 , tab.  1 , fig.  1 ei  2. 

L’O.  annuleijse  O.  annulota,  de  Lamk. , loc.  cit ,,  n.°  4. 
(Australasie  P ) 

L’O.  marbrée  ; O.  marmorata , id. , ibid.,  n.°  5.  (Australasie  P) 

L'O.  scolopendrine;  O.  scolopendrina , id. , ibid.,  0/7.  (Mers 
de  l’Isle-de-Frauce.) 

L’O.  loncipède;  O.  longipeda,  id. , ibid.,  n.°  8.  (Mers  de 
l’Isle-de-France.  ) 

L’O.  kéréidine;  O.  nereidina , id. , ibid.,  n.°  9.  (Des  mers 
Australes  ? ) 

L’O.  ciliaire;  O.  eiliarit , Linn.,  Ginel.,  p.  3i66,  n.°  i3. 

Stella  pentapkjllum , Liuk , pag.  53  , t.  34  , n.°  56  , et  p.  fia  , 
tab.  37 , n.°  65. 

(Des  mers  d’Europe  et  Australes.) 

L’O.  fragile  : O.  fragilis,  Abildg.  ; Mull.,  Zool.  Dan.,  3,  » 
p.  38,  tab.  98,  de  Lamk.,  loc.  cil.,  n.°  i3. 

Rosula  scolopendruides , Link,  loc.  cit.,  tab.  26 , n.*  4a. 

Ast.,spkœrulata,  Penn. , loc.  cit.,  4 , p.  62  , tab.  3a  , fig.  3.  ; 

O.  rosularia , de  Lamk.,  loc.  cit. 

O.  rosula,  Flemming,  loc.  cit.,  p.  489,  n.*  3a. 

O.  spinulosa , Hisso  , loc.  cit.,  pag.  27a,  n.°  12,  pl.  6,  fig. 

3o;  Rondelet.  , 

L’O.  a grandes  épines;  O.  macrospina,  deBlainv.  (Nouvelle 
espèce  du  voyage  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.) 

L’O.  peinte;  O.  picta,  de  Blainv.  (Nouvelle  espèce  du  pre- 
mier voyage  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  ) 

L’O.  Marguerite  : O.  bellis,  Flemm. , loc.  cit. , p.  488  , n.°  5. 

S.  scolopendroides,  Link,  Stell.,  p.  5a,  tab.  40,  n.°  71. 

L’O.  pentagone,  O.  Tcgularis. 

Stella  regularis , Link,  Stell.,  pag.  5i,  tah.  27,  fig.  48  ; cop. 
dans  l’Enc.  méth.,  pl.  ia3,  fig.  4 et  5. 

O.  pentagona , de  Lamk.,  ibid.,  p.  54  6. 

L’O.  filiforme  : O.Jilifomis , Linn.,  Ginel. , p.  3 166,  n.°  i3  ; ' 

d’après  Mull.,  Zool.  Dan.,  2,  tab.  59;  de  Lamk.,  p.  546.  •* 

L’O.  tricolorb  : O.  tricolor , Linn.,  Gmel.,  p.  3 168,  p.°36; 
d’après  Mull.,  Zool.  Dan.,  3 , p.  28,  tab.  97.  (An  diff.  afragili?) 

L’O.  lombricale  : O.  lombricalis,  de  Lamk.,  pag.  547;  coP* 
dans  l’Euc.  méth.,  pl.  124,  fig.  1. 

60.  i5 
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L'Ophiure  po rte -pointes:  O.  cuspidifera , id. , ibid.;  copiée 
dans  l’Euc.  méth.,  pl.  a»3,  fig.  5 — 8. 

L’O.  olicète  : O.  oligiftes , Linn. , Gmel.,  p.  3167,  n.°  34  ; 
d’après  l’allas,  Nov.  act.  pelrop. , 2,  pag.  a3g,  tab.  6,  tig.  a5, 
A , B.  (Mers  d’Amérique.) 

L’O.  petite;  O.  minuta,  Risso , loc.  cil.,  n.°  17. 

Observ.  Nous  avons  eu  l’occasion  d’observer  vivantes,  dans 
les  trois  mers  qui  baignent  les  côtes  de  France,  au  moins  trois 
espèces  de  ce  genre. 

Il  est  évidemment  très-distinct  de  celui  des  véritables  asté- 
ries par  la  disposition  singulière  des  appendices  du  corps  et 
par  l’absence  du  tubercule  madréporiforme.  La  bouche  est 
aussi  beaucoup  mieux  armée  par  la  manière  dont  les  épines 
ou  tubercules  se  réunissent  aux  angles  des  entresillons  de  la 
bouche,  pour  former  des  espèces  de  dents  aussi  épaisses  que 
le  corps  lui-même. 

Les  ophiures  ont  en  effet  des  mœurs  assez  différentes.  Elles 
nagent  et  marchent  souvent  avec  une  très-grande  facilité  dans 
toutes  les  directions,  deux  bras  en  avant  et  un  en  arrière, 
servant  d’arc-boutant,  en  agitant  leurs  appendices  tout-à-fait 
à la  manière  des  serpens. 

Nous  ne  connoissons  encore  rien  du  reste  de  leurs  mœurs; 
nous  savons  que  leurs  œufs  sont  réunis  en  masses  oviformes 
considérables. 

11  paroit  qu’il  existe  des  ophiures  dans  toutes  les  mers;  il 
s’en  trouve  même  plusieurs  dans  celles  d'Europe,  mais  il  nous 
parott  fort  probable  que  les  zoologistes  en  ont  considérable- 
ment exagéré  le  nombre,  parce  que  leurs  descriptions  ne  sont 
pas  comparatives  et  qu’ils  ne  se  sont  pas  occupés  de  savoir 
sur  quels  caractères  repose  cette  distinction.  Ainsi  M.  de  La- 
marck  ne  s’est  pas  attaché  à rapporter  celles  qu’il  avoitsous 
les  yeux  aux  espèces  décrites  par  Link,  Muller  ou  Gmelin: 
il  a préféré  leur  donner  de  nouveaux  noms.  Les  auteurs  an- 
glois  ont  fait  de  même,  et  à plus  forte  raison  M.  Risso.  Cela 
étoit  beaucoup  plus  aisé. 

Nous  avouons  être  encore  un  peu  dans  ce  cas.  Il  nous  sem- 
ble cependant  que  les  meilleurs  caractères  peuvent  se  tirer 
du  nombre  et  de  la  longueur  des  épines  latérales  des  rayons, 
et  peut-être  de  la  proportion  de  ceux-ci,  comparés  avec  le 
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diamètre  du  Corps,  et  mieux  encore  de  la  déposition  et  du 
nombre  des  séries  de  plaques  qui  recouvrent  les  rayons.  C’est 
ce  caractère  qui  nous  a paru  le  plus  fixe  et  dont  noüs  nous 
sommes  cssentiellemcntservis  dans  une  monographie  que  nous 
préparons.  - 

Euryale  , Euryale .' 

Corps  régulier,  déprimé,  assez  petit,  pentagonal,  pourvu  de 
cinq  appendices  ou  rayons  arrondis  en  dessus,  aplatis  en 
dessous,  se  divisant , se  dichotomisant  et  s’atténüant  de  plus 
en  plus  jusqu’aux  extrémités,  qui  sont  Cirrheuses. 

Bouche  au  centre  de  cinq  sillons  convergens,  en  forme  de 
trous,  n’allant  pas  jusqu’à  la  circonférence  du  corps,  et 
bordés  de  vehtouses  papilliformes. 

A.  Espèces  dont  les  rayons  se  dichotomisent  peu  et  loin  de  la 

racine.. 

L’Eohyale  palmifère:  E.  palmiferum,  de  Lamk. , 2,  p.  55g, 
n.°  6 ; cop.  dans  l’Eucycl.  méth.,  pi.  126  , iig.  1 et  2. 

B.  Espèces  dont  les  rayons  se  divisent  et  se  dichotomisent  dès  la 

base. 

L’E.  verruqueusE  : Ë.  scutatum ; Ast.  caput  Medusœ , I.inn., 
Gmel. , p.  3167,  n.“  1 6,  Ast.  scutatum , Link , Stell. , pag.  65  , 
tab.  29,  et  tab.  3o,n.°  49;  Ast.  arborescens,  Pennant,  Brit. 
iool. , 4,  P-  67»  n.°  73  ; E-  verrucosum,  de  Lamk.,  ibid.  , n."  1. 
Des  mers  des  Indes  et  du  Nord,  même  sur  les  côtes  d’Ecosse. 
L’E.  a côtes  lisses:  E.  costosum,  Link  , Stell.,  p.  64,  tab.  iü 
et  19;  cop.  dans  l’Encycl.  méth.,  pl.  i3o,  iig.  1 et  2. 

Des  côtes  d’Amérique. 

L’E.  rude  : E.  asperum  , de  Lamk. , ibid.,  n.°  3 ; Link , Stell., 
p.  65  , tab.  20  , üg.  3î. 

De  la  mer  des  Indes. 

L’E.  mi’riql’ée  : E.  muricatum,  de  Lamk.,  n.°  41  cop.  dans 
l’Enc.  méth.,  pl.  128  et  129. 

L’E.  oa  la  Méditerranée:  E.  Mediterranece,  Risso,  Europe 
mérid. , 5 , p.  174 , n.“  1 8 ; d’après  Rondelet , 85  — i5. 

L’E.  ExiCLË;  E.  exiguum , id. , ibid.,  n."5. 

Des  mers  Australes. 

1 Astrophj'lon.  « 
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Obterv.  Nous  avons  observé  les  E.  verruqueuse  et  à côtes 
lisses  qui  sont  communes  dans  les  collections,  mais  jamais  à 
l’état  vivant. 

■C’est  un  genre  véritablement  distinct  de  celui  des  ophiures 
par  un  assez  bon  nombre  de  caractères;  aussi  avoil-il  été  éta- 
bli depuis  long-temps  par  Link  sous  le  nom  d 'Astrophyton,  qui 
a été  conservé  par  quelques  zoologistes,  par  M.  Fiemming,  par 
exemple.  M.  le  docteur  Leach  l’a  aussi  proposé  sous  la  déno- 
mination de  Gorgonocéphale. 

Nous  ne  connoissonk  encore  aucun  auteur  qui  ait  observé 
une  euryale  à l’état  vivant,  ou  qui  du  moins  ait  publié  ses 
observations.  On  dit  cependant  que  ces  animaux  se  servent 
des  cirrhes  de  leurs  rayons  pour  saisir  leur  proie  et  la  porter 
à la  bouche;  mais  cela  nous  paroit  assez  douteux.  Un  auteur 
anglois,  nommé  Cordier,  assure  que  les  euryales  adhèrent  for- 
tement par  leur  disque  supérieur,  et  qu’il  est  même  assez  dif- 
ficile de  les  détacher. 

Aucun  auteur  n’en  a fait  non  plus  l’anatomie. 

On  trouve,  à ce  qu’il  paroit,  des  euryales  dans  toutes  les 
mers  et  même  dans  celle  du  Nord. 

La  distinction  des  espèces  est  assez  facile,  sans  doute  prin- 
cipalement à cause  de  leur  petit  nombre. 

Nous  sommes  loin  de  croire  que  l’E.  de  la  Méditerranée  de 
M.  Risso  soit  distincte;  nous  doutons  même  qu’il  existe  d’es- 
pèce d’euryale  dans  cette  mer;  du  moins  aucun  autre  auteur 
n’en  parle  : et  l'autorité  de  Rondelet  n’est  pas  suffisante , cet  au- 
teur ayant  plusieurs  fois  parlé  d'animaux  étrangers  à cette  mer. 

Fam.  III.  Les  Astérencriniens ? Asterencrinea. 

Corps  régulier,  cupuliforme  plus  ou  moins  distinct,  libre  ou 
fixé,  pourvu  de  cinq  rayons  simples  ou  bifides,  articulés, 
pinués;  d’une  bouche  suhcentrale  et  d’une  cavité  viscérale  , 
ayant  un  grand  orifice  béant  à l’extrémité  d’une  sorte  de 
tube  ,.  simulant  un  anus. 

Obserw.  C’est  à l’intéressante  découverte  faite  par  M.  Thomp- 
son d’une  très  - petite  espèce  d’cncrine  vivante,  sur  les 
côtes  d’Irlande  , et  à son  Mémoire  à ce  sujet , que  nous  devons 
lu  possibilité  d’établir  et  de  caractériser  celte  famille  d’une 
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manière  convenable,  en  nous  appuyant  aussi  sur  l,e  travail 
ex  professo  de  M.  Miller  sur  les  encrinites  fossiles;  et  comme 
nous  avons  pu  disséquer  une  comatuie  bien  conservée  dans 
l’esprit  de  vin,  nous  sommes  maintenant  certains  que  les  en- 
crinessont  de  véritables  stellérides,  puisque  les  comatules  et 
les  encrines  sont  extrêmement  rapprochées  et  ne  different 
presque  que  par  la  tige,  qui  manque  dans  celles-là  et  qui  est 
au  contraire  fort  grande  dans  celles-ci. 

Nous  allons  nous  servir  de.  cette  considération  pour  par- 
tager cette  famille  en  deux  sections. 

Sect.  I.  Les  Astérencriniens  libres. 

Corpj  libre  et  tans  tige  qui  serviroit  à.  le  fixer. 
Comatüle,  Comàtula.' 

Corps  orbiculaire,  déprimé,  membraneux,  protégé  en  dessus 
par  un  assemblage  de  pièces  calcaires,  dont  une  médio- 
dorsale,  avec  un  ou  deu*  rangs  de  rayons  accessoires,  ar- 
ticulés, simples,  et  pourvu  dans  sa  circonférence  de  cinq 
grands  rayons,  profondément  bifides  et  pinnés,  commen- 
çant par  trois  pièces  basilaires  simples. 

Bouche  assez  antérieure  , isolée,  membraneuse,  au  fond  d'une 
étoile  formée  -par  cinq  sillons  bifurques. 

Un  grand  orifice  pseudo-anal  à l'extrémité  frangée  d’un  sac 
viscéral.  ' 

Espèces.  La  Comatüle  rosace:  C.  rosacea;  Decameros  rosacea , 
Link,  Steli.  mar. , p.  55,  tab.  57,  fig.  66;  Ast.  bifida , Penn., 
Bril.  zool.,  p.  65,  n.“  70;  C.  meditcrranea,  de  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  2,  p.  535,  n.*  6;  C.  fimbriata,  Miller,  Crinoid. , 
p.  i3a  , fig.  1. 

La  C.  barbue:  C.  barlata ; Decam.  barbata , link,  Slell. , p. 
55,  tab.  37,  fig.  64  ; Aslerias  decamenos  , Pennant,  Brit.  zool ., 
4 , p.  66,  tab.  33,  fig.  71  ; Ast.  pectinata , Adans.,  Trans.  linn., 
vol.  10.  ' 

Des  côtes  d’Angleterre. 

La  C.  carénée  ; C.  carinata,  id. , ilid. , n.°  5. 

Des  mers  de  l’Isle-de-France. 

■ yéiirocoma. 
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La  Comatole  BHAcitrorie;  C.  brachiolala,  id. , ibld.,  n.“  8. 

La  C.  iiE  l’Auéone;  C.  Adeonœ , id. , ibid. , n.°  7. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 

La  C.  fr  angke  : C.Jimbriala,  id. , ibid. , n,®  4 ; Stella  chinensis , 
Fetiver,  Gaz.,  4,  fig.  8- 

Des  mers  Australes? 

J A C.  rotulaire  ; C.  rotularia , id. , ibid.,  n.°  3. 

La  C.  mi'i.ti  rayon  née  : C.  multiradiaLa,id.,ibid.,  n.°  2 ; Link, 
StelL,  tab.  a?,  fig.  34;  Eocycl.  méthod. , pi.  ia5,  o.°  3. 

Des  mers  de  l’Inde.  * ■ 

La  C.  solaire  » C.  tolaris,  id. , ibid.,  n.°  1. 

Des  mers  Australes  ? 

Observ.  Les  stellérides  qui  composent  ce  genre  ont  été 
confondues  par  Linné  et  par  les  auteurs  qui  ont  suivi  son  sys- 
tème avec  les  astéries  ordinaires,  quoique  Link  les  eût  déjà 
distinguées  sous  la  dénomination  de  decameros* 

Parmi  les  auteurs  modernes,  M.  de  Fréminville  paroit  être 
celui  qui  ait  senti  le  premier  la  nécessité  d’en  former  un 
genre,  auquel  il  a donné  le  nom  d'Anledon,  qui  n'a  pas  pré- 
valu contre  celui  de  Comalula,  que  proposoit  de  son  côté  M. 
de  Lamarck. 

Noys  avons  étudié  une  espèce  étrangère,  conservée  dans  l’es- 
prit de  vin , et  nous  nous  sommes  assurés  que  ce  genre  est  par- 
faitement distinct  ; car  son  organisation  diffère  beaucoup  de 
celle  des  stellérides  de  la  famille  précédente.  • 

l.e  corps  delà  comatule,  presque  entièrement  membraneux 
en  dessous,  est  au  contraire  protégé  en  dessus  par  une  sorte 
de  cupule  épaisse  et  composée  de  pièces  calcaires,  articulées  et 
contenues  par  une  peau  fort  mince  et  peu  distincte.  C’est  cette 
cupule  qui  est  formée  par  une  partie  centrale  dorsale,  dans 
laquelle  entrent  deux  pièces  posées  l'une  au-dessus  de  l’autre. 
C’est  autour  de  la  première  que  s'articulent  les  rayons  auxi- 
liaires dont  il  va  être  question  tout  à l’heure  ; et  c'est  autour 
de  lu  seconde  que  6e  joignent  les  grands  rayons,  au  moyen  de 
leur  partie  basilaire. 

Les  rayons  auxiliaires,  en  quelque  nombre  qu'ils  soient, 
parce  qu’ils  peuvent  former  un  ou  deux  rangs,  sont  toujours 
simples,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  composés  d’articles  simples, 
joints  bout  à bout , et  dont  le  dernier  est  atténué  et  recourbe 
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en  forme  de  crochet,  sans  que  jamais  ils  soient  pinnés.  Il  pa- 
roit  qu’en  outre  ils  ne  sont  pas  pourvus  de  suçoir. 

Les  grands  rayons  entrent  réellement  par  leur  base  dans  la 
composition  de  la  cupule  ou  de  l'espèce  de  loge  dans  la- 
quelle la-  masse  viscérale  est  comprise.  Chacun  d'eux  eit  formé 
par  une  partie  basilaire  simple  et  par  une  partie  bien  plus 
élcnduq,  divisée  et  pinnée. 

La  partie  basilaire  est  composée  de  trois  articles;  un  pre- 
mier, articulé  avec  la  pièce  centro-dorsale  ; un  secopd  inter- 
médiaire, et  un  troisième  terminal , avec  lequel  se  joignent  les 
deux  divisions  principales  des  rayons,  et  qui  pour  cela  est 
taillé  en  angle  à son  sommet. 

Les  articles  de  cette  partie  basilaire  non-seulement  s’arti- 
culent entre  eux  et  avec  la  pièce  centrale  de  chaque  rayon, 
mais  latéralement  ils  touchent  les  corrcspondans  des  deux 
rayons  voisins. 

C’est  par  cette  disposition  de  plus  en  plus  complexe  que 
nous  verrons  se  former  le  têt  des  encrines  et  des  genres  voi- 
sins. 

louant  à la  partie  pinnée  ou  complexe  du  rayon,  elle  est 
■d’abord  constamment  double,  c'est-à-dire  formée  de  deux  di- 
gitations, qui  souvent  elles- mêmes  se  divisent  d’une  ma- 
nière variable;  en  sorte  que  quelquefois  la  comatule  ressem- 
ble à un1  grand  soleil  : chaque  subdivision  est  composée  d’ar- 
ticles en  géi  • rai  peu  alongés , qui  augmentent  assez  peu  en 
nombre  dans  un  espace  donné  à mesure  que  l’on  approche 
davantage  de  l’extrémité;  mais  ce  qu’ils  offrent  de  plus  re- 
marquable, c’est  qu'ils  sont  alternativement  un  peu  difiérens 
de  longueur,  et  que  les  plus  longs  portent  à droite  et  à gauche 
de  leur  face  interne  des  pinnules  comprimées,  triangulaires, 
presque  cirrheuses  à l’extrémité , et  composées  également  d’un 
grand  nombre  d’articles  courts.  Il  en  résulte,  dans  l’état  de 
mort , qu’une  digitation  de  comatule  ressemble  assez  bien  aux 
feuilles  composées  des  mimosa,  parce  que  les  pinnules,  dans 
le  repos,  se  collent  les  unes  contre  les  autres,  comme  cela 
a lieu  pour  les  folioles  des  sensitives  le  long  de  leur  rachis, 
quand  elles  sont  fermées. 

Mais  le  caractère  prineipal  qui  distingue  les  grands  rayons 
des  rayons  accessoires,  c’est  que  dans  toute  la  longueur  de 
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J'axe  et  des  pinnules,  se  continue  le  sillon  buccal  ou  labial, 
charnu  et  pourvu  de  cirrhes  ventousaires,  qui  sert  à l’animal 
à saisir  sa  proie. 

En  suivant  ces  espèces  de  sillons,  dont  le  nombre  est  pro- 
portionnel à celui  des  digitations  du  rayon,  on  arrive  parmi 
sillpn  unique  pour  chacun  d’eux  et  qui  en  occupe  la  base  , au 
centre  d’une  sorte  d’étoile  à bords  épais,  frangés,  et  par  suite 
à la  bouche,  qui  est  au  fond.  L’étoile  formée  par  la  réunion 
dessillons  des  rayons  n’est  pas  symétrique,  c’est-à-dire  que 
ses  branches  sont  très-inégales;  ^es  unes,  que  nous  appellerons 
les  antérieures,  étant  bien. plus  courtes  que  les  autres,  ou 
postérieures.  Il  en  est  résulté  que  la  bouche  n’est  pas  au 
centre  de  l’étoile;  mais  bien  plus  proche  d’un  côté  que  de 
l'autre:  elle  est  assez  difficile  à voir,  au  contraire  d'un  autre 
orifice,  dont  il  va  être  question,  et  que  M.  de  Lamarck.  pa- 
roît  avoir  pris  pour  elle.  Elle  est  profondément  enfoncée  dans 
l’étoile  dessillons;  elle  est  ronde,  sans  aucune  armature,'  et 
conduit  immédiatement  dans  l’estomac.  Ce  que  celui-ci 
offre  de  plus  singulier,  c’est  qu'il  a ses  parois  épaisses,  et  sur- 
tout qu’il  n’est  pas  simple.  Il  est  en  effet  lacuneux,  ou  plutôt 
il  forme  une  sorte  de  tissu  caverneux,  enveloppé  de  toutes 
parts  d’une  matière  .jaune , grenue,  considérable,  qui  doit 
être  le  foie.  Il  résulte  de  cette  disposition  de  l’estomac  et  du 
foie  une  masse  viscérale  considérable,  qui  occupe  la  partie 
excavée  de  la  cupule  calcaire  et  qui  s'atténue  . eu  à^peu  en 
se  portant  en  arrière,  où  elle  se  termine  par  une  pointe  mousse 
ou  obtuse. 

Toute  cette  masse  fait  saillie  dans  l’intérieur  d’une  grande 
cavité  dont  il  me  reste  à parler.  Cette  cavité,  entièrement 
membraneuse , du  moins  en  dessous,  car  en  dessus  et  sur  les 
côtés  elle  est  doublée  par  l’appareil  solide,  fait  le  tour  de  la 
masse  viscérale , la  détache  de  tout  le  reste  de  l’animal,  si  cé 
n’est  au-dessus  de  la  bouche  , où  elle  se  continue  avec  lui.  Je 
n’ai  pu  y découvrir  d'orifice  intérieur.  Elle  est  parfaitement 
lisse  ; mais  à l’extérieur  elle  se  prolonge  en  une  sorte  de  vessie, 
dont  la  base  est  en  arrière  et  dont  le  sommet,  tronqué,  est 
en  avant.  Ce  sommet,  libre,  dépasse  même  un  peu  la  bouche 
en  s'avançant  au-dessous  d’elle.  Il  est  percé  par  un  très-grand 
t>rifice  béant , garni  d’un  rang  circulaire  de  papilles  tentacu- 
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liformes.  C’est  lui  que  M.  de  Lamarck  a pris  pour  la  bouche 
et  que  les  auteurs  anglois  ont  considéré  comme  l'anus  : ce  n’est 
réellement  ni  l’un  ni  l’autre.  Est-ce  une  sorte  de  cavité  respi- 
ratrice  ou  locomotrice  P ou  mieux  la  terminaison  des  ovaires? 

- C’est  ce  que  je  ne  puis  dire,  n’ayant  pu  trouver  ces  derniers 
organes  dans  le  seul  individu  que  j’ai  disséqué. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  au  moins  aisé  de  voir,  par  ce  que 
je  viens  de  dire  de  l'organisation  descomatules,  que  ces  ani- 
maux différent  considérablement  des  ophiures  et  autres  véri- 
tables astérides  : aussi  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  sont-elles 
également  différentes , du  moins  d’après  le  peu  que  l’on  en  sait. 
On  assure  en  effet  que  ces  animaux,  probablement  libres  dans 
les  mers  qu’ils  habitent,  s'attachent,  se  cramponnent  aux  ro- 
chers à l’aide  de  leurs  rayons  accessoires,  et  qu’ils  se  servent 
des  autres,  qu’ils  étalent  en  tout  sens,  pour  atteindre  et  pour 
attirer  la  proie  vers  l’orifice  buccal.  Il  seroit  bon  de  chercher 
si  les  comatules,  pour  changer  de  place,  ne  seserviroient  pas 
de  leur  vessie  abdominale,  en  la  contractant  sur  l’eau  , qui 
y pénétreroit,  un  peu  à la  manière  des  sèches. 

C’est  un  point  que  l’on  peut  espérer  de  voir  prochainement 
éclairci,  puisqu’il  existe  une  ou  deux  espèces  de  ce  genre 
dans  nos  mers  d’Europe.  Le  plus  grand  nombre  cependant 
appartient  aux  mers  Australes. 

Nous  n’avons  pu  encore  nous  assnrer  sur  quelles  parties  de 
l’organisation  'doit  porter  plus  convenablement  la  distinction 
des  espèces.  Nous  remarquons  que  M.de  Lamarck,  qui  en  porte 
le  nombre  à huit,  les  distingue  principalement  parle  nombre 
des  divisions  des  grands  rayons  et  par  celui  des  rayons  auxi- 
liaires : nous  n’osons  nsstfrer  que  ces  nombres  soient  constans. 

Sert.  II.  Les  Astérejicrirtiens  fixés. 

Corps  plus  ou  moins  bursiforme  et  porté  sur  une  longue  tige  arti- 
culée et  fixée  par  une  partie  radiciforme. 

Observations.  Le  beau  travail  de  Guettard  sur  les  Encrines 
vivantes  et  fossiles  a montré  depuis  long-temps  les  grands  rap- 
ports qu’il  y a entré  ce  genre  et  les  Stellérides,  dont  on  fait 
aujourd’hui  le  genre  Comatule.  Cependant,  malgré  la  confir- 
mation qu’en  donna  Ellis  peu  de  temps  après,  ce  point  de 
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doctrine  étoil  encore  resté  douteux.;  èn  sorte  que  M.  de  La- 
marck  , suivant  sous  ce  rapport  Linné  et  se*  adhérens  , range 
encore  les  Encrines  parmi  les  zoophytaires,  à côté  des  Pen- 
natules.  Mais 'depuis  le  mémoire  e.r  professo  de  M. .Miller  sur 
les  Encrines  en  général,  et  surtout  depuis  la  découverte  et 
l’excellente  description-d'une  espèce  d’encrine  vivante  sur  les 
côtes  d’Irlande  par  M.  Thompson,  il  ne  peut  plus  rester  de 
doute,  et  il  est  possible  en  outre  de  caractériser  ces  genres 
d’une  manière  à peu  près  complète  et  comparative.  Nous 
avons  pris  pour  base  de  notre  terminologie  des  parties  ce  qui 
existe  dans  les  comatules;  en  sorte  que,  nous  trouvant  con- 
corder avec  la  manière  de  voir  de  Rosinus  sur  ce  sujet , nous 
n’avons  pas  cru  devoir  adopter  celle  qu’a  proposée  M.  Miller 
dans  sa  monographie  du  reste  très-intéressante  des  crinoïdes. 
En  effet , il  nous  est  difficile  de  voir  dans  le  têt  de  ces  animaux 
un  bassin  , pelvis,  des  costaux,  des  intercostaux,  des  scapu- 
laires, une  main , des  doigts,  etc. , dénominations  empruntées 
d’animaux  d’un  tout  autre  type  et  de  parties  qui  ne  sont  nul- 
lement comparables.  i ..  ■ 

Pour  nous,  le  pelais  de  M.  Miller  est  l’article  dorso-central. 
Le  costal  est  le  premier  article  basilaire  de  chaque  rayon. 
L’intercostal,  le  second  article  basilaire. 

Le  scapulum  est  le  troisième,  qu  celui  sur  lequel  portent 
les  rayons.  . . . : 

La  main  est  la  partie  du  rayon  divisée;  mais  non  séparée. 
Les  doigts  sont  les  digitations  ou  divisions  des  rayons. 
Enfin , les  pinnules.  sont  les  divisions  latérales  des  digita- 
tions. 

. Quant  aux  rayons , nous  les  divisons  en  rayons  principaux 
et  en  rayons  accessoires  ou  auxiliaires,  comme  M.  Miller. 

Encsine,  Encrinus. 

Çorps  membraneux ,,  régulier,  au  fond  d'une  sorte  d’entonnoir 
radiaire  ; ... 

Compose  d’une  pièce  centro -dorsale  unique,  pentalobée  , 
d’une  articulation  à cinq  rayons  doubles  et  dichotomo- 
sés,  avec  trois  articulations  simples  et  parfaitement  li- 
bres à leur  base  ; 

Porté  sur  une  tige  composée  d’un  grand  nombre  d’articles 
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pentagonaux,  percés  d’un  trou  rond  au  centre  * à sur- 
face articulaire  radiée  et  pourvue  de  verticilles  de  rayons 
accessoires  épars. 

Espèce.  L’Encrine  tête-de-médose  : Encrinus  caput  medusœ , 
Guettard,  Mem.  acad.  sc.  par. , 1 755  , p.  324 , pl.  8 , 9 et  10; 
Ellis,  Encrin.  Trans.phil.,  1764,  tab.  i3,  fig.  4. 

Isis  asterias , Linn.,  Gmel. , Verm.,  p,  3754,  n.®  5. 

Ohserv.  Ce  genre  a pu  être  caractérisé  d'après  l’individu 
incomplet  que  possède  la  collection  du  Muséum  au  Jardin 
du  Roi,  le  même  que  Guettard  a décrit  le  premier  ( loc'.cil .) 
dans  la  collection  de  M.  de  Bois-Jourdain,  dont  il  faisoit  alors 
partie  et  qui  provenoit,  non  pas  des  mers  de  la  Martinique, 
comme  on  l’admet  généralement,  mais  plus  probablement 
de  celles  de  l’Inde.  En  effet,  Guettard  dit  positivement  qu'il 
avoit  été  envoyé  de  la  Martinique,  mais  qu’il  y avoit  été  ap- 
porté par  un  officier  qui  venoit  des  grandes  Indes. 

D’après  la  description  de  cet  animal,  il  est  évident  qu’il 
diffère  sensiblement  de  la  petite  espèce  d’encrinoïdiens  vi- 
vante sur  les  côtes  d’Irlande,  non -seulement  par  la  forme 
pentagonale  de  sa  tige,  mais  surtout  par  la  disposition  des 
rayons,  qui  sont  ici  trichotomisés  et  pinnés,  tandis  qu’ils  ne 
sont  que  bifides  et  pinnés  dans  l’encrine  de  Thompson.  D’ail- 
leurs on  voit  aussi  que  ces  rayons  sont  susceptibles  de  s’éta- 
ler dès  leur  base , ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  cette  dernière, 
qui,  par  cela  seui,  se  rapproche  beaucoup  plus  des  espèces 
fossiles  sous  ce  rapport. 

Quant  à ce  que  pense  M.  Gray,  que  l’encrine  tête-(ïe-mé- 
duse  pourroit  bien  ne  pas  avoir  cet  orifice  qu’il  regarde  comme 
un  anus,  cela  est  au  moins  fort  douteux. 

En  rapportant  la  caractéristique  que  nous  avons  donnée  dece 
genre  à la  nomenclature  de  M.  Miller,  la  pièce  centro-dorsale 
constitue  un  pelais  indivis  pentagonal,  et  les  trois  articles 
basilaires  simples  de  chaque  rayon  seroient,  le  premier  son 
costal,  le  second  son  intercostal,  et  le  troisième  son  scapu- 
lum , ce  qui  feroit  en  tout  cinq  costaux,  cinq  intercostaux, 
et  cinq  scapulums,  avec  des  doigts  multifides  pour  les  rayons. 

Phytocrine  , Phjlocrinus. 

Corps  régulier,  circulaice , recouvert  et  entouré  en  dessus  par 
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une  sorte  de  cupule  solide,  composée  d’une  pièce  centro- 
dorsale  indivise,  autour  de  laquelle  s’articulent  d’abord  un 
seul  rang  de  rayons  accessoires  onguiculés,  puis  un  autre 
rang  de  grands  rayons  didymes  et  pinnés  au-delà  de  trois 
articles  basilaires,  dont  les  premiers  seuls  se  touchent  en 
partie.  Porté  sur  une  tige  articulée  ronde  et  sans  rayons 
accessoires. 

Bouche  centrale  au  milieu  de  cinq  écailles  foliacées  et  bordées 
d’une  rangée  dej  cirrhes  tentaculaires  ; un  grand  orilice  tu- 
buleux un  peu  en  arrière  de  la  bouche. 

Espèce.  La  Phytocrine  d'Europe  r Phytocrinus  curopreus  ; 
Pentacrinus  europœus . Thompson , Mem.  on  ïhe  peut.  Europ. 
Cork,  1827,  tab.  1 et  2. 

Observ.  Nous  avons  caractérisé  ce  genre , que  nous  n’avons 
pas  vu  en  nature,  d’après  l'excellente  description  et  les  figures 
qu’en  a données  M.  Thompson  dans  le  mémoire  cité.  Il  en  ré- 
sulte , ce  nous  semble,  qu’il  y a des  différences  suffisantes  entre 
l’encrine  d’Europe  et  celle  d’Asie  ou  d’Amérique,  pour  les  dis- 
tinguer génériquement.  En  effet , dans  la  phytocrine  la  tige  est 
ronde , peut-être  même  inarticulée  et  flexible  : elle  ne  porte  de 
rayons  accessoires  qu’à  son  sommet,  et  en  outre  les  grands 
rayons  sont  tout  autrement  conformés  dans  leur  partie  basi- 
laire, comme  dans  leur  partie  pinnée.  On  conçoit  même  que 
la  partie  membraneuse  du  corps  diffère  également  soit  dans 
la  disposition  de  la  bouche,  soit  dans  celle  de  la  poche  vis- 
cérale ; mais  c’est  ce  qu’on  ne  peut  assurer , cette  partie  n’étant 
pus  connue  dans  la  grande  encrine  vivante. 

M.  Flemming,  en  admettant  le  doute  de  M.  Gray  sur  l’exis- 
tence de  la  poche  viscérale  dans  cette  dernière  , avoit  été 
également  porté  à faire  un  genre  distinct  de  l’encrine  d’Eu- 
rope, et  il  a même  proposé  de  le  nommer  htjbernula , que  l’on 
poufroit  sans  doute  adopter  ; mais  nous  avons  préféré  de  créer 
un  nom  analogue  à ceux  imaginés  par  M.  Miller  pour  toute 
la  famille  des  encrinoidiens. 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  dire  que  c’est  le  mémoire 
de  M.  Thompson  qui  a détruit  toute  espèce  de  doute  sur  la 
place  des  encrines  vivantes  ou  fossiles,  et  qui  a démontré 
clairement  la  justesse  de  la  manière  de  voir  de  Rosinus, 
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adoptée  par  Gueltard,  Ellis,  Parkinson,  Cuvier,  contre  celle 
de  Linné  , suivie  par  M.  de  Lamarck.  Une  encrine  n’est 
pour  ainsi  dire  qu’une  comatule  renversée,  en  supposant 
même  que  cette  position  ne  soit  pas  également  naturelle  à 
celle-ci,  ce  que  je  suis  fortement  porté  à penser,  et  qui,  au 
lieu  de  se  cramponner  à l’aide  des  rayons  accessoires,  est  fixée 
par  le  prolongement  de  la  partie  centro-dorsale. 

D'après  M.  Thompson  la  tige  de  la  phytocrine,  ainsi  que  sa 
double  couronne  de  rayons  et  en  général  toutes  ses  parties 
solides,  sont  recouvertes  par  une  membrane  contractile  très- 
fine,  qui  se  trouve  aussi  dans  l’intervalle  des  articulations. 
Les  pinnules  également  articulées,  qui  sont  de  chaque  côté 
de  la  face  inférieure  des 'grands  rayons,  alternent  avec  des 
suçoirs  charnus  également  annelés,  et  qui  sont  susceptibles 
d’extension , de  contraction  et  en  général  de  mouvemeos  éten- 
dus dans  tous  les  sens. 

Le  corps  proprement  dit  ressemble  assez  bien  à une  mé- 
daille; il  est  logé  dans  l’espèce  de  cupule  ou  de  cavité  formée 
par  les  ossicules  du  péristome  et  par  les  pièces  basilaires  des 
grands  rayons.  Son  sommet  présente  une  ouverture  centrale 
ou  bouche,  autour  de  laquelle  est  un  cercle  de  cinq  valves 
pétaliforwes , qui  peuvent  s’écarter  ou  se  rapprocher  com- 
plètement, et  en  dedans  un  autre  cercle  de  tentacules  mous, 
analogues  à céux  des  bras,  et  qui  commence  la  série  le  long 
des  sillons  convergeas  de  la  bouche  et  ensuite  dans  toute 
leur  longueur. 

Sur  un  des  côtés  du  corps,  derrière  l’insertion' d’une  des 
pièces  valvulaires  de  la  bouche,  est  une  grande  ouverture 
béante  à l’extrémité  d’un  tube  proportionnellement  assez 
étendu  et  susceptible  d’un  alongeiuent  ou  d’un  raccourcisse- 
ment considérable,  au  point  qu’il  est  quelquefois  assez  diffi- 
cile de  l'apercevoir. 

M.  Thompson  ne  parle  pas  des  organes  de  la  génération , qui 
étoient  sans  doute  difficiles  à apercevoir  sur  des  animaux  si  pe- 
tits; mais  il  nous  assure  qu’ils  ressemblent  à des  fleurs  qu’ils 
peuvent  se  diriger  dans  tous  les  sens  , par  la  grande  flexibilité 
de  leur  tige,  qui  peut  même  être  tordue  en  spirale  et  porter 
ainsi  dans  toutes  les  directions  le  corps  et  ses  rayons,  probable- 
ment pour  atteindre  leur  nourriture. 
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Ce  qui  est  encore  plus  singulier  et  qui  indique  encore  da- 
vantage les  rapports  de  cet  animal  avec  les  comatules,  c’est 
que  dans  le  jeune  âge  il  n’a  ni  tige,  ni  même  de  bras  ou  de 
rayons,  en  sorte  que  le  corps  ressemble  à une  petite  massue 
fixée  par  une  base  élargie  et  donnant  issue  à son  sommet  à 
un  petit  nombre  de  tentacules  pelluCides. 

Pentacrine  , Pentacrinus. 

Corps  régulier,  hémisphérique,  du  reste  inconnu,  enveloppé 

en  partie  par  une  sorte  de  cupule  ou  de  têt  ; 

Composé  d’une  pièce  médio- dorsale  enfoncée  et  de  trois 
couronnes  ou  cercles  d’articles  basilaires  plus  larges  que 
longs,  se  touchant  tous  latéralement  et  formant  la  racine 
de  cinq  rayons  courts,  quadrisériés,  divisés  en  deux  di- 
gitations à leur  extrémité  seulement  et  non  pinnés  ; 

Porté  sur  une  tige  fort  longue,  pentagonale,  composée  d’ar- 
ticles nombreux,  percés  d’un  trou  rond  au  milieu  et 
radiés  à leur  surface  articulaire , avec  des  verticilles  de 
rayons  accessoires  épars. 

Espèces.  La  Pentacrine  entroqub  : Pentacrinus  entrocha;  Isis 
entrocha,  Linn. , Gmel. , Verni.,  p.  3794,  n.*  4. 

Encrinus  liliiformis , de  Lamk. , Anim.  sans  vert. , 2,  p.  435. 

Pent.  caput  medusœ  , Mill. , Crin.,  pag.  56;  Park.  Org.  rem., 
vol.  2 , p.  i3 , fig.  6 — 8 , et  tab.  19,  fig.  1. 

P.  Milleri,  Flemming,  Brit.  anim.,  p.  494,  n.°  1. 

( Blue-lias , Angleterre.  ) 

La  P.  b marée  : P.  briareus , Park.,  /oc.  cit. , t.  17,  fig.  i5 
— 17  , et  tab.  18,  fig,  1 — 3;  Mill.,  Crin. , 56.  (Lias,  Anglet.) 

La  P.  suhakcolaue  : P.  subangularis , id. , ibid.,  pl.  i3,  fig. 
48 — 5ij  Mill.,  Çrin.,  89.  (Lias,  Angleterre.) 

La  P.  b a s A cri  for  me  : P.  basaltiformis , id.,  ibid.,  pl.  i3,  fig. 
54;  Mill.,  Crin.,  62,  (Lias,  Angleterre.) 

Obseru.  Nous  avons  caractérisé  ce  genre  d’après  un  individu 
Bien  complet;  sauf  la  tige,  qui  fait  partie  de  la  collection 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris , et  qui  provient  sans  aucun 
doute  du  terrain  de  blue-lias. 

Nous  avons  admis  une  pièce  centro-dorsale  qui  s'enfonceroit 
dans  l’espace  pentagonal  laissé  par  la  disposition  des  cinq  pre- 
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mières  pièces  basilaires  des  rayons,  qui  sont  ici  trapézoïdales 
et  très- convexes;  mais  nous  ne  voulons  pas  assurer  positive- 
ment qu’elle  existe  et  que  cC  ne  soit  pas  la  première  pièce  de 
la  tige,  ce  que  nous  supposerions  volontiers. 

Ce  genre  différé  notablement  des  deux  genres  d’EncriDoï- 
diens  vivans,  en  ce  que  les  articles  basilaires  de  chaque  rayon 
sont  complètement  contigus  eutre  eux  , d'où  résultent  trois 
cercles  superposés  de  cinq  pièces  chacun,  et  une  cupule  ou 
têt  complet,  dont  il  est  probable  que  les  rayons  ne  poilvoient 
guères  se  mouvoir  ou  s’écarter  dans  cette  partie.  Les  rayons 
sont  du  reste  encore  plus  différens,  en  ce  que  chacun  d’eux 
est  composé  de  quatre  séries  d’articles,  partagés  seulement  à 
l’extrémité  en  deux  digitations  de  deux  séries  chaque,  et 
qu’ils  étoient  certainement  sans  pinnules. 

Nous  ne  connoissons  pas  au  juste  sur  quoi  doit  porter  la 
distinction  des  quatre  espèces  établies  par  M.  Miller  et  qui 
toutes  sont  fossiles. 

M.  Rafinesque  avoit  déjà  depuis  plusieurs  années  proposé 
d’établir  un  genre  distinct  avec  les  eucrines  à articulations 
pentagonales,  sous  le  nom  de  Pentagonites. 

Apiocrinite,  Apiocrinites. 

Corps  régulier,  circulaire,  du  reste  inconnu,  contenu  dans 
une  sorte  de  cupule  ou  de  têt  conique,  composé  de  trois 
rangs  superposés  de  cinq  plaques  scaphoïdes  chacun,  par- 
tout réunies,  et  dont  les  supérieures  portent  sur  unq  sur- 
face radiée  les  rayons  qui  sont  formés  d’une  série  simple 
d’articulations  non  pinnées? 

Tige  ronde  , d’abord  aussi  large  que  le  corps  et  s'atténuant 
peu  à peu  jusqu’à  sa  racine;  articulations  circulaires  peu 
élevées,  percées  d’un  trou  arrondi  et  radiées  à leur  surface. 
Rayons  auxiliaires  épars. 

Espèces.  L’ Apiocrinite  ronde  : Apiocrinites  rotundus,  Mill. , 
Crin.,  1 8 ; Park.,  Org.  rem,,  2,  p.  io3,  tab.  16,  fig.  1. 

Astropodn  elegans,  Defr. , Dict.  des  sc.  natur. , tome  XIV, 
atlas,  pl.  14,  tig.  3,5a.  (Oolithe,  Angleterre.) 

L’A.  elliptique  : A.  elliplica,  id.,  ibid.,  55  ; Park.,  Org. rem v 
2,  p.  a3i  , tab.  i3,  fig.  3i , 34,  35.  (Craie,  Angleterre.) 
Observ.  Nous  avons  étudié  ce  genre  sur  des  échantillons  in- 
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complets,  venant  de  La  Rochelle,  et  sur  les  figures  et  des» 
criptions  de  M.  Miller. 

11  avoit  été  déjà  désigné  par  M.  Defrance  sous  la  dénomi- 
nation  d 'Astropoda. 

J1  diffère  des  pentacrinites , i.°  parce  que  les  plaques  ou 
articles  radiculaires  des  rayons  sont  autrement  conformées, 
et  surtout  qu’elles  sont  encore  beaucoup  plus  articulées  entre 
elles,  d'où  il  résulte  un  tét  beaucoup  plus  solide;  a.°  parce 
que  les  rayons  sont  formés  d’une  simple  série  d’articles,  et 
3.°  que  ceux  de  la  tige,  d’abord  aussi  larges  que  le  corps, 
sont  constamment  arrondis. 

Dans  le  système  de  nomenclature  de  M.  Miller,  ce  genre  est 
caractérisé  par  un  pelvis  de  cinq  pièces,  par  cinq  costaux, 
cinq  scapulums  et  des  doigts  formés  par  une  seule  série  d’arti» 
culations. 

Potériocrinete  , Poleriocrtnites. 

Corps  régulier,  compris  dans  une  sorte  de  cupule  infundibu- 
liforme  radiaire  ; 

Composée  de  deux  couronnes  ou  cercles  de  cinq  pièces  cha- 
cune, à peine  articulées  entre  elles,  la  dernière  donnant 
attache  aux  cinq  rayons  formés  d’une  simple  série  d’ar- 
ticulations. 

Tige  ronde,  non  élargie  supérieurement. 

Articulations  nombreuses,  arrondies,  percées  au  centre  par 
un  trou  rond  , à surface  extérieure  radiée. 

Rayons  auxiliaires  arrondis. 

Espèces.  La  Potériocrinete  épaisse;  Polcriocrinites  crassus , 
Mill. , Crin.,  68.  (Calcaire  houiller,  Angleterre.) 

La  P.  grêle;  P~.  tenuis,  id. , ibid. , n.°7i.  (Calcaire  houiller, 
Angleterre.) 

Observ.  Ce  genre  ne  m’est  pas  du  tout  connu  en  nature, 
mais  seulement  d’après  M.  Miller,  qui  l’a  établi. 

Il  ne  paroit  guère  différer  des  apiocrinites  que  parce  que 
la  tige  n’est  pas  élargie  à sa  partie  supérieure  et  que  les  pièces 
basilaires  des  rayons  sont  moins  serrées  entre  elles  et  sans 
doute  moins  immobiles. 

Pour  M.  Miller  il  y a cinq  pièces  pelviennes,  cinq  costales, 
et  les  doigts  sont  formés  d’une  simple  série  d’articles. 
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CtathOCrikite  ; Cyathocrinites. 

Corps  régulier,  compris  dans  u#e  sorte  de  tét; 

Composé  de  trois  cercles  supërposés  de  plaques  basilairés, 
dont  les  supérieures  se  joignant  avec  cinq  rayons  formés 
d'une  seule  série  d’articles. 

Tige  élargie  à sa  partie  supérieure  et  comptée  d’articula- 
tions nombreuses,  percées  d’un  trou  central,  avec  les  sur- 
faces articulaires  radiées.  . - - 

{layons  accessoires  épars,  • „ 

Espèces.  La  GyathocriisIte  m-ane;  C,  planas,  Mill.,  Crin., 
n.°  85.  ( Calcaire  houiller  d’Angleterre.)  . i . 

La  C.  tübescuiée;  C.  tuherculatus , id. , iiid.,  n.°  88.  ( Cal- 
caire houiller  d’Angleterre.) 

La  C.  aucufosE;  C.  rugosus,  id. , ibidy,  ru°  89.  (Calcaire 
houiller  d’Angleterre.)  • , , 

La  C.  qoinquanCULaire;  C.  quinquanguLaris , id.,ibid.,  n.#92. 
(Calcaire  houiller  d’Angleterre.) 

Observations.  On  ne  connoit  ce  genre  que  d’après  M.  Miller. 
Il  paraît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  les  apiocrinites. 
Dans  le  système  de  nomenclature  de  M.  Miller,  le  têt  de  la 
cyathocrinite  est  composé  de  cinq  pièces  pelviennes-,  de  cinq 
i costales  réunies  entre  elles  par  des  sutures  et  de  cinq  doigts, 
formés  d’une' seule  série  d’articles. 

‘ 1 Actinocrimte,  Actinacrirüles. 

Corps  régulier,  circulaire,  contenu  dans  une  sorte  de  têt; 
Composé  de  trois  rangs  de  plaques  articulées  entre  elles, 
don  t la  dorsale  n'en  a que  trois  et  les  autres  cinq.  Rayons 
formés  de’deux  séries  d’articulations  et  muitifldes. 

Tige  radiculée,  ronde,  à articles  nombreux,  à canal  central 
arrondi , à surfaces  articulaires  radiées. 

Rayons  accessoires  ronds  et  épars. 

Espèces.  L’Actinocbinite  triaconoactyle;  Al  Criàcakdaclylus , 
Miller,  Crin.,  n.°  98.  ’ . » 

If  A.  tolvdactvie  ; A.  polydactylus , id./ibid.,  n.o:  ao3f» 
Qbserv.  C’est  encore  un  genre  que  nous  11e  connoissons  que 
d’#iprès  des  figures,  et  dont  nous  ne  pouvons  par  conséquent 
assurer  la  caractéristique.  41  nous  paraît  essentiellement  dis- 
60.  J 6 
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tinct  par  la  grande  division  des  rayons , ce  qui  le  rapproche 
* de  l’encrine  tête-de-Méduse.  t 

Pour  M.  Miller,  le  corps  de  cet  encriooïdien  est  composé 
de  trois  pièces  pelviennes,  de  cinq  costales,  d’une  seule  inter- 
costale ( ce  que  nous  concevons  difficilement),  et  les  doigts 
sont  formés  de  deux  séries  d’articles, 

. Rhodockinitc,  J1  hadacrinites.  ■,  . • 

Corps  régulier,  contenu  dans  une  sorte  de  têt  radiaire  ; 
Composé  de  trois  pièces  médio- dorsales'  et  de  trois  rangs 
superposés  de  cinq  pièces  contiguës  chaque,  dont  la  der- 
nière s'articule  avec  cinq  rayons  formés  de  deux  séries 
d’articles. 

Tige  ronde  ou  légèrement  pentagonale  , à articulations  nom- 
breuses, percées  au  milieu  par  un  canal  pentapétalé. 

Espèce.  Le  Rhodocmnite  vrai;  R.  veras , Mil!. , Crin.,  n."  106. 
(Calcaire  houiller  d’Angleterre.) 

Obserr.  Nous  ne  connoissons  ce  genre  que  d’après M.  Miller, 
qui  l’a  établi. 

Il  nous  paroit  différer  fort  peu  de  celui  que  le  même  auteur 
a nommé  Platycrinites. 

M.  Miller  déffnit  le  têt  de  cet  encrinoidîen  comme  composé 
d’un  pelvis  de  trois  pièces,  de  cinq  costaux,,  de  cinq  inter- 
costaux, et  probablement  de  cinq  scapulaires,  avec  lesquels 
s’articulent  des  doigts  composés  de  deux  séries  d'articles. 

PtATTCRiMTE , PlatycriniUs. 

Corps  régulier,'  inconnu,  contenu  dans  une  sorte  de  têt  ra- 
diaire ; • 

Composé  de  trois  pièces  dorsales  inégales  et  d'une  seule 
rangée  de  plaques  terminales,  s'articulant  avec  des  rayons 
formés  de  deux  séries  d'articles. 

Tige  enracinée,  pentagonale;  articles  pentagonaux,  dont  le 
supérieur  n’est  pas  élargi. 

Rayons  accessoires  arrondis  et  irrégulièrement  répartis. 

Espèces.  Le  Platycrinite  hucueux  ! P.  rugosus,  Miller,  Crin., 
7;  Trans.  geol.  soc. , vol.  5,  tab.  5,fig.  10»  (Irlande.)  Q 
Le  I\  lisse  : P.  Iceris,  id.,  ibid. , n.“  74;  Parkinson,  Or  g an . 
rem. \ vol.  a»  t.  17,  lig.  îa.  ( Cale,  houill.  d’Anglet. , Irlande.) 
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Le  PlatycrIniîE  eentangulaire;  P.  pentangularis , id. , ibid.t 
ti.°85.  (Calcaire  oolithique  d’Angleterre.) 

Le  P.  granuleux  ; P.  granulosus,  id.,  ibid .,  n.°  82.  (Calcaire 
oolithique  d’Angleterre.) 

Le  P.  strié  ; P.  striatus,  id.,  ib.,  n.°  82.  (Cale,  houill.  d’Angl.j 

Observ.  Nous  ne  connoissons  pas  ce  genre  en  nature , niais 
seulement  d’après  ce  qu’en  a dit  M.  Miller.  Nous  n'osons  tou- 
tefois assurer  que  nous  l’avons  convenablement  défini.  D'après 
cet  auteur,  cette  tête  d’encrinoïdien  ne  seroit  composée  que 
de  deux  cercles  de  pièces,  un  de  trois  pour  ce  qu’il  nomme 
le  pelvis , et  un  de  cinq  pour  les  scapulaires  qui  portent  la 
partie  mobile  des  rayons,  ou  les  doigts,  formés  de  deux  séries 
d’articulations. 

Caryocrinite  , Caryocrinites. 

Corps  régulier,  ovoïde,  subpolygonal,  entièrement  recouvert 

de  plaques  polygonales,  complètement  articulées  entre  elles 

et  formant  un  têt  solide; 

Composé  de  six  pièces  dorsales,  de  six  moyennes  et  de-huit 
terminales;  quatre  de  celles-ci  donnant  attache  à des 
rayons  bifides. 

Bouche  au  milieu  de  quatre  pièces  pétalo'ïdes  bien  radiaire*. 
Tige  articulée  et  'fixée. 

Espèce.  Le  Caryocrinite  orné  : C.  ornatus,  Say,  Journ.  acad.  . 
sc.  Philad.,  4,  n.°  9,  et.Zool.  journ. , 2 , p.  3i  1 , pl.  1 1 , fig.  j. 

Le  C.  LORlyué  ; C.  loricalus,  id.,  ibid. 

Observ.  Nous  avons  caractérisé  ce  genre , établi  par  M.  Tho- 
mas Say,  loc.  cil.,  d’après  une  belle  tête  d’encrinoïdien,  pro- 
venant de  Loochport,  état  de  New-York , et  que  nous  devons 
à la  générosité  de  M.  Stokrs.  11  est  évident  qu’il  doit  être  rap- 
proché de  celui  des  marsupites;  car  les  plaques  polygonales 
qui  constituent  le  têt  sont  également  couvertes  de  rangées  ra- 
diaires de  tubercules,  ce  qui  pourroit faire  croire  que  dans 
ce  genre  d'animaux  il  y avoit  des  espèces  de  piquans,  comme 
dans  les  oursins.  Elles  offrent  en  outre  le  caractère  commun 
de  se  toucher  complètement  par  les  bords,  d’où  les  rayons 
ne  peuvent  fouir  d’aucune  liberté  à leur  racine.  Il  en  est  ré- 
sulté un  corps  qui,  au  premier  abord,  ressemble  assez  bien 
au  péricarpe  de  certains  fruits.  ■ G 
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D’après  M.  Say,  le  corps  du  caryocrinite  ne  seroit  com- 
posé que  de  quatre  pièces  dorsales  ou  pelviennes  et  de  six 
costales. 

Maksi’pite  , Marsupites.  ■ 

Corps  régulier,  ovale,  bursiforme,  arrondi  à l’extrémité  dor- 
sale, tronqué  et  plan  à l’autre,  enveloppé  dans  une  sorte 
de  coque  ou  de  têt; 

Composé  de  grandes  plaques  polygonales,  articulées  entre 
elles,  une  centro-dorsale,  et  trois  rangs  de  superposées, 
dont  les  terminales  portent  dix  rayons  simples. 

Bouche  au  milieu  de  quatre  pièces  squamiformes. 

Tige  nulle. 

Espèce.  La  Mabsupite  ornée:  Marsupites  ornatus,  Mantell. , 
tab.  16,  fig.  10,  14  et  i5;  Park.,  Organ.  rem. , vol.  a,  pi.  i3, 
£g.  24;  Defr.,Dict.  des  sc.  nat.,t.  XXIX, p. 244, atlas,  fig.  5. 

Obstrv.  Nous  n’avons  pas  observé  ce  genre  d’après  nature, 
et  nous  ne  l’avons  défini  que  d’après  les  figures  et  les  courtes 
descriptions  données  par  les  auteurs  cités;  mais  surtout  d’après 
l’analogie  que  nous  supposeras  entre  le  fossile  qui  le  constitue 
et  le  genre  Caryocrinite.  En  effet,  il  nous  semble  qu’il  y a les 
plus  grands  rapports  entre  ces  deux  genres , et  ils  ne  différent 
peut-être  même  que  par  le  nombre  des  rayons. 

Pent&émite  , Pentremitcs. 

Corps  inconnu,  renfermé  dans  une  sorte  de  têt  pentagonal, 
régulier,  solide; 

Composé  de  trois  très-petites  pièces  dorsales,  inégales,  en- 
foncées, et  de  deux  rangées  coronaires  de  cinq  autres, 
dont  les  terminales,  pétaloïdes,  sont  percées  d’un  trou 
rond  à l’extrémité  libre,  et  sculptées  dans  toute  la  lon- 
gueur de  cinq  espèces  d’ambulacres  limités  par  une  série 
latérale  de  pores. 

Tige  cylindrique,  composée  d’articles  percés  d’un  trou  rond, 

et  radiés  à leur  surface  articulaire. 

’ 9 . 

Espèces.  Le Pentrémite  globuleux:  P.  globosus,  Say,  Siliman's 
journ.  , vol.  2 , p.  36,  et  Journ.  acad.  nat.  sc.pkil. , 4 , n.°  9 , et 
Sow.,  Zool.  journ. , 2,  p.  3 1 4. 

1 Marsup  iocrinit  es. 
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Le  Pentrémite  fvriforme  ; P.  py  ri/or  mis , id. , ibid.,  n.*a. 

Le  P.  floréal  : P.Jlorealis , id. , ibid.,  n.°  5;  Part.,  Organ. 
rem. , a , pl.  1 5 , et  Sow. , ibid. , pl.  1 » , fig.  2. 

Le  P-  dd  Derby  ; P.  Jierbensis , Sowerby , Zool.  journ. , 1 , 
pag.  3i7,  pl.  11 , fig.  3. 

Le  P.  elliptique  : P.  ellipticus,  id.,  ibid.,  p.  3 1 8 ; Encriniles 
Codoni,  Defr. , Dict.  des  sc.  nat. , tom.  XIV,  p.  467;  atlas  , 
pl.  des  encrinites,  fig.  4 et  4 a,  et  Sow.,  ibid.,  fig.  4. 

Observ.  Nous  avons  caractérisé  ce  genre,  établi  par  M.  Say 
(Idc.  cit.),  d’âprès  deux  individus  que  nous  devons  encore  à 
la  complaisance  de  M.  Stockes. 

C’est  un  genre  véritablement  distinct  et  même  bien  sin- 
gulier: en  effet,  il  nous  semble  peu  probable  qu’il  y ait  eu  de 
véritables  rayons  , à moins  que  de  supposer  qu’ils  étoient 
appliqués  vis-à-vis  des  trous  des  plaques  terminales,  ce  qui 
est  peu  probable.  Les  ambulacres  pouvaient  au  contraire  en 
tenir  lieu  , puisque  les  suçoirs  tentaculiformes  dévoient  sortir 
par  les  pores  qui  les  limitent. 

Pour  M.  Miller , cette  tête  d’encrinoïdien  est  composée 
d’un  pelvis  de  trois  pièces  inégales , l’une  tétragonale  et  les 
deux  autres  pentagonales,  ce  qui  est  parfaitement  juste, 
et  servant  à l’articulation  de  la  tige,  et  de  cinq  scapulaires 
fort  grands  et  percés  de  cinq  avenues  de  pore»;  mais  ici  il 
me  semble  qu'une  rangée  de  plaques  a échappé  à l’observa- 
teur anglais;  car  il  y en  a certainement  deux  cercles  de  cinq 
chacun , alternantes,  et  dont  les  dernières  sont  percées  d’un 
grand  trou  à l’extrémité  libre.  11  est  même  extrêmement  pro- 
bable que  ces  cinq  dernières  pièces  étoient  les  seules  suscep- 
tibles d’écartement  pour  la  communication  de  la  bouche  de 
l’animal  à l’extérieur.  Quant  aux  trous  terminaux,  on  con- 
çoit qu’ils  aient  pu  se  Continuer  dans  des  palpes  ou  rayons. 

Nous  trouvons  encore  indiqué  dans  l’ouvrage  de  M.  Mil- 
ler ( Encrin .)  un  autre  genre  de  cette  famille  des  encrinoï» 
diens,  sous  le  nom  d ’Eugeniacrinites  ; mais  on  ne  peut  trop 
savoir  ce  que  c’est,  cet  auteur  se  bornant  à dire  que  les 
cinq  plaques  dorsales  qui  constituent  le  pelvis  sont  ankylo- 
sées avec  le  premier  article  de  la  tige.  M.  Goldfuss  {Pelref., 
tab.  L)  depuis  en  a figuré  plusieurs  espèces. 
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CLASSE  IL 

ARA  CHNODERM  AIRES,  Arachnoderma. 

Genre  Meditsa,  Linn. 

Corps  libre,  régulièrement  ovale  ou  circulaire;  subgélati- 
neux, couvert  d’une  peau  extrêmement  fine , peu  ou  point 
distincte;  soutenu  ou  non  par  une  partie  solide,  subcarti- 
lagineusc,  et  pourvu  d’appendices  rayonnés  très-diversi- 
formes. 

Canal  intestinal  borné  à l'estomac  et  pourvu  d’un  seul  orifice. 
Ovaires  multiples,  radiaires,  et  s’ouvrant  dans  l’intérieur  de 
.l'estomac.  •• 

Observ.  Cette  classe  d’Actinoaoaires  répond  exactement  au 
genre  Médusa  de  Linné. 

Elle  est  aisée  à caractériser , puisqu’elle  diffère  presque  par 
tous  les  points  de  l’organisation  des  autres  classes  du  même  type. 
Ce  sont  des  animaux  toujours  libres  et  constamment  dans 
une  position  renversée,  comme  les  Echinides  et  la  plupart 
des  Stellérides , composés  d’une  substance  presque  gélatineuse 
transparente,  et  dont  l’enveloppe  externe  et  interne,  d’une 
ténuité  arachnoïdienne,  est  à peine  distincte,  ,t  » ' 

Leur  forme,  bien  régulière,  est  presque  toujours  circulaire 
(les  Vélelles  seules  étant  ovales),  quelquefois  discoïde  ou 
sphéroïdale,  mais  le  plus  souvent  hémisphérique,  ce  qui,  lea 
faisan  t ressembler  h nos  ombrelles , a valu  ce  nom  à leur  corps 
proprement  dit.  Celui-ci  est  quelquefois  en  outre  garni  dans 
Sa- circonférence  de  cîrrhes  plus  ou  moins  longs , auxquels 
on  a donné  le  nom  de  tentacules,  ou  mieux  de  cirrhes  tenta-, 
euliformes.  . . ,;v 

La  face  inférieure  de  l’ombrelle . est  quelquefois  entière-, 
ment  nue,  mais  d’autres  fois  elle  est  pourvue  de  suçoirs  tenta- 
euliformes  nombreux  et  épars,  comme  dans  les  Porp.iies  et 
les  Vélelles,  ou  bien  d’appendices  très-diversiformes , capil- 
lacés  au  moins  à leurs  extrémités  . que  les  zoologistes  ont,  nom- 
més des  bras,  d’où  la  dénomination  de  braehidées,  qu’ils  ont 
donnée  à quelques  espèces.  Ces  appendices  ou  bras  sont  quel- 
quefois libres  dés  leur  base , mais  d'autres  fois  ils  sont  réunis , 
ce  qui  produit  une  sorte  de  pédoncule,  qui  a valu  aux  es- 
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pèces  qui  *n  sont  pourvues,  le  nom  de  pédonculées.  Au  mi- 
lieu de  la  face  inférieure  de  l’ombrelle  des  Méduses  est  quel- 
quefois une  espèce  de  pédoncule,  formé  par  un  prolongement 
proboscidiforme  de  l'orifice  buccal , et  alors  on  les  dit  probos- 
cidées;  mais  dans  un  plus  grand  nombre  de  cas,  le  milieu  in- 
férieur de  l’ombrelle  est  occupé  par  une  masse  plus  ou  moins 
considérable , s’attachant  au  corps  par  quatre  racines  en  croix , 
de  manière  à partager  l’orifice  buccal  en  quatre  parties  semi- 
lunaires. -Ce  pédoncule,  terminé  par  des  divisions  capillacées 
plus  ou  moins  nombreuses,  a fait  donner  aux  Méduses  qui 
en  sont  pourvues  le  nom  de  pédonculées  et  de  polystomées. 

Nous  avons  parlé  dans  les  généralités  sur  les  Actinozoaires 
des  principaux  points  de  l’organisation  des  Arachnodermaires, 
et  nous  n’avons  pas  besoin  d’y  revenir. 

Les  Arachnodermaires  sont  tous  des  animaux  aquatiques  et 
marins.  Il  s’en  trouve  dans  toutes  les  mers,  souvent  en  amas 
considérables , mais  surtout  dans  les  mers  des  pays  chauds, 
quelquefois  en  assez  grand  nombre  pour  retarder  la  marche 
des  vaisseaux  qui  traversent  les  énormes  bancs  qu’ils  forment. 

Quoique  tous  les  Arachnodermaires  soient  libres  dans  le 
fluide , où  ils  vivent  à des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes, 
ils  sont  constamment  dans  une  position  renversée,  à la  ma- 
nière dés  Oursins. 

Leur  force  de  locomotion  est  bien  loin  d'être  suffisante 
pour  résister  aux  courans  du  milieu  qu’ils  habitent;  elle  con- 
siste dans  un  mouvement  isochrone  de  systole  et  diastole, 
qui  se  continue , sans  suspension,  jusqu’au  terme  de  la  vie, 
et' dans  une  contraction  plus  volontaire  des  rebords  de  l'om- 
brelle. 

C’est  au  printemps,  du  moins  dans  nos  climats,  que  les 
Arachnodermaires  se  reproduisent.  Les  ovaires , dont  nous 
avons  exposé  la  structure  et  la  position  à la  partie  dorsale  de 
la  cavité  viscérale,  de  manière  à former  souvent  une  croix 
vivement  colorée , visible  au  milieu  de  la  face  supérieure  de 
l’ombrelle,  à cause  de  la  transparence  de  celle-ci , se  gonflent 
alors  d’une  manière  remarquable,  et  les  jeunes  méduses  sont 
rejetées  à l’extérieur  par  la  bouche;  quelquefois  après  un  dé- 
veloppement plus  ou  moins  considérable  dans  les  appendices. 

Je  supposerois  volontiers  que  ces  animaux  ne  naissent  pa* 
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au  • degré  de. . développement  qu’il»  devront  atteindre  • par  la 
Suite  ; mais  je  ne  possède  aucun  fiait  positif,  qui  appuie  cette 
hypothèse. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  positif  sur  la  durée  de  la 
vie  de  ces  animaux;. nous  savons  seulement  que  certains  Rb i- 
zostomes  acquièrent  un  développement  considérable,  au  point 
d’avoir  prés  d'un  pied  et  demi  de  diamètre,  sur  une  longueur 
totale  d'au  moins  deux  pieds  ; mais  il  paroit  que  le  nombre 
des’ espèces  presque  microscopiques  est  infiniment  plus  consi- 
dérable. M.  Scoresby,  dans  ses  Observations  sur  la  zoologie 
des  régions  arctiques,  a fourni  des  détails  curieux  à ce  sujet. 

In  distinction  des  espèoes  de  cette  classe  est  peut-être  assez 
difficile  par  elle-même;  mais  elle  le  devient  d’autant  plus, 
que  ccs  animaux,  sont  à peine  visibles  dans  la  mer,  à cause 
de  leur  grande  transparence  ; qu’on  peut  assec  difficilement 
s'en. saisir,  à cause  de  leur  mollesse , et  qu’à.peine  peut-on  les 
conserver  dans  les  collections,  et  encore  sont -ils  alors  dans 
un  état  de  contraction  et  de  déformation  considérables.  Ce 
sont  sans  doute  ces  difficultés,  inhérentes  au  sujet,'  qui  font 
que  la  classification  des  Méduses  est  aussi  peu  avancée.  C’est 
à Pérou  et  Leaueur  que  nous  devons  le  plus  grand  travail  à 
ce  sujet;  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu’il  est  encore 
fort  peu  satisfaisant;  aussi  M.  de  Lamarck  et  surtout  M.  Cu- 
vier., Pont-iis  considérablement  modi6é.  N’ayant  pas  encore 
observé  un  assez  grand  nombre  de  ces  animaux  pour  établir 
dans  leur  distribution  méthodique  quelque  chose  de  rationnel, 
j’ai  mieux  aimé  adopter,  à peu  de  chose  près,  celle  de  Pérou 
et  Lesueur,-  mais  je  le  répète,  je  ne  doute.,  en  aucune  ma- 
nière qu’elle  ne  doive  être  modifiée  par  la  suite. 

La  première  subdivision  que.  j’établis , porte  sur  Pexistence 
ou  l’absence  d’une  pièce  solide  pour  .soutenir  l’ombrelle  ou 
le  corps  de  l’animal , d’où  les  Chondrogrades  qui  en  sont 
pourvus,  et  les  Pneumogrades • ou  Cardiogrades  qui  en  sont 
dépourvus.  Ces  deux  ordres  sont  en  outre  distingués  par  la 
nature  très- différente  des  appendices  dont  l’ombrelle  est 
pourvue  à sa  face  buccale. 

L’ordre  des  Cardiogrades,  beaucoup  plus  considérable  que 
l’autre,  et  contenant  les  Méduses  proprement  dites,  pouvoit 
être  subdivisé  en,  sections  assez  naturelles,  d’après  la  coqsi- 
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dération  de  l’absence  ou  de  l’existence  d’une  cavité  stoma- 
cale , s’ouvrant  à l’extérieur  par  un  orifice  simple , rétréci 
ou  non,  prolongé  ou  non  en  une  sorte  de  trompe,  quelque- 
fois pourvue  ou  non  d’appendices,  ou  bien  complexe  et  par- 
tagé en  plusieurs  parties  par  l’insertiun  des  racines  de  ces 
appendices;  mais  j’ai  préféré  momentanément  établir  mes  sec- 
tions d’après  la  seule  considération  du  système  appendicu- 
laire , pour  éviter  la  discussion  préliminaire  de  savoir , si  réel- 
lement il  .y  a de  ces  animaux  sans  estomac  , et  par  conséquent 
sans  bouche,  ce  dont  je  doute  beaucoup.  Quoi  qu’il  en  soit, 
voici  la  table  synoptique  des  genres  établis  par  Pérou  et  Le- 
sueur,  mais  dont  je  suis  assez  éloigné  de  garantir  l’existence  : 


Sect.  I" 


Simples 


Sect.  II. 
iTeutaculces  . . . , 


ME  . V*  I JC  ,'l.t  !>•_ 

Ordre  I." 

PULMOCRADES 

ou 

MEDUSAIRES. 


Sect.  III. 
I Subproboscidées  . 


Eudore. 
Kphyrc. 
Phorcynie. 
Eulymène. 
Carybdée. 
Euryale. 
Bérénice. 
Êqunrée. 
Fovéolie. 
Pégasie. 
Obélie. 
Océanie, 
j Aglaure. 

( Mélicerte. 

I Orythie.  - . 

Sect.  IV.  1 Géronye. 

Proboscidées (Dianée. 

| Favonie. 

[ I.yiunorée. 
f Ocyroë. 
i Cassiopée. 

I Aurélie. 
/Mélitée. 

1 Evagore. 
j Céphée. 
f Rhizoslome. 
^Chrysaore. 

Ordre  IL  CIRRHOGRADES . . (Vélelte. 

(Porpite. 


£■ 


Sect.  V. 

\ Brachidées  et  pédonculées.^ 
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Ordre  I."  Les  PULMOGRADES,  Pulmograda. 

■(G.  Médusa,  I.inn.J 

Corps  entièrement  gélatineux,  parfaitement  circulaire,  sans 
partie  plus  solide  à l’intérieur,  pourvu  de  crrHies  diversi- 
formes,  inurginaux,  «u  d’appendices  foliacés  inférieurs, 
diversifiés. 

Observ.  Sous  celte  caractéristique  nous  comprenons  les  ani- 
maux rayonnés,  auxquels  il  nous  semble  que  le  nom  de  Mé- 
duse convient  exclusivement,  c’est-à-dire  ces  êtres  entière- 
ment mous,  gélatineux,  sans  partie  plus  solide  qui  augmen- 
téroit  un  peu  leur  consistance,  et  auxquels  on  suppose  que 
les  anciens  donnoient  le  nom  de  poumons  marins,  qui  leur 
a encore  été  Conservé  sur  les  rivages  de  Pltalie.  Nous  les 
avons  quelquefois  aussi  appelés  Cardiogrades,  parce  que  leur 
mode  de  locomotion  est  principalement  exécuté  par  un  mou- 
vement alternatif  de  systole  et  diastole,  analogue  à celui  du 
cœur  des  animaux  élevés.  C’est  en  effet  une  particularité  qui 
leur  est  tout-à-fait  spéciale,  et  que  nous  ne  connoissons  dans 
aucun  autre  groupe  d’animaux,  pas  même  dans  les  Porpites  et 
les  Vélelles,  qui  cependant  ont  été  regardées  par  Linné  comme 
de  véritables  Méduses. 

Nous  venons  de  dire  plus  haüt  comment  nous  suivons  à peu 
de  chose  près  la  distribution  méthodique  des  Médusaires, 
telle  qu’elle  a été  établie  par  Péron  et  Lesuejir,  mais  sans  la 
regarder  eomme  définitive,  reconnoissant  qu'elle  est  souvent 
artificielle , et  qu’elle  repose  quelquefois  sur  des  observations 
incomplètes.  , 

\ 

% 

Sect.  I.  Les  Méduses  simples,  c’est-à-dire  sans  tentacules 
proprement  dits , ni  pédoncules , ni  bras, 
i*  Eudore  , Eudora. 

Corps  très-déprimé  , discoïde , simple , sans  cirrhes  tentacu- 
laires, sans  pédoncules  ni  appendices,  et  n’offrant  à l’inté- 
rieur que  dés  canaux  ramifiés,  s’abouchant  par  quatre  gros 
troncs  en  Groix  dans  une  petite  cavité  centrale  sans  ouver- 
ture extérieure. 

Espèce.  L’Eudore  ondulée  ; E.  undulosa,  Péron  et  Lesueur  , 
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Hist.  gén.  des  méduses,  p.  14  , pl.  1 , fig.  1 , ; et  3.  (De  l’Aus- 
tralasie.) 

Observ.  Nous  ne  connaissons  ce  genre  que  d’après  la  caracté- 
ristique et  la  courte  description  de  la  seule  espèce  qui  le 
constitue,  données  par  Pérou  et  Lesueur  dans  l’ouvrage  cité. 

Nous  doutons  réellement  assez  que  cette  méduse  n'ait  pas  de 
bouche;  car,  pour  l’estomac,  il  nous  semble  qu’on  doit  regar- 
der comme  tel  lé  centre  de  réunion  des  quatre  gros  troncs 
des  canaux.  D’ailleurs  est-il  certain  que  l’individu  qui  a servi 
à la  figure  de  M.  Lesueur  fût  complet.  Ce  dernier  nous  a dit 
qu’à  la  face  inférieure  il  y avoit  une  membrane;  peut-être 
étoit-ce  quelque  reste  de  la  cavité  stomacale? 

M.  Cuvier  réunit  ce  genre  avec  les  géronyes,  parmi  les 
rbizostomes.  4 . ■ «■.  • * - . • : 

..  . . JiPBVRE , Ephyra. 

Corps  hémisphérique  ou  subhémisphérique,  sans  folioles  ni 
' cirrhes  à sa  circonférence,  creusé  d’une  cavité  stomacale 
-à  quatre  ouvertures  simples,  opposées  deux  à deux,  sans 
pédoncule  ni  appendices  brachidés. 

Espèces.  L’Ethyre  simple:  E.  simplex,  Péron  et  Lesueur,  Hist. 
gén.  desméduses  , p . 42  ; l’en na ut , Brit . zoo!,,  et  Borlase , Hist. 
ofConu,  p.  257,  pl.  26 , fig.  i3  et  14.  . V 

L’É.  TUBEBCULÉE  ; E.  tuberculata , Péron  et  Lesueur,  Hist.  gén. 
desméd.,  pl.  44  « fig-  t68 -et  169. 

Observ.  Ce  genre  nenous  est  connu  que  par  la  figure  et  la 
description  données  par  Borlase,  ainsi  que  par  la  caractéris- 
tique de  MM.  Péron  et  Lesueur  : aussi  nous  paroît-il  assez  mal 
établi  et  fort  rapproché  du  précédent.  Nous  supposons  même 
qu’il  ne  l’a  été  que  d’après  la  figure,  et  qu’on  a regardé  les 
ovaires  comme  autant  de  bouches.  , > 

M.  Cuvier  admet  que  le  médusa  simplex  de  Pcanant  n'est 
qu’un  rhizostome  mutilé  de  son  pédoncule. 

t Phorcynie  , Phorcynia.  . o . . , . f . . 

Corps  de  forme  un  peu  variable,  en  général  assez  déprimé, 
sans  tentacules  ni  cirrhes  à sa  circonférence,  largement  ex- 
cavé en  dessous  par  une  grande  cavité  stomacale,  garnie 
de  plusieurs  bandelettes  rayonnantes  et  à ouverture  aussi 
grande  qu’elle,  sans  pédoncules  ni  appendices  brachidés. 
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Espèces.  La  Phohcynie  cudonoïde;  P.  eudonoidea , Péron  et 
Lesueur,  Hist.  gén.  des  inéd.  pl.  i3,  fig.  23  et  24.  (Des  mers 
Australes.)  . ...  . ( .....  , . VI . 

la  P.  pétas  elles  P.  petasella,  id.,  ibid ,,  pl.  14,  fig.  2$  , 26 
et  27.  (Des  mers  Australes.)  ... 

La  P.  ivrioi'HORE;  P.  isliophora , id. , ibid.,  pl.  i5,  fig.  28. 
(Des  mers  Australes.) 

La  P.  bonnet;  P.  pileata,  Quoy  et  Gaimard. 

Observ.  Les  trois  premières  espèces  qui  entrent  dans  ce 
genre  sont  des  mers  Australes.  .Nous  n’avons  encore  observé 
aucune  méduse  qui  appartiendrait  à ce  genre. 

Il  nous  parait  à peu  prés  certain  que  ce  genre  n’a  réellement 
été  établi  par  Péron  que  sur  des  figures  rapportées  de  son 
voyage,  qui,  avec  quelque  soin  qu’elles  aient  été  exécutées 
d’abord  parM.  Lesueur,  ont  pu  cependant  étée  incomplètes  ou 
faites  d’après  des  animaux  altérés:  aussi  nous  doutons  un  peu 
de  la  muscularité  de  l’estomac  delà  première  espèce.  Quant 
aux  deux  au  très,  elles  ne  nous  semblent  pasavoir  les  caractères 
du  genre.  .•••.• 

EuivMè.NE,  Eulyme ne. 

Corps  un  peu  diversiforme,  très-simple,  c’est-à-dire  sans  ten- 
tacules ni  cirrhes  marginaux,  mais  pourvu  d’espèces  de 
rayons  dans  son  pourtour  ; creusé  d’une  cavité  stomacale 
assez  grande,  et  communiquant  à l’extérieur  par  un  orifice 
plus  étroit  qu’elle,  entouré  d’une  lèvre  frangée,  sans  pé- 
. ...  doncules  ni. appendices braebidés. 

Espèces.  I.’Eolysienb  sphékoïdalê  ; E.  spheroidalis  , Péron  et 
Lesueur,  Hist.  gén.  des  méd.,  pag.  22,  pl.  r6,  fig.  29.  (Des 
mers  Australes.)  . ’ • •'  ' • 

L’E.  cvcLoruvLLE;  E.  cjyclophylla,  id .,  ibid.,  pl.  17,  fig.  3o 
et  3 1.  ( Des  mers  Australes.  ) * 

Obstrr.  Nous  ne  connoissons  encore  ce  genre  que  d’après  les 
figures  et  les  courtes  descriptions  données  par  les  auteurs 
cités.  Il  est  fort  rap’proché  du  précédent,  et  peut-être,  comme 
lui,  n'est-il  établi  que  sur  des  figures  et  sur  des  animaux  in- 
complets. ' ' ' 

M.  Flemming  a décrit  une  nouvelle  espèce  dans  ce  genre, 
sous  le  nom  d’E.  quadrangularis  ( Edimb, phil.journ .,  8 , p.  3ia)  ; 
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mais  il  est  évident,  d’après  sa  description  même,  que  c’est 
une  espèce  de  béroë.  En  effet,  il  parle  de  huit  côtes  ciliées, 
étendues  d’une  extrémité  à l’autre,  les  cils  étant  continuel- 
lement en  mouvement. 

Carybdbe,  Carybdea. 

Carps  hémisphérique , subconique  ou  même  semi-elliptique , 
garni  dans  sa  circonférence  de  lobes  foliacés,  suhtentacu- 
laires,  creusé  en  dessous  par  une  grande  excavation  sto- 
macale à ouverture  aussi  grande  qu’elle. 

Espèces.  La  Carybdéb  pkriphylle  ; C.  periphylLa,  Pérou  et  Le- 
sueur,  Hist.  gén,  desméd.,  p.  ao,.pl.  u , tig.  19.— ai. 

La  C.  marsupia  le  : Ç.  marsupialis , id. , ibid. , p.  a);  Plan  eus, 
Conch. , tab.  4 , fig.  5. 

Obserr.  C’est  encore  un  genre  que  nous  ne  connoissons  que 
d’après  les  figures  citées. 

Euryale,  Euryale. 

Corps  subdiscoïde;  fort  aplati,  garni  à sa  circonférence  d'ap- 
pendices foliacés,  subtenticulaires,  excavé  en  dessous  par 
une  grande  cavité  stomacale,  percé  dans  son  contour  de 
loges  distinctes,  mais  ne  communiquant  à l’extérieur  que 
par  un  seul  orifice  presque  aussi  large  qu’elle,  sans  pédon- 
cule ni  appendices  brachidés. 

Espèce.  L’Euryale  antarctique  ; E.  anlarctica,  Péron  et  Le- 
sueur,  Hist.  gén.  des  méd.,  p.  43,  pl.  4a,  fig.  1 65.  (Desmers 
Australes.  ) 

Observ.  Ce  genre  ne  m’est  connu  que  par  la  courte  carac- 
téristique donnée  par  MM.  Péron  et  Lesueur,  et  qui  a été 
probablement  établie  sur  des  figures.  Comme  nous  les  avons 
vues  dans  le  porte-feuille  de  ce  dernier,  il  nous  a semblé,  en 
les  étudiant,  que  cette  méduse  n’a  réellement  qu’une  seule  ou- 
verture buccale  fort  grande,  avec  des  locules  dans  la  circon- 
férence de  la  cavité  où  elle  conduit  ; c’est  ce  qui  m’a  forcé 
de  modifier  les  caractères  de  ce  genre. 

Au  reste , en  supposant  qu’il  soit  adopté , son  nom  devra 
du  moins  être  changé;  car  M.  de  Lamarck.  a déjà  employé  Ja 
dénomination  d 'Euryale  pour  un  genre  de  Stellérides. 
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Sect.  II.  Méduses  teiïtaculées , c’est-à-dire  dont  la  circonfé- 
rence du  corps  et  quèlquefois  l’orifice  buccal  sont  pourvus 
de  cirrhes  tentaculiformes. 

, . * f r 

Bérénice,  Bérénice. 

Corps  médiocrement  déprimé,  hémisphérique,  pourvu  à sa 
circonférence  d’une  rangée  de  longs  filamens  teritaculi- 
fbrmes,  cirrheux,  largement  et  assez  profondément  excavé 
en  dessous,  avec  un  orifice  buccal  aussi  large  que  l’exca- 
vation, sans  pédoncule  central  ni  appendices  brachidës. 
Ses  ramifications  vasculiformes  , aboutissant  par  quatre 
gros  troncs  en  croix  à un  sinus  médian. 

Espèces.  La  Bérénice  euchrome;  B.  euchroma,  Véron  et  Le- 
sueur,  Monogr. , pL  2,  fig.  4 et  5.  (Des  mers  équatoriales.) 

La  B.  THAXAsslxfe;  B.  lhalassina , id. , ibid. rpl.  3,  fig.  6.  (De 
l’Australasie.)  * ■ 

Olserv.  Nous  avons  défini  ce  genre  tout  autrement  que  MM. 
Péron  et  Lesueitr,  qui  Pont  établi,  et  cela  d'après  la  figure 
assez  bonne  qu’ils  ont  donnée  de'la  première  espèce.  Nous  sup- 
posons en  effet  que  la  cavité  Stomacale  est  la  concavité  même 
du  disque,  qui  est  assez  profonde,  et  que  l’orifice  buccal  est 
presque  aussi  large  qu’elle. 

On  pourroit  cependant  aussi  concevoir  qu’elle  seroit  au 
milieu  du  sinus  de  réunion  des  quatre  arbuscules'  vasculifor- 
mes; mais  alors  il  faudroit  qu’elle  fût  fort  petite  et  qu’elle 
eût  échappé  à l’observation  de  MM.  Péron  et  Lesueirr;  car  ils 
rangent  ce  genre  dans  leur  division  des  méduses  agasiriques. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre  sont  des  mers  Australes. 

- Dans  sa  classification,  M.  Cuvier  fait  de  ce  genre  une  partie 
de  ses  jhizostomes , division  des  géronyes. 

Equorée,  Æquorea. 

Corps  un  peu  diversiforme , garni  à sa  circonférence  cPun 
cercle  de  cirrhes  tentaculaires  filamenteux,  souvent  fort 
longs  et  plus  on  moins  nombreux  , assez  fortement  excavé 
en  dessous,  avec  un  orifice  médian,  souvent  à l’extrémité 
d'une  sorte  de  lèvre  circulaire  plus  ou  moins  saillante  et 
pourvue  d’appendices  tentaculaires,  simples  ou  complexes. 
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A.  Espèces  à appendices,  en  ligaet  simplet. 

L’Équobée  sphéroïdafe  î Æ.  spheroidùiis , Péron  etLesueur, 
Hist.  gén.  des  méd. , p.  25,  pl.  18,  fig.  3a  — 35.  (Des  mers 
Australes.)  • ■ 

L’É.  am fhi cd rte;  Æ.  amphicurta , id.,  ibid.,  pl. ’ig,  fig.  34 
et  35.  (Des  mers  Australes.) 

L’É.  BUNOCASTat;  Æ.  hunogaster,  id.,  ibid.,  pl.  jg,  fig.  56. 
( Des  mers  Australes.) 

B.  Espèces  à appendices  lamelleux. 

L'É.  mésosème  : Æ.  metonema , id.,  ibid.,  p.  24 ; Médusa? 
Forskal,  /cou.,  tab.  s8,  fig.  B.  (De  la  Méditerranée.) 

L’É.  phosphériphore  ; Æ.  phospheriphora , id.,  ibid.,  pl.  31  , 
fig.  38.  (Des  mers  Australes.) > . 

L’É.  Forskalienne  : Æ.  Forsbalea,  id.,  ibid.;  Med.  aequorea, 
Forsk.,  Faun.  Arab. , p.  110,  et  Icon.  anim. , tab.  5«. 

L’É.  edrodienne;  Æ.  turodina,  id. , ibid. , pl.  23 , fig.  40  et  41 . 
( Des  mers  Australes.  ) 

L’É.  cyanée;  Æ.  cyanca,  id.,  ibid.,  p.  a5,  pl.  24,  fig.  42, 

45  et  44. (Des  mers  Australes.) 

L’É.  thalassine;  Æ.  thalassina,  id.,  ibid.,  pl.  25, «fig.  45, 

46  et  47.  ( Des  mers  Australes.  ) 

L’É.  stadroclvphe  ; Æ.  stauroglypha , id.,  ibid.,  pl.  26,  fig. 
48,  49  et  5o.  (De  la  Manche.) 

L’É.  pourprée;  Æ.purpurea,  id.,  ibid.,  pl.  27,  fig.  5i  et  52. 
(Des  mers  Australes. ) 1 

L'É.  pleuronote;  Æ.  pleuronota  , id.,  ibid.,  p.  36,  pl.  28, 
fig-  55  — 66.  ( Des  mers  Australes.  ) 

L’É.  ONDDJ.EDSB  ; Æ.  undulosa,  id. , ibid.,  pl.  29,  fig.  57—60. 
( Des  mers  Australes.  ) 

C.  Espèces  à appendices  cylindroïdes. 

L’É.  ATlANTOPBORE;  Æ.  atlantophora , id. , ibid.  , pl.  3o,  fig. 
61  — 66.  (De  la  Manche.) 

L’É.  Risso  ; Æ . Risso,  id.,  ibid.,  pl.  3i  , fig.  66  et  67.  (De 
la  Méditerranée.  ) 

Observ.  Ce  genre,  fort  aisé  à caractériser  par  la  présence 
d’une  cavité  stomacale  distincte,  avec  un  orifice  médian  ré- 
tréci, et  par  l'existence  de  cirrhcs  tentaculaires  à la  circoa- 
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férence  du  corps,  m’est  connu  par  l'observation  de  plusieurs 
espèces  vivantes  dans  les  mers  qui  entourent  la  France,  et 
même  dans  la  Manche.  C’est  un  genre  bien  distinct. 

Le  nombre  des  espèces  qui  le  constituent  est  fort  grand. 

Il  en  existe  dans  toutes  les  mers. 

Leur  distinction  porte  essentiellement  sur  la  forme  et  fa 
disposition  des  appendices  sous-ombrellaires. 

• * c ' - ** 

Fovéolie  , Foveolia. 

Corps  circulaire,  plus  ou  moins  élevé,  garni  dans  ça  circon- 
férence d’un  cercle  peu  nombreux  de  cirrhes  tentaculaires 
en  général  assez  courts,  avec  des  fossettes  ou  sinus  inter- 
médiaires} excavé  en  dessous,  avec  un  orifice  buccal  cen- 
tral, très-grand,  sans  pédoncules  ni  appendices  brachidës. 

Espèces.  La  FovéoME  bcnoçastre  ; F.  bunogasler,  Péron  et 
Lesueur,  Hist.gén.  des  méduses,  pl.  32,  fig.  68  — 70.  (De  la 
Méditerranée.  ) 

La  F.  piléaire  : F.  pilcaris , id. , ibid. , p.  27;  Med.  pilearis, 
Linn. , Gmcl. , p.  3 1 54.  (De  l’Océan.) 

La  F.  molucine:  F.  mollicina,  id .j  ibid. , p.  28;  Med.  molli- 
cina,  Forsfc.,  Faun.  Arab.,  pag.  109;  et  Icon.,  tab.  33,  fig.  C. 
(De  la  Méditerranée.) 

La  F.  madIïme;  F.  diadcma,  id.,  ibid.,  pl.  34,  fig.  73.  (Des 
mers  Australes.) 

La  F.  linéolée;  F.  lineolala,  id.,  ibid.,  pl.  35,  fig.  74  — 77. 
(De  la  Méditerranée.) 

Observ.  C’est  encore  un  genre  que  nous  ne.connoissons  pas 
en  nature,  et  seulement  d’après  la  figure  de  la  F.  bunogaslre 
citée.  En  en  jugeant  d’après  elle,  il  ne  nous  semble, pas  qu’il 
diffère  beaucoup  de  celui  des  équorées. 

* ' * * » \ ^ 

Péga&ie,  Pcgasia. 

Corps  circulaire,  du  reste  diversifoj-me,  garni  à sa  circonfé- 
rence d’un  cercle  de  cirrhes  tentaculaires,  sans  fossettes  in. 
termédiaires , ni  faisceaux  lamelleux;  excavé  en  dessous, 
avec  un  orifice  buccal  très-grand,  et  des  bandelettes  pro- 
longées jusqu’à  lui.  , . 

Espèces.  La  Pécasie  dodécagone;  P.  dodécagones , Péron  et 


Digitized  by  Google 


ZOO  a57 

LeSueur,  Hist.  gén.  des  méd.,  pag.  39,  pl.  36,  fig.  78.  (Des 
mers  Australes.  ) 

La  Fée asie  cy lin pr elle  j P.  cylindrella  , id. , ibid.,  fig.  79. 
(Des  mers  Australes.) 

Observ.  Nous  conuoissons  à peine  les  figures  des  méduses 
qui  ont  servi  à établir  ce  genre,  et  notre  caractéristique  est 
copiée  de  celle  de  Péron. 

Les  deux  espèces  qu’il  contient,  viennent  des  mers  Australes. 
La  figure  de  la  première,  que  nous  avons  vue  dans  les  porte- 
feuilles de  M.  Lesueur,  rappelle  fort  bien  les  fovéolies. 

Obrlie,  Obelia. 

Corps  orbiculaire,  conique  et  mamelonné  en  dessus,  garni  à 
sa  circonférence  de  cirrhes  tentaculaires  assez  courts,  peu 
excavé  en  dessous,  avec  un  orifice  médian,  conduisant  dans 
un  estomac  quadrilobé. 

Espèce.  L’Obémesfhércline:  O.  spherulina , Péron  et  Lesueur; 
d’après  Slabber , Phys.  Belust. , p.  40 , tab.  9 , fig.  5 — 8 ; copié 
dans  l’Encycl.  méih.,  pl.  92  , fig.  12 — i5. 

Olserv.  Ce  genre  n’est  évidemment  établi  par  Péron  que 
sur  la  figure  et  la  description  de  Slabber;  aussi  sommes-nous 
assez  loin  de  croire  qu’il  soit  véritablement  bon. 

Sect.  III.  Méduses  subproboscidées  ou  dont  la  cavité  stoma- 
cale se  prolonge  dans  un  court  pédoncule,  à l’extrémité 
duquel  est  l’orifice  buccal , accompagné  de  quatre  appen- 
dices brachidés. 

' Ocbanie,  Oceania. 

Corps  circulaire,  plus  ou  moins  convexe  ou  déprimé,  pourvu 
dans  sa  circonférence  d’un  rang  de  cils  ou  de  cirrhes  ten- 
taculaires, variables  dans  leur  forme  et  leur  nombre;  forte- 
ment excavé  en  dessous,  avec  une  sorte  de  trompe  médiane, 
pourvue  de  quatre  appendices  brachidés  et  pédonculés. 
Quatre  ovaires  prolongés  jusqu’au  bord. 

A.  Espèces  simples. 

L’Océanie  fhosphorique;  O.  phosphorica , Péron  et  Lesueur, 
Hist.  gén.  des  méd. , p.  3a , pl.  42 , fig.  89  — 91.  (De  la  Manche.) 

L’O.  linéoléb  ; O.  lineolata,  id.,  ibid.,  pl.  43,  fig.  92.  (De 
la  Méditerranée.) 

60.  j 7 
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L’Océanie  flavidulr  ; O.  Jlavidula,  id. , ibid. , p.  33  , pl.  44  » 
fig.  g3 — 96.  (De  la  Méditerranée.)  « . 

L’O.  Lbsuf.ur;  O.  Lesueuri , id. , iiid. , pl.  45  , fig.  97  — io3. 
(De  la  Méditerranée.) 

B.  Espèces  appendiculées. 

L’O.  bonnet:  O.  pileus,  id. , ibid.,  pl.  46,  fig.  104  — 112; 
Med.  pileata,  Forskal,  Faun.  Arab.,  p.  1 10,  n.°  26;  Icon.,  tab. 
33,  fig.  D. 

L’O.  dimbne;  O.  dimena,  id.,  ibid.,  p.  34,  pl.  47,  fig.  1)3  — 
117.  (De  la  Manche.  ) 

C.  Espèces  proboscidées. 

L’O.  viridule;  O.  viridula,  id. , ibid.,  pl.  48,  fig.  1 18  — 134» 
(De  la  Manche. ) 

L’O.  bossue;  O.gibba,  id.  , ibid.,  pl.  49,  fig.  125. 

D.  Espèces  douteuses. 

L’O.  cymballûïde  : O.  cymbaltoidea , id. , ibid.; Slabber , Phys. 
Belusl.,  p.  53,  tab.  12,  fig.  1 — 3. 

L’O.  tétramène:  O.  tetramena , id. , ibid.,  p.  35;  Slabber, 
ibid.,  p.  6 4,  tab.  1 5 , fig.  1.  (De  l’océan  Germanique.) 

L’O. sanguinolente:  O.  sanguinolcnta , id.,  ibid.;  d’après  Slab- 
ber, ibid.,  p.  59,  tab.  i3  , fig.  3.  (De  l'océan  Germanique.) 

L'O.  hémisphérique  : O.  hemisphœrica , id.,  ibid.;  d’après  Gro- 
novius,  Acta  helv.,  tom.  4 , p.  58  , et  tab.  4,  fig.  7.  (De  l’o- 
céan Germanique.) 

L’O.  danoise:  O.  daaica,  id. , ibid.,  p.  36;  d’après  Muller 
( Médusa  hemisphœrica),  Zool.  Dan.,  p.  6,  tab.  8;  fig.  2 — 5. 
(De  la  mer  Baltique.) 

L’O.  paradoxale;  O.  paradoxa,  id.,  ibid.,  pl.  53,  fig.  209. 
(De  la  Méditerranée.) 

L’O.  microscopique  : O,  microscopica , id.  , ibid.  ; d’après 
Slabber,  loc.  cit. , p.  46,  tab.  1 1 , fig.  1 et  a.  (De  l’océan  Ger- 
manique.) 

L’O.  hétéromène;  O.  hcteromena , id. , ibid.,  pl.  54,  fig.  142. 
(De  la  Manche. ) 

Observ.  Quoique  toutes  les  espèces  qui  constituent  ce  genre 
appartiennent  aux  mers  d’Europe,  nous  n’avons  pas  encore  en 
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l’occasion  d’en  observer  une  d’une  manière  suffisante  pour  hous 
assurer  si  réellement  il  y a un  orifice  buccal  à l’extrémité  du 
pédoncule  central,-  ou  si  la  bouche  ne  seroit  pas  seulement 
l'orifice  de  la  grande  excavation  inférieure  du  corps  de  l'a- 
nimal. 

Aclaure,  Aglaura. 

Corps  sphéroïdal , pourvu  dans  sa  circonférence  de  cirrhes 
tentaculaires  peu  nombreux;  fortement  excavé  en  dessous 
et  contenant  dans  cette  excavation  une  musse  probuscidi- 
forme , entourée  des  ovaires,  au  nombre  de  huit,  et  ter- 
minée par  quatre  appendices  brachidés  , très- courts,  au 
milieu  desquels  est  la  bouche. 

Espèces.  L’Aclauae  hbmistome;  A.  hemistoma , Péron  et  Le- 
sueur,  Hist.  gén.  des  méd.,  p.  39 , pl.  59 , fig.  1 5a  — 1 56.  ( De 
la  Méditerranée.  ) 

L’A  ronde  : A.  rotunda;  Dianea  rotunda , Quoy  et  Guimard  , 
Mém. , Ann.  des  sc.  nat. , 10  , pl.  SA,  fig.  1 et  2. 

L’A.  conique:  A.  conica  ; Dianea  conica,  Quoy  et  Gal- 
mard  , ibid. , pl.  6 A , fig.  3 et  4. 

L’A.  funéraire:  A.  faner  aria ; Dianea  funeraria,  Quoy  et 
Gaymard  , ibid. , p l.  6 A , fig.  10  — 1 5. 

Observ.  C’est  un  genre  que  nou?  n’avons  pas  encore  vu  en 
nature,  quoique  la  première  espèce  soit  de  la  Méditerranée 
et  les  autres  du  détroit  de  Gibraltar. 

Nous  ne  voyoos  réellement  pas  trop  en  quoi  il  diffère  des 
océanies,  du  moins  de  celles  de  la  troisième  section,  et  en- 
core moins  des  mélicertes. 

Les  ovaires  entourent  la  masse  viscérale  de  la  même  ma- 
nière, et  il  y a également  une  sorte  de  diaphragme  percé 
d’un  trou  médian,  à la  face  inférieure  du  corps. 

Les  trois  dernières  espèces,  dont  on  doit  la  découverte  à 
MM.  Quoy  et  Gaimard , ont  été  regardées  par  eux  comme 
appartenant  au  genre  Dianée;  mais,  à ce  qu’il  nous  semble,  à 
tort;  car  il  est  évident  que  ce  sont  des  aglaures  ou  même  des 
océanies  proboscidées. 

Mélicerte,  Melicerta. 

Corps  circulaire,  diversiforme,  pourvu  dans  sa  circonférence 
de  tentacules  ordinairement  fort  courts  et  très-peu  noin- 
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breux;  assez  excavé  en  dessous  et  présentant  dans  son  milieu 
un  pédoncule  central,  bordé  à son  orifice  par  un  grand 
nombre  d'appendices  braçhidés  filiformes. 

Espèces.  La  Mélicerte  perle:  M.  perla,  Pérou  et  Lesueur, 
Hist.  gén.desméd.,  p.  40;  Médusa  perla  , Slabber,  Phys.Belust., 
p.  58,  tab.  »3,  fig.  1 et  2.  (De  l’océan  Germanique.) 

La  M.  niciTÉE  ; M.  digilata  , id.  , ibid.  ; d’après  Muller, 
Prodr.  zool.  dan.,  p.  233.  (Des  mers  du  Nord.) 

La  M.  campanule:  M.  campanules,  id.,  ibid.;  d’après  Fabri- 
cius,  Fauna  Groenl. . p.  366. 

La  M.  PLBuaosTOME;  M.  plcurostoma  , id.,  ibid.,  pi.  41  > fig. 
j5q  et  160.  (Des  mers  Australes.) 

La  M.  FAscicuLÉE  ; M.  fusciculala , id. , ibid. , pl.  42  , fig.  1 6 1 
— 164.  (De  la  Méditerranée.  ) 

Observ.  Ce  genre  est  établi  sur  plusieurs  espèces  de  mé- 
duses, dont  deux  de  nos  mers.  Nous  ne  les  avons  pas  vues, 
et  nous  n’en  connoissons  pas  même  de  bonnes  figures. 

Sect.  IV.  Méduses  proboscidées  ou  dont  la  partie  inférieure 
et  médiane  du  corps  se  prolonge  en  un  appendice  pro- 
boscidiforme , simple  ou  accompagné  d’appendices  bra- 
chidés.  (G.  Geronia,  Cuv. ) 

Orvthie,  Oiythia. 

Corps  semi-sphéroïdal  ou  discoïde , sans  cirrhes  tentaculaires 
à la  circonférence , fortement  excavé  à sa  partie  inférieure 
et  pourvu  dans  sou  milieu  d’un  prolongement  proboscidi- 
forme,  sans  appendices  braçhidés,  et  comme  suspendu  par 
plusieurs  bandelettes. 

Espèces.  L’Orythie  verte;  O.  viridis , Péron  et  Lesueur, 
Monogr. , p.  i5,  pl.  4,  fig.  7. 

I.’O.  minime  : O.  minima , id. , ibid. , p.  16 , pl.  5 , fig.  8 et  q; 
Médusa  minima,  fiaster,  Op.  subs.,  2,  p.  62. 

Observ.  Ce  genre  nous  paroit  encore  avoir  été  établi  sur  des 
figures:  aussi  il  est  permis  de  douter  que  le  prolongement 
proboscidiforme  ne  soit  pas  percé,  comme  le  veut  M.  Péron  , 
et  que  par  conséquent  il  n’y  ait  pas  d'estomac. 

D'après  ce  que  nous  a dit  M.  Lesueur  lui-piéme,  l’animal  sur 
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lequel  ce  genre  a été  établi , étoit  incomplet,  ce  que  nous 
eroyons  aisément. 

Géryonie,  Geryonid. 

Corps  hémisphérique,  avec  ou  sans  cirrhes  à sa  circonférence, 
profondément  excavé  en  dessous,  avec  un  prolongement 
proboscidiforme,  médian,  ouvert  et  muni  de  quelque» 
lobes  ou  appendices  fort  courts  à l’extrémité. 

Espèces.  La  Géryonie  dinème;  G.  dinema,  Péron  et  Lesuetir, 
Hist.  gén.  des  méd. , p.  17  , pl.  9,  Gg.  14  , i5  et  16. 

La  G.  hexaphylie  ; G.  he.raphylla , id. , ibid. , pl.  10,  Gg.  17 
et  1 8 ; Med.  proboscidalis  , Forskal , F dure.  Arab. , p.  1 08  ,'  n.®  1 3 ; 
Icon.,  tab.  36,  Gg.  1 ; cop.  dans  l’Encycî.  méth.,  pl.  g5  , Gg.  1. 

La  G.  kql'orke : C.  equorea , Muller,  Prodrom. , pag.  253  ; 
Jamerson  ; Verner,  Mein . , 1 , p.  358;  Flemm.,  British  Anim., 
p.  5oo,  n.°  5o. 

La  G.  hémisphérique  : G.  hemisphærica,  Muller,  Zool.  Dan. , 
1,  tab.  7;Macartney,  Philos.  Trans.,  1814,  p.  268,  tab.  i5, 
Gg.  5 ; Flemming,  loc.  cil. , p.  5oi , n.®  56. 

La  G.  octone  ; G.  octona,  Flemm. , Philos,  journ.,  8,  p.  20g, 
et  loc.  cil. , p.  5oi , n.®  Sy. 

La  G.  ExtctjÉ  ; G.  exigua.,  Quoy  et  Gaimard,  Mém.,  Ann. 
des  sc.  nat. , tom.  10,  pl.  6 A , Gg.  5 , 6 , 7 et  8. 

La  G.  bitentaculée;  G.  bitenlaculala , id. , ibid.,  Gg.'  q. 

La  G.  tétraphyixe,  G.  Utraphylla , de  Cham.,  Verm. , t.  3o, 
fig.  a.  A,  B,  C. 

Observ.  Quoique  la  plupart  des  méduses  qui  constituent  cette 
division  générique,  établie  par  Péron  et  Lesueur,  soient  de 
nos  mers , nous  n’en  avons  encore  observé  aucune. 

D’après  les  Ggures  que  nous  en  avons  vues,  c'est  un  genre 
bien  voisin  du  précédent. 

Dianée,  Diancea. 

Corps  hémisphérique,  garni  dans  sa  circonférence  d’un  petit 
nombre  de  cirrhcs  tentaculaires,  excavé  en  dessous  et 
pourvu  dans  son  milieu  d'un  fort  appendice  proboscidi- 
forme, avec  quatre  appendices  brachidés  à l'extrémité. 
Espèces.  La  Dianée  Gabert  ; D.  Gabcrt,  Quoy  et  Gaimard, 
Voyage  de  l’Uranie,  Zool. , pl.  84  , Gg.  2. 

La  D.  Dubust;  D.  Dubust,  id.,  ilid.,  Gg.  3. 
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. Observ.  Ce  genre,  qui  a été  établi  par  MM.  Q.uoy  et  Gai- 
mard  dans  la  zoologie  du  Voyage  au  tour  du  monde  de  l’Uranie, 
nous  paroit  trop  peu  différer  des  précédens  pour  mériter  d’étre 
conservé. 

Favonie,  F avonia. 

Corps  subhémisphérique,  sans  cirrhes  ni  cils  tentaculiformes 
marginaux,  assez  profondément  excavé  en  dessous,  avec  Un 
long  prolongement  proboscidi forme,  médian , ayant  à sa 
racine  six  ou  huit  appendices  brachidés,  garnis  de  suçoirs 
radiciformes. 

Quatre  ovaires. 

Espèces.  La  Favonie  octonème  ; F.  octonema , Péron  et  Le- 
sueur, Hist.  gén.  des  inéd. , p.  16,  pl.  6,  fig.  10.  (Des  mers 
Australes.) 

La  F.  hexanème;  F.  heianema id. , ibid.,  pl.  7,  fig.  11.  (Des 
mers  équatoriales.  ) 

Obscrv.  Nous  ne  connoissons  ce  genre  que  d’après  les  figures 
trop  peu  détaillées  des  auteurs  cités,  qui  admettent  que  dans 
ce  genre  il  n’.y  a ni  bouche  ni  estomac. 

Lymnorée,  Lymnorea. 

Corps  subhémisphérique,  garni  dans  sa  circonférence  de  cils 
tentaculaires  très-fins,  courts  et  nombreux,  assez  excavé 
en  dessous  et  pourvu  d’un  long  prolongement  proboscidi- 
formc,  ayant  à sa  base  huit  appendices  bifides  et  finement 
divisés. 

Quatre  ovaires  en  croix. 

Espèce.  La  LymnomSe  trièdre;  Lymnorea  triedra  , Péron  et 
Lesueur,  Hist.  gén.  des méd.,  p.  »7  , pl.  8,  fig.  ia  et  1 5.  (Des 
mers  Australes.  ) 

Observ.  Ce  genre,  que  nous  ne  counoissons  que  parla  carac- 
téristique et  les  figures  de  Péron  et  Lesueur , ne  diffère  du  pré- 
cédent que  par  l’existence  des  cils  tentaculaires  du  rebord  de 
l’ombelle  qui  forme  ,1e  corps,  et  ne  mériteras  d'être  conservé, 

S set.  V.  Méduses  brachidëes,  ou  dont  la  partie  inférieure  est 
pourvue  d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d’appendi- 
ces brachidés  et  ramifiés. 

OcYRoê , Ocyroe. 

Corps  hémisphérique , festonné  à su  circonférence , excavé  en 
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dessous , l’excavation  communiquant  avec  l’extérieur  par 
quatre  orifices  semi-lunaires , formés  par  l’attache  de  quatre 
appendices  brachidés  simples , réunis  en  un  prolongement 
central , court  et  polyèdre. 

Espèces.  L’Ocraofi  linbolbe;  O.  lineolata , Péron  et  Lesueur, 
Hist.  gén.  des  méd. , p.  43  , pl.  146,  fig.  174  et  175.  (Des  mers 
Australes.) 

I/O.  labiée  ; O.  labiata;  Cassiopea  labiata  , de  Cham.  et  Ey- 
seuhardt,  Verm.,  tab.  3o,  fig.  k,  A,  B. 

Observ.  Nous  ne  connoissons  ce  genre  que  d’après  les  figures, 
et  surtout  d’après  celle  de  la  seconde  espèce , dont  M.  de 
Chamisso  nous  semble  avoir  fait  à tort  une  cassiopée  ; car  ses 

appendices  brachidés  paroissent  être  très-simples. 

* • 

Cassiopée  , Cassiopea. 

Corps  circulaire,  hémisphérique  ou  déprimé,  lobé,  mais  non 
tentaculé  à sa  circonférence,  assez  fortement  excavé  en  des- 
sous. L’excavation  stomacale  communiquant  avec  l'exté- 
rieur parquutre  orifices  semi-lunaires,  formés  par  l’attache 
d’une  sorte  de  disque  central,  d’où  partent  huit  grands 
appendices  brachidés  et  quelques  autres  plus  petits  inter- 
médiaires. 

Espèces.  La  Cassiopée  Oieupitvlle  ; C.  dieuphylla , Péron  et 
Lesueur,  Monogr.,  pl.  77  , fig.  176  et  177. 

La  C.  Forskal;  C.  Forskalea,  id.,  ibid. , pl.68,fig.  178  181. 

( De  la  mer  Ilouge  et  des  Indes.) 

La  C.  Borlase:  C.  Borlasi,  id.,  ibid.,  p-45  ; d’après  Borlase, 
Hist.  nat.  of  Comw .,  p.  s58  , pl.  a5  , fig.  >6  et  17  ; C.  lunulata  , 
lie  mm. , Brit.  Anim.,  p.  5oa  , n.°  64.  (Des  mers  Britanniques.) 

La  C.  Palias  : C.  Fallas,  id.,  ibid.;  d’après  la  med.  frondosa, 
de  Palias,  Spicil.  zool.,  fasc.  10,  p.  ao,  tab.  a,  fig.  » 3; 

cop.  dans  l’Encycl.  méth.,  pl.  ga  , fig- 1 et  a , A. 

Observ.  Ce  genre,  comme  il  est  aisé  de  le  voir , ne  diffère 
guère  du  précédent  que  par  le  nombre  et  le  grand  dévelop- 
pement des  appendices  brachidés,  et  parce  qu  il  n y a pas  de 
prolongement  central. 

La  dernière  espèce  lui  appartient-elle  réellement  ? 

Aurélie  , Aurélia. 

Corpi  circulaire,  assez  diversiforme , garni  à sa  circonférence 
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de  cils  tentaculiforroes,  nombreux,  et  de  huit  auricules. 

Cavité  stomacale  qnadrilobée,  avec  autant  de  très-petites 

ouvertures  que  de  loges,  sans  orifice  au  centre  de  la  racine 

de  quatre  longs  appendices  brachidés,  frangés  et  cotylifères 

à leur  côté  interne. 

Quatre  ovaires. 

Espèces.  L’Aurélie  rose  : A.  aurita,  Péron  et  Lesueur,  Hist. 
gén.  des  méd.,  p.  46  ; Muller,  Zool.  Dan.,  tab.  76  , fig.  1 — 3 ; 
eop.  dans  l’Enc.  mélh. , pl.  94,  fig.  1 , 2 et  5.  (Mers  d’Europe.) 

L’A.  SOriray  ; A.  Suriray , Péron  et  Lesueur,  ibid. , p.  45  , 
pl.  74  , fig.  128  et  13g.' 

,L’A.  camfanulée  ; A.  campanulata , id ibid. , p.  46,  pl.  J 5 , 
fig.  10.  (De  la  Manche.)  .. 

L’A.  mélanosfile:  A.  melanospila , id.,  ibid.;  d’après  la  med. 
aurita  de  Baster,  Opusc.  subs. , liv.  3,  pag.  ia3,  tab.  14,  fig. 
3'et  4.  (De  l’océan  Germanique.) 

L’A.  FHOspHORiQUE  : A.  phosphorica  , id. , ibid.;  d’après  la  med. 
phosphorica  de  Spallanz.,  Viagg.  de I,  Sic.,  t.  4,  P*  192  — 241. 

L’A.  amaranthe  : A.  amaranthea , id. , ibid.,  p.  47  i d’après 
la  med.  amaranthea  de  Macri,  Del  polm.  mar.,  p.  tg. 

L’A.  flavidcle  : A.  Jlavidula,  id.,  ibid.;  d’après  la  med.  aurita 
de  Fabricius,  Fauna  Groenl.,  p.  363,  n.°  336.  (Mers  du  Nord.) 

L’A.  pourprée  : A.  purpurea,  id.,  ibid.;  d’après  la  med.  aurita 
de  Kalm  , Trav.  in  North-Am. , t.  1,  p.  12.  (De  l’océan  Europ.) 

L’A.  roussatre;  A rufescens  , id.,  ibid.,  pl,  78,  fig.  201  — 
ao3.  (De  la  Méditerranée.) 

L’A.  linéolée:  A.lineoluta,id. , ibid.;  d’après  Borlase,  Corn., 
p.  257 , tab.  25 , fig.  9 et  10. 

L’A.  crénelée;  A.  crenala,  de  Chaift,  et  Eysénh.,  Vcrm. , 
pl.  29,  fig.  1,  A,  B,  C. 

L’A.  GLOBDip;  A.  globulus,  id. , ibid.,  pl.  29,  fig.  2 , A,  B,  C. 

Observ.  C’est  un  genre  assez  distinct  des  précédens  par  la 
disposition  des  appendices  brachidés  et  par  celle  des  orifices 
stomacaux 

Nous  ne  le  connoissotis  que  d'après  les  auteurs  cités,  et  surtout 
d’après  l'excellente' Dissertation  de  Gaëde,  qui  ne  permet  pas 
de  douter  que  Péron  ne  se  soit  trompé  en  supposant  qu’il  y avoit 
ü ne  ouverture  au  centre  delà  racine  d«s  appendices  brachidés. 

11  est  plus  que  probable  que  Péron  a trop  multiplié  les  espèces. 
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Caiuuhoü,  Callirhae. 

■Corps  circulaire,  diversiforme , garni  de  cils  ou  de  cirrhes 
tentaculiformes  à la  circonférence,  très-excavé  en  dessous, 
avec  un  orifice  unique  au  milieu  de  quatre  appendices 
bracbidés  assez  longs  et  triangulaires. 

Ovaires  au  nombre  de  quatre  et  chenilles. 

Espèces.  La  Callirhoë  aastéhienne  : C.  basleriana,  Péron  et 
Lesueur,  Hist.  gén.  des  méd. , p.  28;  Baster,  Opusc.  suis., 
tom.  2 , p.  55,  tab.  5 , fig.  2 et  3.  (De  l’océan  Germanique.) 

La  C.  micromème  ; C.  micromema,  Péron  et  Lesueur,  ibid. , 
p.  29,  pl.  37,  fig.  80  et  81.  (Des  mers  Australes.) 

Observ.  Ce  genre,  que  nous  ne  cpnnoissons  pas  en  nature, 
nous  paroit  assez  mal  caractérisé  par  MM.  Péron  et  Lesueur. 
Il  n’y  aurait  même  rien  d'étonnant  qu’il  ne  différât  pas  des  au- 
rélies.  Baster  dit  cependant  positivement  desa  M.  œquorea  qu’il 
n’a  pu  y reconnoître  de  bouche,  et  alors  cette  espèce  serait- 
elle  dans  le  cas  de  celles  où  on  peut  la  considérer  comme  aussi 
grande  que  l’excavation  ombrellaire,  et  les  quatre  appendices 
ne  seraient-ils  pas  les  ovaires  P 

Méritée,  Melitea. 

Corps  circulaire,  hémisphérique,  sans  cirrhes  tentaculiformes 
à la  circonférence , fortement  excavé  à l’intérieur  ; l’exca- 
vation communiquant  avec  l’extérieur  par  huit  ouvertures 
formées  par  autant  de  pédicules  d’atlacbe,  d’une  sorte  de 
disque  médian  percé<au  milieu  , d’où  naissent  huit  appen- 
dices brachidés  fort  courts. 

Espèce.  La  Mélitée  pourpre;  M . purpurea , Péron  et  Lesueur, 
Hist.  gén.  des  méd.,  p.  3i , pl.  39,  fig.  84.  (Des  mers  Aus- 
trales.) ‘ 

Observ.  Nous  ne  connoissons  ce  genre  que  d’après  la  carac- 
téristique et  la  figure  de  Péron,  figure  faite  par  M.  Lesueur. 
Notre  définition  est  tirée  de  celle-ci,  que  nousavonsvue  dans 
les  porte-feuilles  de  ce  dernier. 

Evagore,  Evagora. 

Corps  circulaire , hémisphérique  ou  subcampaniforme , sans 
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cils  ni  cirrhes  tentaculiformes  à la  circonférence,  assez  fai- 
blement excavé  en  dessous,  mais  pourvu  d’un.e  masse  con? 
sidéruble  d’appendices  brachidés  et  pédoncules. 

Ovaires,  au  nombre  de  quatre. 

Espèces.'  L’Évacor b tbtrachire  : E.  telrachira , Péron  et  Le- 
sucur , Hist.  gén.  des  méd.,  p.  3i-;  Médusa  pcrsea,  Forskal, 
Faun.  Arab.,  p.  107;  Icônes , tab.  3,  lig.  B,  b.  (De  ^Méditer- 
ranée.) 

L’É.  chevelue;  E.  copillata,  id.t  ibid.,  pl.  41  , fig.  87  et  88. 
(Des  mers  Australes.) 

Observ.  Ce  genre  n’esfr  distingué  des  mélitées  dans  le  Mé- 
moire de  MM.  Péron  et  Lesueur  que  par  l’apparence  des 
ovaires;  mais  ce  .caractère  ne  provient-il  pas  tout  simplement 
de  l’époque  de  l'année  à laquelle  ces  méduses  ont  été  obser- 
vées ? c’est  ce  qui  nous  paroit  à peu  près  certain. 

M.  Cuvier  réunit  ce  genre  aux  cyanées. 

Céphéë,  Cephea. 

Corps  en  général  hémisphérique  ou  orbieulaire , souvent  lobé, 
mais  sans  cils  ni  cirrhes  tentaculiformes  à sa  circonférence. 
Ouverture  inférieure  complexe  ou  quadrifide  par  l'inser- 
tion de  quatre  paires  d’appendices  brachidés  très-compli- 
qués, souvent  entremêlés  de  cirrhes  fort  longs. 

Quatre  ovaires  en  croix. 

Espèces.  La  Céphbe  cvclophore  : C.  cyclophora,  Péron  et  Le- 
sueur, Hist.  gén.  des  méd. , pag.  48;  d’après  la  med.  cephea, 
Forskal , faun.  Arab. , p.  1 08  -,  Ico/i. , tab.  39  ; cop.  dans  l'Enc. 
méth.,  pl.  93, .fig.  3 et  4 . (De  la  mer  Rouge.) 

La  C.  rhizostomoîde  : C.  rhizostomoidea , id.,  ibid.;  d'après 
la  med.  octostyla,  Forskal,  Faun.  Arab. , p.  106,  et  Icon.,  tab. 
3o;  copié  dans  FEncycl.  méth.,  pl.  92,  fig.  4?  (De  la  mer 
Rouge.  ) 

La  C.  ocellée  : C.  ocellala , id. , ibid.  , p.  49  ;.  d’après  la  med. 
oceltata  de  Moder,  Nov.  act.  Holm. , 1791. 

La  C.  polychrome;  C.  polychroma , id. , ibid.;  d’après  la 
med.  tuberculata.  de  Macri,  Polm.  mar. , p.  20.  (De  la  Méditer- 
ranée.) ■-l' 
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La  Cëfhâe  brunâtre  s C.fusea , id. , ib.  ( Des  mers  Australes.  ) 
La  C.  Guérin  : C.  Guérin;  Q uoy  et  Gaimard , Voyage  de 
l’Uranie,  Zoolog.,  pl.  84,  fig.'  9. 

La  C.  mosaïque;  C.  mosaica,  id.,  ibid.,  pl.  85  , fig.  3. 

Observ.  Aucun  auteur,  à notre  coanoissance,  n’a  donné  en- 
core des  détails  un  peu  satisfaisans  sur  une  méduse  de  ce 
genre,  qui  nous  semble  extrêmement  voisin  de  celui  des  rhi- 
zostomes,  puisque  les  céphées  paroissent  n’en  différer  que  par 
les  cirrhes  fort  longs  dont  sont  entremêlés  les  appendices 
brachidés. 

M.  de  Lainarck  , en  effet,  réunit  ces  deux  genres  en  un. 

Rhizostome ; Rhizostoma. 

Corps  circulaire,  hémisphérique,  pourvu  à sa  circonférence 
de  lobes  ou  festons  entremêlés  d’auricules,  largement  ex- 
cavé en  dessous,  avec  quatre  orifices  semi-luDaires , pro- 
duits par  quatre  pédoncules  d’insertion  d'une  masse  consi- 
dérable de  huit  appendices  brachidés  très-complexes,  sans 
prolongement  médian. 

Espèces.  Le  Rhizostomb  de  Cuvier  : R.  Cuvieri,  Péron  et 
Lesueur,  Hist.  gén.  des  méd.,  p.  5o , pl.  83,  84  et  85,  fig. 
208,  «09,  210  , 211  et  214  ; R.  undulata,  Flemm. , ibid. , p.5o2  , 
n.°  68.  (Des  mers  d’Europe.) 

Le  R.  d’AldrovaNde  : R.  Aldrovandi,  id.,  ibid.,  p.  5o,  pl. 
86,  fig.  ai5 , 316  et  317;  Aldrov.,  Zooph. , liv.  4,  p.  576. 

Le  R.  de  Forskal;  R.  Forskali,  id.,  ibid.,  p.  5o  ; Médusa  co - 
rona,  Forskal,  Faun.  Arab.,  p.  107. 

Le  R.  a fETiTs  pieds;  ft.  leptopus,  de  Chamisso  et  Eysenh., 
Verm.,  tab.  3o  , fig.  1 , A . B. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  Cuvier  pour  une  des  plus 
grandes  méduses  de  nos  mers,  mérite  d’être  conservé,  et  ser- 
vira sans  doute  de  type  à beaucoup  de  ceux  qui  ont  été  pro- 
posés par  Péron.  1 

Nous  avons  plusieurs  fois  examiné  l’organisation  de  cette 
belle  espèce,  soit  dans  la  Manche , soit  dans  la  Méditerranée, 
où  nous  l’avons  conservée  vivante  pendant  plus  d’un  jour,  et 
ce  sont  absolument  les  mêmes  habitudes  que  dans  les  autres 
espèces  de  l’ordre. 

Nous  doutons  de  la  distinction  des  trois  espèces  de  Péron* 
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Chrtsaore,  Chrjsaora. 

Corps  circulaire,  hémisphérique,  sans  cils  ni  cirrhes  tenta- 
culiformes  à sa  circonférence,  creusé  intérieurement  d’une 
assez  grande  cavité  communiquant  à l’extérieur  par  un 
orifice  unique,  percé  dans  le  centre  d’un  pédoncule  mé- 
dian, pourvu  dans  son  pourtour  d’appendices  brachidés 

distincts  et  non  chevelus,  . 

? 

Espèces.  La  Chrvsaorf.  Lesueur  , Çhrjsaora  Lesueur,  Péron  et 
Lesueur , Hist.  géu.  des  méd.,  p.  53  , pl.  9a,  fig.  aa3 , et.pl.  g3 , 
fig.  224.  (Delà  Manche.) 

La  C.  apsilonotb;  C.  apsilonota,  id. , ibid. , pl.  g5 , fig.  225. 
(Delà  Manche.) 

La  C.  cvclonote  : C.  cyclonola  , id.,  ibid.,  fig.  226;  Urtic* 
marina , Burlase,  Hist.  nat.  0/ Corn. , p.  256,  tab.  a5,  fig.  7 et 
8;  Med.fusca,  Pennant,  Brit.  Zool.,  t.  4,  pag.  57;  et  Flem- 
ming,  Brit.  Anim. , p.  5gi  , n.*  5g.  (De  la  Manche.) 

La  C.  spij.hémigone;  C.  spilhemigona  , id. , ibid.,  pl.  g5  , fig. 
227.  (Delà  Manche.) 

La  G.  M'ir.ocoNe;  C.  spilogona,  id.,  ibid.,  pl.  g3  , fig.  a«8. 
(De  la  Manche.) 

La  G.  pieurophore  ; C.  pleuropkora  , id.,  ibid.,  pl.  94  , fig.  23o. 
(De  la  Manche.  ) 

La  C.  méditerranéenne  : C.  meditcrranea , id. , ibid.,  p.  54; 
Pulmo  marinas , Belon  , Aqual. , liv.  2,  p.  438.  (De  la  Médit.  ) 
La  C.  pentasto.me;  C,  pentastoma,  id. , ibid.,  pl.  g5  , fig.  a3i. 
(De  la  Nouvelle-Hollande.  ) 

. La  C.  hexastome;  C.  hexastoma,  id.,  ibid.  (De  la  Nouvelle- 
Hollande.  ) 

. La  C.  hepxambne  C.  hcptamcna , id.,  ibid.  ; Martini , Spitzb. , 
p.  261.  ■ . 

La  C.  macrocone  : C.  macrogona , id.  ,,ibid.;  Var.  of  médusa , 
Borlase,  Corn.,  p.  257,  tab.  u5,  fig.  11  et  12;  Médusa  tuber- 
culiila,  Pennant,  Brit.  Zool.,  4,  pag.  58;  Cyanœa  luberculata, 
Flemjning,  ibid.,n°6i. 

La  C.  jaune;  C.  Iulea , Quoy  et  Gaimard  , Mém.,  Ann.  des 
scienc-,  nat.,  t.  10,  pl.  4B,  Hg.  1. 

Observ.  Nous  ne  connoissons  pas  encore  une  bonne  descrip- 
tion d’une  espèce  de  ce  genre.  A en  juger  d’après  les  figures 
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qui  en  ont  été  données,  il  seroit  fort  voisin  des  rhizoslomes; 
mais  ici  il  y a un  pédoncule  commun  considérable,  percé  dans 
son  centre,  ce  qui  est  dout.eux,  en  admettant  que  tes  attaches 
du  pédoncule  partagent  la  grande  ouverture  en  plusieurs. 

Il  est  à remarquer  que  la  plupart  des  espèces  existent  dans 
les  mers  européennes;  mais  le  nombre  n’en  a-t-il  pas  été 
exagéré  ? 

Cyanée,  Çyanea. 

Corps  circulaire , hémisphérique,  échancré  ou  lobé  et  auri- 
culé,  sans  cils  ni  cirrhes  tentaculiformes  à sa  circonférence, 
largement  excavé  en  dedans,  avec  des  espèces  de  vésicules 
aériennes  au  centre.  L’excavation  interne  communiquant 
à l’extérieur  par  un  seul  orifice  quadrangulaire  , de  l’angle 
duquel  partent  quatre  appendices  simples,  peu  distincts 
et  comme  chevelus. 

Especes.  La  Cyanée  de  Lamarck  : C.  Lamarckii , Péron  et 
I.esueur,  Hist.  nat.  des  méd.,  p.  5i  , pl.  87,  fig.  2 >8,  et  pl. 
g5,  (ig.  229;  Ortie  de  mer,  Dicquemare , Journ.  de  phys., 
Déccmb.  1784,  pl.  1.  (De  la  Manche.  ) 

La  C.  arctique  : C.  arctica,  id.  ibid.;  Med,  capillata,  Fabr., 
Faun.  Groenl. , n.°358,  p.  364* 

La  C.  Baltique:  C . baltica,  id. , ibid. , pl.  88,  fig.  219  et  220; 
Med.  capillata  , Linn.,  Iter  West.  Gothl. , p.  200,  tab.  3 , fig.  3. 
(De  la  mer  Baltique.  ) 

La  C.  Labiche;  C.  Labiche,  Q uoy  et  Gaimard , Voyage  de 
l’Uranie , Zool.  • 

La  C.  boréale  : C.  borealis,  id. , ibid.,  p.  S2  , pl.  89,  fig.  221  ; 
Med.  capillata,  Baster,  Opusc.  subs.,  tom.  2,  pag.  60,  tab.  5, 
fig.  1.  (Des  mers  du  Nord,) 

La  C.  britannique  ; C.  britannica  , id. , ibid. , pl.  90,  fig.  222 , 
The  capillaled  médusa , Barbut,  The  généra  verm. , p.  79 , pl.  9 } 
fig.  8.  (De  la  Manche.) 

La  C.  lusitanique:  C.  lusitanica,  id.,  ibid.,  pl.  91  , fig.  225, 
et  pi.  92  ,fig.  224;  Med.  capillata,  Tilesius,  Jahrb. der  Naturg, , 
p.  166  et  177.  (De  l’Océan.) 

Observ.  Nous  avons  pu  observer  une  des  méduses  de  ce  genre, 
qui  est  assez  commune  dans  la  Manche,  et  reconnoftre  l’exacti- 
tude de  la  description  qu’en  a publiée  M.  Gaëde.  Ç'est  ce  qui 
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nous  a permis  de  modifier  considérablement  la  caractéristique 
que  Péron  a donnée  de  ses  cyanées,  qui  ont  pour  type  la  Af. 
capillata  de  Linné.  En  effet,  dans  cet  animal  il  n’y  a certaine- 
ment qu’un  orifice  central  et  non  quatre  bouches,  quoique 
la  cavité  stomacale  soit  réellement  partagée  en  quatre  par- 
ties distinctes.  Il  n’y  a pas  de  pédoncule  central.  Les  vésicules 
aériennes  ne  sont  probablement  que  les  divisions  stomacales. 

Quant  aux  six  espèces  qu«  Péron  admet  dans  son  genre 
Cyanée,  comme  nous  supposons  qu'il  ne  les  a pas  toutes  obser- 
vées lui-même,  il  se  pourroit  que  les  différences  spécifiques 
dépendissent  de  l’observateur  duquel  il  les  a tirées,  plus  que 
de  la  nature  elle-même,  et  que  la  plupart  ne  fussent  que  la 
médusa  capillata  de  Linné,  qui  se  trouve,  à ce  qu’il  paroit, 
dans  toutes  nos  mers. 

Pélagie,  Pclagia. 

Corps  subhémisphérique  , garni  dans  sa  circonférence  de 
cirrhes  tentaculiformes  peu  nombreux  ; ouverture  infé- 
rieure unique  à l’extrémité  d’un  pédoncule  fistuleux  , 
pourvu  de  quatre  bras  très-forts  et  foliacés. 

Quatre  ovaires. 

Espèces.  La  Pélagie  panopyre  : P.  panopyra , Péron  et  Le- 
sueur,  Hist.  gén.  des  méd.,  p.  , pl.  55,  fig.  143  et  • 44  ; 
Med.  panopjra,  Péron  et  Lesueur,  Voyage  aux  terres  Aust., 
pl.  5i  , fig.  2.  (Océan  Atlantique  équatorial.) 

La  P.  onguiculée  : P.  unguiculata,  id.,  ibid.;  Med.  unguiculata , 
Swartz,  Kongl.  Vctinsk.,  p.  198,  tab.  6,  fig.  a,  c.  (Des  côtes 
de  la  Jamaïque.)  . > 

La  P.  cyanelle  : P.  cjanella,  id.,  ibid.;  Med.  pelagica,  Sw.  , 
loc.cit.,  p.  200,  et  p.  i38,  tab.  6.. 

La  P.  denticulée:  P.  denticulata,  id.,  ibid.',  p.  38;  Med.  pela- 
gica, Bosc  , Vprs  , t.  2 , p.  1 40  , pl.  1 7 , fig.  3. 

La  P.  NOCTlLyy ce  : P.  noctiluca,  id.,  ibid.;  Mtd.  noctiluca, 
Forskal , Faun.  Arab. , p.  109.. . . 

• La  P.  pourprée:  P.  purpurea,  id. , ibid.;  Med.  noctiluca,  var. 
purpurea,  Forskal,  Faun.  Arab.,  p.  109. 

Observ.  Nous  ne  connoissons  ce  genre  que  d’après  les  figures 
et  les  descriptions  citées.  D'après  M.  Lesueur  lui-même,  l’es- 
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péce  de  Méduse  qui  lui  sert  de  type  appartiejituu  genre  Chry- 
saore  ; en  sorte  que  c'est  un  genre  à supprimer , ou  du  moins  à 
mieux  observer. 

Pérou  et.  M.  Lesueur  indiquent  encore  dans  ce  genre  trois 
espèces  douteuses. 

La  Pélagie  australe,  P.  australis , qu'ils  n’ont  pas  figurée  et 
qu'ils  ont  observée  aux  îles  Joséphine. 

La  P.  américaine  , P.  amerioaha  (d'après  la  Af.  pelagica  de 
Lcefling,  IterHisp. , p.  io5  ) , provenant  des  mers  d’Amérique. 

La  P.  guinéenne,  P.  guintensis;  d’après  la  M.  pelagica.  de 
Forster,  a.*  Voy.  de  Cook,  t.  i , p.  44- 

Ordre  II.  Les  CIRRHIGRADES , Cirrhigrada. 

Corps  ovale  ou  circulaire,  gélatineux,  soutenu  à l'intérieur 
de  sa  face  dorsale  par  une  partie  solide,  subcartilagineuse, 
et  pourvu  dans  toute  sa  face  inférieure  de  cirrbes  tenta- 
culiformes  très-extensibles. 

Ohserv.  Cet  ordre  nous  paraît  devoir  être  établi  pour  un 
petit  nombre  d'animaux  rayonnés , gélatineux , arachnoder- 
maires,  comme  les  Méduses,  avec  lesquelles  Linné  les  con- 
fondoit,  mais  qui  en  différent  sans  doute  beaucoup  plus  qu’on 
ne  pense;  en  effet,  outre  l’espèce  de  cartilage  bien  régulier, 
bien  transparent,  qui  soutient  la  face  dorsale  de  l’ombrelle 
de  ces  animaux,  on  doit  remarquer  que  l’estomac  probosci- 
diforme,  qui  en  occupe  la  face  inférieure,  est  accompagné 
d’un  très-grand  nombre  de  cirrhes  tentaculiformcs  très-con- 
tractiles,  très -extensibles,  et  tout  différens  des  appendices 
dont  les  Méduses  sont  pourvues.  Ils  ont  évidemment  plus  de 
rapports  dvec  les  tentacules  des  Actinies,  et  peut-être  même 
avec  les  cirrhes  tentaculiformes  des  Physales  et  genres  voi- 
sins, ce  qui  avoit  sans  doute  porté  à rapprocher  tous  ces  ani- 
maux. N’ayant  pas  eu  encore  l'avantage  d’observer  des  Por- 
pites  ni  des  Vélelles  vivantes,  mais  seulement  conservées  de- 
puis long-temps  dans  l’esprit  de  vin , nous  ne  pouvons  encore 
décider  positivement  sur  leurs  rapports  naturels;  nous  som- 
mes cependant  portés  à les  regarder  comme  ayant  plus  de 
rapports  avec  les  Actinies  qu’avec  tout  autre  genre.  Peut- 
être  même  la  partie  cartilagineuse  est-elle  une  sorte  de  pe- 
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lypier,  et  en  effet  elle  est  dans  les  mêmes  rapports  que  la 
partie  calcaire  dans  les  Cyclolites , etc. 

Cet  ordre  ne  contient  encore  que  deux  genres,  que  l’on 
pourrait  très-bien  réunir  en  un  sans  inconvénient. 

Vélelle,  Velella. 

Corpi  membraneux,  ovale,  transverse,  très-déprimé,  con- 
vexe, bombé,  soutenu  en  dessus  par  une  pièce  subcartila- 
gineuse, surmontée  d’une  crête  verticale  et  oblique,  con- 
cave en  dessous,  avec  une  sorte  de  nucléus  médian , offrant 
une  bouche  centrale  à l’extrémité  d'un  prolongement  pro- 
boscidiforme , entouré  de  cirrhes  tentaculaires  de  deux  or- 
dres, les  externes  beaucoup  plus  longs  que  les  internes. 
Espèces.  La  Vélelle  a limbe  nu;  V.  limbosa,  de  Lauik. , a, 
p.  482,  n.°  2. 

Holothuria  spirans , Linn.,  Gmel.,  p.  3i43,  n.°  23;  d’après 
Forsk.,  Faun.  arab.,  page  104',  n.°  1 5 ; Ico fi.,  tab.  26,  fig.  K; 
cop.  dans  l’Enc.  méthod. , pl.  90,  fig.  1 et  3. 

La  V.  mutique;  V.  mutica,  de  Lamk. , ibid. , n.0,  1 j Lesson 
et  Garnot,  Voy.  de  la  Coq. , Zooph. , n.°  6 , fig.  1 et  2. 

La  V.  bleue;  V.  cyanea,  Lesson  et  Garnot,  ibid.,  fig.  3 — 4. 
Médusa  velella,  Linn. , Gmel.,  p.  3i  55  , n.°  12. 

Phyllodoce  labris  cœrulcis , P.  Browne , dam. , 387 , t. 48,  fig.  1 . 
La  V.  petit- verre;  V.  poculum,  Flémming , Brit.  anirn.,  p. 
5oo,  a.°  1 3. 

Médusa  poculum,  Montagu,  Trans.  linn.,  11,  p.  201 , tab,  14  , 

fig.  4. 

La  V.  scaphïdienne  ; V.  scaphidia , Péron  et  Lesueur,  Voy. , 
1 , p.  44,  pl.  3o,  fig.  6.  . 

La  V.  gauche  ; V.  sinistra,  de  Chamisso  et  Eysenhardt , De 
anim.  verm.,  tab.  3a  , fig.  1. 

La  V.  obloxgue;  V.  oblonga , id.,  ibid.,  fig.  2,  A,  B,  C. 

La  V.  large  ; V.  lata , id.  , ibid, , fig.  3 , A , B. 

Observ.  Imperato  et  Columna  paroissent  être  les  auteurs  qui 
ont  les  premiers  parlé  des  animaux  qui  constituent  ce  genre, 
établi  d’abord  sous  le  nom  de  Phyllodoce par  Patrick  Browne, 
et  que  Forskal  avoit  rangé  dans  son  genre  Holothuria.  Lcefling 
en  faisoit  une  Méduse,  sous  la  dénomination  de  M.  velella, 
en  sorte  que  Gmelin  a adopté  les  deux  manières  de  voir. 
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Dana  (Sbc.  roy.  de  Turin*  1766}  a proposé  ce  genre  sous  le 
nom  d’Armenistarus,  et  enfin  M.  de  Lamarck  l’a  décidément 
établi  tel  qu’il  est  aujourd’hui. 

Forskal  est  jusqu’à  présent  l’observateur  qui  a donné  la 
meilleure  description  d’une  vélelle. 

Nous  avons  cité  toutes  les  espèces  que  nous  avons  trouvé 
indiquées  dans  les  auteurs;  mais  nous  sommes  bien  loin  d’ad- 
mettre qu’elles  soient  suffisamment  distinctes;  nous  ignorons 
même,sur  quels  caractères  doit  reposer  leur  distinction.  MM. 
'de  Chainisso  et  Eysenhardt  ont  eu  principalement  égard  à la 
forme  du  cartilage  et  à la  direction  de  la  crête,  ainsi  qu'à 
la  forme  du  corps,  très-probablement  avec  raison.  Ils  assu- 
rent qu’ils  ont  pu  en  reconnoître  trois,  mais  sans  qu’il  leur 
ait  été  possible  de  les  rapporter  rigoureusement  à celles  que 
leurs  prédécesseurs  avoient  déjà  distinguées. 

D’après  lès  auteurs  que  nous  avons  ciîés,  on.  voit  qu’il 
existe  des  vélelles  dans  toutes  les  mers  d'Europe,  ainsi  que 
dans  celles  d’Amérique,  de  l’Asie  et  de  l’Australasie. 

Ce  sont  des  animaux  qui  vivent  en  pleine  mer  et  souvent 
réunis  en  masses  considérables , jeunes  et  vieux. 

> 

Porpite  , Porpita. 

Corps  membraneux,  régulier,  circulaire,  déprimé,  un  peu 
convexe  en  dessus,  et  soutenu  dans  son  milieu  par  un  dis- 
que subcartilagineux,  radié;  concave  en  dessous,  et  pourvu 
d’une  bouche  proboscidiforine  médiane,  entourée  de  su- 
çoirs tentaculaires  épars,  et  d’un  rang  de  tentacules  plus 
longs  vers  la  circonférence. 

Espèces . La  Pobpiîe  vulgaire  , P.  vulgaris. 

Médusa  porpita,  Linn..,  Ginel. , pag.  3i5S,  n.°  1 ; Linn.,  Ann. 
acad. , 4 , p.  a 5 5 , tab.  3 ,.fig.  7 — 9. 

P.  nuda,  de  Lamk. , 2 , p.  484,  n.°  1. 

La  P.  chevelue;  P.  gigantea,  Pérou  et  Lesueur , Voyage,  1, 
pl.  3i  , fig.  6. 

La  P.  glandifère  ; P.  glandifcra , de  Lamk.,  ibid.,  n.°  3. 
Holothuria  denudata,  Forskal,  Faun.  arab.,  p.  io3,  n.°  14  ; 
Icon.,  26  , fig.  L;  cop.  dans  l’Enc.  méth. , pl.  90,  fig.  fi  et  7. 
Holothuria  nuda,  Lino.,  Gmel.,  p.  3 143,  n.“  22. 

60.  18 
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La  Poupitb  appkn dicul^e ; H.  appendiculala , Bosc  , Vers,  i , 
p.  1 5 5 , pl.  18 , fig.  5 et  6. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  un 
animal  que  Linné  rangeoit  parmi  ses  méduses,  et  dont  un 
auteur  ancien  avoit  donné  une  assez  bonne  figure  dans  les 
Transactions  philosophiques.  Il  ne  diffère  guères  de  celui  des 
Vélelles  que  par  la  forme  générale,  et  surtout  par  l’absence 
de  la  crêle  verticale.  ' 

Ayant  pu  étudier  quelques  individus  de  Porpites  conservées 
dans  l’esprit  de  vin  , nous  donnons  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles  d’assez  nombreux  détails  sur  leur  organi- 
sation. 

Nous  avons  egalement  montré  que  les  quatre  espèces  éta- 
blies par  M.  de  Lamarck,  pourront  bien  n’en  former  qu’une 
seule.  M.  Cuvier  est  de  là'  même  opinion,  ainsi  que  MM.  de 
Chainisso  et  Eysenhardt;  mais  c’est  ce  qui  n’est  pas  encore 
tout-à-fait  hors  de  doute. 

CLASSE  III. 

Les  ZOÀNTHAIRES , Zoanlharia. 

Corps  régulier,  floriforme,  plus  ou  moins  alongé,  libre  ou 
fixé,  très-contractile,  pourvu  d’un  canal  intestinal,  à pa- 
rois non  distinctes,  avec  une  seule  et  grande  ouverture 
terminale  et  entourée  de  tentacules  diversiforfnes , mais 
constamment  creux  et  en  communication  avec  le  paren- 
chyme musculo-caverneux  de  la  peau.  < 

Observ.  Cette  classe,  telle  que  nous  la  définissons  mainte- 
nant , ne  contient  pas  seulement  les  genres  plus  ou  moins  rap- 
prochés des  actinies,  que  de  tout  temps  on  a comparées  à des 
fleurs,  sous  le  nom  de  fleurs  animales  , mais  encore  tous  ceux 
que  les  zoologistes  modernes  ont  démembrés  du  grand  genre 
Madrépore  de  Pallas.  En  effet,  comme  nous  nous  en  étions- déjà 
assurés  d’après  l’examen  d’une  astrée  en  bon  état  de  conser- 
vation , et  surtout  depuis  les  observations  multipliées  de  MM. 
Quoy  et  Gaimard,  pendant  leur  dernière  navigation,  les  ma- 
drépores peuvent  être  considérés  comme  de  véritables  acti- 
nies, dans  le  parenchyme  desquelles  se  dépose  une  quantité 
considérable  de  matière  calcaire,  produisant  ce  qu’on  a nommé 
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le  polypier.  L’on  trouve  même  des  passages  sous  ce  rapport 
depuis  les  zoanihaires  les  plus  mous  jusqu’aux  plus  solides  et 
aux  plus  calcaires.  Nous  nous  sommes  donc' décidés  à réunir 
tous  les  animaux  qui  (plus  ou  moins  semblables  à des  fleurs), 
quand  ils  sont  épanouis,  n’ont  qu’une  seule  ouverture  au  ca- 
nal intestinal.;  cette  ouverture  étant  toujours  pourvue  d'une 
couronne  plus  ou  moins  complexe  de  tentacules,  qui  ont  eux- 
mêmes  une  disposition  et  une  structure  particulières,  et  ne 
sont  pas  en  nombre  déterminé. 

Le  corps  des  zoanthaires  est  toujours  dans  l’état  normal 
parfaitement  régulier  et  circulaire.  Il  peut  varier  seulement 
dans  la  proportion  de  ses  diamètres  longitudinal  et  transver- 
sal, au  point  de  ressembler  quelquefois  à une  pièce  de  mon- 
noie,  comme  dans  certaines  actinies,  ou  bien' à une  sorte 
de  ver,  comme  dans  les  cylindractinîes  ou  moschates.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  est  toujours  comme  tronqué  aux  deux  extré* 
mités  , qui  le  plus  Souvent  sont  élargies  en  espèce  de  disque, 
l’un  inférieur,  dans  la  position  normale  de  l'animal,  et  l’autre 
supérieur.  Le  premier  n’est  jamais  percé  et  lui  sert  de  pied 
pour  se  fixer  et  même  pour  ramper  un  peu  à la  surface  des 
corps,  du  moins  dans  les  espèces  libres.  Le  second  est  au 
contraire  percé  d’une  ouverture  en  général  fort  grande,  bien 
régulièrement  ronde,  quand  elle  est  entièrement  épanouie, 
et  le  plus  souvent  linéaire  ou  transverse  dans  le  cas  contraire. 
C’est  la  bouche,  ou  mieux  le  seul  orifice,  dont  soit  pourvu 
l’intestin.  Cette  bouche  est  au  milieu  d’un  limbe  dont  la 
circonférence  est  garnie  d’un  nombre  souvent  considérable 
de  tentacules  ou  mieux  decirrhes  tentaculaires  plus  ou  moins 
développés,  le  plus  souvent  simples,  quelquefois  arbores- 
cens,  tantôt  sur  un  seul  rang,  tantôt  épars  sur  plusieurs, 
et  même,  dans  certains  cas,  disposés  à la  surface  d’espèces 
de  lobes  qui  partagent  le  limbe,  mais  sans  doute  toujours 
creux. 

En  pénétrant  plus  en  avant  dans  l’étude  de  l’organisation 
des  zoanthaires,  on  trouve  que  leur  tissu , presque  homo- 
gène, n’offre  que  difficilement  une  distinction  de  peau  ou 
derme  et  de  membrane  muqueuse  ou  d’intestin.  Il  forme 
une  masse  cylindrique  ou  conique,  creusée  plus  ou  moins 
profondément  par  une  cavité  stomacale.  La  surface  exté- 


Digitized  by  Google 


ZOO 

rieure  présente  cependant  souvent  un  pigmenltim  vivement 
coloré,  sous  un  vernis  épidermique  excessivement  mince  et 
muqueux,  et  la  surface  interne  au- dessous  de  la  lame  stoma- 
cale est  quelquefois  solidifiée  par  des  faisceaux  assez  dis- 
tincts de  fibres  , qui  ont  un  aspect  musculaire.  C’est  sur- 
tout à la  base  des  actinies  que  cette  disposition  est  plus  sen- 
sible. 

Le  canal  intestinal  n’a  pas  de  parois  distinctes;  il  est  comme 
creusé  dans  le  parenchyme  éminemment  contractile  qui 
constitue  le  corps;  cependant  ses  parois  sont  garnies  d'un 
grand  nombre  de  lamelles  ou  de  replis  longitudinaux.  On 
peul^  le  considérer  comme  partagé  en  trois  cavités  par  deux 
étranglemens  assez  sensibles.  La  première  constitue  la  bouche 
ou  l’œsophage  : c’est  à sa  circonférence  que  sont  implantés 
les  tentacules.  Après  un  rétrécissement  qui  nous  semble  une 
aorte -de  cardia,  vient  une  seconde  cavité,  qui  est  l'esto- 
mac. Il  est  en  général  fort  court  et  fort  large.  Après  un  ré- 
trécissement également  assez  sensible,  et  qui  peut  être  re- 
gardé comme  un  pylore,  vient  la  troisième  et  dernière  ca- 
vité, qui  se  termine  par  un  cul-de-sac,  creusé  dans  la 
base. 

C’est  autour  de  la  seconde  ou  de  la  cavité  moyenne  que  se 
trouvent  rangées  circulairemcnt  et  séparées  par  autant  de 
cloisons,  les  lobes  du  foie  et  ceux  des  ovaires,  à peu  près 
comme  dans  les  astéries;  ils  se  prolongent  aussi  dans  la  der- 
nière cavité,  mais  nous  ignorons  s’ils  ont  dès  orifices  particu- 
liers, ce  qui  est  cependant  fort  probable,  et  la  position  de 
ces  orifices.  . , 

Les  tentacules  dont  il  nous  reste  à parler,  sont  en  général 
cylindro-coniques  et  fort  gros.  Ce  qu’ils  offrent  de  remarqua- 
ble, c’est  q.u’ils  sont  creux  dans  toute  leur  étendue,  ouverts  à 
leur  extrémité,  et  qu’ils  communiquent  avec  le  parenchyme 
cellulo -vasculaire  du  corps  lui-même.  Il  en  résulte  qu’ils  peu- 
vent entrer  dans  une  sorte  de  turgescence  par  l’introduction 
de  l’eau  dans  leur  intérieur,  et  que  par  leur  contraction  ils 
peuvent  la  lancer  à d’assez  grandes  distances,  comme  cela  se 
remarque  souvent  sur  les  actinies  qui  ont  été  abandonnées 
depuis  peu  de  temps  par  la  mer. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  leur  nombre , leur  forme 
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même,  leur  proportion  et  leur  disposition  varient  beaucoup. 

Les  zoanthaires  sont  en  général  d’un  tissu  très-mou  et  pres- 
que muqueux,  surtout  quand  il  n'est  plus  soutenu  par  l'eau 
qui  le  pénètre;  mais  il  en  est  un  certain  nombre  qui  ont 
la  faculté  de  s’enduire  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  corps  étrangers,  qui,  lorsqu’ils  sont  nombreux,  leur  for- 
ment Une  sorte  d’enveloppe  solide  , quelquefois  assez  résis- 
tante, par  la  dessiccation.  Dans  un  certain  nombre  d’espèces 
les  corps  étrangers  sont  compris'  dans  la  substance  même  de 
l’enveloppe ,. et  alors  elles  sont  coriace;;  enfin  , dans  un  bien 
plus  grand  nombre  les  mailles  du  corps  sont  remplies  par  un 
dépôt  considérable  de  substance  calcaire,  qui  par  son  accu- 
mulation , par  sa  prédominance  sur  la  matière  animale,  cons- 
titue un  corps  plus  ou  moins  spongieux,  quelquefois  même 
fort  dur,  comme  dans  les  oculines,  et  que  l’on  connoit  sous 
le  nom  de  polypiers. 

Dans  cette  classe  d’animaux  le  polypier  ou  la  partie  so- 
lide qui  reste  quand  la  partie  animale  a été  desséchée  et  en- 
levée , est  donc  une  sorte  de  réseau  calcaire  d’un  tissu  plus 
ou  moins  compacte  , qui  remplissoit  les  mailles  , les  vacuoles 
de  celle-ci.  La  proportion  de  ces  deux  parties  est  en  rapport 
avec  l’àge  du  zoanthaire  : plus  il  est  jeune  , plus  il  y a de 
matière  animale;  plus  il  est  âgé,  et  plus  il  y a de  matière 
inorganique;  aussi  la  base  de  ces  polypiers,  le  plus  souvent 
morte,  est-elle  Tort  dure,  tandis  que  le  sommet  ou  les  bords 
essentiellement  vivans  sont  entièrement  mous. 

Un  autre  point  singulier  de  l’organisation  des  zoanthaires, 
c’est  que  souvent  simples  et  vivant  un  à un  et  séparés,  il 
arrive  aussi  fréquemment  qu’ils  se  rapprochent,  qu’ils  se  sou- 
dent même  à un  point,  tel  qu’ils  se  déforment  presque 
complètement-;  c’est  ce  que  l’on  voit  surtout  dans  les  méan- 
drines. 

On  observe  le  commencement  de  cette  disposition  dans  cer- 
taines espèces  d’actinies  molles  ou  coriaces,  qui  se  rangent  les 
unes  à côté  des  autres,  de  manière  à former  des  croûtes  plus 
ou  moins  serrées  et  régulières  à la  surface  des  corps  submer- 
gés : ces  espèces  sont  constamment  fixées  et  ne  peuvent  chan- 
ger de  place. 

■Un  petit  nombre  présente  même  une  disposition  plus  rc- 
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marquable,  en  ce  que,  réunies  à leur  pied  par  une  partie 
commune,  elles  ressemblent  un  peu  sous  ce  rapport  à des 
lichens  couverts  de  leurs  cupules.  C’est  aux  espèces  de  ce 
genre  que  l’on  a donné  plus  spécialement  le  nom  dezoanlhes. 

Mais  , dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  les  corps  des 
zoanthaires  confédérées  se  serrent,  se  rapprochent  au  point 
d’empêcher  leur  développement  réciproque , et  de  se  défor- 
mer plus  ou  moins.  On  eu  voit  un  exemple  bien  marqué  dans 
les  caryophyllées,  qui  sont  même  quelquefois  simples,  dans 
les  astrées,  mais  encore  plus  dans  les  monticulaires,  les  pa- 
vonies  et  surtout  dans  les  méandrjnes.  Alors  il  semble  que  la 
greffe  du  corps  de  tous  les  individus  a produit  une  partie 
commune  calcaréo-membraneuse , et  que  chacun  n’a  de  dis- 
tinct que  sa  bouche  et  ses  tentacules.  Les  madrépores  pro- 
prement dits  en  sont  un  exemple  manifeste.  C’est  ainsi  que 
sont  produites  ces  énormes  masses  calcaires  de  forme  très-va- 
riable, plus  ou  moins  lapidescente»,  formant  des  croûtes  ou 
des  expansions  relevées.,  fôliacées,  ou  même  des  espèces  d’ar- 
brisseaux plus  ou  moins  ramifiés,  que  l’on  désigne  d’une  ma- 
nière générale  sous  le  nom  de  polypiers. 

Si  l’organisation  des  zoanthaires  est  assez  simple,  il  en  est 
sans  doute  de  même  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes, 
qui  sont  une  suite  nécessaire  de  l’organisation. 

On  trouve  des  zoanthaires  dans  toutes  les  parties  du  monde  s 
mais  c’est  surtout  dans  les  pays  chauds  qu’ils  sont  plus  com- 
muns et  qu’ils  atteignent  à une  plus  grande  taille. 

Les  espèces  madréporifères  sont  surtout  fort  rares  dans  nos 
mers,  au  contraire  de  ce  qu’elles  sont  dans  les  mers  des  Indes 
et  d'Amérique,  où  l’on  a remarqué  depuis  long-temps  qu’elles 
sont  excessivement  abondantes. 

Tous  les  animaux  de  cette  classe  sont  aquatiques  et  marins  : 
on  n’en  connoit  pas  encore  une  seule  espèce  qui  vive  dans 
l’eau  douce.  , 

Quoique  la  mollesse  de  leur  tissu  nécessite  l’immersion 
constante  dans  un  milieu  aqueux,  il  en  est  cependant  un  cer- 
tain nombre  qui  peuvent  vivre  , ou  du  moius  ne  pas  mourir 
immédiatement,  quand  elles  sont  abandonnées  par  les  eaux; 
telles  sont  les  actinies. 

C’est  essentiellement  sur  les  rivages  et  même  à assez  peu 
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de  distance  des  côtes , que  vivent  habituellement  les  zoan- 
thaires. 

Il  paroit  que  la  profondeur  à laquelle  ils  se  trouvent  n’est 
pas  non  plus  fort  considérable  : ils  sont  dans  le  cas  de  la 
plupart  des  corps  organisés,  sous  l’influence  nécessaire  de  la 
lumière  et  de  L’action  du  soleil. 

C’est  surtout  dans  les  lieux  où  la  mer  est  calme,  dans  des 
baies  peu  profondes,  bien  exposées  à l’action  de  la. lumière 
solaire,  à l’abri  des  vents,  que  l’on  rencontre  le  plus  de 
zoanthaires,  fixés  sur  des  corps  de  nature  extrêmement  dif- 
férente. La  mer  Rouge  en  est  un  exemple  bien  frappant. 

La  très-grande  partie  ne  changent  jamais  de  place  et  sont 
fixées  depuis  le  moment  de  leur  naissance  jusqu’à  leur  mort-, 
mais  il  en  est  quelques-unes  qui  peuvent  voyager  à volonté. 
Un  grand  nombre  d’actinies  ordinaires  sont  dans  ce  cas,  et  ram- 
pent sur  le  sol  qui  leur  sert  de  support,  comme  l’a  observé 
Réaumur,  ou  même  à l’aide  de  leurs  tentacules.  Il  en  est  même 
qui  peuvent  nager  renversées  à la  manière  des  médusaires. 
Des  espèces  calcaires  sont  même  quelquefois  entièrement  li- 
bres et  probablement  jouissent  aussi  de  la  faculté  de  changer 
de  place  : telles  sont  les  turbinolies  et  genres  voisins.  MM.  Quoy 
et  Gaimard  nous  assurent  qu’ils  ont  trouvé  des  monticulaires 
libres  .et  flottantes  comme  de  larges  plaques  au  milieu  des 
eaux. 

Si  nous  jugeons  de  tous  les  animaux  de  cette  classe  par  ce 
que  nous  savons  des  actinies,  que  l'on  a pu  observer  plus 
fréquemment  et  d’une  manière  plus  complète,  les  zoanthaires 
seroient  éminemment  carnassiers  et  se  nourriroient  d’animaux 
proportionnels  à leur  taille,  qu’ils  attendaient,  saisiroient  et 
entraîneraient  dans  leur  estomac  au  moyen  de  leurs  tenta- 
cules. En  effet,  en  les  examinant  dans  l’eau  sous  l’influence 
d’une,  douce  température,  et  surtout  sous  celle  d’une  vive 
lumière  solaire , on  les  voit  dans  une  sorte  de  tension , les 
tentacules  autant  épanouis  que  possible  , attendre  qu’une 
proie  quelconque  vienne  à passer.  Aussitôt  qu’elle  en  touche 
quelques-uns , il  est  rare  qu’elle  ne  soit  pas  un  peu  retardée 
dans  sa  course;  alors  tous  les  autres  agissent  et  l’ont  bien- 
tôt amenée  vers  la  bouche,  où  elle  est  engloutie.  On  peut 
aisément  en  faire  l’expérience  avec  des  moules  et  des  pa- 
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telles,  et  même  avec  de  petits  poiâons  ou  des  crustacés,  qui 
sont  la  nourriture  habituelle  des  actinies. 

Nous  supposons  que  les  autres  zoanthaires  se  nourrissent 
également  de  petits  animaux  vivans,  qu’ils  saisissent  au  passage. 

Quant  à la  reproduction,  nous  savons  aussi  par  les  expé- 
riences faîtes  sur  des  actinies  par  Dicquemare  , que'  les 
zoanthaires  jouissent  à un  haut  degré  de  la  faculté  de  repro- 
duire une  partie  qui  leur  a été  enlevée  accidentellement. 
Ainsi  cet  observateur  est  parvenu  à voir  sur  des  actinies  cou- 
pées transversalement  en  deux,  la  moitié  inférieure  donner 
naissance,  au  bout  de  quelque  temps  , à un  animal  com- 
plet et  pourvu  de  tous  ses  tentacules.  11  a aussi  vu  des  acti- 
nies, coupées  en  deux  longitudinalement,  produire  deux  ani- 
maux complets. 

Le  mode  de  génération  par  scissure  accidentelle  n’est 
cependant  pas  le  seul  qu’on  remarque  dans  cette  classe 
d’animaux.  On  sait  en  effet,  qu’ils  produisent  un  nombre 
considérable  dé  gemmes  globuleux,  que  Réaumur,  Dicque- 
mare et  plusieurs  autres  naturalistes  ont  vu  sortir  du  fond 
de  la  bouche  ou  de  l’estomac  retourné  et  suivre  leur  déve- 
loppement un  peu  à la  manière  de  ceux  des  hydres. 

En  est-il  de  même  des  zoanthaires  lâpidescens?  Cela  est  fort 
probable.  C’est-à-dire  qu’ils  se  reproduisent  aussi  par  des 
gemmes  qui  vont  se  fixer  dans  les  lieux  qui  présentent  les 
circonstances  favorables  à leur  développement;  mais  il  faut 
croire  qu’ils  le  peuvent  aussi  par  une  sorte  d’extension  de 
leur  tissu  contenant  les  gemmes,  ce  qui  produit  l’augmenta*, 
tion  de  la  masse  agglomérée. 

La  durée  du  développement  de  ces  animaux,  l’époque  à 
laquelle  ils  sont  aptes  à se  reproduire,  et  la  durée  totale  de 
leur  vie,  nous  sont  complètement  inconnues. 

On  a bien  publié  que  les  zoanthaires  madréporifères  se 
reproduisoient  avec  une  extrême  rapidité,  au  point  que 
dans  les  mers  des  pays  chauds,  où  ils  sont  très-abondans,  l'on 
a dit  avoir  vu  se  former  des  récifs,  dans  des  endroits  ou  il 
n’y  en  avoit  pas  quelques  années  auparavant;  mais  MM.  Quoy 
■et  Gaimard , ont  relevé  l’inexactitude  de  cette  assertion, 
dans  la  partie  zoologique  de  la  circumnavigation  de  TUra- 
nie , et  ont  montré  combien  elle  étoit  exagérée. 
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" M.  Reinhardt,  de  Leyde,  nous  a cependant  assuré  que 
pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  l’archipel  des 
Moluques  , il  avoit  confirmé  l'observation  de  Forster , de 
Cook,  etc. 

Les  animaux  de  cette  classe  ne  sont  que  d’une  utilité  assez 
foible  à l’espèce  humaine,  du  moins  comme  nourriture:  il  pa- 
rott  cependant  que  l’on  mange  quelquefois  des  actinies  en 
Grèce  et  même  en  France,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 
Les  polypiers  sont  souvent  employés  pour  faire  de  la  chaux, 
dans  les  pays  où  manque  la  pierre  calcaire.  Dicquemare  a 
aussi  proposé  d’employer  les  actinies  comme  des  espèces  de 
baromètres  propres  à présager  le  beau  ou  le  mauvais  temps  ; 
mais  lui  seul  parait  s’en  être  servi  à cet  usage. 

'•  Ainsi  pour  l’espèce  humaine  on  peut  dire  que  les  zoan- 
thalres  ne  sont  utiles  que  comme  moyen  philosophique.  Ce 
sont  en  effet  des  animaux  fort  remarquables  sous  ce  rapport, 
et  dont  la  cônnoissance  a introduit  des  considérations  très- 
intéressantes  dans  la  scienee  de  la  vie. 

Ils  nous  sont  peu  nuisibles,  à moins  d’admettre  que  par 
leur  accroissement  ils  ne  puissent  donner  naissance  à des 
récifs,  à des  écueils  dangereux  pour  la  navigation.  On  con- 
çoit en  effet  qu’ils  rehaussent  les  bas-fonds  des  mers  où  3s  se 
trouvent,  qu’ils  en  rétrécissent  les  passes,  etc. 

Pour  le  reste  de  la  nature  organique,  il  est  aisé  de  voir 
que  les  zoanthaires  doivent  être  plus  souvent  victimes  que 
déprédateurs.  En  effet,  les  actinies  sont  la  nourriture  habi- 
tuelle de  beaucoup  d’espèces  de  poissons,  et  entre  autres 
des  morues. 

Quant  aux  modifications  que  ces  animaux  peuvent  appor- 
ter à l’accroissement  et  à la  figure  du  globe  terrestre , on 
voit  par  quelques  circonstances  de  géognosie,  que  les  po- 
lypiers fossiles  sont  quelquefois  en  masses  assez  considérables 
pour  former  des  couches  puissantes  qui  portent  des  dénomi- 
nations particulières';  ainsi  le  coral-rag  des  géologues  anglois, 
le  calcaire  à polypiers  des  formations  normandes  , en  sont  une 
preuve  évidente.  On  est  donc  en  droit  d’en  conclure  que 
dans  la  nature-vivante  il  peut  en  être  également  ainsi,  et  que 
les  restes  de  zoanthaires  madréporifères  peuvent  réellement, 
par  leur  accumulation , produire  aujourd'hui  ce  qu'ils  ont 
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produit  autrefois,  c’est-à  - dire  des  couches  ou  des  amas  consi- 
dérables qui  augmentent  l’écorce  de  la  terre  et  en  modi- 
fient la  configuration.  C’est  un  fait  qui  nous  paroît  hors  de 
doute,  quoiqu’il  ait  été  exagéré  par  les  géologues  du  der- 
nier siècle. 

La  connoissance  des  espèces  qui  composent  cette  classe  et 
par  conséquent  leur  distribution  méthodique  et  systématique, 
sont  d'une  telle  difficulté,  à cause  de  l’impossibilité  presque 
absolue  de  les  posséder  dans  nos  collections,  que  jusqu’ici 
cette  partie  de  la  science  n'a  fait  que  de  très-foibles  pro- 
grès.  . , 

Leur  distinction  n’a  en  effet  presque  porté  que  sur  les 
polypiers  et  il  n’étoit  pas  certain  que  des  différences  dans 
ceux-ci  fussent  nécessairement  concomitantes  avec  des  dif- 
férences dans  les  animaux.  Nous  devrons  sous  ce  rapport 
des  connoissances  d'une  haute  importance  aux  résultats  du 
dernier  voyage  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Ils  ont  en  effet 
examiné  et  peint  a"ec  une  scrupuleuse  exactitude,  les  ani- 
maux de  tous  les  polypiers  qu’ils  ont  rencontrés.  Nous  avons 
eu  à notre  disposition  leurs  figures,  leurs  manuscrits,  et 
souvent  même  les  animaux  qui  en  ont  été  l’objet,  en  sorte 
que  nous  avons  pu  donner  à notre  travail  un  caractère 
bien  plus  instructif  qu’il  n’eût  été  sans  cela;,  c’est  même  ce 
qui  a dû  en  retarder  un  peu  la  publication.  Il  nous  a ce- 
pendant encore  été  impossible  de  comparer  les  espèces  ani- 
males avec  les  espèces  de  polypiers  , et  nous  admettons 
même  momentanément  celles  que  M.  de  Lamarck.  a établies; 
mais  nous  avons  pu  caractériser  les  genres  d’après  l’animal 
tout  entier,  et  par  suite  établir  une,  disposition  systéma- 
tique qui  fût  en  rapport  avec  l’organisation. 

La  première  division  que  nous  établirons  dans  cette  classe, 
portera  sur  la  structure  du  corps,  qui  est  mou  et  flexible 
dans  la  première  section;  coriace  et  quelquefois  encroûté 
dans  la  seconde , et  constamment  calcaire  dans  la  troisième. 
Avec  ce  caractère  extérieur  et  parfaitement  visible,  il  s’en 
trouve  d’autres  que  l’on  pourra  considérer  comme  plus 
importans;  ainsi  dans  la  première  section,  les  individus 
sont  toujours  isolés,  solitaires;  dans  la  seconde,  ils  sont 
presque  constamment  au  moins  agrégés  et  quelquefois  sou- 
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dés,  et  enfin  dans  la  troisième,  ils  sont  presque  toujours 
soudés  et  peuvent  former  des  masses  arborescentes. 

La  distinction  -des  genres  n'a  pu  encore  être  bien  ration- 
nelle; mais  cependant  elle  porte  le  plus  souvent  sur  la  forme 
générale  du  corps  et  surtout  sur  la  disposition  des  tenta- 
cules. Dans  les  espèces  madréporifères , elle  repose  en  outre 
sur  la  forme  et  la  structure  du  madrépore. 

Quant  à la  distinction  des  espèces,  elle  ne  nous  paroi!  pas 
être  aussi  avancée;  dans  les  actinies,  par  exemple,  elle  est 
d’une  très-grande  difficulté,  car  elle  ne  peut  porter  sur  la 
couleur,  qui  est  extrêmement  variable;  elle  doit  donc  re- 
poser presque  entièrement  sur  la  proportion  des  tentacules, 
sur  leur  forme,  sur  le  nombre  de  leurs  rangs,  ce  qui  est 
également  assez  variable.  Dans  les  zoauthaires  coriaces  ou  so- 
lides il  faut  avoir  recours  au  polypier,  jusqu’à  ce  que  les  ob- 
servations curieuses  de  MM.'  Quoy  et  Gaimard  aient  pu  nous 
fournir  des  élémens  tirés  des  animaux  et  de  leurs,  rapports 
avec  les  polypiers. 

Fam.  I."  Zoànth aires  mous  ou  Actinieks. 

Corps  constamment  mou  ou  contractile  dans  tous  les  points, 
sans  croùté  ni  partie  intérieure  solide. 

Lücehnaibe  , Lucernaria. 

Corps  libre  ou  adhérent,  comme  gélatineux,  transparent, 
cylindrique,  élargi  antérieurement  en  une  sorte  d’enton- 
noir divisé  plus  ou  moins  profondément  en  lobes  rayon- 
nés,  garnis  à leur  extrémité  de  tubercules  papilliformes, 
et  postérieurement  en  une  espèce  de  pied  ou  de  ventouse 
propre  à le  fixer.  >' 

Bouche  centrale,  un  peu  infundibuliforme , à lèvre  quadri- 
lobée. 

Espèces.  La  Lucerkaire  quadaicorne  : Lucernaria  quadricor- 
nis,  Linn. , G mal.,  p.  3i5i,  n.°  1;  d’après  Muller,  Zool. 
Dan.,  1 , p.  5a  , t.  3c>,  fig.  i — 6;  cop.  dans  l’Enc.  méthod., 
pl.  89 , fig.  1 — 6.  ( Mer  du  Nord.  ) 

La  L.  octocorne;  L.  auricula , Muller,  ibid.  4,  p.  35,  U162, 
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fig.  > — 5';  Monfagu,  Acta  soc.  Linn.,  q,  p.  n5,  t.  7,  fig.  5. 
(De  la  Manche.  ) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Muller,  a été  adopté  par  tous 
les  zoologistes. 

Othon  Fabricius  a donné  d’excellens  détails  sur  la  pre- 
mière espèce,  observée  vivante  dans  les  mers  du  Nord. 
Lamouroux  en  a donné  quelques-uns  sur  la  derniere. 
Nous  avons  eu  l'occasion  d’en  observer  aussi  un  individu, 
mais  conservé  dans  l’esprit  de  vin.  C'est  un  genre  véritable- 
ment distinct  et  qui  a quelque  chose  des  stellérides. 

Il  11e  nous  paroît  pas  certain  que  les  deux  espèces  admises 
soient  véritablement  différentes.  En  effet,  il  semble  que  le 
nombre  des  lobes  du  limbe  offre  assez  de  variations  : Montagu 
en  figare  un  individu  avec  sept  lobes;  celui  que  nous  avons 
observé  en  avoit  huit  bien  réguliers!  11  est  figuré  d’après  notre 
dessin  dans  l’atlas  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles. 

Nous  avons  cru  devoir  retirer  de  ce  genre  la  Lucemaria 
phrygia  de  Linn.,  Grnel.,  p.  5 1 5 1 , n.0z,  établi  d’après  la  des- 
cription d'Othon  Fabricius,  et  qui  certainement  n’appartient 
pas  au  type  des  Actinozoaires.  Nous  en  formons  un  genre  dis- 
tinct, sous  le  nom  de  Candelabrum,  et  qui  prendra  sa  place 
auprès  des  siponcles. 

Moschate  , Moschata. 

Corps  cylindro- conique,  alongé , atténué  à l’extrémité  non 
buccale,  élargi  en  une  sorte  de  disque  à l’autre. 

Bouche  assez  petite,  linéaire,  transverse,  au  milieu  de  tenta- 
cules de  deux  sortes,  le  rang  externe  bien  plus  long  que 
l’interne. 

Espèce.  La  M.  rhododactyie  ; M.  rhododactyla,  Renieri , 
Catal.  adriatiq.  ( Médit,  et  Adriatiq.  ) 

Observ.  Ce  genre,  proposé  par  M.  Renieri , ne  nous  a été 
d’abord  connu  que  d’après  une  note  et  un  dessin  pris  parM. 
Eysenhardt  sur  un  animal  conservé  dans  le  cabinet  de  Vienne 
' et  provenant  de  l’Adriatique,  et  qu’il  a bien  voulu  nous  com- 
muniquer. Depuis  lors  nous  avons  observé  nous-même  dans 
la  collection  de  Turin,  en  Juillet  1828,  un  animal  conservé 
dans  l’esprit  de  vin,  trouvé  à Nice  par  M.  Bonelli,  et  que 
nous  rapportons  à ce  genre  et  probablement  à la  même  es- 
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pèce.  Son  corps  étoit-  presque  vermiforme,  cylindrique,  un 
peu  atténué  cependant  à l’extrémité  postérieure,  et  couvert 
d’un  grand  nombre  de  corps  étrangers  adhérens.  La  bouche 
étoit  pourvue  de  deux  rangées  de  tentacules;  ceux  de  l’exté- 
rieure beaucoup  plus  longs  que  eeux  de  l'intérieure,  qui 
doivent  à peine  sortir  de  la  cavité  buceale  : à l'intérieur,  nous 
n’avons  pu  observer  qu’une  cavité  étendue  d'une  extrémité  à 
l’autre  sans  intestin  distinct,  mais  seulement  avec  une  sorte 
de  rétrécissement  pylorique  formé  par  des  plis  frangés  dans 
le  milieu  de  sa  longueur. 

Cet  animal,  qui  ressemble  un  peu  à une  holothurie,  vit 
flottant  et  libre  dans  l'intérieur  de  la  mer, 

Actinecte,  Actinecta. 

Corps  libre,  court,  plus  ou  moins  globuleux,  côtelé,  pourvu 
à une  extrémité  d’upe  sorte  de  cavité  aérienne,  et  à l’autre 
d'un  disque  couvert,  d’un  grand  nombre  de  tentacules  très- 
courts  et  souvent  lobés,  et  percé  dans  son  centre  par  la 
bouche. 

A.  Espèces  sans  suçoirs  extérieurs. 

L’Actinecçs  olivâtre;  A.  olivacea , Lesueur,  Acad,  d’hist. 
nat.  l’hilad.,  tome  1,  part,  i , tab.  7,  fig.  1 , 2 et  3.  (Mer 
d’Amériq.) 

L’A.  ô’ outre-mer  : A.  ullramarina,  id. , ibid.,  fig.  4,  5 , 6,  7; 
Minjas  cjanea,  Cuv.,  Règn.  anim. , t.  4,  p.  24. 

L’A.  saune;  A.  Jlava,  id.,  ibid.,  fig.  8,  9. 

L’A.  tuberculeuse;  A.  Luberculosa,  Quoy  et  Gaim.,  Astro- 
labe, Zoolog. , msc. 

B.  Espèce  pourvue  de  lignes  de  suçoirs  (G.  Minyas,  Cuv.). 
L’A.  verte;  A.  viridula , Quoy  et  Gaim.,  Astrolabe,  msc. 
(Nouvelle-Zélande.) 

Observ.  Ce  genre  a été  réellement  établi  par  M.  G.  Cuvier 
dans  la  première  édition  de  son  Règne  animal , sous  le  nom 
de  Afinyas,  mais  caractérisé  d’une  manière  erronnée,  ensorte 
qu’il  a dû  le  placer  dans  la  division  de  ses  échinodermes  sans 
.pieds , à côté  des  siponcles  et  loin  des  actinies.  C’est  à M. 
Lesueur  que  la  science  doit  cette  rectification  : il  a,  en  effet, 
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remarqué  quel’ouverture  indiquée  par  M.  Cuvier  à l'extrémité 
non  buccale,  étoit  due  à la  contraction  du  corps  de  ranimai, 
ainsi  qu'à  l’existence  d’une  sorte  de  cavité  aérifère  , et  n’avoit 
aucun  rapport  avec  celle  qui  se  voit  à l’extrémité  postérieure 
des  holothuries;  aussi  a-t-il  réuni  l’espèce  type  du  genre 
Minyas  avec  les  autres  actinies.  En  faisant  cependant  l’ob- 
servation que  cette'  espèce  et  quelques  autres  qui  s’en  rap- 
prochent, jouissent  de  la  faculté  de  nager,  au  moyen  de 
l’espèce  de  vessie  aérifère  qu’elles  peuvent  former  à,  l’extré- 
mité non  buccale,  et  en  y ajoutant  ce  que  nous  apprennent 
MM.  Quoy  et  Gaimard  d’une  espèce  qu’ils  considèrent  aussi 
comme  une  espèee  de  minyas,  que  les  tubercules  qui  for- 
ment des  côtes  le  long  du  corps,  sont  séparés  par  des  lignes 
simples  de  suçoirs,  qui  peuvent  servir  à produire  une  adhé- 
sion , il  nous  semble  que  le  genre  Minyas  peut  être  conservé. 
Ce  seroit  donc  un  genre  qui  auroit,  comme. le  font  observer 
MM.  Quoy  et  Gaimard , quelque  chose  d’intermédiaire  aux 
holothuries,  aux  porpites  et  aux  actinies,  mais,  qui  réelle- 
ment diffère  asses  peu  de  celles-ci  et  doit  du  moins  rester 
dans  la  même  famille. 

Dans  le  doute  où  nous  sommes  que  les  actinectes,  décrites 
par  M.  Lesueur , sont  pourvues  de  ces  lignes  de  suçoirs  ob- 
servées par  MM.  Quoy  et  Gaimard  dans  leur  minyade  verte  , 

nous  conserverons  les  deux  divisions. 

• • \ 

Discosome,  Discosoma. 

Corps  très-déprimé,  circulaire,  très-mince,  élargi  en  disque 
à ses  deux  extrémités  et  pourvu  dans  toute  la  surface  buc- 
cale d’une  grande  quantité  de  petits  tubercules,  disposés 
en  rayons,  avec  la  bouche  très- petite  et  comme  mame- 
lonnée au  centre. 

Espèce.  Le  Discosome  nummifokmb  ; D.  nummi/orme,  Leu- 
ckart,  Ruppel’s  Reise,  tab.  1 , fig.  a,  b,  c.  (Mer  Rouge.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Leuckart,  dans  l’ou- 
vrage cité,  pour  une  actinie  de  la  mer  Rouge,  qui  diffère 
principalement  de  toutes  les  autres  par  sa  forme  discoïde  et 
par  l’absence  de  tentacules,  remplacés  par  de  très -petites 
papilles. 
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Nous  ne  la  connoissons  que  d’après  la  figure  et  la  descrip- 
tion de  l’auteur  cité. 

Dans  notre  Système  de  nomenclature  nous  nommerons  vo- 
lontiers ce  genre  Actinoditcus. 

Actinodendre,  Aclinodendron. 

Corps  cylindrique,  assez  court,  fixe,  élargi  aux  deux  extré- 
mités. Le  disque  buccal  avec  un  ou  deux  rangs  de  tenta- 
cules très-gros,  très-longs,  arborescens,  garnis  dans  leur 
longueur  de  masses  alternes  de  tubercules  granuleux. 

Espèces.  L’Actinodendrb  alcyonoïde;  A.  alcjonoidea , Quoy 
et  Gaim.  , Astrol.,  Zoo!.,  msc.  (Isles  des  Amis.) 

L’A.  arborescent;  A.  arborea ,id. , ibid.  ( Nouvelle- Guinée.  ) 
Observ.  Cette  division  générique  a été  proposée  par  MM. 
Quoyet  Gaimard , dans  le  manuscrit  deleurvoyage,  pourdeux 
espèces  d'actinies,  dont  les  tentacules  sont  véritablement  bien 
singuliers , en  ce  qu’ils  ressemblent  à des  arbres  ou  mieux  à 
certaines  espèces  d’alcyons;  elles  sont  en  outre  remarquables 
par  leur  grande  taille,  puisqu’elles  ont  au  moins  un  pied 
de  haut  sur  autant  de  large. 

Elles  offrent  aussi  la  particularité  d’être  extrêmement  ur- 
ticantes,  plus  sur  la  peau  que  sur  les  membranes  muqueuses. 

Métridie  , Metridium. 

Corps  subcylindrique , lisse , terminé  inférieurement  par  un 
disque  contractile  et  préhensile , et  supérieurement  par  une 
bouche  anguleuse,  au  centre  de  tentacules  de  deux  sortes, 
les  plus  longs  pinnés. 

Espèce.  La  Mjstridie  pmimeuse  : M.  plumosa  ; Actin.  plumosa, 
Linn.,  Gmel.,  p.  5)33,  n.°  3 ; d’après  Muller,  Zool.Dan.,  3, 
pag.  12 , tab.  88,  fig.  î — 4.  (Mer  du  Nord.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Oken  dans  son  Manuel 
d’hist.  nat.,  tom.  î,  pag.  349,  pour  un  petit  nombre  d’es- 
pèces d’actinies  chez  lesquelles  il  admet  qu’une  partie  des 
tentacules  sont  pinnés  comme  les  branchies  des  serpules. 

Nous  ne  connoissons  directement  aucune  des  espèces  de 
métridie,  et  pour  VAct.  plumosa  le  nom  indique  que  scs  ten- 
tacules sont  pinnés;  mais  pour  VA.  dianthus,  que  l’on  counoit 
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d’après  Ellis,  il  est  certain  qu’ils  ne  le  sont  pas  : cela  est 

peut-être  même  assez  douteux  pour  la  première.  . 

» 

Thallasianthb,  Thallasianthus. 

Corps  circulaire,  déprimé,  élargi  à ses  deux  extrémités  et 
surtout  à l’extrémité  buccale , qui  est  garnie  dans  sa  circonfé- 
rence d’un  grand  nombre  de  tentacules  ramifiés  et  pinnés. 
Bouche  centrale  fort  petite  et  mamelonnée. 

Espèce.  Le  Thallasianthe  étoile;  T.  aster,  Leuckart,  Rup- 
pel’s  Reise,  tab.  i , fig.  5 , a,  e.  (De  la  mer  Rouge.) 

Olserv.  Ce  genre,  établi  par  M.  Leuckart  dans  le  voyage 
en  Afrique  de  Ruppel,  a un  certain  nombre  de  rapports 
avec  le  précédent , dont  il  ne  diffère  en  effet  que  parce  que 
les  tentacules  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  surtout  bien 
plus  petits. 

Nous  ne  le  connoissons  du  reste  que  d’après  l’auteur  cité. 

' AcniséiuE , Actineria. 

Corps  cylindrique,  court  , élargi  aux  deux  extrémités  et 
pourvu  dans  tout  son  disque  supérieur  de  tentacules  très- 
petits,  villeux,  lanugineux,  ramifiés  et  réunis  en  petites 
masses  fusiformes  et  radiaires. 

Espèce.  L’Actinébie  villeuse;  A.  villosa,  Quoy  et  Gaimard , 
Astrolab. , Zoolog. , msc.  (Isles  des  Amis.) 

Observ.  Cette  division  des  actinies  est  assez  particulière, 
k cause  de  la  forme  et  de  la  disposition  des  tentacules,  pour 
pouvoir  être  admise. 

Actinolobe,  Actinoloba. 

Corps  déprimé,  trés-élargi  à sa  base  et  plus  ou  moins  lobé  à 
son  disque  buccal,  couvert  de  tentacules  très- courts  et 
presque  tuberculeux. 

Espèces.  L’ Actinolobe  œillet  ; A.  dianthus , Ellis,  Trans.ph.il. , 
1767,  pag.  436,  tab.  19,  fig.  8. 

Actin.  pentapeta , Pennant,  Brit.  Zool. , 4,  80. 

A.  senilis , Adans. , Linn.  Trans.,  5,  9. 

L’A.  noueuse:  A.  nodosa,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3i33,  n.°  11  ; 
Othon  Fabr.,  Faun.  Groenl.,  pag.  35o  , n.“  341. 
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Oisem  Nom  ne  connoissons  ceMe  actinie , qui  est  le  type 
de  ee  genre»  que  d’après  la  description  et  la  figure  qu'en  a 
données  Eüts  ; mais  s’il  est  vrai  que  son  limbe  soit  penialobé, 
il  est  évident  qu’elle  doit  former  une-division  particulière , 
faisant  le  passage  au*  lucernaires.  M.  Rapp  donne  une  excel- 
lente figure  »(t«b.  3 , fig.  1)  d’une  espèce  de  cette  division 
sous  le  nom  d'A.  ptumosa.  < ...  . ..  t,  . 

Actinie,  Actinia. 

Corps  cylindrique , quelquefois  alongé  et  même  pédiculé, 
élargi,  fixéàsabase  et  pourvu  à la  circonférence  du  limbe 
buccal  d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable,  de  longs 
tentacules  simple»  , obtus  , disposés  irrégulièrement  sur 
plusieurs  rangs.  ^ , 

Bouche  grande  et  linéaire  dans  le  repos. 

. Qbserv.  Ce  genre , ainsi  dé^ui , ne  contient  plus  que  les  es- 
pèces ordinaires  d'actinies,  .celles  dont  le  corps,  en  général 
assez  court,  cylindrique,  dans  l’état  d'extension  médiocre» 
hémisphérique  dans  le  repos  et  constammeut  fixé,  est  pourvu 
de  tentacules  sur  plusieurs  rangs  et  généralement  asSe^  longs. 

Malgré  cette  réduction  le  nombre  des  espèces  d'actinies 
est  encore  fort  considérable,  et  il  en  existe  en. effet  dans  toutes 
les  mecs.  Malheureusement  ce  sont  des  animaux  dont  la 
conservation,  dans  les  collections  ne  peut  être  de  presque 
aucune  utilité  pour  la  distinction  des  espèces,  et  pendant  la 
vie  elles  diffèrent  tellement  de  couleur  et  même  de  forme, 
sùivant  les  localités  ét  le  degré  d'épanouissement,  qu’il  est 
véritablement  fort  difficile  de  (les  caractériser  d’une  manière 
suffisante  pour  les  faire  reconnoitre  sûrement;  aussi  les  ob- 
servateurs qui  ont  traité  de  ces  animaux  dans  dçs  différentes 
mers,  ont-ils  trouvé  beaucoup  plus  aisé  d’établir  de  nouvelles 
espèces  que  de  chercher  si  elles  n’avoient  pas  été  décrites. 
D’après  cela  , nous  sommes  bien  éloignés  de  croire  que  toutes 
celles  qui  ont  deî  noms  différens  sont  réellement  distinctes. 
Nous  ne  voudrions  pas  davantage  assurer  que  celles  que  l’on 
a réunies  sous  la  même  dénomination  soient  véritablement 
de  la  même  espèce.  Daqa  cet  embarras,  les  descriptions  étant 
souvent  beaucoup  trop  peu  comparatives  pour  qu’il  nous  fût 
possible  d’y  remédier,  nous  avons  pris  le  parti  d'énumérer  1qa  ' 
60.  19 
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espèces  d’actinies  suivant  les  mets  qu’elles  habitent;  il  y aura , 
sans  doute,  beaucoup  de  doubles  emplois;  mais  du  moins 
cette  liste  servira  à porter  l’attentibn  des  naturalistes  sur  ce 
point  encore  fort  obscur  de  la  science;  Nous  avouerons  même 
que,  quoique  nous  ayons-èu  l’occasion  d’observer  une  partie 
dés  espèces  qui  vivent  en  France,  sur  les  côtes  de  la  Manche, 
sur  celles  de  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée',  nous  ne  pou* 
vous  encore  assurer  les  parties  de  l’organisation  sur  lesquelles 
doit  porter  la  distinction  des  espèces. 

Ce  ne  peut  être  la  couleur;  carl’^1.  equina,  si  commune  sur 
tous  les  rochers  de  la  Manche  , est  tantôt  d’un  beaii  verf-bou- 
teille  uniforme,  tantôt  d’un  beau  brun-prune  de  Monsieur, 
quelquefois  d’un  rouge  assez  vifj  et,  enfin  ,‘  quelquefois  aussi 
d’un  vert  tacheté  de  violet,  ou,  au  contraire,  d’un  violet 
tacheté  de  vert. 

Le  nombre  des  rangées  de  tentacules  ne  peut  que  diffici- 
lement être  employé  dans  ce  but  ; car  ces  organes  ne  sont  réel- 
lement pas  rangés  en  cercles.' 

Leur  proportion  offrirait  sans  doute  de  meilleurs  carac- 
tères; mais  comme  ces  organes  sont  susceptibles  de  degrés  très- 
différens  d’extension,  elle  est  encore  assez  difficile  à juger. 

M.  "Wilh.  Rapp . dans  la  Monographie  qu’il  vient  dé  pu- 
blier (1829),  n’en  définit  que  vingt-trois  espèces,  dont  cihij 
douteuses  et  deux  nouvelles  , A.  depfessa  et  Jilîformis.  , ■ 

* Actinia  de  la  Manche  et  des  mers  du  Nord. 

L’Actinie  écarlate  ; A.  coccinea,  Linn.,  Gmel.,  p. 
n.®  60;  Muller,  Zool.  Dan.,  tab.  B5,  fig.  1 — 3 ( top.  dans 
l’Enc.  méfh.,  pl.  72  , fig.  1 et  2.  ■ ■ 

L’A.  onduleuse  ; A.  undata,  Linn»,  GmeL,  p.  3iS5  , n.T  7 -, 
Mulleé,  Zool.  Dari.,  tab.  63  , fig.  45  ; cop.  dans  l’E»c.-  rnéth. , 
pl.  72  , fig.  6. * 

L’A.  veuve  : A.  viduata ; Linn.,  Gmel.,  p.  3 i3Î ,'  n.®  8; 
Muller,  ibid.,  fig.  6—8;  cop.  dans  l’Enc.  méth.  , pl.  72  , 
fig.  4 — 5- 

L’A.  tronquée  ; A.  truncata,  Lint».,  Gmel.,  p.  -3 j 53  , n.’  9 ; 
Dicquemare,  Acta  anglic. , 63  , p.  387  , t.  17  , fig.  i3. 

L’A.  blanche  : A.  candida,  Linn.,  Gmel.,  p.  3 1 55 , n."  17  ; 
Muller,  ibid.,  1 ' ' ' • 
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L’Actinie  anguleuse  : A.  eff'ala,  Linn. , Gmel.,  pag.  3 1 3 3 , 
n.°7;  Bas  ter,  Opusc.  subs. , 1,  tab.  i4,fig.  2 ; cop.  dans  l’Eac. 
Bttélh.,  pi.  74,  fig.  ï.  • . • — 

L’A.  housse  :•  A.  equina , Lino.,  Gmel.,  p.  3i3.i  ; Muller, 
Zool.  Dan.,  t.  a3  , fig,  1 — 5;  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  7», 
fig.  6 — ioi  !'  • . ' • 

Actinia  hemisphœrica , Pennunt,  Brit.  Zool.;  4,  60. 

. A.  ru/a , dè  i.amk. , 3 ',  p.  67.  ' ' » ' % . 

A.  mcsembryanthemum , Turton  , Brit.  Faun.,  p.  i3i. 

A.  maculata , Adams,  Linn.  Trant.,  5,  p.  8.  - . 

L’A.  sénile  : A.  senilit , Lion. , Syst.  n al. / p.  1088  ; Gærfner , 
Phil.  tr.  ,-  1761  , p.  8 2 , tab.  1 , fig.  4 , al , B;  cop.  dans  l’Enc. 
méth.,  pl.  70,  fig.  4,  et  Dicquemare,  ibid. , 1778,  p.-866, 
tab.  16 , fig.  10. 

A.  verrucosa,  Fermant,  Brit . Z00L,  4,^.  p.  49. 

A.  crassicornis , Adams  , Linn.  Trans.,  3 , p.  2Ô2. 

A.  equina , Sow. , Brit.  miscetlan. , tab.  4* 

^4.  gemmaçea,  Ellis  et  Soland. , p.  3,  n.°  3. 

L’A.  remarquable;  A.  spcctabiiis , Othon  Fabr. , ibid. , p.  35 1, 
n.°  342. 

I.’A.  dilatée  : A.  dilatât  a -,  Linn.,  Gmel.,  p.  5 1 04 , n.*  43; 
Muller,  Zool.  Dan.  prod.,  27 96. 

L’A.  crassico&ne  i A.  crassicornis,  Othon  Fabr.,  ibid.f 
p.  348,'  n."  340.  i 

L’A.  Clayonnée:  A. /scella,  Linn.,  Gmel.,  p.  3 1 35  , n.°  sa; 
Muller,  Zool.  Dan.,  p.  i3  , tab.  83,  fig.  3.  . ■ < 

L’A.  rais  ; A.  iris,  Linn.,  Gmel.,  p.  3i35,  n.°  ai  ; Muller-, 
ibid. , p.  3,  tab.  82 , fig.  5 ét  é.  1 

L’A.  TBÉa«rETitB.:  A.  pusilla, , Linn.,  Gmel.,  p.  3 1 35  , h.q  23; 
Ol.  Swartï,  Nou.  Acl.  Stockh. , 1788,  3,  n.”  7-,  tab.  6-,  fig.  a. 

* . \ . ■ . , ■ . * • * 

**  Actinies  de  l’Amérique  septentrionale. 

L'Actinie' CAV^kNATe;  A.  cavemata,  Bosc,  Vers-,  a,  p.  221 , 
pl,  a 1 , fig,  a.  ( Caroline.  ) 

L’A.  réclinée;  A.  réclina  ta , id. , ibid. , fig.  3.  (Océan  atlani., 
sur  deux  fucus.)  . 

***  Actinies  de  la  Méditerranée  et  de  l’Adriatique. 

L’Actinie  veste  ; A.  viridis,  Linn.,  Gmel.,  p.  3j 3^ , n."  xS  ? 
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ForskaI,  Faim.  Arab.,- p.  toi,  n.°  il  i Icon.  , tab.  27 , litt.  B; 
cop.  Hans  l’Enc.  méth.,  ,pl.  7,  fig.  8 et  9. 

L’Actinie  bouge:  A . rubra , ForskaI.  ibid*  , p.  101  , n.  10, 
et  J cônes  , tab.  37  , lilt.  A;  cop.  dans  l’EtyC.  rnéthod.  , pL  7a  , 
fig.  7 ; Delle  Chiaje,  pl.  17,  fig.  1. 

L’A.  judaïque  : A.  judaica , Linn.,  Gtnel.,  p.  3i33,  n.®  4j 
Plancus-,  Conch.  min.  i p.  43,  tah.  6.  , 

L’A.  blanche  ; A.  alba , Renieri , Prodromo  d'osservazioni , etc. 

L’A.  géante;  A.  gigas,  id.,  ibid. 

L’A.  bouge;  A.  rubra , id.,  ibid. 

L’A.  penchée  ; A.  reclinata  , id. , ibid.  1 

L'A.  brune;  A.  ejfata?  Risso , Europe  mérid.,  t.  4,  p.  .28$, 
n.®  47. 

L’A.  boussatbe,  A.  rufa,  id.  ibid.,  n.°  48. 

L’A.  coralune.:  A.  corallina,  id.,  ibid.,  n.°  a85;  Rondelet, 
p.  38 1 , 14. 

L’A.  violâtre;  A.  violacea , id.,  ibid.,  n.®  5o. 

L’A.  concentrique;  A.  eonce/Urica,  id. , ibid.,  n.® .Si. 

L’A.  peinte;  A.  pieta,  id. , ibid.,  n.®  52,  . 

L’A.  striée;  A.  striata,  id.,  ibid.,  n.®  53. 

L’A.  blanche;  A.  alba,  id.,  ibid, , n.®  54. 

L’A.  brévitentaculée  ; A.  brtvitentaculalÇL , id.,  ibid.,  n.®  55. 

L’A.  rose;  A.  rosea,  id. , ibid.,  n.®  56. 

L’A.  clanduleuse  : A.  glandulosa , id.,  ibid.yn.‘  57;  Otto, 
18,  32.  . s 

L’A.  vacante  : A.  vagans;  Anemonia  vagans  , Risso,  ibid. , 
p.  288,  n.®  58.  • . ..  . • , . 

L’A.  comestible  : A.  edulis;  Anemonia  edulis , id. , ib.  , n.®  69. 

L’A.  crasSicorne;  A.  crassicornis  , Delle  Chiaje , tab.  16, 
fiS\  10 ,11.  (Mer  de  Naples.) 

L’A.  pébonculée;  A.  pedunculata  , id.,  ibid.,  fig.  11.  (Mer 
de  Naples.) 

•L’A.  carciniopooe A.  carciniopodos , Otto,  Acta  Léopold, 
nat.  ac.  car.,  11  , p.  3 , tab.  40;  Médusa  palliata,  Bohadsch  , 
Zooph.,  tab.  i},  fig.  j.  (Merde  Naples.) 

L’A.  de  Caros;  A.  Cari,  Delle  Ghiaje,  tab.  17,  fig.  2.  (Mer 
de  Naples.) 

L’A.  transparente  ; A.  hjalina , id.,  ibid.,  fig.  3. 

L’A.  épuisée  , A . ejj'ata. 
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****  Actinies  d’Afrique. 

L’Aciini K écailleuse  : .d.  squamata,  Brug.,  Dict.,  n.*  171 
de  Lamk. , 3,  n.”  19.  (De  Madagascar.)  * 

L’A.  quadrangulaire  : A.  quadrangalaris , id. , ibid.,  n.®  19; 
de  Lamk.,  n.®  21.  (De  Madagascar.) 

*****  Actinies  de  Us  mer  Rouge. 

L’Actinie  géante  : A.  gigantea , Lion.,  Gmel.,  p.  3i34, 
n.°  i3;  d’après  Forskal,  Anim.  descript.,  p.  100,  n.®  8. 

L’A.  blanche:  A.  alba , Lino.,  Gmel.,  p.  5i34,  n.®  14; 
d’après  Forskal,  ibid.,  p.  toi , n.®  9. 

L’A.  polype  : A.  poljypus , Forskal,  ibid, , p.  102,  n.®  12  ; 
lcon .,  tab.  27,  fig.  C;  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  7a,  fig.  10. 
A.  priapus,  Linn. , Gmel.,  p.  3i34,  n.®  16. 

A.  macujpta,  Brug.,  Ene.  méth.;  Dictionn.  r n.®  14,  et  de 
Lamk.,  3 , p.  69 , n.®  14. 

L’A.  qdadricolore  ; A,  quadricolor , Leuckart,  Voyage  de 
Ruppel  dans  l’Afrique  sept. , atlas,  tab.  i , fig.  2. 

******  Actinies  des,  mers  de  l’Inde  et  Australe, 

L’Actinie  a courts  tentacules;  A.  breritentacula , Quoy  et 
Gaimard,  Astrolabe;  Zoolog. , msc.  ( Nouvelle- Irlande.  ) 

L’A.  aurore;  A.  aurora , id. , ibid.  (NouVelle-Irlande.) 
L’A.  violette;  A.  violacea,  id. , ibid.  ( Nouvelle- Irlande.  ) 
L’A.  des  Papous;  A.  papuana , id.,  ibid.  (Terre  des  Papous.) 
L’A.  de  Dorey;  A.  doreensh  , id. , ibid.  (Nouvelle-Guinée.) 
L’A.  magnifique;  A.  magnifica.,  id.,  ibid.  (Vanicoro.) 

L’A.  d’azur;  A.  azurea,  id.,  ibid,  ' 

L A.  vase  ; A.  vasa  , id. , ibid. 

L’A.  verdâtre;  A.  viridescens , id.,  ibid. 

Actinocère,  Actinocereus. 

Corps  fixe,  cylindrique,  alongé,  élargi  aux  deux  extrémités, 
très-contractile  et  pourvu  d’un  seul  rang  de  tentacules 
plus  ou  moins  pétaliformes  à la  circonférence  du  disque 
buccal.  * ’ 

Espèces.  L’Actinocèrp.  sessile  ; A.  sessilis,  Gærtner , Philos. 
Trans.'y- 1761 , p.  821,  tab.  1 , fig.  4,  A. 

A.  vcrrucaria , Pennant,  Brit.  Zool. , 4,  p.  49. 
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L’Actinocère  sillonné*'  i A.  su  le  a ta , Pennant,  Brit.  Zool. , 
4.  pag.  48.;  Gœrtuer,  ibid. , fig.  1 ; cop.  dans  l’Enc.  méthod., 
pl.  73,  fig-  1 et  2.  • 

A . maculata,  Adams,  Linn.  Soc»,  5 , p.  8. 

A.  çereus , Turton,  Brit.  Faun.,  131. 

J lydra  cereus,  Linn-,  Gmel.,  p.  3867,  n.®  35. 

L’A.  pédonculée  : A.  pedunculala,  Pennant,  p.  49  ; Gærtn., 
ibid.,  tab.  1 » fig.  2. 

A.  bellis,  Turton,  Brit.  Faun.,  p.  i3i.  ... 

A.  p Lumosa,  Stewart*.,  Ellis,  1,  3g4. 

L’A.  intestinale;  A.  intestinalis , .Oth.  Fabr. , Faun.  Groenl.  , 
p.-55i,  t.  T,  fig.  11,  var.  5. 

A.  truncata , Linn»,  Gmel..,  p.  3 1 33 , n.®  9.  , 

L’A.  caliciforme  : A.calyciformis  ,,  Gaerlner , ibid. , pl.  1 , 
fig.  2,  A , B*  Ç;  cop , dans  l’Enc.  méth. , pl.  7 1 , fqj^4  , A,  B. 
L’A.  étoile  : A.  aster.  , , 

Ffydra.  aster,  Linn»,  Gmel.,  pag.  38j68,  n.®  jo;  Ellis,  Trans. 
phil. , 57 , tab.  1 9 , fig.  3 ; cop.  dans  l’Enc.  méth-,  pL  7 v , fig.  3*. 
L’A.  souci;  A.  cal  en  du  la , Soland.  et  FîUis,  tab.  1 , fig.  3. 
Hydra  calendula , Linn.,  Gmel,  p.  58fig,  n.®  14. 

Observ.  Ce  genre , Établi  par  M.  Oken  sous  le  nom  de  Cereus , 
pour  les  espèces  d’actinies  qui  n’ont  qu’un  seul  rang  de  ten- 
tacules, souvent  pétaloïde* , est  véritablement  assez  distinct 
et  peut  être  adopté  ; il  sert  en  effet  de  passage  au  genre  des 
Zoautbes,  qui  n’en  diffère  guère  que  parce  que  dans  celui-ci 
les  individus  commencent  à se  greffer  entre  eux  d’une  ma- 
nière peu  serrée  et  seulement  peut-être  par  une  sorte  de 
racine.  . 1 , 

Les  especes  d’actinoceres  sont  assez  nombreuses,  mais  fort 
difficiles  à caractériser. 

' ’®  Fam.  IL  Les  Zoanthaiki»  coriace s.  .■>•:)  - > 

Corps  plus  ou  moins  rapproché,  quelquefois  soudé,  encroûté 
ou  solidifié  par  des  corps  étrangers,  et  formant  par  la  des- 
siccation une  sorte  de  polypier  coriace. 

Observ.  Cette  famille  ne  contient-  qu’un  assez  petit  nombre 
de  genres,  que  l’on  a souvent  regardés  comme  de*  alcyons. 
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Zoaktbe  , ZoanCkut.  •--<  • 

Corps  alongé,  conique,  élargi  à sa  partie  supérieure,  avec 
ilne  bouche  linéaire , transverse,  au  milieu  d’un  disque 
bordé  de  tentacules  courts , atténué,  pédonculé  à sa  base 
et  naissant  d'une  partie  commune,  traçante,  comme  une 
sorte’  de  racine. 

Espèces.  Le  Zoanthe  social;  Z.  social*  s , Lesueur,  Mem. 
AcL,acad.  sc.  jphiL, , t.  i,  p.  17^.  (Côtes  de  la  Guadeloupe.) 

Le  Z.  de  Su  landeii  ; Z.  Solanderi , id.,  ibid.,  p.  177,  pl.  8, 
fig.  1.  (Côtes  de  Sain  t -Thomas.  ) 

Le  Z.  douteux  ; Z . duhius  , id. , ibid.. 

Obserr.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Cuvier  dans  ses  Élé- 
mens  de  zoologie;  mais  il  y comprenoit  des  espèces  d'actinies 
qui  ne  naissent  pas  d'une  partie  commune.  M.  de  Lamarck, 
en  l'adoptant,  l’a  restreint  à celles  qui  offrent  ce  caractère. 
Cependant  M,  Cuvier,  dans  la  première  édition  de  son  Règne 
auimalr  y a encore  réuni  les  espèces  courtes  qui , s'agrégeant 
par  les  côtés,  forment  ainsi  des  espèces  de  membranes  en- 
croûtantes , et  dont  M.  Lesueur  a fait  ses  genres  Mamillifère 
et  Çorticifère.  .»• 

Nous  ne  conooissons  les  zoanthes  que  d'après  les  bonnes 
descriptions  et  les-  ligures  que  nous,  devons  à M.  Lesueur. 

U en  résulte  que  ce  sont  de,  véritables  actinies , constamment 
fixées.  - 4 / 

Ce  genre,  dan»  notre  Système  de  nomenclature,  pourroit 
être  nommé  Actinorbyse,  Acùnorhyza. 

Mamillifkre,  Maniillifera. 

Corps  coriace,  court , rnamilliforme , un  peu  élargi  à l’ejtré- 
niité  buccale,  qui  est  pourvue  de  tentacules  marginaux 
sur  plusieurs  rangs,  subpédonculé  à l'autre  extrémité  , et 
naissant  en  plus  ou  moins  grand  nombre  de  la  surface  d’une 
expansion  membraneuse,  commune  et  Axée. 

Espèces.  La -Mamii likère  au  mec  le;  M-  auricula,  Lesueur, 
Mem.  Acad.  sc.  nat.  Phitad.,  1 , p.  178 , pl.  8,  fig.  3.  (De l’Ar- 
chipel américain.)  . 

La  M.  n?’mphj.a;  M.  nymphœa , id. , ibid.  ( Côtes  de  Saint- 
Christophe.  ) ; 
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I.a  MAWiu.iFèRE  mamelonné  , M.  mamillosa. 

Alt) onium  mamillosum,  Linn.,  Gmel.  , p.  58i5,  n."  j6; 
SoLarrd.  et  Ellis,  Zooph. , p.  179,  a.”  5,  tab.  1 , fig.  4 et  5 ; 
Sloane,,  Jani. , 1,  tab.  21,  lig.  2 et  3 i de  Lamk. , Anim. 
sacs  vert.  ,,2.  . 

Palythoe  mamillosa,  Lamx. , Polyp.  flex. , p.  36i  , n.°  5i3. 
(Côtes  de  la  Jamaïque.)  ,, 

La  M.  oceuée  , M.  ocellata. 

Alcyon,  ocellatum,  Linn. , Gmel.,  p.  38 1 5 j Soland.  et  EDiS  , 
Zooph. , p.  1 80 , n.”  6,  tab.  1 , fig.  6 > Sloane , Jam. , 1 , tab.  2 1 , 
fïg.  1;  de  I.amk. , ibid. 

Palythoe  ocellata,  Lamx.,  ilid. , n.®  5 14.  (Côtes  de  Saint- 
Domingue.)  ■ '•  < •'  ■’  ' •/'  •'<  ' 

•'  . ■ »>  t . ■ • , 

Observ.  Cette  dîrîsion  générique  a été  réellement  établie 
pour  la  première  fois  par  Lamouroux,  sous  le  nom  “de  paly- 
thoë  ; mais  d’après  des  individus  desséchés  ou  d’après  le* 
ügures  et  des  descriptions  de’Solander,  ensortequ’il  en  faisoit 
encore  un  genre  d’alcyons,  comme  tousses  prédécesseurs;  mais 
M.  Lesueur,  Cn  observant  ces  animaux 'vivait* , a parfaite- 
ment reconnu  que  c’étoient  des  actinies,  tout  én  en  formant 
un  genre  que  l’on  peut  adopter.  Cependant  il  est  évident 
qu’H  ne  diffère  des  zoanthes  qu’en  ce  que  le  corps  est  mame- 
lonné et  qu’il  fait  saillie  à-  la  surface  d’uoe  membrane  com- 
mune. 

Quant  aux  espèces  que  nous  signalons  dans  ce  genre . il 
est  probable  que  les  deux  décrites  par  M.  Lésueor  ne  dif- 
férent pas  de  celles  que  Solander  ayoit  dénommées  depuis 
long-temps,  puisqu’elles  proviennent  des  mêmes  mer»;  mais 
c’est  ce  que  nous  ne  pouvons  assurer. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ont  distingué  cinq  Ou  six  espèces 
nouvelles  dans  le  cours  de  leur  dernier  voyage;  elles  nous  pa- 
roissenf  cependant  différer  un  peu  des  autres,  cn  ce  qu’elles 
sont  bien  davantage  séparées.  . * 

Nous  en  avons  aussi  reçu  une  de  la  Méditerranée,  mais 
desséchée,  en  sorte  qu’il  seroit  difficile  de  la  définir. 

M.  Savigny  a donné  le  nom  d’Isaure  à un  genre’ qui  nous 
paroît  devoir  être  fort  rapproché' de  celui-ci,  Description 
de  l’Égypte , Polypes , pl.  2 , fig.  1 , 2 et  3. 
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' '*  ' ^ . v , 

Corticifère , Corticifera < 

Corps  court,  cylindrique,  pourvu  à son  extrémité  libre  d’une  » 

bouche  longitudinale  au  milieu  d’un  disque,  garni  sur  ses 
bords  de  tentacules  pétali formes,  enveloppé  daos  une  peau 
■ encroûtée  de  sable,  et  formant,  par  la  réunion  latérale  et 
complète  d’un  plus  ou  moins  grand  nombre  d’individus, 
une  sorte  de  polypier  ou  de  croûte  solide  à la  surface  des 
corps  marins. 

Espèces.  La  Corticifère  gla&Eole  ; C.  glareota , Lesueur  , 

Acad.  se.  nut.  Philad.,  t.  i , p.  178 , pl.  8,  fig.  6 et  7.  (Des 
eûtes  de  la  Guadeloupe.  ) 1 .... 

La  C.  jaune,  C.  Jlàva,  id.,  ibid.  (Isle  Saint -Thomas.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  Lesueur,  loc.  cit.,  passe 
véritablement  aux  astrées.  En  effet,  la  solidité  de  la  peau  des 
actinies  composantes  , la  manière  complète  dont  elles  sont 
soudées  entre  elle»  par  les  côtés,  en  font  une  sorte  de  poly- 
piér  encroûtant. 

• - Fam.  III.  Les  Madrkpoiuej,  Madreporea. 

Animaux  simples  ou  agrégé»,  et  alors  plus  ou  moins  défor- 
més par  leur  greffe  avec  ceux  qui  les  environnent,  et 
contenant  dans  leur  tissu  une  grande  quantité  de  matière 
calcaire,  d’où  résulte  par  la  dessiccation  un  polypier  en-* 
tièrement  solide,  pierreux,  libre  ou  fixé,  à surface  ou 
cellules  lamelleuses.  ’* 

• • ••  ■ ‘ 1.  \ c ) - ■ • 

Obserc.  Cette  famille  constitue  le  grand  genre  Madrépore 
de  l’alla»,  dont  les  espèces,  avant  les  observations  de  M.  Le- 
sueur, de  M.  de  Charaisso,  et  surtout  de  MM.  Quoy  et  Cal- 
ma rd  , n’étoient  pour  la  plupart  connues  que  par.  leurs  dé- 
pouille». j • .1  i.  i j 

Les  travaux  de  Donats,  et  surtout  de  Cavolini , avoient 
cependant  fait  connoitre  depuis  assez  longtemps  les  animaux 
de  ces  polypiers,  auxquels  on  attribuent  naguère  la  formation 
de  la  plupart  des  lies  et  des  éeneils  do  la  mer  du  Sud. 

On  trouve  des  madrépores  dans  toutes  les  mers,  mais  iis 
sont  bien  plus  communs  dans  celles  des  pays  chauds,  en  Amé- 
rique, dan» l’Inde,  dans  l’Australasie,  que  daps  la  Méditer- 
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ranée,  et  surtout  que  dans  les  mers  du  Nord , où  Ils  sont  eu 
général  plus  rares. 

Les  oryctologues  ont  cependantdéjà  distingué  un  très-grand 
nombre  d'espèces  de  madrépores  à l’état  fossile  et  dans  des 
terrains  d’ancienneté  très  - différente. 

' La  distribution  méthodique  des  madrépores  n*a  même  été 
essayée  qned’après  les  polypiers  seulement,  pat  Fallîis  d’abord , 
inais  surtout  par  M.  de  Lamarck , qui  a donné  des  dénomina- 
tions particulières  aux  divisions  du  zoologiste  allemand.  M.  de 
Lamarck,  dans  la  classification  méthodique  des  polypiers,  a 
pris  eù  considération,  non-seulement  la  forme 'des  loges, 
mais  encore  celle  de  leür  agglomération  générale,  èt»leur 
distribution  à l’une  ou  aux  deux  faces  de  ces  agglomérations 
ou  du  polypier,  et  enfin  la  fixité  ou  la  liberté  de  celui-ci , 
comme  nous  lavons  exposé  dans  l'histoire  de  la  zoophytp- 
logje.  \ , .„*•  • 

, Aidé  parles  manuscrits  de  MM.  Quoy  *et  Gaimard,  nous 
avons  essayé  de  caractériser  les  genres  d’après  les, animaux 
conjointement  avec  les  polypiers,  en  ayant  égard  beaucoup 
plus  à la  forme  des  loges,  qu’à  ceRfc  du  '.polypier  et  de  leur 


distribution  à la  surface.  , . 

, L’ordre  que  nous  aurions  le  plus  désiré  de  Suivre,  àuroit  dû 

porter  essentiellement  snr  la  considération  drsanimaiix,  etàur- 

tout  sur  celle  des  tentacules  dont  le  noinbré  diminue  et  de- 

vient  de  plus  en  plus  fixe,  a mesure  qu  en  partant  des  Actinie» 
v vi  F 1.  iï,i  J V . • „ 

oh  se  rapproche  davantage  des  Polypiaires;  mais  malheureu- 
sement nous  ne  connoissons  pas  encore  ceux  d’un  assez  grand 
nombre  de  Polypiers!  NoUs  avons  donc  été  obligés  de  conti- 
nuer à mettre  en  première  ligne  la  considération  de  la  par- 
tie calcaire,  toutefois  en  ayant  égard  à ce  qui  doit  le  plus 
traduire  ranimai,  ou  à la  nature  réelle  de»  cellules,  et  non 
plus  à leur  liberté  ou  adhérence , qui  varie  peut-être  même 
daus  une  seule  espèce,  à leur  nombre  et  à Informe  de 
leur  accumulation,  comme  les  zoologistes  l’ont  fait  jusqu'ici. 
*En  effet,  outre  qu’ilest  certain  que  toute  espèce  de  polypier 
de  Zoanthaire  a commencé  par  une  seule  loge,  il  est  évi- 
dent que  dans  chaque  genre  réellement  naturel,  on  peut 
concevoir  qu’il  en  existe'  de  simples  et  de  complexe».  Les 
Garyophylîie»  simples  et  les  Turbinolies  proprement  dites  ne 
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sont-elles  pas  en  effet  des  polypiers  du  même  genre?  Quant 
au  mode  d’accumulation  des  loges,  il  nous  est  également  dé- 
montré qu'il  peut  varier  dans  chaque  groupe  naturel,  au 
point  qu’il  en  résulte  des  espèces  d'arbres,  des  masses  fasci- 
culées,  gloméritlées , des  expansions  encroûtantes  ou  libres, 
et  alors  cellulifères  sur  l’une  ou  sur  les  deux  faces.  Nous 
avons  donné  un  bel  exemple  de  cette  assertion  dans  le  genre 
que  nous  nommons  Gemmipore  et  dans  celui  des  Pavonies. 
Toutefois  il  est  digne  de  remarque  que,  suivant  l’ordre  que 
nous  avons  cru  devoir  adopter,  la  formé  arborescente,  d’a- 
bord nulle  ou  très-rare,  devient  de  plus  en  plus  prédomi- 
nante, au  point  que  dans  la  division  des  madrépores  propre- 
ment dits  il  est  très-rare  que  le  polypier  ne  soit  pas  ramifié, 
tandis  que  dans  les  madréphyllies,  et  peut-être  même  dans 
les  madrastrées  on  ne  le  voit  presque  jamais  avec  cette  forme. 

Nous  devons  aussi  faire  l’observation  que  les  limites  des 
différences  que  l’âge  apporte  à la  forme  et  peut-être  à la 
structure  même  des  polypiers,  ne  nous  sont  que  très-impar- 
faitement connues,  ce  qui  doit  encore  empêcher  l’introduc- 
tion de  la  méthode  naturelle  dans  la  classiGcation  de  ce 
groupe  intéressant  d'animaux. 

D’après  ces  différentes  considérations,  il  est  évident  que 
nous  ne  pouvons  donner  la  classification  que  nous  proposons 
comme  définitive,  mais  seulement  comme  provisoire.  D'au- 
tant plus  que,  pour  rendre  notre  travail  complet,  il  nous 
auroit  fallu  reprendre  pièce  à pièce  toutes  les  espèces  de  M. 
de  Lamarck,  en  les  comparant  avec  celles  qui  ont  été  établies 
ou  figurées  par  l’allas,  Ellis  et  Solander,  Esper,  et  surtout  en 
les  comparant  avec  les  polypiers  pourvus  de  leurs  animaux 
rapportés  par  Miyt.  Quoy  et  Gaimard,  Carnot  et  Lésion,  ce 
que  nous  n'avons  en  ce  moment  ni  le  temps  ni  la  possibilité 
de  faire. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connoissanccs  sur  les  zoanthaires 
pierreux,  nous  avons  cependant  trouvé  à former  plusieurs 
coupes  génériques  ou  subgénériques,  ce  qifï  nous  a permis 
de  donner  à nos  caractéristiques  plus  de  précision,  et  par 
conséquent  plus  de  facilité  d’application. 

En  voici  une  sorte  de  table  synoptique  qui  en  montrera 
la  disposition  générale  ; 
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Sert,  I.  Les  Madréphyllies,  Madrephyllicea.  » 

Cellules  quelquefois  déformées,  mais  toujours  garnies  de  la- 
melles plus  ou  moins  nombreuses,  sur  un  polypier  très-ra- 
rement arborescent. 

Cycloutb,  Cyclalitcs. 

Animal  inconnu,  solidifié  par  un  polypier  calcaire,  court, 
simple,  orbiculaire  ou  elliptique,  aplati,  et  marqué  de  li- 
gnes concentriques  en  dessous,  convexe  en  dessus,  avec 
un  grand  nombre  de  lamelles  très-fines,  entières,  conver- 
gentes vers  un  centre  sublacuneux. 

Espèces.  La  Cyclolite  numismate:  C.  porpita  ; Mad.  porpita , 
Linn.,  Ginel. , page  3756,  n."3;  Gueti.'rd,  Mém.  3,  pl.  23, 
fig.  4 > 5 j Goldfuss,  tab.  14 , fig.  4 , a . h, 

La  C,  radiée;  C.  radiata , Goldf.,  Pe'ref. , 47,  tab.  14,  fig.  1, 
a,  d.  ( Des  eouches  aréno-crétacées  d’Aix-la-Chapelle.) 

La  C.  tissa.;  C.  lævis , id.,  ibid. , fig.  s , a , d.  (Cale,  jurassiq. 
de  la  Suisse.  ) 

La  C.  cancem.ée;  C.  cancellata , id.,  ibid.,  fig.  5,  a,  c.  (Cale, 
crayeux  de  Maastricht.)  ’ 

, La  C.  ondulée;  C.  undulata , id.,  ib.,  fig.  7,  c,  d.  (Du  pays 
dé  Saizbourg.  ) . ' • * • 

La  C.  discoïde;  C.  discoidea , id.,  ibid.,  fig.  9,  a.  (Du  pays 
de  Salzbourgi  ) 

La  C.  a crête  : C.  cristata , de  Lamk. , 2,  pag.  284,  n.°  2; 
cop.  dans  l’Enc.  méthod.,  pl.  483,  fig.  6 , a,  b;  Madrep.  cris- 
tata, Lhtn.,Gmel,  p.  3 7 58  , n.°  8. 

La  C.  elliptique:  C.  elliptica,  de  Lamk. , ibid.,  n.”  '4  ; Guet- 
tard  , Mém.  3 , p.  21 , fig.  17,  18.  • 

La  C.  hémisphérique  : C.  hemisphærica , de  Lamk.,  ibid. , 
v."  2;  l'ungia  polymorpha , Goldfuss,  ibid.,  fig.  6,  a,  b,  c et 
jusqu’à  m.  ( Cale,  du  Dauphiné.  ) 

La  C.  SEM1RADIÊE  : C.  semiradiata  ■ Fungia  radiata,  Goldfuss . 
ibid.,  fig.  8 , n.0,  6.  ( Oolithe  inf.  d’Angleterre.  ) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lantarck  pour  des 
polypiers  qu’on  ne  connoît  encore  qu’à  l’état  fossile. 

11  a été  adopté  par  la  plupart  des  zoologistes.  M.  Gold- 
fuss l’a  réuni  cependant  à celui  des  fongies  et  très-probable- 
ment avec  raison  ; car  il  n’en  diffère  qu«  par  ce  que  le 
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destous  du  polypier  est  garni  de  stries  concentriques  et  que 
les  lamçlles  de  l’étoile  sont  entières. 

M,  Goldfuss  réunit  aussi  à ce  genre  la  pélugic  de  Lamou- 
roux,  sous  le  nom  de  P.  clypeata ; mais  véritablement  à tort, 
car  ce  polypier  appartient  à une  tout  autre  division. 

-Le  C.  eristata  est  véritablement  trèsr différent  tles  autres 
espèces  : sa  surface  supérieure  est  en  effet  garnie  dé  tnber- 
culés' radiés  autour  d’ilue  traverse  également  radiée;  dispo- 
sition tout-à-fait  particulière  et  qui  rappelle  tin  peu  lestoon- 
ticulaires  ou  mieux' nos  turbinastrées. 

MontlIvaltie  , Montlivaltia. 

Afiimal  inconnu  , solidifié  par  une  masse  calcaire , ou  polypier 
subconique  ou  pyriforme,  fixé?  ridé  transversalement  en 
dessous,  élargi,  excavé  et  lamcllo -radié  eh  dessüs. 

■ Espècet.  La  Montlivaltie  caryofhvixie  ; M.  carjophjllata  , 
Luinx. , Zooph.,  tab.  79,  fig.  8 à 10.  (Cale,  de  Caen.). 

La  M.  de  Güettajrd  : M.  Guettardi , Defr. , Dict.  des  scienc. 
nat. , tom.  XXX11 , p.  5o3  ; Guett. , Mém,,  Z}  pl,  26 , fig.  45. 

Observ.  Çe  genre  a été  établi  par  Lamouroux  (tue.  cil. ) 
pour  un  fossile  des  environs  de  Caen,, qu’il  dit,  sans  donner 
aucune  raison  à l’appui  de  son  assertion,  devoir  être  rappro- 
ché du  genre  Isaure  , figuré  par  M.  Savigny  dans  la  planche  2 
des  polypes  de  la  Description  de  l’Égypte , quoique  cette 
Isaure  ne  soit  qu’une  véritable  Actinie.- 

M.  Goldfuss  fait  de  la  M.  earyophylliç  de  Lamouroux  une 
espèce  du  genre  Anthophylle  de  Schweigger;  mais  bien  a tort, 
caries  anthophyllcs  ne  sont  presque  que  des  turbiuolies  fixées, 
tandis  que  le  polypier  type  du  genre  Mootliyaltic  est  une 
véritable  Cyclolite,  dont  les  rayons  lameileux.  débordent  pour 
ainsi  dire  la  base , qui  est  en  outre  plus  conique  que  dans  les 
autres  cyclolites.  C’est  ce  dont  nous  nous  sommes  assurés  po- 
sitivement sur  l'échantillon  même  de  la  . collection  de  La- 
mouroux, faisant  partie  aujourd’hui  de  celle  de  Caen.  p5ous 
ayons  pu  en  même  temps  remarquer  que  la  figure  citée  de 
Lamourou*  est  fort  inexacte*  ,a 

Fohgie,.  Fungia*  ; .... 

Animal  gélatineux-  ou  membraneux , le  plus  souvent ‘simple, 
'déprimé,  orbieuluire  où  ovule,  ayant  une  bouche  supé- 
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rîeurc  transverse  au  milieu  d'un  large  disque,  couvert 
d’un  grand  nombre  de  cirrhes  tentacuHfurines  fort  gros, 
et  solidifié  dans  son  intérieur  par  un  polypier  Calcaire  , 
solide,  simple  , rarement  complexe , ayant  en  dessus  une 
étoile  fdrjnée  par  un  grand  nombre  de  lamelles  radiaires 
'hérissées,  et  en  dessous  de  simples  rayons  rugueux. 

rt  * ‘ * \ -v  .*  ' , v'  : 

; * Espèces  vivantes.  > 

>. . . A.  Simples ; et  circulaires. 

•I.a  Fongie  p atellaiqe  : F.  paleilaris;  Mad.  palellaris,  Linn., 
GmeL,  p.  37Ü7,  n."  5 ; .Ellis  et  Soland.,  p.  148,  tab.  28,  tig.  1 
— 4-.  (Des  mers  de  l’Inde  et  de  la  Méditerranée.  ) 

La  F.  agahicuorme:  F.  agariçiformis  ; Mad.  fi  agites , I.inn., 
Gmel.  t p.  5767-,  n.°.  4 ; Ellis  et  Soland. , p.  149,  tab.  28,  tig.  5 
et  G.  ( Des  mers  Rouge  et  de  l’Iude.) 

las  F*  cyclo’utk;  F’,  cyclolites , de  Lamk. , 2,  p.  *36»  n.*3. 
La  F.  rouge;  F.  rubra,  Quoy  et  Gaimard,  Uranie,  Zoolog., 

■g..* t , 1 2. ■ .,  * • , a.  , ^ . *.  .>  f.  , t , \ . 

B..  Simple  et  comprimée. 

La  F.  comprimée!  F.  compressa , de  Lamk.,  ibid. , n,‘  25 
cop.  dans  l’Enc.  mélhod.  pi.  ,•  483  , n.°  2.  ( Océan  indien.  ) . 

C.  Complexes  et  oblongues. 

La  F.  bouclier  : F.  scutaria , de  Lamk.  ,itid.,  n.“G;{>eba, 
Mus.,  3 , tab.  112,  fig,  28  et  5o.  ( Mer  de  l’Inde.) 

La  F.  limace:  F.  limacina , id. , ibid.,  n.°  7 ; Mad.  pileus , I.inn. , 
Gmel.,  p. 3y 5 8 , n.°7  ; Ellis  et  Soland.  ^ tab.  45.  (Mers  dç  l’Inde.) 

La  F.  bonnet.:  F.  pileus,  id.,  ibid.,  n.°  9 ; Mitra  poloniça, 
Ruittph. , Amb.,  6,  tab.  88,  fig.  3.  (Mers  des  Indes.) 

' r .•**  Espèces  fossile*. 

La  F.  croissant  : F.  semilunuta  r »d.>  ibid. , n.*  1 y Mad.  semi» 
lunata , Bruguière,  Journ.  d’hist.. nat, 

La  F.  csaOmo»  ; F.  c oronu  la  , GoldfusR,  Petref. , tab.  14  , 
fig.  10,  a,  b,  c.  ( Part.  sup.  du  cale»  Fouiller  de  Westpbalie.) 

La  F.  aplatie:  F.  eompLnata , Defr. , Dict.  des  se.  nat. , U 
XVII,  p.  2i7;Knorr-,  Monum.  b,  pari. a , tab.  E,  3^  fig. 6 et  7. 
1 La 'F.  hétéroclite;  F.  heteroelitu , id.,  ibid. 

La  F.  mactrb:  F.  maotra,  Cyathoph.  mâctra , Goldf. , Petref.', 
p.  56,  tab.  16  , lig.  7,  a , b , c.-  ■ - • ' . ,■ 
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La  Foncib  ieoticccaike  ; F.  lentieularU , Risso  , Eur.  mérid. , 
5,  p.  338^  p.’  143.  (Cale.  tert.  près  Nice.) 

La  F.  aga&icoîoe;  F.  agaricoides  , id. , ibid.,  n.*  1 44-  (Cale, 
tert.  près  Nice.  ) ....  • . . 

»«  _ » ' * 

Observ . L’animal  qui  constitue  ce  genre,  établi  par  M,  de 

Lamarck.  sur  la  considération  seule  du  polypier,  ne  nous 
est  connu  que  par  les  observations  faites  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard,  dans  leur  premier,,  et  surtout  dans  leur  second 
voyage  autour  du  monde,  et  d’où  il  résulte  qu’il  est  presque 
entièrement  semblable  à celui  de  certaines  espèces  de  ea- 
ryophyllies,  La  forme  dü  polypier  p en  effet  les  plus  grands 
rapports  avec  celle  de  ce  deraieF  genre,  avec  cette  diffé- 
rence-cepéndant  que  dans  èelui-çi  il  y a un' espace  central 
que  n’atteignent  pas  les  lamelles  et  qu’on  ne  remarque  pas 
dans  les  fongiés,  qui  d’ailleurs  sont  toujours  libres,  et  dont 
la  face  inférieure  est  toujbnrs  striée  ou  radiée. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  6e  sont  assurés  sur  une  espèce  qu’ils 
ont  nommée  F.  actinie , que , Panimal  ehveloppe  de  toutes 
parts  ce  polypier,  et  passe  en  dessous,  où  il  forme  une  sorte 
de  boursouflement  semblable  au  disque  des  actinies.  On  est 
alors  forcé  d’admettre  beaucoup  d’analogie  entre  ces  deux 
genres  , du  moins  pour  les  espèces  simples  pourvues  de 
tentacules  cylindriques , et  même  pour  celles  chez  lesquelles 
ils  sont  remplacés  par  de*  languettes  espacées,  comme  dans 
la  fongie  rouge.  Mais  pour  les  espèces  complexés , il  est  pro- 
bable que  les  animaux  ressemblent  moins  à des  actinies. 

Cette 'différtnee  dans  lé  polypier  va  noos  servira  partager 
les  espèces  de  ce  geftre  en  deux  sections  principales, 'sui- 
vant qu’il  pst  simple,  c’eSt-à-dire  qu’il,  nloffre  qu'une  étoile 
circulaire  ou  ovale,  composée  d’un  seul  centre,  vers  lequel 
convergent  les  l$>melle»i  ou  suivant  qu’il'  y a plusieurs  de 
ces  centres  souvent  peu  considérables  et  par  conséquent  un 
grand  nombre  d’étoile»  imparfaites,  ce  qui  conduit  aux  poly- 
piers’du  genre  Pavénie.  r , , 

M'.  Geldfuss'  a -réuni  aux  fongies  le  genre  Cyclolite. 

Le  nombre  des  espèces  de' fongies  connues  à l’état  vivant 
fcst  au  moins  de  neuf,  et  en.ne  comptant  pas  les  P.  actinies  et 
à gros  tentacules , observées  avec  les  animaux. par  MM.  Quoy 
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et  Gaimard,  et  qui  font  peut-être  double  emploi  avec  celles 
décrites  par  M.  de  Lamarck  sur  le  polypier. 

Elles  appartiennent  presque  toutes  aux  mers  de  l’Inde.  La 
première  se  trouve  cependant,  dit-on,  dans  la  Méditerranée. 

Quant  aux  espèces  fossiles,  les  oryctographes  n’en  ont  en- 
core défini  que  neuf  ou  dix,  et  dont  la  plupart  paroissent 
provenir  de  calvaires  anciens. 

Nous  avons  vu  la  dernière  espèce  dans  la  collection  deM. 
Michelin , et  je  me  suis  assuré  que  c’est  une  véritable  fongie. 

PoLYPHYLLfE,  Polyphyllia. 

Animaux  nombreux  , confluens  , à bouche  un  peu  saillante, 
lobée  à sa  circonférence,  couverts  de  tentacules  nombreux, 
épars  à la  surface  d’une  partie  charnue  enveloppant  de 
foutes  parts  et  contenant  un  polypier  calcaire  soLde.  libre, 
ovale,  alongé  en  plaque,  un  peu  convexe  en  dessus  et 
garni  de  petites  crêtes  lamelleuses  denticulées,  saillantes, 
fort  minces,  transverses,  sans  disposition  stelliforme  , un 
peu  concave  et  hérissé  de  tubercules  serrés  en  dessous. 

Espèces.  La  Polyphyllie  bassin  ; P.  pelais,  Quoy  et  Gaimard, 
Astrolabe,  Zool. , msc.  (De  la  Nouvelle-Zélande.) 

La  P.  taupe  : P.  talpa;  Fungia  lalpa , de  Lamk. , 2,  n.“8; 
Seba , Mus.,  3 , tab.  111,  fig.  6 , et  tab.  11a,  tig.  3 1 . (Mer  des 
Indes.  ) 

La  P.  substei  lée;  P.  suhstellala,  de  Blainv. , Collée t.  du  Mus. 
La  P.  hérissée;  P.  echinala,  de  BlainY. , Collect.  de  Caen. 
( Mers  de  Ceilan.  ) 

La  P.  a Crète  j P.  cristata , de  Blainv.,  Collect.  de  Caen. 

La  p.  anastomosée;  P.  coadunala  , de  Blainville , Collect.  de 
Caen. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
pour  des  zonnthaires  pierreux,  fort  remarquables  en  ce  que 
les  individus  sans  tentacules  autour  de  la  bouche,  mais  épars 
sur  la  partie  commune,  comprennent  dans,  leur  intérieur 
une. masse  calcaire,  analogue  aux  fongies  complexes,  c’est- 
à-dire  mince,  libre,  en  grande  plaque,  mais  qui,  au  lieu  de 
lamelles  partant  de  centres  plus  ou  moins  nombreux  , formant 
des  loges  stelliformes,  distinctes,  présente  des  crêtes  courtes, 
60.  20 
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denticulées,  tranchantes,  toutes  perpendiculaires  an  grand 
diamètre  du  polypier,  sans  qu’il  y ait  même  de  grand  sillon 
médian.  Dans  ce  genre  il  n’y  a certainement  aucune  ap- 
parence d’étoile  sur  le  polypier,  et  cependant  il  appartient 
réellement  à un  grand  nombre  d'animaux  actinoïdes,  bien 
distincts  par  la  bouçhe,  et  confluens  complètement  par  leur 
Circonférence. 

Cette  agrégation  de  zoanlhaires  pierreux  est  tout-à-fait 
libre  au  fond  de  la  mer  et  seulement  posée  sur  le  sol. 

On  conçoit  qu’on  puisse  réunir  à ce  genre  la  seconde 
division  des  fongies;  mais  c’est  ce  qu’il  seroit  trop  hardi  de 
faire  en  ce  moment. 

Ayant  comparé  les  polypiers  indiqués  sous  le  nom  de 
fungia  talpa  au  Musée  avec  celui  rapporté  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard , nous  avons  cru  y trouver  des  caractères  spéci- 
fiques, distincts.  Les  dernières  espèces  nous  paroissent  nou- 
velles. 

AntBOPHylle  , Anthopbyllum.  I 

Animal  inconnu,  contenant  une  masse  calcaire,  ou  polypier 

conique  ou  pyriforme,  fixé  à sa  partie  inférieure,  élargi , 

aplati , excavé  et  multilameileux  à la  supérieure. 

Espèces.  L’Anthofhylle  de  Güfttard  : A.  Guettardi,  Defr. , 
Dict. i Guettard,  Mém.  3,  pl.  26,  fig.  4 et  5.  ( Fossile.) 

L’A.  tronquée;  A.  truncatum  , Goldfuss,  Petref.,^6,  pl.  i3, 
«g-  9-  ( Cale,  grossier  du  Valmondois.  ) 

L’A.  denticulé  ; A.  denticulatum , id. , ibid. , fig.  11.  (Cale, 
de  trans.  de  l’Am.  sept.  ) 

L’A.  bicosté  ; A.  bicostatum,  id. , il.  (Cale,  de  trans.  de  l’Eifel.) 

L’A.  prolifère  ; A.  prolifcrum , id. , ibid %,  fig.  i3,  a,  b.  (De 
Suède. ) 

■ Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Schweigger , et  adopté 
par  M.  Goldfuss  sous  le  nom  que  le  premier  lui  avoit  donné, 
mais  sous  une  caractéristique  tout-à-fait  insuffisante  pour  le 
distinguer  des  turbinolies,  a moins  que  d’admettre  que  celles- 
ci  soient  toujours  libres,  ce  qui  n’est  pas,  comme  nous  le  di- 
rons plus  loin. 

C’est  ce  défaut  dans  la  caractéristique  qui  a fait  que  M. 
Goldfuss  a placé  parmi  ses  anthuphylles  le  polypier  fussile, 
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dont  Lamouroux  a fait  son  genre  Montlivallia , et  qui  n’est 
certainement  qu’une  espèce  de  cyclolile.  comme  nous  nous 
sommes  assurés  sur  les  objets  mêmes  de  la  collection  de  La- 
tnouroux. 

Le  polypier  dont  M.  Goldfuss  fait  son  Anthophyllum  proli- 
ferum,  est  tout  différent  des  autres,  puisqu'il  n’a  que  huit 
rayons  lamelleux , dentés.  Ses  A.  sessile  ( tab.  37 , fîg.  8 ) et  A. 
obconicum  nous  semblent  être  de  véritables  turbinolies. 

Turbinolie,  Turbinolia. 

Animal  simple,  dont  le  corps  conique , partagé  en  vingt-quatre 
côtes  alternativement  grandes  et  plus  petites,  est  terminé 
Supérieurement  par  une  ouverture  médiane  entourée  de 
tentacules  nombreux,  solidifié  par  un  polypier  calcaire,  li- 
bre, conique,  sillonné  en  dehors,  atténué  à une  extrémité, 
élargi  et  terminé  à l’autre,  par  une  grande  cellule  peu  pro- 
fonde, et  rhdiairement  lamelleuse. 

* Espèces  vivantes. 

La  Turbinolie  des  amis,  T.  amicorum.  (Des mers  Australes.) 
LaT.  boréale  : T.  borealis;  Fungia  turbinata , Fleium.;  Wern., 
Mém.  2,  p.  2 5o. 

*’*'  Espèces  fossiles. 

La  T.  sillonnée  : T.  sulcata , de  Lamk. , tom.  2 , pag.  a3i , 
n.°  6;  Goldfuss,  Petref.,  p.  5i  , tab.  i5,  fig.  3,  a,  b,c.  (Du 
calcaire  parisien,) 

La  T.  caryofhyllie  : T.  caryophyllia , id.,  ibid.;  Enc.  méth., 
pl.  48.3  , fig.  3. 

La  T.  crépue  : T.  Crispa,  id. , ibid.,  pl.  483 , fig.  4;  GoJldf., 
ibid.,  fig.  7 , a,  b,  c.  ( Cale,  grossier  de  Paris.  ) 

La  T.  comprimée:  T.  compressa , id.,  ibid.,  n.°  4;  Goldfuss, 
ibid.,  fig.  10,  a,  b.  (France  méridionale.) 

La  T.  MITRE)  T.  mitrata,  Goldfuss.,  ibid.,  fig.  5,  a,  b , c. 
( Environs  d’Aix-la-Chapelle.  ) 

La  T.  a dix  côtes;  T.  decemcoslata , id.,ibid. , fig.  6 , a,  b , c. 
( Collin,  subappen.  du  Plaisantin.  ) 

La  T.  courbée;  T.  cernua,  id.,  ibid.,  fig.  8 , a,  b,  c.  ( France 
znérid.) 

La  T.  en  coin;  T.  cuneata,  id.,  ibid. , fig.  10,  a,  b,  (Pyrénées.) 
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La  Turbinolie  didyme;  T.  didyma,  id. , ibid. , ftg.  11.  (De 
Provence.) 

La  T.  de  Kœnic;  T.  Kanigia,  Mant. , Geol.  Suss.,  85  , tab.  19, 
fig.  22  et  28*  ( Marne  cale,  blanc  d’Angleterre.  ) 

La  T.  fongite ; T.  fongites , Ure,  Ruth .,  527,  tab.  20,  fig.  6. 
( Cale,  houiller  d’Angleterre.  ) . . 

La  T.  fatellée  ; T.  patellata , de  Lamk.,  iiid. , n.°  >.  (Des 
environs  du  Mans.  ) 

La  T.  cyathoïde  : T.  cyathoides  , de  Lamk.,  n.°  3 ; Esper , 
Suppléai. , 2 , Petref. , t.  2. 

La  T.  clou;  T.  clavus,  id .,  ibid. , n.*  7.  (Des  environs  d'A- 
gen et  d’Aix-la-Chapelle.  ) 

La  T.  giraffe;  T.  caryophyUus , id. , ibid.,  n.°  8.  (D’Angle- 
terre. ) 

La  T,  dooteuse  : T.  dubia,  Defrance,  Dictionn.,  tom.  LVI, 
p.  92;  Parkinson,  Organ,  Rem.  a,  pl.  4 , fig.  11. 

La  T.  du  Dauphiné  : T.  delphinus,  Defrance,  ibid.;  Turbin, 
compressa,  Lamx. , Genre  des  Polyp.,  pl.  74,  fig.  22,  a3.  (Du 
Dauphiné.  ) 

La  T.  elliptique;  T.  elliptica,  A.  Brongniart,  Géolog.  des 
environs  de  Paris,  pl.  8,  fig.  2.  (Cale,  grossier  inf.  des  en- 
virons de  Paris.  ) 

La  T.  différente  ; T.  dispar,  Defrance,  Dictionn.,  et  Vé- 
lin# du  Mus.,  tab.  49,  fig.  9.  (Cale,  grossier  de  Beynes,  près 
Grignon.  ) 

La  T.  de  Millet;  T.  milletiana,  id.,  ibid.  (Calo.  grossier  de 
Thorigny  en  Anjou.  ) 

La  T.  granuleuse;  T.granulosa,  id. , ibid.  (Cale,  grossier  du 
département  de  la  Manche.  ) 

La  T.  de  Basoches  ; T.  Basachesii , id. , ibid.  ( Des  environs 
de  Fréjus.  ) 

Obserr.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  un 
certain  nombre  de  polypiers  fossiles,  simples,  libres,  sillon- 
nés extérieurement,  que  l’on  trouve  fréquemment  en  Eu- 
rope dans  les  terrains  calcaires. 

Nous  l’avons  caractérisé  d’après  une  espèce  conservée  dans 
l’esprit  de  vin,  et  rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  de 
leur  premier  voyage  sur  l'Uranie.  Quoique  l’animal  fût  assez 
fortement  contracté  par  l’action  de  l’alcool , il  nous  a cepen- 
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dant  été  Facile  de  voir  que  la  masse  calcaire  fait  réellement 
partie  du  corps  de  l’animal,  comme  dans  les  astrées,  et  qu’il 
n’est  nullement  à découvert. 

C’est  un  genre  véritablement  fort  rapproché  de  celui  des 
caryophyllies,  et  qui  n’en  diffère  que  parce  que  le  polypier 
est  libre,  strié  ou  sillonné  longitudinalement  en  dehors. 

M.  Goldfuss  nous  a même  assuré  qu’une  espèce  de  turbino- 
lie  avoit  été  observée  tantôt  libre  et  tantôt  adhérente,  ce 
qui  dépend  peut-être  de  l’âge. 

D’après  le  même  naturaliste  le  genre  qu’il  a établi  sous  le 
nom  de  Diploctenium  (Petref. , pag.  5i  , tab.  >5,  fig.  1 , a — e ; 
f'aujas,  Mont  Saint-Pierre,  pl.  35,  fig.  3 et  4),  doit  rentrer 
parmi  les  turbinolies  comprimées,  comme  M.  de  Haan  nous  l'a 
montré,  et  comme  nous  avons  pu  nous  en  assurer  nous-mêmes. 

Les  turbinolies  sont  fort  communes  à l’état  fossile  et  dans 
tous  les  terrains  zootiques;  nous  sommes  cependant  bien  loin 
de  croire  que  les  espèces  indiquées  par  les  oryctologues  soient 
véritablement  toutes  distinctes. 

Il  est  à remarquer  que  l’espèce  qui,  dans  l’origine,  a servi 
de  type  au  genre , et  qui  lui  a valu  son  nom , le  Mad.  tur- 
linata , Lino. , est  maintenant  dans  le  genre  Çyathophyllum. 
de  Schweigger. 

On  devrait  placer  dans  ce  genre  plusieurs  des  anthophylles 
de  Goldfuss. 

■ Tcrbinoeopse , Turlinolopsis. 

Animal  inconnu,  composé  en  partie  ou  soutenu  par  une  masse 
calcaire,  ou  polypier  simple,  turbiné,  libre,  lacuneux , 
pourvu  en  dessus  de  lames  rayonnantes , réunies  entre 
elles  à des  intervalles  courts  et  égaux,  et  marqué  en  de- 
hors de  stries  longitudinales  flexueuses,  formant,  par  la 
réunion  des  angles  de  flexion  , des  séries  verticales  de 
trous  ou  de  locules. 

Espèce.  La  Turbinolopse  ochracée  : T.  ochracea,  Lamx.,  Gen. 
des  polyp. , tab.  8a,  fig.  4,  5, 6;  Defrance,  Dictionn.  des  sc. 
nat.,  t.  LVI,  p.  94  , atlas,  pl.  des  Fossiles. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux  pour  un  seul  indi- 
vidu d’une  espèce  de  polypier  trouvé  fossile  aux  environs 
de  Caen , nous  parait  devoir  rentrer  dans  les  turbinolites  de 
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M.  de  Lamarck , ou  dans  les  anthophylles  de  Schweigger. 
Nous  ne  le  connoissons  pas  en  nature. 

Caryophyllie  , Caryophyllia. 

Animaux  actiniformes,  subcylindriques,  pourvus  d'une  cou- 
ronne simple  ou  double  de  tentacules  courts  , épais  et 
perforés,  saillant  à la  surface  d’étoiles  ou  de  loges  cylin- 
dro-coniques,  garnies  de  lames  rayonnantes,  complètes  en 
dedans,  striées  en  dehors  et  formant  un  polypier  solide, 
conique,  fixe  par  la  base,  simple  ou  à peine  agrégé. 

* Caryophyllies  vivantes. 

A.  Espèces  simples. 

La  Caryophyllie  cobelet  , C.  cyathus. 

Mad.  cyalhus,  Linn.,  Gmel.,  p.  3767,  n.°  6 ; Ellis  et  Soland., 
tab.  28  , tig.  7.  ( Mers  d'Europe.) 

I.a  C.  œillet,  C.  dianthus. 

Mad.  dianlhùs,  Esp.,  tab.  49,  fig-  1 , 2 et  5. 

La  C.  pygmée;  C. pygmeea,  Risso,  Europe  mérid.,  5,  p<  35a, 
n.°  125.  (Méditerranée.) 

La  C.  aplatie;  C.  compressa,  Quoy  et  Gaimard  , Astrolabe , 
Zoolog. , msc. 

La  C.  solitaire  ; C.  solitaria,  Lesueur.  • 

La  C.  flexuedse,  C.  flcxuosa. 

Mad.Jlexuosa , Linn.,  Gincl.,  p,  oyjo,  n.°  68.  (Océan  ind.) 
B.  Espèces  fasciculées. 

La  Caryophyllie  anthophylle,  C.  anlhophyllum. 

Mad.  anlhophyllum,  Ellis  et  Soland.,  p.  1 5 1 , n.°4,  tab.  29. 
( Indes  orient.  ) 

La  C.  tronculaire;  C.  Iruncularis , de  Lamarck,  2,  p.  226, 
n.°  3. 

La  C.  astréiforme;  C.  aslrala,  de  Haan,  Mus.  Leyd. 

La  C.  fasciculbe  , C.Jasciculata. 

Mad.  fascicularis , Linn. , Gmel.,  p.  3770,0.°  69  ; Ellis  et  So- 
lander,  t.  3o,  fig.  1 et  2. 

La  C.  en  touffe,  C.Jlexuosa. 

Mad.  Jlexuosa,  Linn.,  Gmel. , p.  3770  , n.°  68  ? Ellis  et  So- 
lander,  tab.  32,  fig.  1.  (Océan  Indien.) 
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La  Caryophtllie  en  gerbe,  C.  eespitosa. 

Mad.  eespitosa,  Linn.,  Gmel.,  p.  3770,  a*  67;  Ellis  et 
Solander,  t.  3i , fig.  5 et  6. 

w Caryophyllies  fossiles. 

A.  Espèces  simples. 

La  C.  douteuse  , C.  dubia. 

Çyathophjllum  hexagonum , Goldfuss,  Petref. , t.  19,  fig.  5, 
a,  b,  c,  et  peut-être  d.  (Calc.p) 

La  C.  pûstulaire  : C.  pustularia , AUion.,  38,  2 ; Risso,  Eu- 
rope mérid.,  5,  p.  334,  n.®  129. 

La  C.  bonnet,  C.  capulus,  id.,  ibid.,  n.®  i3o.  (Cale,  terf., 
Contes.  ) 

B.  Espèces  fasciculées.  ( G.  Lithodendron  , Schweig.) 

La  C.  annulaire:  C.annularis , Flemm.,  Bril.  anim. , p.5og, 
n.”  1 ; Parkinson  , Organ.  remain. , 1 , pag.  67 , tab.  5 , fig.  3. 
(Calcaire  oolithique  d’Angleterre.) 

la  C.  fasciculée:  C.fasciculata,  id.,  ibid.,  n.°  a ; Parkinson, 
ibid. , tab.  6 , fig.  8.  ( Calcaire  houiller  d’Angleterre.  ) 

La  C.  doublée,  C.  duplicata. 

Mad.  duplicata,  Mart.,  Pet.  Derb . , t.  3o.  (Calcaire  houiller 
d’Angleterre.) 

La  C.  voisine,  C.  ajfinis. 

Mad.  ajfinis , id.,  ibid.,  tab.  3i.  (Calcaire  houiller  d'Angle- 
terre.) 

La  C.  jonc:  C.  juncea,  plemming,  ibid.,  n.®  5;  Ure,  Ruth., 
337  , t.  19 , fig.  12. 

Est  C.  centrale  : C.  centrales , Mantell , Geolog. , 1 5g , tab.  1 6 , 
fig.  2 — 4.  (Craie,  Angleterre.) 

La  C.  striée;  C. striata,  Defr. , Dictionn. , tom.VII,  p.  192. 
(Calcaire  grossier,  Plaisantin.) 

La  C.  de  Hauteville;  C.  altavillea , id.,  ibid.  (Cale,  grossier, 
Manche.) 

La  C.  tronquée  : C.  truncata , id. , ibid.;  Guettard,  tom.  a, 
pl.  25.  (Calcaire  jurass.,  Verdun.) 

La  C.  a longée  ; C.  étang  ata,  id.,  ibid.,  pl.  26,  fig.  6.  (Cale, 
jurass.,  Lorraine.) 

La  C.  grêle,  C.  gracilis. 
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Lithodendron  gracile , Goldfuss,  Petref. , p.41 , tab.  i3  , fig.  2, 
a, b.  ( Quadersandstein , près  Quedlinbourg.) 

La  Caryobhyllie  dicbotome,  C.  dichotoma. 

Lithodendron  dichotomum  , id. , ibid. , fig.  3 , a,  b.  (Calcaire 
jurassique  des  environs  de  Giengen.) 

La  C.  en  gerbe „ C.  cespitosa. 

Lilhod.  cespitosum,  id. , ibid.,  fig.  4*  (Calcaire  de  trans. 
des  environs  de  Beosberg.  ) 

La  C.  Pttssée,  C.  plicata. 

Lith.  piicatum,  id.,  ibid.,  fig.  5.  (Des  montagnes  du 'Wur- 
temberg.) 

La  C.  trïchotome,  C.  tcicholoma. 

Lith.  Iriehotomum  , id. , ibid.,  fig.  6.  ( Des  montagnes  du 
Wurtemberg.) 

La  C.  cariée,  C.  eariosa. 

Lith.  cariosum,  id.,  ibid.,  fig.  7.  (Calcaire  grossier, environs 
de  Paris.) 

La  C.  ceillet;  C.  dianthus,  id.,  ibid.,  fig.  8.  (Des  monts  du 
Wurtemberg.) 

C.  Espèces  fasciculées  non  empâtées.  (Calamophylua.) 

La  C.  striée,  C.  striata. 

Calamite,  Guettard  , 3 , pl.  34 , fig.  i.~  ( Cale,  tert.,  Dax.) 

La  C.  lisse  ; C.  lœvis , id. , ibid. , p.  486 , pl.  55  , fig.  2.  (Cale.  ? 
Besançon,  Verdun.) 

La  C.  carquois;  C.Jlabellum,  id.,  ibid.,  pl.  38,  fig.  ),  2,  et 
3.  (Cale.?  Besançon.) 

• Observ.  C’est  à M.  de  Lamarck  que  bous  devons  l’établisse- 
ment de  ce  genre,  adopté  par  tous  les  zoologistes',  à l’eicep- 
tion,  cependant,  de  M.  Goldfuss,  qui,  dans  son  ouvrage  sur 
les  fossiles  du  cabinet  de  Bonn,  a réuni  les  caryophyllies  aux 
oculines,  sous  la  dénomination  commune  de  Lithodendron. 

Nous  l’avons  défini  d’après  la  description  complète  que  Ca- 
volini  nous  a donnée  de  la  C.  calycularis , si  commune  dans 
la  Méditerranée,  et  qui  montre  que  c’est  une  véritable  ac- 
tinie ; aussi  M.  Renieri , qui  a eu  l’occasion  de  voir  fréquem- 
ment cette  espèce,  l’a-t-il  rangée  dans  ce  genre  sous  le  nom  ■ 
d’actinia  costulata. 

Avant  ces  observateurs  Spallanzani  avoit  publié  dans  le 
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Journal  de  physique  pour  178G,  quelques  observations  sur  le 
même  animal:  il  dit  d’abord  que  le 'polypier  n’est  pas  adhé- 
rent et  qu’il  repose  seulement  sur  le  sable;  ce  qui  paroit  bien 
singulier  : il  ajoute  que  . le  polype  ne  meurt  pas  quand  on  le 
plonge  dans  une  eau  acidulée,  et  ce  qui  est  encore  plus  par- 
ticulier, que,  si  on  ne  change  pas  l’eau  dans  laquelle  on  le 
conserve,  l’animal  peut  abandonner  sa  loge  et  aller  se  pro- 
mener à quelque  distance,  sans  cependant  s’en  écarter  beau- 
coup. Tout  cela  nous  paroit  bien  douteux. 

D’après  la  connoissance  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  nous 
ont  donnée  de  la  C.  angulosa  et  de  quelques  espèces  voisines, 
nous  avons  réservé  le  nom  de  caryophyllie  à celles  dont  le  po- 
lypier offre  un  caractère  assez  particulier  dans  la  manière 
dont  sont  formées  les  loges  toujours  turbinées  ou  coniques, 
renversées,  l’ouverture  assez  peu  profonde  étant  garnie  de 
lamelles  radiées  et  tranchantes,  et  qui  sont  simples  ou  seu- 
lement fasciculées.  Dans  la  dernière  division  les  tubes  sont 
empâtés,  un  peu  comme  dans  les  safcinules,  mais  sans  être 
striés. 

Parmi  les  espèces  vivantes- il  y en  a au  moins  deux  qui 
se  trouvent  dans  nos  mers. 

Les  espèces  fossiles  dans  les  terrains  d’Europe  sont  beau- 
coup plus  nombreuses;  mais  nous  sommes  bien  loin  d’assurer 
qu’il  n’y  ait  pas  de  doubles  emplois  dans  celles  que  les  oryCto- 
logues  ont  distinguées.  Peut-être  même  toutes  ne  sont-elles  pas 
de  véritables  caryophyllies. 

Nous  avons  observé  dans  la  collection  de  M.  Michelin  le 
cyathophyllum  hexagonum  simple  de  M.  Goldfuss  , et  nous 
croyons  nous  être  assurés  que  c’est  une  véritable  caryophyl- 
lie , .voisine  de  la  C.  calycularis  vivante. 

-« 

Sarcinlle  , Sarcinu la. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  arrondies,  la- 
mellifères,  stelliformeS , distantes,  situées  à l’extrémité  de 
longs  tubes  cylindriques  , plus  ou  moins  remplis  par  des 
lames  rayonnantes,  striés  longitudinalement  en  dehors  et 
réunis  en  nombre  plus  ou  moins  considérable  par  une 
pâte  ou  des  cloisons  celluleuses,  transverses,  de  manière 
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à former  un  polypier  calcaire,  solide , à surfaces  supérieure 

et  inférieure  glanes  et  parallèles. 

* Espèces  vivantes. 

La  Sarcinhle  astréenne  , S.  astreata. 

Cary ophy Ilia  astreata,  de  Lamk. , 2,  p.  227,  n.°  5.  (Océan 
„ Indien  ?) 

La  S.  musicale,  S.  musicalis. 

Madrep.  musicalis,  Esper,  1 , tab.  5o , fig.  2. 

Caryophyll.  musicalis,  de  Lamk.,  üidM  n.°  6.  (Océan  In- 
dien.) 

La  S.  faucir  adiée , S.  pauciradiala. 

S.  organum,  de  Lamk.,  ibid.,  pag.  223  , n.*  2;  cop.  dans 
l'Enc.  mélh.,  pl.  482,  fig.  3.  (Mer  Rouge.) 

La  S.  ferfobbe:  6'.  perforata , de  Lamk. , ibid.,  n.°  1;  .de 
Blainv. , Dictionn.,  tom-XLVII,  pag.  5 1 , atlas,  pl.  des  Foss. , 
fig.  6.  ( Australasie  ?) 

La  S.  divergente  : S.  divergeas;  Mad.  divergeas,  Forskal, 
Faun.  arab. , p.  1 36  , n.°  1 9.  ( Côte  de  la  mer  Rouge.  ) 

La-  S.  cHALCiDiyuE , S.  ckalcidica ; Mad.  chalcidiea,  id.,  ib., 
n.°  17. 

**  Espèces  fossiles. 

La  Sarctkule  orcue,  S.  organum. 

Mad.  organum,  Linn. , Ann. acad. , 1,  tab.  4,  fig- 6 ; Goldfuss, 
Petref. , 53,  tab.  74,  fig.  10,  a,  b.  (Gothfande.) 

La  S.  côtelée;  S.  costala,  Goldfuss,  ibid.,  p.  73,  tab.  74, 
fig.  24  , 11  , a,  b. 

La  S.  de  BoncAiNViLtE  : S.  Bougainvillii,  de  Blainv.  (Collect. 
du  Mus.,  de  l’Inde?) 

La  S.  douteuse;  S.  dubia,  de  Blainv.  (Collect.  du  Mus.) 

La  S.  divergente,  S.  divaticata. 

Calamite,  etc.,  Guettard,  3,  tab.  33. 

Car.  musicalis,  de  Lamk.  , li,  p.  227,  n.#  6.  (Calcaire 
sur  les  côtes  d'Irlande.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck  , peut  être 
réellement  défini  comme  composé  de  caryophyllies  tubuleuses, 
réunies  par  une  pâte  ou  par  des  cloisons  celluleuses,  de  même 
que  nous  verrons  plus  tard  des  astrées  tubuleuses.  La  seule 
différence  un  peu  tranchée , c’est  que  dans  les  sarcinulcs  les 
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tubes  sont  plus  ou  moins  saillans  hors  delà  pâte,  qu’ils  sont 
striés  en  dehors,  mais  que  ces  stries  ne  forment  pas  une  cou- 
ronne radiée  sur  la  surface  de  la  pâte. 

Nous  nous  sommes  assurés  de  visu,  sur  les  échantillons  de 
la  collection  du  Muséum  et  de  celle  de  M.  de  Lamarck,  du 
rapprochement  qu’il  faut  faire  des  deux  premières  espèces 
avec  les  autres. 

Le  Muséum  possède  l’échantillon  qui  a servi  à la  figure 
du  S.  organum  de  l’Encyclopédie  : il  n’est  pas  fossile  et  n’a 
aucun  des  caractères  du  Mad.  organum  fossile  de  Linné,  du 
moins  si  l’on  s'en  rapporte  à la  figure  qu’en  donne  M.  Gold- 
fuss.  Les  étoiles  du  polypier  du  Muséum  n’ont  que  six  rayons 
complets. 

11  possède  aussi  l’échantillon  dont  nous  avons  fait  la  S.  de 
Bougainville.  Ses  tubes  sont  bien  plus  grands  et  ils  ont  au 
moins  quinze  rayons  complets.  Ce  polypier  est  de  couleur  rou- 
geâtre et  semble  fossile  ••  ce  que  nous  ne  voulons  cependant 
pas  assurer. 

Quant  à l’avant-dernière  espèce,  il  existe  encore  au  Muséum 
un  morceau  considérable , dans  lequel  on  voit  d’un  côté  le  type 
du  S.  perforala  de  M.  de  Lamarck,  en  ce  que  ce  sont  des 
tubes  cannelés,  percés  d’outre  en  outre,  et  de  l’autre  une 
véritable  caryophyllie  tubuleuse,  composée,  en  effet,  de 
loges  striées  en  dehors  et  remplies  à l’intérieur  de  cloisons 
complètes,  radiaires,  au  nombre  de  dix  seulement,  avec  une 
demi-cloison  entre  deux  contiguès  : c’est  donc  encore  une 
autre  forme.  Le  polypier,- du  reste,  est  indubitablement  fossile. 
Nous  avons  appelé  cette  sarcinule  douteuse,  parce  que  nous 
ne  savons  à quelle  espèce  de  M.  de  Lamarck  la  rapporter. 

On  remarquera  aussi  que  nous  sommes  loin  d’admettre  que 
la  S.  organum  de  Linné,  fossile  en  Suède,  soit  identique  avec 
un  polypier  vivant  actuellement  dans  les  mers  des  Indes. 

Des  espèces  fossiles  que  M.  Goldfuss  rapporte  à ce  genre , 
nous  avons  retiré  les  S.  microphthalma  et  conoidea,  qui  appar- 
tiennent au  genre  Styline  de  M.  de  Lamarck,  et  les  S.  astroi- 
les  et  auleticon,  qui  sont  des  astrées  tubuleuses.  Nous  ne  vou-1 
Ions  pas  assurer  que  le  M.  organum  de  Linné,  du  moins  si 
l’on  s’en  rapporte  à'  la  figure  qu’en  donne  M.  Goldfuss,  soit 
réellement  une  sarcinule  et  non  pas  une  astrée  tubuleuse. 
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Faut -il  rapporter  à ce  genre  ou  aux  columnaires  le  genre 
Lithostrition  de  M.  Flemming  ? 

Columnaire,  Columnaria , 

Animaux  inconnus,  contenus  d'ans  des  loges  stelliformes , très- 
peu  profondes,  multiradiées , à l’extrémité  d’espèces  de 
tubes  prismatiques,  agrégés,  contigus,  plus  ou  moins  paral- 
lèles, formant  par  leur  réunion  une  masse  calcaire  ou  po- 
lypier très-solide,  épais,  basaitiforme  ou  fasciculé. 

A.  Cellules  avec  un  axe  solide  au  centre  des  rayons.  (G.  Lithos- 
Tftmor«,  Flemuiing.  ) 

La  Columnairp.  striée  : C.  striata , Flemming,  Brit.  anim., 
p.  5o3 ; Luid,  Lilh.,  12s,  tab.  a3  ; Parkinson,  Orga'n.  rem.  , 
a , 43,  tab.- 5,  lig.  6,  3.  (Du  calcaire  houiller  en  Angleterre.) 

La  C.  Fi.oiui  orme  : C.  Jloriforrnis  , id. , ibid.;  Mart.,  Derb., 
t.  43,  fig.  44.  (Du  calcaire  houiller  en  Angleterre.) 

B.  Cellules  sans  axe  distinct. 

• * 

La  Columnaire  oblongue  : C.  oblonga , id. , ibid.,  n.*  3 ; 

Parkinson,  ibid.,  a,  p.  56,  tab.  6,  fig.  12  et  i3.  (Du  calcaire 
à oolithes  d’Angleterre.) 

La  C.  bordée;  C.  marginala,  id. , ibid.,  n.°  4.  (Du  calcaire 
houiller  en  Angleterre.) 

La  C.  alvéolée;  C.  alveolala , Goldfuss,  Petref. , p.  72, 
tab.  24,  fig.  7.  (Calcaire  de  transition  de  l’Amérique  sept.) 

La  C.  lisse;  C.  lœvis,  id. , ibid.,  fig.  8,  a,  b.  (Calcaire  des 
environs  de  Naples  ? ) 

La  C.  sillonnée;  C.  sulcala,  id.,  ibid.,  fig.  9,  a,  b,  c.  (Des 
environs  de  Bamberg.  ) 

Qbserv.  Ce  genre  a été  établi  d’abord  par  Goldfuss  et  en- 
suite par  M»  Flemming,  car  son  genre  Lithostrition  nous  semble 
rentrer  dans  la  définition  du  genre  Columnaria  du  premier. 
Il  ne  contient  encore  que  des  polypiers  fossiles,  qui  ont  pour 
caractère  distinctif  d’étre  composés  d’espèces  de  tubes  ou  de 
petites  colonnes  prismatiques,  appliqués  les  uns  contre  les 
autres,  sans  substance  intermédiaire  : ce  sont  certainement 
des  astrées  fistuleuses.  Les  premières  espèces  ont  à l’intérieur 
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une  sorte  d'axe  solide,  vers  lequel  tendent  les  lamelles  des 
loges;  ce  qui  les  rapproche  un  peu  des  stylines. 

Styhne  , Stjlina. 

Animaux  entièrement  inconnus,  contenus  dans  des  loges  ra- 
dio-lainclleuses,  situées  à l'extrémité  de  longs  tubes  cylin- 
driques, verticaux , garnies  intérieurement  de  lamelles  bien 
distinctes  et  rayonnantes  autour  d’un  axe  solide,  plus  ou 
moins  saillant,  réunis  en  grand  nombre  au  moyen  d'une 
pâte  celluleuse  , de  manière  à former  une  masse  ou  po- 
lypier pierreux,  plus  ou  moins  étendu,  épais  et  hérissé  à 
sa  surface  supérieure. 

Espèces.  La  Sttline  héhissés  rS.  echinulata,  de  Lamk. , 2, 
p.  22 1 , n.°  1 ; de  Blainv. , Dictionn. , toin.  I.I,  p.  182,  atlas , 
fig.  5 , 5 a,  5 b;  Schweigger,  Beob.,  tab.  7,  lig.  63. 

Sarcinula  conoidea , Goldfuss,  Pelref.,  p.  33,  tab.  ü5  , fig.  3. 
La  S.  a petits  yeux  , S.  microphthalma. 

Sarcinula microphthalma,  Goldfuss,  ibid. , tab.  25,  fig.  1 ,a,b. 
Observ.  Ce  genre  a été  proposé  d’abord  par  M.  de  Lamarck 
dans  l’extrait  de  son  Cours  (1812)  sous  le  nom  de  h'ascicu- 
laria , qu'il  a -changé  depuis  pour  la  dénomination  de  Sty- 
line,  tirée  de  la  ressemblance  de  l’axe  saillant  avec  le  stylé 
de  la  plupart  des  fleurs.  11  nous  parolt  avoir  beaucoup  de 
rapports  avec  certaines  astrées  tubuleuses. 

Il  ne  contient  encore  que  l’espèce  qui  a servi  de  type.  La 
masse  madréporique  sur  laquelle  elle  est  établie,  nous  a paru 
composée  de  petits  cylindres,  entassés  par  couches  les  uns 
sur  les  autres,  et  dont  le  centre  forme  une  espèce  de  bou- 
ton. Ces  eylindres  ne  se  touchent  pas , sont  même  assez  dis- 
tans, mais  ils  sont  saisis  ou  retenus  dans -leur  position  Verti- 
cale par  des  lames  celluleuses  transvçrses. 

Il  est  bien  évident  que  cc  polypier  fossile  est  celui  avec 
lequel  M.  Goldfuss  a formé  sa  sarcinula  conoidea. 

On  trouve  des  polypiers  fossiles  appartenant  aux  genres 
Astrée  ou  Caryophyllie,  avec  un  axe  solide  et  saillant  hors 
des  cellules;  mais  qui  ont  du  reste  la  forme  de  celles  des 
astrées,  c’est-à-dire  que  les  cellules  polygonales  sont  telle- 
ment unies,  que  leurs  parois  sont  communes  à celles  qui  les 
entourent. 
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CATéKiPOBE,  Caleniportf. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  tubuleuses,  à ou- 
verture terminale,  souvent  ovale,  garnies  de  lames  rayon- 
nantes, et  formant  par  leur  réunion  latérale  une  sorte  de 
polypier  calcaire  un  peu  turbiné,  fixe,  et  composé  de  lames 
plus  ou  moins  verticales , anastomosées  d’une  manière  très- 
variable. 

Esp.  Le  Caténii’Ork  escharoïde  : C.  escharoid.es , de  Lamk., 
Anim.  sans  vert.,  2 , p.  «07  ; Gold f.,  Pelref. , pag.  74,tab.  25, 
fig.  4 , a et  c. 

Millepora  catenulata,  Linn. , Am.  acad. , 1 , p.  100,  tab.  4, 
fig.  20. 

Tuhipora-  catenulata,  I.inn.,  Gmel. , p.  3753. 

A lillep.  catenularia,  Esper,  Petref. , tab.  5,  Millep.,  1,  fig.  2. 
(Cale,  de  trans. , Nord  d’Eur.  et  d’Amér.) 

Le  C.  labyrinthique;  C.  labyrinthica , Goldf. , ibid.,  p.  75, 
'tab.  25,  fig.  5 , a,  A.  (Cale.?  Envir.  de  Groningue.) 

Obsei-i\  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Latliarck  pour  deux 
polypiers  fossiles,  l’un  et  l’autre  de  terrains  fort  anciens, 
mais  évidemment  trop  différens  pour  appartenir  à la  même 
coupe  générique.  Aussi  M.  Goldfuss  en  a-t-il  .séparé  le  second 
pour  en  faire  le  type  d’un  nouveau  genre,  qu’il  a nommé 
Aulostoma , bien  voisin  , si  même  il  est  différent  de  celui  que 
Lamouroux  a nommé  Alecto.  Ainsi  le  genre  Caténipore  pro- 
prement dit  ne  repose  plus  que  sur  le  C.  escharoïde. 

Avant  d’avoir  examiné  des  échantillons  de  cette  espèce 
dans  un  état  suffisant  de  conservation , nous  avions  réelle- 
ment cru  que  ce  genre  devoit  être  rapproché  dès  eschares  , 
supposant  que  les  lames  anastomosées  qui  le  constituent, 
étoient  formées  de  deux  plans  de  cellules  dont  les  ouvertures 
avoient  été  effacées;  mais  depuis  que  nous  avons  observé, 
dans  la  belle  collection  de  Bonn,  un  échantillon  parfaitement 
semblable  à celui  qu’a  figuré  Esper  (foc.  ci/.),  et  dont  l’inté- 
rieur des  tubes  étoit  encore  rempli  par  des  lames  rayonnantes, 
en  même  temps  qu’ils  étoient  striés  longitudinalement  en  de- 
hors', nous  avons  regardé  les  caténipores  comme  n’étant  que 
des  caryophyllies  tubuleuses,  à ouvertures  souvent  ovales, 


s 


Digitized  by  Google 


ZOO  3:9 

et  agglutinées  verticalement  sur  le  cAté,  de  manière  à former 
des  espèces  de  lames  épaisses  anastomosées. 

Syringofore  , Syringopor-i. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  tubuleuses,  ver- 
ticales, fort  longues,  subflexiieuses , à ouverture  ronde, 
complètement  terminale,  anastomosées  par  des  branches 
transverses  et  formant  un  polypier  tubuleux,  en  masse  plus 
ou  moins  considérable. 

Espèces.  Le  Sybikcopore  verticillé  ; S.  verticillata , Gold- 
fuss,  Petref.,  tab,  a5,  fig.  6,  a,  b.  (Amérique septentrionale.) 

Le  S.  ramuleux  ; S.  ramulosa,  Goldfuss,  ibid.,  tab.  a5, 
fig.  y , a,  b.  (Calcaire  de  transition  , Belgique.  ) 

Le  S.  réticulé;  S.  reticulata,  Goldfuss,  ibid. , tab.  a 5,  fig.  8. 
(Calcaire  de  transition  , Belgique.) 

Le  S.  en  buisson  ; S.  cespitosa  , Goldfuss,  ibid.,  tab.  25, 
fig.  9>  “■>  3.  (Calcaire  de  transition,  Prusse  rhénane.) 

Le  S.  filiforme  ; S.Jiliformis , Goldfuss,  ibid. , tab.  38, fig.  i G.) 
(Calcaire  des  environs  de  Groningue.) 

Observ.  Ce  genre,  indiqué  par  Guettard  sous  le  nom  de 
Calamites,  a été  établi  par  M.  Goldfuss. 

Nous  avons  observé  dans  la  collection  de  M.  Michelin  plu- 
sieurs des  fossiles  qui  le  constituent,  et  qui  sont  véritablement 
assez  singuliers.  La  première  espèce  est  certainement  formée 
par  des  tubes  plus  ou  moins  distans,  cylindriques,  un  peu 
flexueux , à parois  peu  épaisses , marquées  de  stries  trans- 
verses à l’extérieur  et  de  cannelures  longitudinales  bien  pro- 
noncées à l'intérieur.  Ces  tubes  sont  comme  anastomosés  ou 
réunis  entre  eux  par  des  productions  transverses,  également 
tubuleuses.  L’intervalle  qui  les  sépare  est  rempli  par  une  ma- 
tière étrangère,  qui  en  forme  une  masse,  mais  qui  n'appar- 
tient réellement  pas.au  polypier. 

Quant  aux  autres  espèces , ce  sont  évidemment  des  moules 
tubiforines,  qui  sont  contenus  dans  la  masse  environnante 
solide.  11  ne  reste  plus  rien  des  tubes  proprement  dits  ou 
de  leurs  parois. 

Dendrophyllie,  Dendrophyllia. 

Animaux  actiniformes,  pourvus  d’un  grand  nombre  de  tenta- 
cules bifides,. au  milieu  desquels  est  la  bouche  polygonale, 
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contenus  et  à peine  saillans  dans  les  loges  assez  profondes, 
rayonnés  par  des  lames  nombreuses  , très -saillantes  d’un 
polypier  calcaire  , largement  fixé  , arborescent  ou  den- 
flroïde,  strié  en  dehors , lacuneux  intérieurement  et  comme 
tronqué. 

* Espèces  vivantes. 

La  Dendrophyllie  en  arbre  , D.  ramea. 

Mad.  ramea,  Linn.,  Gmel.,  p.  3777,  n°  9^  ; Solander  et 
Ellis , t.  38  , et  Donati , Adriatiq. , p.  5o  , tab.  7. 

La  D.  semi -rameuse;  D.  semiramea , de  Haan,  Mus.  Leyd. 
(Du  Japon,  Siebold.) 

La  D.  corn ic  ère  , D.  corrigera. 

Car.  corrigera,  de  Lamk.,  ibid . , 228,  n.°  10;  Esp. , Mad. , 
j , tab.  10. 

La  D.  rougeâtre;  D.  Tubeola , Quoy  et  Gaimard , Astrolabe  , 
Zoolog.,  msc. 

**  Espèces  fossiles. 

La  Dendrophyllie  doigt,  D.  digilalis. 

Héliolithe  conique,  Guet  tard,  3,  p.  5i3,  pl.  53, fig.  8.  (Cal- 
caire tertiaire,  Tourraine.) 

La  D.  irrégulière,  D.  irregularis. 

Astroïte  ramifiée,  Guettard,  ibid.,  p.  5 16,  pl.  56 , Tig.  1. 
(Calcaire  tertiaire  de  Dax.) 

La  D.  variable,  D.  variabilis. 

Coralloide  branchue  striée , id.,  ibid.,  p.  519  et  5ao  , pl.  57, 
fig.  3,  6,  7 et  9.  (Calcaire  tertiaire,  environs  de  Paris.) 

Observ . Quoiqu’il  soit  assez  probable  que  la  description  et 
les  figures  du  madrepora  arborea , données  par  Donati  ( loc . 
cit.),  reprises  dans  les  Trans.phil. , vol.  47,  p.  106,  pl.  4,  et 
ensuite  dans  Ellis  et  Solander , tab.  3a  , fig.  3 — 8,  s’éloignent 
un  peu  de  la  vérité,  il  nous  semble  cependant  qu’en  considé- 
rant le  polypier  seulement,  on  doit  penser  que  les  animaux 
dont  il  fait  partie  doivent  s’éloigner  asse*  des  autres  caryo- 
phyllies  pour  en  être  distingués  génériquement.  Cette  dis- 
tinction aura  d’ailleurs  l’avantage  d’attirer  l'attention  des  na- 
turalistes qui  habitent  les  rivages  de  la  Méditerranée. 

Schweiggera  réuni  le  M.  arborea  à son  genre  Lithodendron. 
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Lobophylue  , Lobophyllia. 

Animaux  actiniformes , pourvus  d’une  grande  quantité  de 
tentacules  cylindriques,  plus  ou  moins  longs,  sortant  de 
loges  coniques,  à ouverture  subcirculaire  , quelquefois 
même  alongées  et  sinueuses,  partagées  en  un  grand  nombre 
. de  sillons  par  des  lamelles  tranchantes,  iaciniées,  situées 
à l’extrémité  des  branches  , en  général  peu  nombreuses 
et  fasciculées,  composant  un  polypier  calcaire,  fixe,  tur- 
biné, strié  longitudinalement  à l'extérieur  et  très-lacu- 
heux  à l’intérieur.  . 

* * Espèces  vivantes. 

La  Lobophylue  glabrescente  , L.  glabresccns. 

Caryoph.  glabresccns , de  Chamisso. 

La  L.  anguleuse  : L.  angulosa , de  Lamk.,  2 , p.  229  , n.®  1S  ; 
Esper,  1 , tab.  8;  Quoy  et  Gaiinard , Astrolabe,  Zooi.  , uisc. 

La  L.  orangée  ; L.  aurantiaca , Quoy  et  Gaiuiard  , Astro- 
labe, Z00L,  msc.  , 

La  L.  en  cime,  L.  fastigiata.  , 

Mad.  fastigiata , Liun. , GmeL,  p.  3777  , n.°  92  ; Ellis  et 
Solaoder,  tab.  33. 

La  L.  en  cohymbe,  L.  corymbosa. 

Mad.  corymbosa,  Forskal , Descript.  anim.,  p.  1 35 , n.°  ao. 
( Mer  Rouge.  ) • * • 

La  L.  sinOeuse  , L.  sinuosa. 

Car.  sinuosa,  de  Lamk..,  2 , p.  329  , n.°  14  ; Ellis  etSolander, 
tab.  34.  ‘ ■ 

La  L.  charbon  , L.  carduus.  . 

Car.  c ardu  us , id . , ibid. , n.°  i5  ; Ellis  et  Solander , t.  35. 

• Espèces  fossiles. 

La  L.  lobée,  L.  lobata.  (Calcaire  oolithique  de  Ranville.) 

La  L.  de  Jouvenceau  ; L.  Jouvencensis,  Guettard,  3 , pi.  a6, 
fig.  1.  (Calcaire  jurassique  de  Verdun.)  . 

La  L.  ue  Leucas,  L.  leucasiana. 

Meandrina  leucasiana,  Defr. , Dictibnn.  des  scienc.  natur. , 
tom.  XXIX  , p.  377; 

O Isère.  Nous  avons  cru  devoir  séparer  des  véritables  cary  o- 
phyllies  deM.de  Lamarck  les  espèces  dont  l’animal  est  pouryu 
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d’un  grand  nombre  de  tentacules,  comme  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  et  de  Chamisso  nous  l’ont  appris  des  deux  premières  es- 
pèces et  dont  le  polypier  est  tout  différent  par  sa  structure  et 
même  par  la  forme  très-lamelleuse  de  l’étoile  qui  en  termine 
les  branches.  Il  est  en  outre  a remarquer  qu’il  n’est  jamais 
simple,  mais- composé  de  branches  peu  nombreuses  et  fasci- 
culées. 

Les  cinq  espèces  vivantes  que  nous  rapportons  à ce  genre, 
sont  toutes  des  mers  de  l’Inde. 

Il  seroit  possible  qu  un  certain  nombre  des  polypiers  fossiles 
que  nous  avons  rapportés  avec  M.  Goldfuss  au  genre  précé- 
dent, appartinssent  réellement  à celui-ci.  Quanta  la  Dendro- 
phyllie  lobée,  nous  en  avons  vu  un  bel  échantillon  dans  la 
collection  de  M.  Michelin  : elle  a beaucoup  de  rapports  avec 
la  D.  anguleuse.  La  D.  de  Jouvenceau  n’en  diffère  peut-être 
pas  spécifiquement  ; mais  c’est  ce  que  nous  ne  pouvons  assurer. 

Méandrine,  Meandrina,  \ 

Animaux  plus  ou  moins  confluens,  sur  un  seul  plan,  en  lon- 
gues séries  tortueuses,  ayant  chacun  une  bouche  distincte, 
saillante  et  des  tentacules  très- courts,  seulement  dahs  le 
sens  longitudinal,  contenus  dans  des  loges  assez  peu  pro- 
fondes, non  séparées,  et  formant  par  leur  confusion  la- 
térale des  especes  de  vallons  sinueux,  garnis  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane  de  lames  transverses,  subparal- 
lèles, remontant  jusqu’à  des  crêtes  collinaire»,  limitant  les 
vallons , occupant  la  surface  d’un  polypier  calcaire  , fixé , 
simple , turbiné  dans  le  premier  âge  et  plus  ou  moins  glo- 
buliforme  dans  un  âge  plus  avancé.  ’ - >.  • • , 

* Espèces  vivantes. 

La  Méandrine  dédale,  AL  dœdalta. 

, Ma<L  d^aLea,  Ëllis  et  Solander,  talw,6 , lîg.  i ; cop.  Esp., 
Madrep. , tab.  5y , fig.  i à J>-,  Linn.,  Gmeï.,  pag.  3762,  n.* 
(Océan  Indien.)’  ■ * ' 6 ' 

La  M.-pectinée;  M.'pecHrfata,  de  Lamk.,  2]  p.  n.°  2. 
Mad.meandrites,  Ellis  et  Solander,  tab.  48,  fig.  1,  Linn., 
Gmel.,  p.  376i,  n.°  20 ! (Mers  d’Amérique.) 

La  M.  crépue  : AL  crispa,’ id. , ibid. , n.°  6;  Séba , Mus. , 3 , 

tab.  108,  fig.  3 — "5-.  (Océan  Indien V )'  ' * *’ 
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La  Méandrine  labyrinthique,  M.  lalyrinlhica. 

Madrepora  lalyrinlhica,  Linn.,  Gmel. , pag.  3760,  n.®  18; 
Ellis  et  Solander,  tab.  46 ',  6g.  3 et  4.  (Mers  d'Amérique.) 

La  M.  aréolbe  , M.  areolata. 

Mad.  areolata , Linn.,  Gmel.,  p.  3761,  n.°  21  ; Ellis  et 
Solander , tab.  47  , fig.  4 et  5 -,  Séba , 3 , tab.  111,  fig.  7.  (Mers 
des  deux  Indes.  ) 

La  M.  cérébiuforme  ; M.  cerebrifarmis , de  Lamk. , ibid., 
n.°  a , Séba,  M us.,  3 , tab.  112,  fig.  1 ,5,6.  (Mers  d’Amérique.) 

La  M.  ondoyante,  M.gyrosa.  ■< 

Mad.  gyrosa , Ellis  et  Solander,  t.  Si  , 6g.  2;  Lion.,  Gmel., 
p.  3765,  n.°  27.  (Patrie  inconnue.) 

La  M.  ondes  étroites,  M.  phrygia. 

Mad.  phrygia,  Ellis  et  Solander,  t.  48,  fig.  a,  Linn,,  Gmel., 
p.  3762,  n.“  a5.  (Océan  des  Grandes-Indes.) 

La  M.  FtLOGR  ane  , M.  filograna. 

Mad.Jilograna,  Linn,-,  Gmel.,  p.  4760,  n.°  114;  Gualtiéri, 
Ind.,  t.  97.,  in.  verso. .(Mers  des  Indes.) 

- \ • , , 4 . 

**  Espèces  fossiles. 

La  Méandrine  orbiculaire  i M.  orbicularis,  Defr. , Dictionn, 
des  sc.  nat.,  tom.  XXIX,  p.  077. 

La  M.  antique;  M.  antiqua , id,,  ibid. 

La  M.  de  Delüc  ; M.  Deluci , id. , ibid.;  Bourguet,  pl.  9 , 
fig.  41.  (Mont  Saléve,  ) . . . , , . . „ 

La  M.  mince;  M.  tenclla,  id. , ibid.,  fig.  4*  (De  Gengoud.  ) 

Observ.  Ce  genre,  établi  parM.de  Lamarck  sur  les  polypiers 
seulement,  a été  adopté  par  tous  les  zoologistes. 

Son*  nom  vient  des  circonvolutions  ou  méandres  que  les 
cellules  confluenteé  font  à la  surface  du  polypier.  . 

M-  Lesueur  est' le  premier  à notre  connaissance  qui  ait 
donné  la- description  et  la  figure  des  animaux  d’une. espèce 
qu’il  rapporte  au  M.  labyrintkica , et  ce  qu’il  y a de  remar- 
quable, c’est  qu’ils  sont  parfaitement  distincts  dans  leur  bouche 
et  dans  la  couronne  des  tentacules  qui  l’entoure.  Aussi  sommes- 
nous  plus  portés  à penser  qu’il  y a erreur  d’espèce,  et  que 
c’est  plutôt  le  M.  dcedaltea,  ou  quelque  espèce  voisine  qu’il 
aura  observée.  En  effet,  d-’après  les  nouvelles  observations 
faites  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  dans  leur  dernier  voyage, 
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observations  que  nous  avons  pu  confirmer  sur  les  échantil- 
lons conservés  dans  l’esprit  de  vin,  les  animaux  d’une  même 
série  sont  CQnfluens  dans  le  sens  de  la-  longueur  des  ambu- 
lacres,  et  ils  n’ont  de  tentacules  que  dans  le  même  sensj  en 
sorte  qu’il  en  résulte  deux  séries»  tortueuses  de  tentacules, 
entre  lesquelles  est  la  série  des  bouches  tubuleuses  de  chaque 
animal.  Il  faut  convenir  que  cette  disposition  des  animaux 
est  plus  en  harmonie  avec  la  forme  du  polypier  que -celle  qui 
est  indiquée  par  M.  Lesueur.  Peut-être  celui-ci  a-t-il  observé 
de  ces  espèces  ou  les  ambulacres  sont  séparées  en  cellules 
subdistinctes.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  en  résulte  toujours  que 
ce  sont  des  animaux  actiniformes,  à un  seul  rang  de  ten- 
tacules, comme  certaines  caryophyllies.  » •' 

En  examinant  avec  quelque  attention  les  polypiers  que  M. 
de  Lamarck  a rapportés  à ce  genre,  oq  voit  aisément  que 
les' uns  passent  aux  caryophyllies  anguleuses  ou  aux  astrées, 
tandis  que  d’autres  se  rapprochent  de  certaines  pavonies  par 
l'étroitesse  et  le  peu  de  sinuosités  des  ambulacres. 

Il  faut  aussi  faire  l’observation  que  dans  le  jeune  âge  toutes 
commencent  par  un  polypier  régulièrement  arrondi  ou  ovale  , 
turbiné,  strié  en  dehors  et  peut-être  libre  ou  non  adhérent. 
Avec  l’âge,  il  se  lobe,  se  festonne,  s'évase,  se  renverse  et 
se  globulise  plus  ou  moins. 

M.  de  Lamarck  caractérise  neuf  espèces  de  méandrines  vi- 
vantes : aucune  ne  se  trouve  dans  nos  mers  européennes  ; 
toutes  viennent  des  mers  des  Indes  ou  de  l’Amérique  méri- 
dionale. . . , 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  observé  deux  espèces  vivantes  : 
l’une  qu’ils  nomtnent  la  M.  brune  et  bleue  , M.fusco-cœrulea , 
de  l’ile  des  Amis,  et  l’autre  M.  brune,  M.  fuscç,.de  la  Nou- 
velle-Irlande. Nous  ne  pouvons  dire  si  elles  sont  distinctes  de 
celles  qui  ont  été  établies  sur  la  considération  seule  du  po- 
lypier. 

Les  oryctologues  ont  aussi  caractérisé  quelques  espèces  de 
méandrines  fossiles,  >et  entre  autres  MM.  Defrance  et  Gold- 
fuSs;  mais  il  se  pourroit  qu’ils  aient  confondndans  ce  genre 
des  espèces  qui  ne  lui  appartiennent  pas;  aussi  le  M.  leuca- 
siana  de  ce  dernier  est  certainement  une  caryophyllie  méan- 
driniforme,  dont  nous  avons  fait  notre  genre  Loboplylliu.  La 
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M.astréoïde  estune  véritable  astrée  ; peut-être  en  est-il  de  même 
de  l’espèce  à laquelle  M.  Goldfuss  a donné  la  même  dénomi- 
nation. Quant  à la  M.  réticulée  de  ce  dernier,  il  estévident  que 
c’est  encôre  un  polypier  de  ce  dernier  genre  ou  d’un  genre 
nouveau  , toujours  est-il  que  ce  n'est  pas  une  méandrine. 

Dans  l’énumération  des  espèces,  nous  les  avons  disposées 
dans  l’ordre  «lu  passage  des  caryophyllies  aux  pavonies. 

Dictuophyllie,  Dictuophyllia. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  assez  grandes, 
polygonales,  un  peu  irrégulières,  séparées  par  des  cloisons 
denticulées  des  deux  côtés,  et  formant,  par  Leur  réunion 
intime,  un  polypier  calcaire  encroûtant,  fixé,  et  profon- 
dément réticulé  à sa  surface. 

Espèces.  La  D.  réticulée,  D.  retieulata. 

Mcandrina  retieulata,  Goldf. , Petref.,  p.  63,  tab.  ai , fig.  5 , 
a,  b,  et  Faujas,  Mont  Saint-Eierre,  pag.  190,  tab.  55,  fig.  u 
( Craie  de  Maëstricht.  ) ■* 

La  D.  hémisphérique;  D.  hemisphœrica , de  Blainv.,  Collecf. 
de  M.  Michelin.  (Cale,  jur.,  Bourgogne. ) 

Observ.  Nous  établissons  cette  division  générique  pour  ua 
polypier  fossile  assez  commun  dans  la  craie  de  Maëstricht , 
dont  M.  Goldfuss  a fait  une  espèce  de  Méandrine,  mais  qu’il 
est  absolument  impossible  de  ranger  sous  la  caractéristique  de 
ce  genre.  C’est  ce  dont  nous  nous  sommes  assurés  sur  nn  4rès- 
bel  échantillon  de  la  Collection  de  M.  Defrance.  Ce  sont 
réellement  des  espèces  de  cellules  polygonales,  généralement 
subhexagonales , un  peu  alongées , bien  terminées,  et  dont 
les  parois  peu  élevées  sont  denticulées  de  chaque  côté,  de 
manière  à représenter  assez  bien  l’intérieur  de  l’estomac  des 
animaux  ruminans  connu  sous  le  nom  de  Bonnet.  Le  fond 
de  la  loge  elle-même  est  large,  plane  , et  finement  tuber- 
culeux. La  figure  donnée  par  Faujas  diflere  beaucoup  de  ce 
que  nous  avons  vu;  ceUe  de  M.  Goldfuss  est  beaucoup  plus 
exacte,  surtout  celle  qui  représente  quelques  cellules  gros- 
sies. Cependant  il  nous  semble -que  les  denticules  ne  sont  pas 
assez  prononcées.  Nous  avons  observé,  à Bonn,  l'échantillon 
qui  a servi  de  modèle  pour  celte  figure,  et  nous  ne  conce- 
vons pas  comment  il  l’a  regardé  comme  un  ectype  ou  moule. 
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Quant  à la  seconde  espèce,  elle  diffère  delà  première  en 
ce  que  le»  loge»  sont  moins  hexagones,  et  que  le  polypier  a 
«ne  forme  hémisphérique.  Nous  l’avons  observée  dans  la  col- 
lection de  M.  Michelin.  Elle  provient  des  environs  de  Pouilly 
en  Auxois.  . *•  ' . • • • 

Agaiucie,  Agaricia . . • , 

Animaux  entièrement  inconnus,  contenus  dan»  des  loge* 
souvent  imparfaites  ou  confuses,  sublamelleuses  à l’inté- 
rieur , constituant  par  leur  réunion  sur  un  seul  plan 
un  polypier  pierreux  , fixé,  formé  d’expansions  aplaties, 
subfoliacées  et  irrégulières. 

* Espèces  vivantes. 

L’Acaricie  contournée  , A.  cucullata  ; Madrep.  cucullata  , 
Ellis  et  Soland. , p.  i by,  tab.  42. 

L’A.  ondée,  A.  undata;  Mad.  ündala , Ellis  et  Soland.  , pag. 
157,  tab.  40.  - ' 

L’A.  ridée;  A.  rugosa , de'Lamk.,  2,  p,  243  , n.°  S.' (Des 
mers  Australes.  ) 

L’A.  flabelune  , A.  ampliala  ; Mad.  ampliata. , Ellis  et  Sol.  , 
p.  1 57,  tab.  41 , fig.  1,  2.  (De  la  mer  des  Inde».1) 

L’A.  papii-leuse ; A.  papillota , de  Lamk.,  ibid.  ,■  n.’  5.  (Mer* 
Australes.)  • 

L’A.  lime;  A.  lima,,  id.,  ibid.,  n.°  6.  ( Mers  Australes.  ) 
L'A,  EXFi.ANULÉE  : A.  explanulala. , id.  ibid. , n.°  7;  Madrep. 
pileus,  Esjier,  vol.  1,  t.  6.  > • -: 

**  Espèces  fossiles. 

L’A.  rayonnée;  A.  radiata,  Risso,  tf.  mérid.,  5,  p.  379, 
n.°  145.  ( Cale,  marneux,  Nice.  ) , . . 

Observ.  Personne , à notre  connoissance,  n’a  encore  observé 
les  animaux  des  polypiers  de  ee  genre , confondus  d'abord 
par  M.  de  Latnarck  avec  ses  pavonies,  dont  il  les -a  définiti- 
vement séparés,  parce  que  les  cellules  stelliformes  n’existent 
en  général  que  sur  l’une  des  faces  du  polypier.  Mais  vérita- 
blement c’est  a peine  de  quoi  former  une  division  d’espèces, 
tant  ce  caractère  est  artificiel. 

M.  de  Lamarck  définit  sept  espères  d’agaricies  vivantes  ; 
toutes  proviennent  des  mers  Australes  ou  de  l'océan  Indien. 


Digitized  by  Google 


ZOO  327 

Les  A.  undata  et  Jl abellum  diffèrent  beaucoup  de  VA.-  cu- 
•ullata. 

L’A.  Jlabellum  a une  forme  assez  singulière,  mais  est  plus 
voisine  de  VA.  undata  que  de  toute  autre. 

Celle-ci  est  certainement  une  Pavonie  ordinaire,  analogue 
à la  P.  agaricites mais  qui  n’a  de  cellules  que  d’un  eôté. 

L’A.  rugosa  est  très-singulière;  elle  diffère  beaucoup  des 
agaricies  à étoiles;  ce  sont  en  effet. des  collines  plus  ou  moins 
alongées  et  striées  par  des  lames  courtes,  perpendiculaires  à 
la  longueur,  ce  qui  en  fait  presque  une  espèce  de  mé;m- 
drine.  ' ’ 

L'A.  explanala  a des  étoiles  beaucoup  plus  complètes  ; 
mais  nous  croyons  qu’elle  ne  diffère  pas  de  Vastrea  stellula. 

Les  quatre  espèces  de  polypiers  fossiles  que  M.  Goldfuss 
rapporte  à ce  genre,  nous  paroissent  peu  distinctes  des  véri- 
tables astrées.  Quant  à celle  de  M.  Risso , on  ne  peut  dire 
ce  que  c’est. 

Tbidacophylue  , Tridacophyllia. 

Animaux  actiniformes,  confluens,  très-déprimés,  élargis  et  épa- 
nouis sur  les  bords,  finement  déchiquetés  à la  circonfé- 
rence , avee  une  bouche  centrale  un  peu  tuberculée , 
mais  sans  traces  de  tentacules,  paroissant.  contenus  dans 
des  loges  profondes,  irrégulières,  foliacées  sur  le*  bords, 
garnies  de  lamelles  rayonnées  et  d(enticulées  à l’intérieur, 
de  stries  à l’extérieur , irrégulièrement  et  intimement 
réunies,  et  formant  ainsi  un  polypier  calcaire,  foliacé, 
non  poreux , strié , turbiné  et  fixé  par  le  sommet. 

Espèces.  La  T.  laitue,  T.  lactuca;  Madrep.  lactuca,  Linn., 

Gmel. , p.  3758',  n.°  9;  Ellis  et  Solander,  pag.  1 58 , tab.  44; 

Pavonia  lactuca  , de  Lamarck , a , p.  a3rg  ; Quoy  et  Gaimard , 
Astrolabe , Zoolog. , msc.  ( Mers  de  l’Australasie.  )-  < 

La  T.  piquante,  T. aspera ; Madrep.  aspera,  Ellis  et  Soland., 
t.  49  ; Explanaria  aspera,  de  Lamk.,  1 , pag.  256 , n.°  4.  (Indes 
orient.) 

Observ.  Nous  avons  cru  devoir  retirer  celte  belle  espèce  de 
polypier  du  genre  dans  lequel  M.  de  Lamarck  l’avoit  placée  , 
parce,  qu’il  nous  semble  qu’eQe  n’en  à réellement  aucun  ça- 
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ractère.  En  effet,  il  est  certain  que  ce  serait  plutôt  une 

ag.iricie. 

MM.  Quoy  et  Gaimard , en  nous  faisant  connoître  les  ani- 
maux du  madrépore  laitue,  nous  ont  montré  qu'ils  diffèrent 
beaucoup  de  ceux  des  autres  madrépores,  par  l’absence  de 
tout  tentacule. 

• Nous  avons  cru  devoir  rapprocher  de  ce  madrépore,  celui 
dont  M.  de  Lamarck  a fait  une  espèce  de  son  genre  Explanaire, 
parce  qu’il  n’en  a réellement  pas  les  caractères. 

Monticulaire  , Monticularis. 

Animaux  inconnus  , contenus  dans  des  loges  assez  peu  limitées 
ou  circonscrites,  quelquefois  même  un  peu  confuses  et 
confluentes,  formées  par  des  lamelles  très- saillantes , 

• très  - distinctes , peu  nombreuses,  et  partant  d’une  sorte 
de  mamelou  • élevé  en.  forme  de  monticule,  formant, 
par  leur  accumulation  marginale  et  sur  un  seul  plan  , 
un  polypier  calçaire  , très-lacuneux  , polymorphe,  encroû- 
tant les  corps  marins  ou  se  formant  en  boule  sur  lui-méme, 
ou  enfin  s’élevant  en  expansions  sinueuses,  striées  à la  face 
externe. 

* Monliculaires  vivantes. 

A.  Espèces  dont  le  polypier  est  encroûtant. 

La  Monticulaihe  a petits  cônes,  M.  exesa. 

Alâd.  exesa , Linn. , Gmel. , p.  3769 , n.°‘  1 7 ; Ellis  et  Soland. , 
tab.  49  , fig.  3. 

Monlicularia  microconos,  de  Lamarck,  2 , p.  a5 1 , n*  4. 
Hydnophora  Pallasii,  Fischer,  Recherches,  n.“  2.  (Mers  des 
Indes  orient.) 

La  M.  méandrine  : M.  meandrina , de  Lamk.,  ibid. , n.*  b-, 
Mad.  exesa,  vol.  1,  tab.  3i,  fig.  1 et  a. 

B.  Espèces  dont  le  polypier  est  foliacé. 

La  Monticciaire  feuille  : M.  folium,  de  Lamk. , ibid.,  n."  1 ; 
de  Blainv. , Diction,  des  sc.  nat. , tom.  XXXII,  p.  498  , figurée 
dans  l’atlas. 

C.  Espèces  dont  le  polypier  est  glomérulé. 

La  MoimcuxAiaé  tosfe;  M.  lobata,  de  Lamk.,  ibid.,  n.”  2. 
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La  MoNTictTLAtae  roiTCoNAL«  ; Mont.  polygonaUt,  de  Haan, 
Coll.  Leyd.  (Du  Japon,  Siebold.) 

. . • , . • * 

**  Monticulaires  fossiles. 

. 1 ' t • • * • 

La  M.  de  Mou. , M.  Mollit.  . .... 

Hydroph.  Mollii , Fischer,  ibid. , n.°  6;  Guettard,  Mém.  5, 
pl.  27,  fig.  1 et  4. 

La  M.  de  Guettard,  M.  Guetlardi. 

Hydnoph.  Guetlardi,  Fischer,  ibid. , n.®  y,  Guettard,  ibid. , 
pl.  64,  fig.  1 , 4 et  5. 

La  M.  de  Bouacoet  , M.  Bourgeti. 

. Hydnophore  Bourgeti , Fischer,  ibid.,  n.®  8 ; Guett. , Mém.  3 , 
pl.  44  , fig.  S7  et  8. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M-  de  Lamarek,  et  peut- 
être  avant  lui  par  M.  Fischer,  de  Moscou  , sous  un  autre  nom. 
Le  nom  employé  par  le  premier  a prévalu-. 

Après  avoir  étudié  le  polypier  de  la  M.  feuille  et  celui 
de  la  M.  à petits  cènes , il  nous  paroit  certain  que  c'est  à tort  que 
M.  de  Lamarek  a admis  que  c’est  dans  les  valions  qui  séparent  les 
monticules  que  sont  les  polypes  ; mais  nous  convenons  qu’il  est 
difficile  de  préjuger  la  forme  de  l’animal  dont  le  polypier 
des  monticulaires  fait  partie.  On  ne  conçoit  guère  comment  son 
corps  peut  être  disposé.  En  effet,  la  place  qu’il  occupoit  n’est 
nullement  excavée;  c’est  au  contraire  un  petit  monticule  plus 
souvent  ovale  que  régulièrement  circulaire,  et  formé  par  la 
convergence  et  la  réunion  en  cônes  de  lamelles  entières  et 
très  - distinctes,  convergentes  vers  l’axe.  Les  vallons  intermé- 
diaires ne  peuvent  nullement  être  comparés  à ce  qui  a lieu 
dans  les  méandrincs,  et  il  nous  paroit  bien  certain  que  les 
petites  actinies  ne  peuvent  y être  placées  comme  cela  a lieu 
dans  celles-ci.  C’est  donc  un  genre  tout-à-fait  à part  et  dont 
on  ne  cdnnolt  pas  trop  le  rapport  avec  les  autres  madré- 
pores. On  doit  le  distinguer  des  astrées  à axe  saillant  autour 
duquel  remontent  les  lamelles,  que  les  oryctographes  ont 
souvent- confondues  avec  les  véritables  monticulaires,  parce 
que  dans  celles-là  les  cellules  sont  bordées  et  circonscrites, 
ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  celles-ci.  ’ 

Il  est  composé  d’un  assez  petit  nombre  d’espèces  vivantes  t 
toutes  provenant  des  mers  de  l’Inde.  Nous  avons  vu  dans  la 
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collection  de  Leydé  les  deux  dernières  espèces  vivantes , en- 
voyées des  mers  du  Japon  par  M.  Siebold.  '/  '• 

M.  de  Lamarck  en  a admis,  d’après  M.  Fischer,  quatre  es- 
pèces fossiles  en  Europe;  mais,  comme  le  fait  justement  ob- 
server M.  Defrance,  il  est  probable  que  ces  polypiers  ne 
sont  pas  dé  véritables  monticulaireS,  mais  des  moules  d’as- 
trées  , et  en  effet  cela  est  certain  pour  les  M.  Cüuieriet  Knor- 
rii.  Le  M.  obsusala  de  Lamouroux  '{Gen.  Polyp.,  pl.  82,  fig. 
i3);est  évidemment  un  moule  d’astrée  de  la  division  des  fa- 
vastrées.  '*  • : 

PavoKte,  Pauonia.  * 

Animaux  inconnus,  confluens  et  contenus  dans  des  loges  oa 
cellules  coniques,  petites , assez  profondes,  un  peu  obliques, 
garnies  de  lamelles  très-serrées,  subégales,  disposées  d’une 
manière  irrégulière,  mais  quelquefois  par  séries , et  cons- 
tituant par  leur  réunion  intime  un  polypier  calcaire,  solide, 
fixé,  à bords  tranchans,  quelquefois  se  dilatant  en  plaques 
simples,  et  d’autres  fois  se  £lomérulant  et  se  hérissant  de 
lobes  aplatis , arrondis , fort’  irréguliers  et  tranchans  sur  les 
bords. 

* Pavonies  vivantes. 

A'.  Espèces  dont  le  polypier  est  relevé  en  crcles  tranchantes , 

' * ' ccllulifères  sur  tes  ' deux  faces. 

L*a  Pavonie  boiütifohmE  , P.  bolœtiformis ; Madrçp.  cristata , 
linn.,  Ginel.,  p.  3758,  n/8  ; Ellis  et  Solapd.,  p.  i58,  tab.  5a, 
fig.  3,4.  ( Mers,  de  l’Inde.  ) . s 

La  P.  AGARiciTE,  P.  agaricites;  Mad.  agaricites,  Lino.,  Gm., 
pag.  3759,  n.°  i3j  Ellis  et  Solander,  tab.  63.  (Mers4;Amé- 

La  P.  a cnÈTEs  : P.  cristata,  de  Lamk. , 2,  pag.  240 , a.?  21 
Knorr,Deh«.,  p.  25,  tab.  a,  x,  fig.  1.  ( Mers  d’Amérique.) 

La  P.  divergente,;  P.  divaricata,  id.,ibid.,  n.°  5.  ( Océan 
Indien.)  . 

I.a  P.  flisske,  P.  contigua;  Mad.  contigua,  Esp. , Supptem, , .1 , 
tab.  66;  Pau.  pliçata,  de  Lamarck,  ibid.,  n.*  6.  ( Oc.  Indien.) 
La  P.  obtusancle;  P.  0 blusangula , id. , ibid. , n.°  7. 

La  P.  FRONDuÈRE ; P.  frondifera , id.,  ibid.,  n.”  8;  ( Mers 
Australes.)  . y . . , . ...  . . c . 
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B.  Expiées  aplaties  en  membranes,  oa  eeUulifires  sur  une 
seule  face. 

La  P.  ondée.  P.  undala;  Ma  J.  undala,  Elliset  Soland.,  p.  i 
tab.  40  ; Uganda  undala,  de  Lamarck  , a,  p.  24a  ^ n.*  2. 

La  P.  FLABEttiNE,  P.  amplia’a ; Mal.  ampliata , Ellis  et  So- 
land., tab.  41 , fig.  1 , 2.  ( Mers  de  l’Inde.  ) 

La  P.  a.ncllecse,  P.  angulata ; Agaricia  angulata , de  Lamk. 

. **  Pavonies  fossiles.  . 

La  P.  tohérbuse*  P.  tuberosa , Goldfuss,  Petref. , tab.  1 2 , fig.  9. 
( De  l’Eifel.  ) ' • 

La  P.  iNFCNDiBCUFOiiME  ; P.  infundibuliforniis  , de  Blainv. 
( Collect.  de  M.  Michelin.  ) ; ‘ ' . 

La  P.  irbécuuère;  P.  irregularis,  Guettard , pl.  5o , fig.  1. 
( Cale.  jur.  des  environs  de  Toul.  ) 

Observ.  Nous  ne  connoissons  aucune  observation  sur  les  ani- 
maux de  ce  genre , à moins  que  d’admettre  que  l’astivra  'stellula 
lui  appartiendroit,  comme  cela  est  possible,  et  alors  nous 
saurions,  d’après  MM.  Quoy  et  Gaimard,  que  ce  sont  des  ac- 
tinies sans  tentacules. 

M.  de  Lamarck  qui  l’a  établi,  l'a  fait  sur  un  certain  nombre 
d’espèces  de  polypiers  qiii  quelquefois  semblent  réellement  se 
rapprocher  des  üstrées,  quand  les  ééllulès  sont  parfaitement 
formées  ; qui  d’autres . fois  et  dam  le  cas  contraire  passent 
aux  méandrines;  mais  qui  en  diffèrent  toujours  parce  que 
les  lamelles,  stclliformes  ou  non,  sont  beaucoup  moins  éle- 
vëes  et  surtout  beaucoup  plus  nombreuses.  v 

Nous  avons  cru  devoir  un  peu  modifier  le  genre  Pavonia  de 
M.  de  Lamarck,  d’abord  en  retranchant  le  madrepora  lactuca 
pour  en  former  un  genre  distinct , et  au  contraire,  en  y faisant 
rentrer  plusieurs  espèces  d’agaricies,  qui  ne  different  des 
pavonies  que  parce  que  le  polypier  qui  résulte  de  la  con- 
fusion des  loges  polypifères,  au  lieu  d’étre  plus  ou  moins 
glomérulé  avec  des  élévations  lobiformes,  est  tout-à-fait  aplati. 

Aucune  pavonie  virante  n’existe  dans  nos  mers;  toutes 
proviennent  des  mers  de  l’Inde  et  de  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Parmi  les  deux  espèces  fossiles,  la  dernière  est  fort  re- 
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inarquable,  en  ce  qu'elle  est  fongiforme,  pédioulée  , et  que 
le  disque,  un  peu  excavé,  est  marqué  de  petites  étoiles  sé- 
riales , à côté  d'une  plus  grande  et  semblable  à celles  des 
cyathopÿlles. 

Astré’e  , À strata. 

Animaux  courts,  plus  ou  moins  cylindroïdes , pourvus  d’une 
boychq  arrondie  au  milieu  d’un  disque  couvert  de  tenta- 
cules en  général  assez  courts,  peu  nombreux;  contenus 
dans  des  loges  peu  profondes,  garnies  de  lamelles  radiaires, 
partant  ou  non  d’un  tubercule  central , et  formant  par 
leur  réunion  plus  ou.  moins  serrée  un  polypier  stellifére, 
fixé,  polymorphe,  mais  en  général  encroûtant  ou  en  boule 
sur  lui-même,  et  de  structure  subtubuleuse. 

A.  A étoiles  rondes  et  souvent  disjointes  ou  non  contiguës. 
(G.  Astréôïdes,  Quoy  et'  Gaimard.) 

Espèces.  L’Astrék  cai.ycula1re,  A.  calycularis. 

Astréoïde  jaune;  A.  lutea  , Quoy  et  Gaimard,  Mém.  ann. 
des  sc.  nat. 

Caryophyllia  calycularis , de  L amk.,'2,  p.  226,  n.°2. 

Mad.  calycularis , Cavolini,  Mem. , 1 , tab.  3,  fig.  1 — 5. 
Obseru.  Cette  division  est  établie  pour  une  espèce  assez 
commune  dans  la  Méditerranée,  et  dont  le  polypier  est  com- 
posé de  loges  rond e4 , souvent  séparées  les  unes  des  autres, 
mais  quelquefois  aussi  réunies  et  subalvéoliformes. 

B.  A étoiles  distinctes , inégales , oblongues  et  plus  ou  moins  dif- 
fluentes , formant  des  masses  encroûtantes  ou  se  glomérulant. 
( Les  A.  MÉANnalNIFORMES.) 

L’Astrée  raisin,  A.  uva. 

Mad.  uva,  Esper,  Mad.,  1, 43» 

L’A.  osée,  A.  detrita.  .... 

Mari,  detrita,  Esper,  Suppl.,  j , p.  >6,  t.  41. 

L’A.  crevassée,  A.  porcata. 

Mad.  porcata,  Esper,  Suppl.,  1,  tab’.  71. 

VA.  niFFï.c  ente  ; A.  diffluens,  de  Lamk.,  a,  p.  a66 , n.°  26. 

( Mers  Australes  ? ) 

Observ.  Cette  division  est  remarquable  en  ce  que  les  étoiles 
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ne  sont  pas  arrondies  ni  polygonales,  mais  oblongues  et  plus 
ou  moins  difiluentes  : cé  qui  rappelle  un  peu  leur  disposi- 
lion  dans  certaines  caryophylliea  et  dans  les  méandrines. 

V 

C.  A étoiles  circulaires , fort  distantes,  saillantes  en  mamelons  et 

formant  des  masses  encroûtantes.  (Les  Gkmmastrées.  ) 

» 

' L’Astrée  de  Lucas;  A.  lucasiana , Defr. , Dict. , tom.  XLII, 
p.  38o. 

Héliolithe  demi-sphérique , Guettard  , 3,  pl.  45,  fig.  J — 3, 
et  pl.  5 1 , fig.  î.  (Calcaire  jurassique  de  Besançon.) 

L’A.  cylindrique,  A.  cylindrica. 

Héliolithe  cylindrique , Guettard,  ibid. , pl.  54,  fig.  5.  (Cale, 
jurass.  de  Besançon.)-  • • '• 

L’A.  tubuleuse  ; A.  tubulosa,  Goldfuss,  Petref. , p.  lia,  t.  38, 
fig.  i5.  (Cale,  jurass.  du  Wurtemberg.) 

L’A.  lobée,  A.  lobata. 

Explanaria  lolata , Munster,  Goldfuss,  ibid.,  p.  110,  pl.  18, 
fig.  5,  a,  b.  (Calcaire  jurass.  du  Wurtemberg.) 

L’A.  striée;  A.  striata,  id.,  ibid.,  p.  in,  fig.  il,  a,  b. 
(Calcaire  grossier  de  Hallstadt.) 

Observ.  La  forme  de  ces  astrées  est  asseï  remarquable  pour 
être  distinguée,  en  ce  que  les  loges  arrondies,  plus  ou  moins 
distantes,  sont  saillantes  en  mamelons  à la  surface  du  poly- 
pier J ce  qui  les  rapproche  des  madrépores,  qui  sont  dans 
ce  cas,  et  encore  mieux  des  oculines,  avec  lesquelles  on  pour- 
roit  les  réunir  sans  inconvénient. 

D.  A loges  tubuleuses,  verticales,  plus  ou  $ioins  distantes,  A ou- 
verture arrondie,  à bords  peu  ou  point  saitlans  et  radiés  par  an 
nombre  médiocre  de  lamelles  complètes.  ( Les  Tubastaées.  ) 

* Espèces  vivantes. 

L’Astrée  favéolée,  A.  faveolata. 

Mad.faveolata , Linn.,  Gmel.,  p.  3769»  fi4  î Ellis  et  So* 
lander,  tab.  53,  Çg.  5.  et  6V. . 

Astrœa viridis , Quoy.et  Gaimard,  msc.  (Australasie.) 

L’A.  vermoulue,  A.  inierstincta. 

Mad.  inierstincta , Esper,  Madrep.,  ta b.  34.  (Amérique  mé- 

ri$oa»tefv}  , rnii-.iiq»t»*»f 
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L’AsTRée  sTELLOtéfe/  A.  stellulata. 

Mai.  stellulata,  Linn. , Gmel.,  p.  £767  , n.“  5o-,  Ellis  et 
Solander,  p.  166,  tab.  53,  fig.  3 et  4, 

L’A.  annulaire  , A.  annularis. 

Mai.' annularis , Ellis  et  Solander,  tab.  53,  fig.  1 et  a. 

L’A.  rayonnante,  A.  radiata. 

Mad.  radiata,  Linn.,  Gmeh,  3?65  , n.®  4a;  Ellis  et  So- 
lander, tàb.  47  , fig.  8. 

. L’A.  argus,  A.  eavernosa. 

Mad.  eavernosa,  Esper,  Suppl.,  1 , t.  37. 

A.  argus  , de  Lamfc. . 2 , p.  ï58  , n.°  2.  (Mers  d’Amérique.) 

L’A.  pléiade,  A.  pléiades. 

Mad.  pléiades,  Linn. , Gmel.,  p.  3765,  n.°  4°»  EUis  et  So- 
lander, pl.  53,  fig.  7 et  8. 

L’A.  astroïte  : A.  astroites , Pallas  , Zooph. , p.  3 20  ; Esper, 
Mad.,  tab. 37,  fig.  2. 

**  Espèces  fossiles. 

L’Astrée  dbs  Vosges;  A . vosagensis,  de  Blainv.,  Collection 
de  M.  Michelin.  (Calcaire  jurass.  des  Vosgçs. ) 

L’A.  bordée;  A.  limlata,  Goldfuss,  Petrrf.,  p.  22,  tab.  8, 
fig.  7,  et  p.  110,  tàb.  38,  fig.  7,  a,  b.  (Calcaire  juras*.  du 
Wurtemberg.)  ‘ 

L’A.  astroïte,  A.  astroites. 

Sarsinula  astroites,  Goldfuss,  ibid.,  tab.  24 , fig.  12,  a,  b. 
(De  France.) 

L’A.  aulétique,  A.  auleticon. 

Sarcinula  auleticon,  id. ,,  ibid.,.  tab.  a5  , fig,  2,  a,  £.  (Del» 
province  de  Julien.).  •'  . , .. 

Observ.  Ces  espèces  d’astrées  sont  assez  remarquables  en 
ce  que  les  loges  forment  de  longs  tubes  parallèles,  verticaux, 
plus  ou  moins  distans,  mais  jamais  assez  rapprochés  cependant 
pour  perdre  leur  forme  circulaire.  Les  bords  de  l’ouverture 
Sonat  peu  ou  point  saillans , et  les  lames,  en  nombre  mé- 
diocre de  douze  à vingt-quatre,  s’irradient  du  centre  à la 
circonférence.  M ' - ■ - ; 

Lesastréesde  eetle  section  font  le  passage  aux  sarcinules  de 
M.  de  Lamarck , ou  mieux . ce  son  t desastrées  sarcinules,  comme 
les  véritables  sarcinules  sont  des  caryophyllies  tubuleuses. 
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MM.  Quoy  et  Gaimard  nous  ont  fait  connoitre  l’animal  de 
la  première  espèce. 

E.  Astrées  encroûtantes  ou  Se  glomérulanl , à loges  rondes,  quoi- 
que assez  serrées,  quelquefois  un  peu  défortnées , assez  peu  pro- 
fondes, à lamelles  bien  distinctes,  tranchantes , complètes,  se 
prolongeant  sur  les  bords , qui  sont  arrondis  en  bourrelet. 

L’Astrée  ananas  , A.  ananas. 

Mad.  ananas,  Linn.,  Gmel.,~p.  3764»  n.°  36;  ElliJ  etSo- 
lander,  ,t.  47  j n.#  34.  r • ' 

L’A.  héliofore;  A.  heliopora , de  Lamk.,  2,  p.  a65  , n.°  34. 
(Mers  Australes.) 

L’A.  radiée  , A.  radians. 

Mad.  radians,  Pal  las  ; Esper,  Mad.,  tab.  55,  fig.  1 et  a. 

L’A.  crêfüe;  A.  crispa,  id.,  ibid.,  n.°  25.  (Océan  Indien.) 
L’A.  petits  -yeux;  A • microphthalma , id. , ibid.  (Mers  Aus- 
trales.) . , 

Observ.  Cette  division  des  astrées  est  moins  tranchée  que 
la  plupart  des  autres.  Elle  contient  les  espèces  dont  les  loges 
sont  contiguès  et  cependant  à peu  près  rondes , et  dont  les 
bords’ sont  relevés  en  bourrelet  traversés  par  les  lames  très- 
prononcées  de  l’étoile..  ’ 

F.  A loges  superficielles  ou  peu  profondes,  non  marginées , a.  la- 
melles nombreuses , tris -fines,  peu  saillantes,  partant  d'un 
oenfre  excavé,  et  se  portant  jusqu’à  celles  d'une  autre  étoile  , 
avec  lesquelles  souvent  elles  se  continuent.  (Les  A.  sidérales; 
Siderastrea.) 

i ' ' i ■ ■ ‘ *• 

* Especes  vivantes. 

L’A.  étoilée,  A.  siderea. 

Mad.  siderea,  Linn.,  Gmel. , p.  Zj6S  , n.*  38;  Ellis  et  So- 
land.,  p.  168,  tab.  49,  fig.  2. 

L’A.  galaxée,  A.  galaxea. 

Mad.  galaxea,  Linn.,  Gmel. , p.  3765  , n.*  39  ; Ellis  et  So- 
land.,  tab.  47,  fig.  7.  ( Océan  Indien.  ) 

L’A.  ciERCB;  A.  cactus,  Forskal,  Descrip.  anim.,  p.  i34, 
n.°  11.  (Semi-fossile  des  bords  de  la  mer  Rouge.) 


Digitized  by  Google 


536  ZOO 

- **  Espèces  fossiles, 

a)  En  plaques  ou  glomérulées. 

L’Astrée  de  Faujas:  A.  Faujasii , Defr. , Dict. , tom.  XXV, 

р.  387  ; Monticularia  Çuvierii,  de  Lamarck,  2,  p.  a5i,  n."  6; 
Astroea  geometrica,  Goldfuss,  Petref.,  tab.  22,  fig.  1 1 , a , b, 

с,  d,  e.  ( Craie  de  Maastricht.)  > 

L’A.  agarxcite ; A.  agaricites , Goldfuss,  ibid. , fig.  9,  a,  b. 

( Craie  de  Maastricht.  ) 

L'A.  flexvevse;  A.  Jlexuosa,  id. , ibid,,  fig.  10,  a,  b, 
Monticularia  Knorrii,  de  Lamarck,  p.  a5i,  n.“  5,  Guet- 
tard,  pl.  27,  fig.  4.  ( Craie  de  Maastricht,  de  Russie?  ) 

L’A.  a crête;  A.  cristata , id, , ibid,,  fig.  8 , a,  b,  c,  (Cale, 
près  Grignon.  ) 

L’A.  oculée;  A.  oculata,  id.,  ibid,,  fig.  2,  a,  b.  (Cale.  jur. 
de  Wurtemberg.) 

L’A.  caves  nedsb,  A,  cavcmosa.  . 

Mad.  cavernosa,  de  Schlotheim,  Pet.,  p.  353. 

Astrœa  alvcoluta , Goldfuss  , ibid. , fig.  3 , a,  b. 

L’A.  grillée;  A.  clathrata,  Goldfuss,  ibid.,  tab. ,23 , fig.  1, 
a,  b.  (Craie  de  Maastricht.) 

L’A.  a petits  cônes  ; A.  microconos,  id. , ibid. , p.  63  , tab.  21, 
fig.  6,  a,  b.  ( Cale.  jur.  deBaireuth.) 

L’A.  escharoïde;  A,  escharoides , id.,  ibid.,  fig.,  2 , a,  b. 
( Ciaie  de  Maastricht.  ) 

L’A.  tissOe;  A.  textilis,  id.,  ibid.,  fig.  3,  a,  b.  (Craie  de 
Maastricht.  ) 

L’A.  crénelée;  A.  crenulata,  id.,  ibid.,  fig.  6 , a,  b.  ( Cale, 
tertiaire , Plaisantin.  ) 

L’A.  concentriqce  ; A.  concentrica , Defr.,  Dictionn. , t.XLV, 
p.  386. 

Astraate  demi-sphérique,  Guettard,  3,  pl.  20,  fig.  2.,(  Cale, 
jur.,  Ardennes.) 

L’A.  génevoise  ; A.  genevens is,  Defrance,  ibid.,  p.387.  ( Cale. 
Mont-Salive.  ) 

L’A.  voile;  A.  velamentosa , Goldfuss,  tab.  23,  fig.  4,  a,  b. 
( Craie  de  Maastricht.  ) 

L’A.  macrophthalme;  A.  macrophthalma , id.,  ibid.,  p.  70, 
tab.  24,  fig.  2,  a,  b.  (Ectyp.) 
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Aslroïte , Guettard  , pi.  27.  fig.  2.  (Craie  de  Maastricht.) 

L’Astrée  hélianune  , A.  heliantina. 

Astreaheliantoid.es  (excsa),  Goldfuss,  pl.  22,  fig.  4. 

L'A.  arrondie,  A.  ratundata. 

H eliolilhe  arrondi,  Guettard,  3,  p.  5o7,  pl.  49,  6g-  1. 

L’A.  demi-sphérique,  A.  I.cmisphirrica. 

Astroïtc  demi-sphérique,  Guettard,  ihid. , fig.  2. 

Agaricia  boleliformis  , Goldfuss,  pag.  42,  n.°  3,  pl.  12, 
fig.  ji. 

L’A.  étalée:  A.  explanat a,  Munster  ; Goldfuss  , ibid.,  p.  11  a, 
tab.  38,  fig.  14,  a,  b.  ( Cale.  jur.  Wurtemberg,  ! 

L’A.  grêle  : A.  gracilis , Munster;  GoMfuss,  ib.,  tig.  t3,  a,  b . 

L’A.  granulée:  A.  granulala , Munster;  Goldfuss,  p.  1.0  g , 
tab.  28 , fig.  4 , a,  b. 

b)  En  masse  turbinoïde.  ( G.  Turbinastrea.  ) 

L’A.  de  Defrance,  A.  Defrancii. 

Microsolena  porosa , Defrance,  Dictionn.  des  sc.  nat.,  atlas, 
pl.  des  Fossiles,  fig.  5,  5,  a,  5 b.  (Cale.  jur.  polyp.  de  Caen.) 

L’A.  en  roue,  A.  rotata. 

Agarites  rotata,  Goldfuss,  ibid.,  pl,  12,  fig.  a,  b.  (Cale, 
jur.  de  Suisse.  ) 

c)  En  masses  plus  ou  moins  iendroïdes. 

(G.  Thamnastr.ca  , Lesauvage.) 

L’A.  dendroïde,  A.  dendroidca ; Thamnaslrœa  gigas  , Lesau- 
vage, Métn.  de  la  soc.  d’hist.  nat.  de  Caen,  tom.  1,  part.  2 , 
p.  241,  pl.  14. 

Aslrœa  dendroidca,  Lamx.  ; Fspcr , Méthod.,  pl.  78,  fig.  6. 
( Cale,  à polyp.  jur.  de  Caen.) 

L’A.  a petites  étoiles,  A.  microstclla  ; Thamn.  microstella , 
Lesauvage,  ibid.  (Cale.  jur.  à polyp.  de  Caen.  ) 

L’A.  de  Magneville,  A.  M.ignevilha;  T'uantn.  Magne villia, 
id. , ibid.  ( Cale,  polyp.  jur.  de  Caen.  ) 

L’A  scaphoïde;  A.  scyp  , oidea  , de  BLiinv.,  Coll,  de  Michelin. 

L'A.  beignet;  A.  laganum , id.,  ibid. 

Observations.  Les  espèces  d’astrées  qui  entrent  dans  cette 
division,  sont  véritablement  remarquables  par  la  forme  des 
loges  qui,  souvent  fort  grandes,  sont  cependant  toujours trés- 

60.  • 22 
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peu  profondes,  et  inêmesuperficielles,  en  sorte  qu’elles  n’ont 
pas  de  parois  ni  de  bords.  Elles  se  touchent  cependant,  et 
à un  point  qu’il  arrive  souvent  que  les  rayons  d’une  étoile 
se  continuent  avec  ceux  des  étoiles  environnantes. 

Ces  astrées  sont  donc  intermédiaires  à certaines  espèces 
de  pavonies  et  aux  cyathophyllies  de  Schweigger. 

D’après  l’examen  que  nous  avons  fait  des  deux  polypiers  dont 
MM.  Def'rance  et  Lesauvage  ont  fait,  le  premier  sa  Microso- 
lène  poreuse,  etie.second  le  genre  qu’il  a nommé  Thamnastræa, 
nous  nous  sommes  assurés  qu’ils  doivent  rentrer  dans  la  division 
des  sidérastrées.  On  pourra,  si  l’on  veut , en  former  autant  de 
sous-genres  caractérisés  par  la  forme  générale  du  polypier. 

Quant  aux  trois  espèces  de  thamnastrœa  définies  par  M.  Le- 
sauvage, il  est  fort  probable  qu’elles  n’en  forment  qu’une. 

G.  Plus  ou  moins  globuleuses , formées  de  loges  profondes  , in- 
fundibuliformes , subpolygonales,  à parois  communes,  à bords 
élevés,  multisillonnés  et  échinulés.  (Les  Astr.  cardères  ; Dip- 

SASTRÆA.  ) 

* Espèces  vivantes. 

L’Astrée  cardère;  A.  dipsacea,  de  Lamk. , 2 , p.  262,  n.°  16. 
Mad.  favosa , Ellis  et  Soland. , p.  1 67,  tab.  5o , tig.  1 ; Linn. , 
Gmel. , p.  3763,  n.°  53.  (Indes  or.) 

L’A.  alvéolaire  ; A.  favosa,  de  Lamk.,  ibid.,  n.®  17. 

Mad.  favosa , Esper,  Suppl.,  1,  tab.  45.  (Indes  or.) 

L’A.  DENTicu  lée  ; A.  denliculota , id. , ibid.,  n.°  18. 

Mad.  denticulata,  Ellis  et  Soland.,  p.  166,  tab.  49,  tig.  i; 
Linn.,  Gmel. , p.  3769,  n.°  63. 

L’A.  vbrcipore;  A.  vercipora,  id. , ibid.,  n.°  19.  (Indes  or.) 
L’A.  difforme;  A.  deformis , id.,ibid.,  n.°  20. 

L’A.  calyculaire  ; A.  calycularis , id.,  ibid.,  n.®  27.  (Aus- 
tralasie. ) 

L’A.  solide,  A.  solida. 

Mad.  solida,  Forskal , Descript.  p.  1 3 1 , n.®  1.  ( Mer  Rouge.  ) 
L’A.  cateau  d’abeii.le,  A.  favus. 

Mad.  favus,  id.,ibid.,  n.®2.  ( Mer  Rouge.) 

L’A.  a réseau  ; A.  retiformis,  id. , ibid.,  n.®  23. 

L’A.  anomale  ; A.  abdita , id. , ibid. 

Mad.  abdita,  Ellis  et  Soland.,  tab.  5o,  fig.  2. 
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**  Espèces  fossiles. 

L'A.  confluente;  A . conjluens,  Goldfuss,  ibid. , p.  65  , tab.  22, 
fig.  5.  ( Cale.  jur. , Souabe.  ) 

L’A.  muriquée;  A.  muricata,  id.,  ibid. , p.  71 , tab.  24  , fig.  5, 
a,  b.  ( Craie  , Paris.  ) 

L’A.  de  Bourgogne;  A.  Burgundice , Faujas  , Géologie,  1 , 
P’  99»  pl*4*(Du  cale,  jur.,  Bourgogne.) 

H.  En  masses  épaisses,  composées  de  cellule»  tubuleuses  assez  ser- 
rées pour  être  polygonales , à bords  non  saillans,  à cavité  assez 

profonde , garnie  de  lamelles  nombreuses , remontant  le  long 

d’un  axe  solide  plus  ou  moins  sàillant.  ( Les  A.  inonticulaires ; 

MoNTASTRyKA.  ) 

L’A.  de  Michelin;  A.  Michelini , de  Blainv. , Collect.  de 
M.  Michelin. 

L’A.  Guettard:  A.  Guettardi,  Defr. , Dictionn.,  tom.  XLV, 
p.  379 ; bléliolithe,  Guettard,  3,  pl.  48,  fig.  2,  3,  4. 

L’A.  diamantaire,  A.  adamantina. 

Cyathophyllum  hexagonum  ( exesum ),  Goldfuss,  ibid.,  tab.  19, 

fig.  55. 

L’A.  CONIFORME,  A.  coniformis. 

Cyalhoph.  quadrigenium  (exesum),  id. , ibid. , tab.  19,  fig.  16. 

'L’A.  de  Boulogne;  A.  Boloniensis  , de  Blainv.,  Collect.  de 
M.  Michelin.  (Cale.  jur.  de  Boulogne.) 

Observ.  Cette  division,  dans  laquelle  nous  ne  connaissons 
pas  encore  d’espèces  vivantes,  est  asseï  particulière  par  la 
manière  dont  les  lamelles  des  loges,  polygones,  tubuleuses, 
remontent  le  long  d’un  axe  central,  ce  qui  les  fait  un  peu 
ressembler  à celles  des  monticulaires,  avec  la  grande  diffé- 
rence que  dans  celles-ci  les  loges  ne  sont  pas  limitées. 

Les  troisième  et  quatrième  espèces  que  nous  avons  observées 
dans  la  collection  de  M.  Michelin  , sont  pour  M.  Goldfuss  des 
exemplaires  usés  ( exesa ) de  ses  cyalhophyllum  quadrigenium  et 
hexagonum;  mais  c’est  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre:  des 
cellules  alvéoliformes  profondes  ne  pouvant,  à ce  qu’il  nous 
semble,  produire  par  leur  usure  des  monticules  radiées,  il 
faudroit  donc  croire  que  ce  seroit  des  moules , ce  qui  ne 
se  peut  pas  davantage. 
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I.  En  masse  turbinoïde  ou  hémisphérique  composée  de  loges  grandes, 
polygones,  évasées , plus  ou  moins faviformes , mullislriées , avec 
un  enfoncement  au  milieu,  et  plus  ou  moins  évasées  à la  cir- 
conférence. (Les  Favastrées  ; G.  Acervularia,  Schvvr. , Cyatho- 
phyllum,  Goldfuss.) 

* Espèce  vivante. 

L’Astrée  magnifique;  A.  magnifica,  de  Blainv.,  Collect-  de 
M.  Michelin.  ( De  l’Archipel  indien.  ) 

**  Espèces  fossiles. 

L’A.  de  la  Baltique  ; A.  baltica. 

Mad.  ananas,  Linn. , Am.  Acad.  L. , tab.  4 s fig.  8. 
Acervularia  baltica  , Schweigger,  Handb.,  p.418. 
Cyathophyllum  ananas,  Goldfuss,  Petref. , p.  60,  tab.  19, 
fig.  4,  a,  b.  (Cale,  de  trans. , Suède,  Belgique.  ) 

L’A.  pentacone,  A.  pentagona. 

Cyalh.  pentagonum , Goldfuss,  ibid. , fig.  5.  (Cale,  de  trans., 
Belgique.  ) 

L’A.  quadricbminée,  A.  quadrigeminata. 

Cyath.  quadrigeminum  , Goldfuss,  p.  5 o,  tab.  18,  fig.  6, 
a,  b,  c.  (Cale,  de  trans.  de  l’Eiffel. ) 

L’A.  alvéolée,  A.  alveoLata. 

Mad.truncata,  Esper,  Petref.,  tab.  4>  fig.  a. 

Cyath.  quadrigeminum,  Goldfuss,  ibid.,  tab.  19,  fig.  1,  a, 
perfect.  et  16  exesum.  (Cale,  de  trans.  de  l’Eiffel.) 

L’A.  hexagone,  A.  hexagona. 

Cyath.  pentagonum , Goldfuss,  ibid. , fig.  5 , a , f,  et  tab.  30, 
fig.  1,  o,  i. 

Astroïte  à étoiles  pentagones  et  hexagones  , Guett. , 3 , pl.  5a  , 
fig.  2. 

Mad.  trunoata  , Parkinson,  Remains,  tom.  a.  pl.  5,  fig.  1. 
Aslræa  arachnoides , Defr.,  Dictionu..  tom.  XLII,  p.  585. 
L'A.  toile  d’araignée:  A.  aranea , Defr.,  ibid.,  p.  583. 
L’A.  hypocratérïfor me,  A.  hypocrateriformis. 

Cyath.  hypocrateriformis,  Goldfuss,  ibid.,  p.  7,  tab.  17,  fig.  1, 
a,  b,  c.  ( Cale,  de  trans.  de  l’Eiffel.  ) 

L’A.  enracinée  ; A.  radicata,  de  Bl.  (Gollect.  de  Michelin.) 
L’A.  manon  , A.  manon. 

Manon  favosum , Goldfuss,  tab.  1 , fig.  a,  b. 
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L’Astrée  hbuantho'/de,  A.  heliantkoidea. 

Cyathoph.  helianthoides  , Goldfuss , tab.  20,  fig.  2,  a,  b,  c, 
à , e,f,g,i,  k,  et  2 1 , fig  .a,  b.  ( Cale,  de  trans.  de  l’Eiffel,  et 
de  TArn.  sept.  ) 

Observ.  Cette  division  générique  a été  distinguée  sous  le 
nom  d 'Acerrularia  par  Schweigger,  pour  une  espèce  de  po- 
lypier fossile  que  M.  de  Lamarck  confondoit  avec  sesfavosites. 

M.  Goldfuss,  en  l’étendant  à un  assez  grand  nombre  d’autres 
espèces,  lui  a donné  le  nom  de  cyathophyllum,  que  l’on  peut 
très-bien  conserver. 

Nous  avons  observé  outre  la  belle  espèce  vivante  à laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  de  magnifique,  les  A.  baltica , he- 
lianthoides,  radicata , quadrigemina,  ainsi  que  VA.  manon,  et 
nous  nous  sommes  assurés  que  celte  division  peut  très- bien 
être  définie,  quoique  ce  soient  de  véritables  astrées. 

On  a vu  à la  division  précédente  que  nous  ne  pouvons  ad- 
mettre que  VA.  hexagona  usée  puisse  donner  le  polypier  figuré 
par  M.  Goldfuss  sous  le  n.°  1 a,  qui  est  pour  nous  une  as- 
trée  inonticuliforme. 

Nous  croyons  aussi,  d’après  ce  que  nous  avons  observé  sur 
un  individu  de  la  collection  de  M.  Michelin,  en  bon  état  de 
conservation , que  le  polypier  dont  M.  Goldfuss  fait  son  manon 
favosum , appartient  'à  cette  section.  Les  stries  intérieures  sont 
effacées  sans  doute  par  la  grande  ancienneté  de  l’état  fossile. 

Nous  devons  aussi  faire  remarquer  que  Guettard,  dans  la 
description  qu’il  donne  de  son  astroïte  à étoiles  pentagones 
et  hexagones,  dit  positivement  que  l'une  avoit  ses  cellules 
fermées  par  un  opercule  de  même  forme,  également  rnulti- 
radié  et  un  peu  pyramidal.  M.  Defrance  croit  que  c’est  l’axe 
de  la  cellule-,  mais  cela  est  véritablement  difficile  à conce- 
voir. Ne  seroit-ce  pas  plutôt  un  moule  ? 

K.  En  masses  corticiformes  composées  de  loges  infundibuliformes, 

polygonales , radio-lamelleuses,  prolifères  , ou  se  succédant  l'une 

l’autre  verticalement.  ( Les  Strombasthées  ; G.  Strombodes , 

Goldfuss.  ) 

L’Astrée  a cinq  ancles  , A.  quinquangulosa. 

Strombodes  pentagonus,  Goldfuss,  Pctref.,  62  , tab.  21 , fig.  2 , 
a,  b.  (Cale,  de  trans.,  Amer,  sept.) 
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L’Asîrée  stellaire;  A.  slellaris  , Linn.,  Aman.  Acad.  L. , Co- 
rail. Bail . , tab.  4,  fig-  1 1.  ( Cale,  de  trans.,  Suède.) 

L’A.  tronquée;  A.  truncata,  id. , ib.,  lig.  10.  (Calc.de  trans., 
Suède.  ) 

Observ.  Cette  division,  établie  par  Schweigger,  doit- elle 
être  distinguée  de  la  précédente,  parce  que  l’augmentation 
du  polypier  se  fait  non-seulement  par  l’apposition  latérale  de 
nouvelles  cellules  comme  à l’ordinaire,  mais  encore  parleur 
pullulation  dans  le  sens  vertical?  C'est  ce  dont  nous  doutons, 
plusieurs  espèces  de  la  section  précédente  étant  aussi  dans  ce 
cas. 

L.  En  masses  globuliformes  ou  étalées,  composées  de  loges  plus 
ou  moins  coniques  et  divergentes , serrées , polygonales , irrégu- 
lières , à ouverture  anguleuse , tranchante  sur  les  . bords,  plus 
ou  moins  saillans,  échinulés , et  pourvues  à l’intérieur  assez  pro- 
fondément de  lamelles  slelliformes  peu  nombreuses.  ( Les  Cei> 

LASTRÉES.  ) 

* Espèces  vivantes. 

L’Astrée  incertaine  ; A.  incerta , Ellis  et  Soland.,  t.  47,  fig.  5. 
L’A.  clôturée;  A.  intersepta,  de  Lamarck,  p.  266,  n.°  28. 
( Mers  Australes.  ) 

**  Espèces  fossiles. 

L’A.  m AIGRINE  ; A.  emarciata,  de  Lamk. , 2,  p.  226,  n.“  25.' 
A.  stylophora,  Goldf.,  Pelref. , p.  24,  fig.  4,  a,  b.  (Cale.  tert. 
de  Paris.) 

L’A.  irrégulière  ; A.  irregularis,  Defr. , Dictionn.  dcsscienc. 
nat.,  tom.  XLIf,  p.  38i. 

Astroile  circulaire,  Guettard  , 3 , 5o4  , pl.  48 , fig.  1.  (Cale, 
tertiaire,  Dax.) 

L’A.  hérisson;  A.hystrix,  Defr.,  Dictionn. , tom.  42  , p.  385. 
(Calcaire  tert.,  Grignon.) 

Observ.  Les  astrées  de  cette  division , quoique  ayant  un  cer- 
tain rapport  avec  celles  de  la  division  des  cardérastrées , en 
diffèrent  cependant  par  un  moins  grand  nombre  de  lamelles, 
et  par  une  structure  celluleuse  assez  particulière. 

Elles  paroissenl  toutes  provenir  de  terrains  assez  récens. 
Observ.  gén.  Le  genre  Astrée  a été  établi  d’une  manière 
définitive  par  M.  de  Lamarck,  en  ne  considérant  que  le  po- 
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lypier,  et  même  d’une  manière  véritablement  fort  incom- 
plète. Aussi  n’est-il  pas  douteux  que , lorsqu'il  sera  possible 
de  connoitre  les  animaux  d’un  certain  nombre  d’espèces,  on 
ne  doive  les  partager  en  plusieurs  genres  fort  distincts. 
Malheureusement  nous  n’en  sommes  pas  encore  là  ; nous  sa- 
vons seulement , d’après  ceux  que  MM.  Quoy  et  Gaimàrd  ont 
observés,  que  les  véritables  astrées  n’ont  pas  de  tentacules. 

Provisoirement,  et  en  s’en  rapportant  aux  polypiers  seule- 
ment, nous  avons  essayé  de  répartir  les  espèces  de  ce  genre 
en  plusieurs  petites  sections,  qui  en  faciliteront  l’étude. 
D’après  cela  on  verra  que  dans  ce  genre  il  y a des  divisions 
qui  rappellent  presque  toutes  les  formes  de  polypiers.  En 
effet,  il  y en  a de  simples,  comme  les  caryophyllies;  d’autres 
ont  leurs  loges  confluentes,  un  peu  comme  dans  les  méan- 
drines  ; quelques-unes  sont  tubuleuses  , comme  les  sarcinules  : 
un  grand  nombre  ont  des  cellules  presque  semblables  à celles 
des  pavonies.  Plusieurs  rappellent  les  oculines.  Enfin  il  en 
est  qui  ont  des  rapports  avec  les  Favosies  et  même  avec  les 
Porites.  En  général,  ce  genre  et  même  toute  la  classe  des 
polypiers  a besoin  d’être  reprise  de  nouveau  pied  à pied , 
pour  en  établir  la  classification  d’une  manière  un  peu  ration- 
nelle; mais  auparavant  il  faut  attendre  la  comparaison  des 
animaux  avec  les  polypiers. 

Nous  n’avons  pu  citer  toutes  les  espèces  d’astrées  vivantes 
ou  fossiles  qui  sont  indiquées  dans  les  auteurs , faute  de  rensei- 
gnemens  sufïisans.  Ainsi  M.  Risso  en  cite  une,  vivante  sur  les 
côtés  de  Nice,  et  a laquelle  il  donne  le  nom  de  A.  mediler- 
ranea,  p.  55g,  n.°  146.  Nous  n’avons  pu  deviner  à quelle  di- 
vision elle  peut  appartenir.  Nous  en  disons  autant  de  son 
A . porulosa,  n.°  147  , qui  est  subfossile. 


Échinastrée  , Echinastrcea. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  mamelonnées , en 
forme  d’étoiles  fortement  lamelleuses,  assez  peu  régulières, 
échinulées,  et  n'occupant  que  la  face  supérieure  d’un  po- 
lypier calcaire,  libre  ou  fixé,  en  forme  de  grande  plaque 
lobée  ou  relevée  sur  les  bords,  fortement  échinulé  en  de- 
dans et  strié,  mais  non  poreux  en  dehors. 
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* Espèces  vivantes. 

L’Échinastrée  grimaçante;  E.  ringens,  de  Lamk. ,2  , p.256, 
n.°  5.  (.Mers  d’Amérique.) 

L’É.  boutonnée;  E.  gemmacea , id. , ibid.,  n.°  3. 

? Madrepora  lamellosa,  Esper,  Suppl.,  1,  tab.  5,8.  (Océan 
Indien.  ) 

L’É.  a rosettes  , E.  rosularia. 

Echinvpora  rosularia , de  Lamk.,  2,  p.  253,  n.#  1 ; Schw., 
Beob.,  tab.  7,  fig.  64  ; de  Blainville,  Dictionn.  des  sc.  natur. , 
atlas. 

L’É.  rosacée,  E.  rosacea. 

A ladrrp.  rosacea  , Eüis  et  Soland. , tab.  32  , fig.  1. 

Parités  rosacea,  de  Lamk. , ibid.,  n.°  i5. 

**  Espèces  fossiles. 

L’É.  alvéolée;  £.  alveolata,  Goldf. , Pclref.,  p.  1 10,  tab.  38, 
fig.  6.  (Cale.  jur.  du  Wurtemberg.) 

Observ.  Ce  genre  a réellément  été  établi  par  M.  de  La- 
marck  sous  le  nom  d'Erplanaria;  mais  pour  des  polypiers  en 
général  fort  hétérogènes,  et  en  n’ayant  égard  qu’à  la  forme 
générale , et  surtout  à la  position  des  loges  polypifères  sur  une 
seule  face.  Aussi,  en  prenant  les  bases  des  genres  de  Madré- 
pores sur  la  structure  des  cellules  elles-mêmes,  sur  celle  du 
polypier,  et  par  conséquent  sur  les  animaux,  nous  avons  dû 
considérablement  modifier  les  explanaires  de  M.  de  Lamarck. 

Nous  Cn  avons  d’abord  retiré  les  E.  mesenterina , infundibu- 
lum  et  cristata,  qui  sont  de  véritables  madrépores,  et  dont 
nous  avons  fait  un  genre  distinct  sous  le  nom  de  Gemmipora. 

Nous  en  avons  aussi  retranché  l'E.  aspera,  dont  nous  avons 
fait  une  espèce  de  notre  genre  Tridacophyllia,  dont  elle  a 
plutôt  les  caractères  que  ceux  des  véritables  explanaires. 

Au  contraire,  nous  avons  fait  rentrer  dans  ce  genre  lu 
madrépore  qui  sert  de  type  au  genre  Echinopora  de  M.  de 
Lamarck;  nous  étant  assurés  que  c'est  une  véritable  expla- 
naire dont  les  caractères  n’ont  pas  été  aperçus,  parce  que 
l’exemplaire  qu’il  en  avoît  sous  les  yeux,  étoit  encore  cou- 
vert de  matières  animales.  L’ayant  nettoyé  nous-mêmes,  nous 
nous  sommes  assurés  de  ce  fait.  Nous  nous  sommes  également 
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assurés  que  la  caractéristique  du  genre  Échinopore  donnée 
par  Schweigger,  est  tirée  d’une  crusie  enfoncée,  comme  cela 
a souvent  lieu  dans  la  substance  du  polypier. 

Enfin,  voyant  que  le  nom  d’explanaire  pourroit  beaucoup 
moins  bien  indiquer  le  caractère  réel  de  ce  genre  que  celui 
d’échinopore , et  que  d'ailleurs  il  pourroit  induire  en  erreur, 
en  portant  à penser  que  tous  les  polypiers  qui  forment  de 
grandes  expansions  lui  appartiennent  , nous  avons  préféré, 
pour  ces  deux  genres  réunis,  la  dénomination  d’ Échinastrée , 
qui  montre  bien  que  ce  sont  des  astrées  épineuses. 

On  ne  connoit  pas  encore  d’échinastrées  vivantes  dans  nos 
mers. 

Toutes  les  espèces  viennent  des  mers  Australes  ou  Inter- 
tropicales. 

M.  Goldfuss  admet  une  espèce  d’explanaire  fossile:  mais  il 
est  évident  que  c’est  une  astrée  qu’il  a figurée. 

Quant  à son  E.  lobata  (Goldf. , t.  18,  fig.  a),  il  nous  semble 
que  ce  n’est  qu’une  astrée  de  la  division  des  Ocllinastrées. 
Voyez  cet  article  , où  elle  est  reportée. 

Schweigger  fait  le  contraire  de  nous;  c’est-à-dire  qu’il 
conserve  dans  ce  genre  les  M.  cinerascens  et  crater  d'Ellis  et 
Solander,  dont  nous  avons  fait  notre  genre  Gemmipora. 

Oculine,  Ocalina. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  stelliformes,  ré- 
gulières, arrondies,  plus  ou  moins  saillantes,  mamelonnées 

et  éparses  , à la  surface  d’un  poljpier  calcaire  , solide  , 

compacte,  arborescent  et  fixé. 

* Espèces  vivantes. 

L’Ocümne  vierge  , O.  virginea. 

Mad.  virginea,  Linn. , Gincl. , p.  3779,  n."  q5  ; EUis  et  So- 
lander, tab.  56;  Goldfuss,  Pelref.,  41  , tab.  i5,  fig.  i.  (Mers 
de  l'Inde;  calcaire  tertiaire  des  environs  de  Paris.) 

L’O.  axillaire  , O.  axillaris. 

Mad.  axillaris , Ellis  et  Solander , t.  1 5 , fig.  5.  (Indes  orient.) 

L’O.  prolifère,  O.  proliféra. 

Mad.  proliféra,  Linn.,  Gmel. , p.  578c  , n.°  101  ; Solander 
et  Ellis,  tab.  32,  fig.  2.  ( Mers  de  Norwége.) 
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L’Oculine  hirtelle  , O.  hirtella. 

Mad.  hirtella,  Linn.  , Gmel.  , p.  0779,  n.°  97;  Solander 
et  Ellis,  t.  37.  ( Indes  orientales.  ) 

L’O.  diffuse;  O.  diffusa,  de  Larnk. , 11,  p.  a85  , n.°  3. 
(Amérique  méridionale.) 

L’O.  flaBei.ufoeme  : O.  flabelliformis , de  Lamk.  , p.  187  , 
n.“  8;  Séba , Mus.,  3,  tab.  110,  lig.  10.  (Indes  orient.) 

L’O.  ikpundxbulifère  , O.  infundibulifera , de  Lamk.,  ibid., 
n."  7.  (Indes  orient.?) 

L’O.  rose,  O.  rosea. 

Mad.  rosea,  Palias,  Linn.,  Gmel.,  p.  3779,  n.°  Esper, 
Suppl.,  1 , tab.  56.  (Amérique  mérid.  et  Méditerr. ) 

**  Espèces  fossiles. 

L’O.  de  Solander  ; . O.  Solanderii , Defr.,  Dict.  des  sc.  nat., 
tom.  XXXV,  p.  355. 

L’O.  d’Elus;  O.  Ellisii,  id.,  ibid. , p.  556. 

L’O.  rare*  étoile  ; O.  raristella , id. , ibid.,  p.  356. 

L’O.  ocellée;  O.  ocellata,  id. , ibid.,  p.  356. 

Obscrv.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck,  ne  nous  est 
encore  connu  que  par  les  polypiers.  Il  diffère  réellement 
fort  peu  de  certaines  asirées,  et  surtout  de  quelques  caryo- 
phyllies,  au  point  que  Schweigger  ne  l’a  pas  adopté  et  l’a 
réuni  à ce  dernier  genre. 

' Les  trois  dernières  espèces  vivantes  different  beaucoup  des 
autres  et  inériteroient  d’être  distinguées  génériquement. 

Nous  avons  dû  retrancher  dé  ce  genre  le  polypier  dont  M. 
de  Lamarck  a fait  son  O.  echidnœa,  parce  que  c’est  un  véri- 
table madrépore. 

Les  oculinesse  trouvent  assez  fréquemment  à l’état  fossile, 
et  même  dans  des  terrains  peu  anciens.  M.  Defrance  en  a 
distingué  six  espèces  dont  deux  analogues  ; mais  nous  doutons 
qu’elles  soient  bien  distinctes. 

Branchastrée,  Branchastrœa. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  profondes,  cy- 
lindriques, cannelées  en  dedans,  saillantes,  radiées  hors  de 
la  partie  commune,  et  formant  par  leur  réunion  intime  un 
polypier  rameux,  cylindrique  et  non  poreux. 
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Espèce.  La  Branchastrée  bordée  , B.  limbala. 

Mad.  limbata , Goldf.,  Pelref. , pag.  32  , tab.  8 , fig.  7 , a,  b. 
(Cale.  jur. ? de  la  Souabe.) 

Observ.  Ce  polypier  que  nous  avons  examiné  dans  la  riche 
collection  de  Bonn,  n’a  aucun  des  caractères  des  véritables 
madrépores,  parmi  lesquels  M.  Goldfuss  l’a  rangé.  C’est  une  • 
véritable  astrée  branchue,  à cellules  saillantes,  radiée  hors 
de  la  partie  commune,  et  dont  le  polypier  rappelle  un  peu 
la  structure  du  millepora  truncata , Linn. 

La  seule  espèce  qui  constitue  cette  section  générique  pour- 
roit  bien  avoir  quelques  rapports  avec  l’astrée  violette  de 
MM.  Quoy  et  Gaimard. 

Sect.  II.  Les  Madrépores. 

Polypiers  en  général  arborescens,  à loges  petites,  sublamel- 
leuses  et  constamment  poreux  dans  les  intervalles  et  dans 
leurs  parois. 

Observ.  Cette  section  a évidemment  un  assez  grand  nombre 
de  rapports  avec  certaines  espèces  de  la  section  précédente, 
surtout  au  premier  aspect , au  point  que  M.  de  Lamarck  a pu 
placer  dans  les  astrées  et  dans  les  oculines  des  espèces  de 
véritables. madrépores;  mais  un  caractère  qui  nous  a paru 
constant,  c’est  que  l’intervalle  des  cellules  des  madréporés 
est  constamment  percé  de  pores  et  échinulé;  ce  qui  n’a  pas 
lieu  dans  les  madréphyllies  ; ajoutons  à cela  que  ceux-ci  sont 
très-rarement  arborescens,  au  contraire  de  ceux-là. 

Malheureusement  ces  caractères  ne  sont  pas  encore  con- 
firmés par  l'étude  des  animaux , que  nous  connoissons  peu. 

Dentipore,  Dentipora. 

Animaux  inconnus  , contenus  dans  des  loges  assez  profon- 
des, circulaires,  mamelonnées, garnies  de  dix  lamelles  den- 
tiformes,  saillantes,  espacées,  marginales,  éparses  à la  sur- 
face. d'un  polypier  calcaire  , compacte , explanariformc  , 
anastomosé,  et  hérissé  dans  les  intervalles  de  tubercules 
alongés. 

* Espèces  vivantes. 

Le  Dentipore  vierge  , D.  virginea. 
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Madrepora  virginea , Ellis  et  Soland.,  Zooph.,  t.  36. 

Oculina  virginea,  de  Lamk. , 2 , p.  2 85. 

Le  Dentirore  anastomosé,  D.  anaslomozans. 

Oculina  anaslomozans , de  Haan  , Collecl.  Lejd. 

Le  D.  OUJBI.E,  D.  cribrosa. 

Oculina  cribosa  , id.,  ibid. 

**  Espèce  fossile. 

Le  D.  coalescent,  D.  coalesccns. 

Mad.  coalescens  , Goldf.,  Petref. , tab.  8 , fi  g.  a,  b , c. 

Observ.  Dans  cette  division  nous  placerons  les  espèces  d’o- 
culines  anastomosées,  explanariformcs , dont  les  cellules,  au 
lieu  d'être  multilamellées,  ne  sont  pourvues  que  de  dix  la- 
melles saillantes,  bien  espacées  entre  elles,  et  assez  loin  de 
se  toucher  au  centre,  qui  est  enfoncé.  Outre  cela,  les  inter- 
valles des  cellules  ne  sont  pas  striés  radiairement  par  la  con- 
tinuation des  lamelles,  comme  cela  a lieu  dans  les  véritables 
oculines;  mais  ils  sont  hérissés  par  des  tubercules  alongés,  si- 
nueux , ce  qui  donne  à ces  polypiers  un  aspect  particulier, 
en  sorte  qu’il  nous  a été  impossible  de  les  rapporter  à aucun 
genre  connu  et  bien  défini. 

Des  trois  espèces  vivantes  que  nous  signalons,  une  seule  est 
figurée  dans  Ellis  et  Solander;  quant  aux  deux  autres,  nous 
les  avons  observées  dans  la  Collection  de  Leyde. 

Astréopore,  Astreopora. 

Animaux  inconnus  (mais  très- probablement  pourvus  d’une 
seule  couronne  de  douze  tentacules),  contenus  dans  des 
loges  saillantes,  mamelonnées,  cannelées  ou  subradiées  in-, 
térieurement,  et  irrégulièrement  éparses  à la  surface  d’un 
polypier  calcaire  , extrêmement  poreux  et  échinulé  , élargi 
en  membrane  fixée  ou  glomérulée. 

Espèces.  L’Astbéopore  mii.le-yeux,  A.  myriophthalma. 

Astrœa  myriophthalma,  de  Lamk.,  2,  p.  260,  n.°  g. 

? Mad.  mj'riophthalma,  Esper.  Suppl,  f 1 , p.  5g,  tab.  54, 

fig.B,  2. 

L’A.  vermoulue,  A.  stcllulala. 

Mad.  interstincta,  Esper,  Suppl.,  1 , p.  10,  tab.  34. 

Astrœa  slellulata,  de  Lamk. , ibid. , n.°  12.  (Mers  d’Amér.) 
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L’Astréopore  TütviNAfBE , M.  pulnnaria. 

Astrœa pulvinaria , de  Lamk.,  ibid.,  n.°  i5.  (Mers  Australes.) 

L’A.  rétiforme  , A.  retiformis. 

Astrœa  retiformis,  de  Lamk.,  p.  263  , n.°23. 

L’A.  OBLiyüE , A.  obliqua. 

Astrœa  obliqua,  de  Lauik. , ibid.,  n.°  i3.  (Amérique  méri- 
dionale. 

L’A.  palifère  , A.  palifera. 

Astrœa  palifera,  id. , ibid.,  n.°  1/,.  (Mers  Australes.) 

L’A.  ponctifère  , A.  punctifera. 

A.  punctifera  , id. , ibid. , n.°  8. 

Obserr.  Les  espèces  de  madrépores  qui  constituent  ce  genre 
ont  été  regardées  par  M.  de  Laraarik  comme  appartenant  aux 
astrées;  mais  véritablement  à tort,  comme  nous  nous  en  sqm- 
mes  assurés  en  étudiant  les  individus  mêmes  de  la  collection  de 
M.  de  Lamarck  , dans  celle  de  M.  le  duc  de  Rivoli  : ce  sont 
de  véritables  madrépores,  dont  les  cellules. sont  seulement 
plus  régulières,  cannelées,  mais  non  radio -lamelleuses,  et 
réunies  en  plaques  encroûtantes,  comme  dans  la  plupart  drs 
astrées;  mais  ces  cellules  sont  échinulées  et  leurs  intervalles 
sont  poreux,  absolument  comme  dans  les  madrépores. 

Nous  supposons  que  les  Astrœa  obliqua  et  palifera  de  M.  de 
Lamarck  appartiennent  aussi  à ce  genre;  mais  c'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  assurer. 

Ce  genre  pourroit  sans  inconvéniens  être  réuni  à celui  que 
nous  avons  établi  plus  bas  sous  le  nom  d 'Heliopora.  Il  en  forme 
seulement  une  troisième  division.  En  effet,  VA.  myriophthalma 
a beaucoup  de  rapports,  par  les  cellules  du  moins,  avec  notre 
héliopore  bleu. 

Aucun  des  polypiers  de  cette  division  ne  vit  dans  nos  mers. 

Ils  habitent  les  mers  Intertropicales  et  Australes. 

Nous  ne  connoissons  encore  aucun  fossile  qu’on  puisse  rap- 
porter à ce  genre. 

Sidéropore  , Sideropora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  profondes,  im- 
mergées, ou  à peine  un  peu  mamelonnées,  de  forme  cir- 
culaire subhexagonale,  avec  six  entailles  profondes  a cha- 
que angle,  et  un  axe  pistilliforme  au  centre,  irrégulière- 
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ment  éparses  à la  surface  d'un  polypier  arborescent,  palme, 

très-finement  granulé,  mais  non  poreux. 

Espèces.  Le  Sidéhopore  dicité;  S.  digitala,  de  Blainv.  (Coll, 
de  Leyde.  ) 

Le  S.  palmé,  • S . palmala. 

Pontes?  palmala,  de  Haan,  Collect.  de  Leyde.  (Du  cap  de 
Bonne-Espérance  ). 

Le  S.  scabre,  S.  scubra. 

Mad.  digitata,  Pallas,  Zoop h.,  p.  326,  n.”  ig3. 

Poriles  scahra,  de  Laink. , 2,  p.  270,  n.°6. 

Le  S.  A longé  , S.  elongala.  ' . 

Poriles  elongata,  de  Lamk. , ibid. , n.°  7. 

Le  S.  submgité,  S.  subdigitala. 

Porites  subdigitata , de  Lamk.,  ibid.,  n.°  10. 

Observ.  Nous  avons  observé  deux  des  madrépores  sur  les- 
quels ce  genre  est  établi,  dans  la  belle  collection  de  Leyde, 
grâces  à la  complaisance  de  M.  de  Haan  , qui  en  est  le  con- 
servateur pour  les  animaux  invertébrés. 

La  première  espèce  forme  un  polypier  arborescent  digité, 
dont  les  cellules,  à peine  mamelonnées,  sont  circulaires,  avec 
une  ouverture  hexagonale,  ayant  chaque  angle  prolongé  par 
une  entaille  profonde,  élargie  à sa  terminaison.  Au  centre 
est  un  axe  pistilliforme , et  les  intervalles  sont  quelquefois  un 
peu  tuberculeux,  peut-être  même  très-finement  granuleux, 
mais  non  poreux. 

La  seconde  espèce  est  établie  sur  un  polypier  de  la  même 
collection,  palmé,  flabelliforme , à branches  comprimées, 
lobées,  divergentes  en  corne  de  daim.  Les  cellules  sont  un 
peu  gemmacées,  très -distantes,  profondes,  cylindriques,  à 
six  rayons  dilatés  à l’extrémité,  avec  un  axe  pistilliforme.  Les 
intervalles  sont  granuleux,  et  peut-être  très-finement  poreux. 

Ce  sont  évidemment  des  porites  pour  M.  de  Lamarck,  mais 
qui  peuvent  en  être  distinguées,  à ce  qu’il  nous  semble,  par 
la  structure  des  cellules,  qui,  n’ayant  que  six  rayons,  doivent 
faire  présumer  que  l'animal  n’a  pas  un  plus  grand  nombre 
de  tentacules. 

Nous  ne  pouvons  assurer  que  les  cinq  espèces  que  nous  in- 
diquons dans  ce  genre  soient  réellement  distinctes.  Cela  même 
est  assez  peu  probable.  . - 
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Styloporf.,  Stylopora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  paucilobées  n 
la  circonférence,  striées  intérieurement  avec  un  axe  pis- 
tiüiforme  au  centre,  disposées  assez  irrégulièrement  et  ser- 
rées de  manière  à former  un  polypier  calcaire,  arborescent, 
lobé  ou  subpalmé,  fixé,  poreux  et  échinulé  dans  les  inter- 
valles. 

Espèce.  Le  Stylopore  pistillaire  ; 5.  pislillaris,  Schweigger, 
Beob.,  tab.  G,  fig.  6-t. 

Mad.  pislillaris , Esper,  A lad.,  tab.  Go. 

Olserv.  Ce  genre  a été  établi  par  Schweigger  (toc.  cil.)  pour 
deux  polypiers,  dont  l'un  fossile  et  l’autre  vivant. 

Nous  avons  observé  le  premier  dans  la  collection  de  M. 
Huot,  de  Versailles,  et  nous  nous  sommes  assurés  que  ce  n’esf. 
rien  autre  chose  qu’une  espèce  d'astrée,  VA.  hyslrix  de  M. 
Defrance  , qui  ne  diffère  peut-être  pas  de  VA.  emarciala  de 
M.  de  Lamarck,  comme  au  reste  M.  Goldfuss  paroft  l’avoir 
reconnu  , quoiqu'il  lui  donne  le  nom  (VA.  stylophora. 

Quant  au  second,  à en  juger  d’après  la  figure  et  la  des- 
cription d’Esper,  il  est  évident  qu’il  est  tout  différent  des  as- 
trées,  et  qu’il  doit  passer  dans  la  division  des  madrépores, 
et  former  une  section  générique.  Peut-être  cependant  pour- 
roit-il  rentrer  dans  celle  que  nous  avons  désignée  sous  le 
nom  de  Sidéropore  ? 

Coscinopore,  Coscinopora. 

Animaux  inconnus  , contenus  dans  des  loges  infundibuli- 
formes,  quinconciales , formant  les  ouvertures  de  tubes 
fibriformes  serrés  et  dont  la  réunion  intime  constitue  un 
polypier  calcaire,  cyathiforme,  adhérent  et  quelquefois  en- 
croûtant. 

Espèc.w.  Le  Coscinopore  infcndibuli forme  ; C.  infundiUtili- 
formis , Goldfuss,  Petref.,  pl.  9,  fig.  a , b,  c,  et  pl.  3o,  fig.  10. 
Le  C.  macropore;  C.  macropora,  id. , ibid. , fig.  17,  a,  b . 
Le  C.  placenta  ; C.  placenta , id. , ib. , fig.  1 8.  ( Cale,  de  trans. 
de  l’Eiffel.  ) 

Le  C.  sillonné;  C.  sulcata,  id.,  ibid.,  fig.  19 , a,b.  (Cale, 
jur.,  Suisse.) 
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Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  Goldfuss,  ne  contient  que 
des  espèces  fossiles,  qui  nous  semblent  véritablement  assez 
hétérogènes.  Nous  l'avons  essentiellement  caractérisé  d’après 
la  première  que  nous  avons  pu  examiner  ainsi  que  les  trois 
autres  dans  la  collection  de  l'université  de  Bonn,  et  c’est  ce 
qui  nous  a déterminés  a le  placer  dans  les  madrépores,  contre 
la  manière  de  voir  de  M.  Goldfuss.  En  effet,  cet  auteur  en 
fait  un  genre  voisin  des  réfépores,  en  se  fondant  à ce  qu’il 
nous  a dit  sur  la  structure  réticulée  des  polypiers  qui  le  cons- 
tituent: mais  ce  caractère  indiqueroit  plutôt,  ce  nous  semble, 
un  genre  d'Alcyon  ; quoi  qu’il  en  soit,  dans  l’examen  que 
nous  avons  pu  faire  des  fossiles  sur  lesquels  les  quatre  es- 
pèces se  trouvoient,  nous  n’avons  pu  voir  que  des  amas  de  lo- 
ges tubuleuses,  séparées  par  des  intervalles  poreux,  et  for- 
mant des  polypiers  très-diversiformes. 

Gemmipore,  Gemmipora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  profondes,  cy- 
lindriques, cannelées  et  presque  lamelleuses  à l’intérieur, 
saillantes,  en  forme  de  bouton,  et  éparses  assez  régulière- 
ment à la  surface  d’un  pohpier  calcaire  , fixé',  poreux, 
arborescent  ou  développé  en  grande  lame  plus  ou  moins 
ondée  et  pédiculée. 

* Espèces  vivantes. 

A.  Arborescentes  et  partout  cellulifères.  ( Spjcifores.  ) 

Le  Gemmipore  abrotonoïde  : C.  abrotonoidea , Quoy  et  Gai- 
rnard,  Astrolabe,  Zool.,  msc.  (De  l’Australasie.) 

B.  Explaniformes  et  cellulifères  sur  une  face  seulement. 

( Explampores.  ) 

Le  Gemmipore  mésentérine,  G.  mesenterina. 

Mad.  cinerascens , Linn.;  Ellis  et  Solander , tab.  43. 
Explanaria  mesenterina , de  Lamk. , 2,  p.  235,  n.°  2.  (Océan 
Indien.  ) 

Le  G.  entonnoir  , G.  craler. 

Mad.  craler,  Pallas,  Zoopkyt.,  p.  332. 

Mad.  infundibuliformis , Linn.,  Gmel.,  p.  3781,  n.“  108; 
Espcr,  Suppl.,  2 , tab.  86. 
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Explanaria  in/undibulum , de  Lamk. , ibid. , n.a  1 , de  Blainv. , 
Die t.  des  se.  nat. , atlas.  ( Océan  Indien.) 

Le  Gemsupore  ïej  ré  , G.  pcltata. 

Mad.  pcltata,  Esper,'  Mail.,  tab.  tg  , fig.  i — 4* 

Le  G.  fongiformk;  G.  fuhgiformis , de  Blainv.  , Collecf.  de 
Michelin. 

**  Espèce  fossile. 

Le  G>  ctathifobme ; G.  cyath iformis , de  Blainv.,  Collect.  de 
Michelin.  ( Çalc>  terl.,  Dax.) 

Observ.  Nous  établissons  cette  division  générique  pour  un 
petit  nombre  de  polypiers  que  M.  de  Lamarck  ronfondoit  dans 
son  genre  Explanaire,  avec  des  espèces  évidemment  lamel- 
lifères, 'voisines  des  astrées,  et  auxquelles  nous  avons  donné 
le  nom  d'Échinaslrées.  Celles  qui  constituent  notre  genre  Gem- 
mipora , ainsi  nommé  à cause  de  la  saillie  des  cellules  en 
forme  de  tnamelons,  sont  au  contraire  à peine  distinctes  des 
véritables  btadrépores , le  polypier  étant' éminemment  po- 
reux et  échinuié,  et  n’en  différant  que  parce  que  les  loges  des 
polypes  sont  beaucoup  plus  distinctes,  plus  régulières,  et  sur- 
tout beaucoup  plus  lamelleuses  à l’intérieur. 

Dès  trois  espèces  qui  constituent  ce  genre,  l'uoe  a ses  cel- 
lules'dispogëes  comme  dans  les  véritables  madrépores,  autour 
et  surtout  au  sommet  des  branches  du  polypier,  en, forme 
d’épis,  et  les  deux  autres  n’én  ont  qu'à  l'une  des  surfaces  de 
ses  expansions,  ce  qui  suffirait  dans  la  manière  de  voir  de 
M.  de  Lamarck  pour  les  séparer  en  deux  genres  ; mais  la 
structure  des  cellules  et  celle  du  polypier  en  général  sont  si 
semblables,  que  dans  notre  principe  de  classilication  des  po- 
lypiers, elles  doivent  réellement  appartenir  au  même  genre. 

Les  oryctographes  ne  nous  paraissent  pas  avoir  encore  si- 
gnalé de  gemmipores  fossiles.  ' . 

. * . . v 't  * i 

■ Montipobb,  Af onlipora. 

Animaux  actiniformes-,  très-courts,  pourvus  de  tentacules 
très-petits,  au  nombre  de  douze  seulement?  sur  un  seul 
rang,  contenus  dans  des  loges  arrondies,  enfoncées,  ré- 
gulières, pîuicicannelées,  assez  régulièrement  éparses  à la 
surface  d’iln  polypier  encroûtant  ou  glomérulé , très-po- 
60.  a3 
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reux,  très- échinulé , et  garni  de  mamelons  ou  monticules 
également  poreux  et  échinulés  à sa  surface  non  adhérente. 

Espices.  Le  Mqntipore  verroqüeüx;  AL  verrucosa , t)uoy  et 
Gaimard,  Astrolabe,  Zo*)l.,  msc.  . 

Po rites  verrucosa, de  Lamk.,  2,  p.  071  , n.°  12.  (Australasie.) 
Le  M.  tuberculeux  , M.  tuberculosa. 

Parités  tuberculosa , de  Lamk,  ib. , n.°  i3. 

Ohserv.  Ce  genre  a été  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  pour 
des  zoanthaires  pierreux,  dont  le  polypier  rappelle  un'  peu 
celui  des  monticulaires  de  M.  de  Lamarck,  mais  qui  s’en 
éloigne  réellement  beaucoup  par  sa  structure,  pour  se  rap- 
procher des  madrépores  proprement  dits. 

Nous  avons  vu  et  observé  nous-mêmes  une  des  espèces  qui 
constituent  ce  genre,  et  elle  nous  semble  n’avoir  aucun'  de» 
caractères  des  véritables  porites , avec  lesquels  M.  de  Lamarck 
la  place.  En  effet , elle  a ses  cellules  profondes  et  rondes, 
tandis  que  dans  les  porites  elles  sont  toujours  polygones  et 
plus  ou  moiqs  superficielles. 

Madrépore,  Madrepora.  1 

1 . . . • *'  :•  *% 

Animaux  actiniformes , assez  courts,  pourvus  de  douze  tenta- 
cules simples  et  contenus  dans  des  loges  plus  ou  moins 
profondes,  plus  ou  moins  saillantes,  à peine  sfelllformes, 
irrégulièrement  éparses  à la  surface  et  surtout  aux  extré- 
mités d'un  polypier  calcaire,  multiporé  , arborescent  ou 
frondeseent,  fixé  et  ramifié  en  espèces  d’épis  ou  en  expan- 
sions. 

* Espèées  vivantes. 

A.  Polypier  Jlabelliforme. 

Le  Madrépore  palmé:  M.  palmata , de  Lamk.,  2,  p. 278  , 
n.°  1 j Séba , Mus. , 3 , tab.  1 1 5.  . . , 

Le  M.  éventail;  M.  Jlabellum,  id. , ibid. , n.°  2.  (?  Océan 
Américain.) 

Le  M.  çostulé;  M.  costiculala,  de  Haan,  Çollect.  de  Leyde. 
Le  M.  du  Japon;  Af.  japonica , id. , ibid. 

B.  Polypier  spiciforme. 

Le  Madrépore  abrotanoide;  M.  abrotanoiies , de  Lamk., 
ibid.,  n.°  7. 
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Madrepora  muricoia , Lijm. , GmeL , p.  S >,7 5 , n.°  91  ; Ellis  et 
Solander,  tab,  5,7.  . . 

Le  Madrépore  en  corymbe  : AL  corymbosa , id.,  ibid. , n."  3 ; 
Rumphius,  Amb. , G , tab.  86,.  fig.  *2.  (Océan  Indien.)- 
Le  M.  plantain  f.  M.  planta  ginta , id.,  ibid..  n.*  4. 

Plante  marina  iapidea,  Beslcr,  Afus.,  tab.  48.  (Mers  des  Ind.) 
Le  M.  pocillu-ère;  AL  pocilliftra,  id. , ibid.,  n."  5.  (Mers 
des  Indes  et  Australes,  )' 

Lp  M.  lâche j AL  texa,  id.,  ibid. , n.°  6.  (Mers  Australes.) 
Le  M.  corn c-dç-çkrp  : M.  cervicornis , id. , /Jid. , n.°  8 ; Séba  , 
Mus.,  3,  tab.  114,  fig.  1.  (Mers  d'Amérique.) 

Le  M.  prolifère;  M.  proliféra,  id.,  ilid. , n.°  9. 

Mad,  muricata,  Esper,  Suppl,,  i , tab.  5o.  (Mers  des  deux 
Indes.)  . 

Le  M.  élégant  ; M.  elçgans , dcllaan,  Mus.  de  Lejde.,{Mplu- 
qnes,  Heinhardt.) 

**  Espèce!  fossiles. 

• • * ' , , ï * » « . . \ • . ’ . . , 

Le  Madréforb  carié;  AL  cariosa,  Goldfuss,  Pelref. , tab.  8 
%.  8 , a,  b.  ( Calcaire , France.  ) 

LeM.  orné;  Af,  ornata,  Defr.,  Dictionn. , t.  XXVIII,  p.  8. 
( Calcaire  tert.-,  environs  de  Paris.) 

Le  M.  de  Solander;  AL  Solanderi , id.,  ibid.  (Calcaire  tert., 
environs  de  Meaux.)  . 

Le  M.  de  Geaville  ; M , Gervïllii , id.,  ibid.  (Calcaire  tert. 
Manche.  ) 

• M -,  * * 1 

Le  M.  coalescent;  AF.  coalescens , Goldfuss,  p.  22,  tab.  8. 
fig*  6 , a,  b.  (Calcaire  ancien,  Gothland.  ) 

Le  M.  palmé;  M.  palmata,  id.,  ibid.,  p.  2a,  tab.  5o,  fig,  6. 
a,  b.  ( Amérique  sept.  ) 

Observ.  Ce  genre,  tel  qu’il  a été  conservé  pai  M.  de  Lamarck. 
après  les  nombreuses  rectifications  que  lui  a fait  subir  ce  na- 
turaliste, de  ce  qu’il  étoit  dans  les  ouvrages  de  Linné  et  de 
Pallas,  et  quoique  assez  bien  rigoureusement  caractérisé,  ne 
nous  étoit. cependant  coDnu  que  d’après  le  polypier.  Nous. sa-, 
vons  maintenant,  par  les  observations  de  six  espèces,  faites 
sur  des  individus  vivans  par  MM.  Quoy  èt  Gaimard  dans  leur 

seconde  circumnavigation,  que  les  véritables  madrépores  n’ont 
jamais  plus  ni  moins  de  douze  tentacules  simples  et  assez  courts. 
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Schweigger  a réuni  le»  pocîllopores  de  M.  de  Latnarck  à scs 
madrépores,  en  quoi  il  a été  imité,  à ce  que  nous  croyons  à 
tort , par  M.  Goldfuss. 

M.  de  Lamarrk  a caractérisé  neuf  espèces  de  madrépores 
vivantes.  MM.  Quoy  et  Gaimard  en  oiit  décrit  cinq,  qu'ils  ont 
nommées  : M.  à animaux  jaune -soufre;  M.  à animaux  rose- 
liias,  M.  nid  d’hirondelle,  M.  rouge-brun  et  M.  des  lies  Fidji. 
Il  est  probable  que  dans  celles-ci  il  y en  a quelques-unes  qui 
rentrent  dans  les  espèces  déjà  connues  ; mais  c’est  ce  qu’on 
ne  pourra  décider  que  lorsqu’on  aura  eomparé  leurs  polypiers 
avec  ceux  qui  ont  été  décrits  par  M.  de  Latnarck. 

Quant  aux  espèces  fossiles  admises  par  M.  Defrance  et 
par  M.  Goldfuss,  il  ne  nous  paroit  pas  absolument  certain  que 
parmi  elles  il  y en  ait  qui  appartiennent  indubitablement  à 
ce  genre , du  moins  tel  que  nous  l’avons  défini. 

Palmipore  , Palmipora. 

Animaux  inconnus,  mais  sans  doute  extrêmement  déliés,  con- 
tenus dans  des  toges  très-petites,  inégales,  éparses,  à ou- 
verture ©bsolétement  radio- cannelées,  complètement  im- 
mergées, et  formant  par  leur  réunion  intime  un  polypier 
calcaire,  fixé,  celluleux  intérieurement,  très-finement  po- 
reux et  réticulé  à sa  surface , de  forme  en  général  palmée 
et  digitée  à la  circonférence. 

Espèces.  Le  P.  corne  d’élan  , P.  alcicornis. 

Millepora  alçicomis,  Linn.,  Gmel. , p.  3781,0.”  i;Esperr 
Suppl. , 1 , tab.  5 — 7 et  tab.  26. 

Le  P.  syc arreux  , P.  squarrosa. 

Millep.  squarrosa ,. de  Lamk. , 2 , p.  201 , n.”  i. 

Le  P.  aplati,  P.  complanata. 

Mill.  complanata,  de  Lamk.,  ii.,  a.”  a;  Kaorr,  Délie.,  tab. 

. A XI , fig.  if , et  Esper , 1 , tab.  8. 

Obterv.  En  considérant  la  grande  différence  qui  existe  entre 
les  polypiers,  et  probablement  entre  les  animaux  que  M.  de 
Latnarck , malgré  la  grande  réforme  qu’il  a faite  dans  le 
genre  Millepora  de  Linné',  a encore  conservés  dans  ce  genre  , 
nous  nous  sommes  décidés'  a le  partager  en  deux  : dans  celui 
que  nous  nommons  Palmipore,  à causé  de  la  forme  palmée 
du  polypier  , nous  conservons  les  espèces  qui  ne  différent 
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réellement  de»  madrépores  proprement  dit»,  qu«  parce  que 
les  loge». sont  complètement  immergées,  qu’elles  sont  beau- 
coup plus  petites,  et  que  les  cannelures  rayonnantes  sont 
beaucoup  moins  prononcées.  Nous  réservons  au  contraire  le 
nom  de  Millépore  aux  espèces  qui  se  rapprochent  plus  ou 
moins  du  millepora  tr  une  ata , et  qui  sont  fort  rapprochées  des 
eschares. 

Hàuoro&E,  Heliopora. 

Animaux  courts  et  cylindriques,  pourvus  d’une  couronne 
Simple  de  quinze  à seize  tentacules  larges  et  assez  peu 
longs  , contenus  dans  des  loges  cylindriques  , verticales 
ou  subdivergentes,  immergées,  crénelées  intérieurement 
par  des  demi-lames  radiaires,  et  constituant  un  pompier 
calcaire , diversiforme , fixé,  et  poreux  dans  les  intervalles 
des  cellules. 

* Espèces  vivantes.  •> 

L’Héliopore  bled,.  H.  cœrulea. 

Mad.  cœrulea , Ellis  et  Solander,  p.  »4i , tab.  12,  fig.  4. 
Pocillopora  carulea , de  Lamk.,  2,  p.  276;  Quoy  et  Gai- 
jmard,  Uranie,  Zool.,  fig.  5 et  6.  (Des  mers  du  Sud.) 

L’H.  fourchu;  H.  furcata , id. , ibid. , p.  271  , n.°  8. 

L’H,  anguleux;  H.  angulosa,  id. , ibid.,  n.°  9.  (Mers  Aus- 
trales.) 

L’H.  suBDtcrré;  H.  subdigitata,  id .,  ibid.,  n.*  10.  (Mers  des 
Indes  et  Australes.) 

*+  Espèces  fossiles. 

L’Héliopore  pyriforme; H.  pjri/ormis , Guettard,  3,  pl.  22, 
fig.  i3  et  14. 

Astrœa  porosa,  Goldfuss , Petref. , p.  65,  n.°  6 t tab.  21, 
fig.  7 , a,  b,c , d,  e,  f,  g.  (Calcaire  jurassique  de  l’Eidèl.  ) 
L’H.  élégant,  H.  élégant.  , * 

Astrœa  elegans  ( jeune  ),  Goldfuss,  p.  69,  n.°  19,  tab.  a3, 
6,  a,  b.  (Craie  de  Maëstricht.) 

L’H.  cannblé,  H.  sulcata. 

Astrœa  elegans  (adulte),  id.,  ibid.,  fig.  c,  d.  (Craie  de 
Maëstricht.) 

L’H.  douteux  ; H.  dabia , de  Blainv.,  Collection  de  Miche- 
lin. ( Calcaire  oolithique , environs  d’Auxerre.) 
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I.’Hbuofore  panuohmb;  H.  panicea  , do  Blainv.  < 
Héliolithe  irrégulière,  Guettard,  3,  p.  5oa , pl.  47,  fig.  5 
fl  G.  (Calcaire  tertiaire,  Valmondois.  ) 

LH.  irrégulier  ; H.  irregularis,  Guettard,  3 ,p.  5oi,pl.47, 
fig.  3 et  4.  ( Calcaire  tertiaire  de  l’ile  Adam.) 

*L’H.  plane  ; H.  plana , Guettard  , 3,  pl.  47 , fig.  7 et  8. 
(Calcaire  tertiaire,  Dax.) 

Oiirre.  Nous  établissons  ce  genre  d’après  la  connoissance  que 
MM.  Quoy  et  Gaimard  nous  ont  donnée  des  animaux  du  pocil- 
lopore  bleu , dans  leur  dernier  voyage,  et  en  même  temps 
sur  la  structure  particulière  du  polypier.  En  effet,  les  pre- 
miers ont  une  forme  et  une  disposition  particulières  de  ten- 
tacules , et  le  second  est  remarquable  en  ce  que  ses  loges 
sont  cannelées  plutôt  que  lainelleuses,  en  même  temps  que 
l’espace  qui  les  sépare  est  lui -même  percé  de  gros  pores 
assez  peu  nombreux.  . 

Ainsi  ce  genre , qu  on  pourroit  définir  des  astrées  poreuses , 
est  plus  voisin  de  celles-ci  que  des  véritables  pocillopores. 

Nous  avons  séparé  comme  espèce  distincte  le  polypier  dont 
M.  Goldfuss  a fait  sou  aslrtea  elegans  adulte,  parce  qu’il  nous 
semble  impossible  que  l’âge  puisse  produire  des  différences 
aussi  grandes  que  celles  que  cet  auteur  indique,  entre  lui 
et  son  A.  elegans  jeune. 

VH.  dubia  est  formé  par  un  polypier  composé  de  tubes 
\erticaux,  cylindriques,  très -distans,  séparés  par  une  pâte 
épaisse,  cannelés  longitudinalement  à l’intérieur,  avec  une 
sorte  de  couronne  de  dents  assez  fortes  ver»  l’ouverture.  Il 
lait  partie  de  la  collection  de  M.  Michelinf 

I.  H.  panicea  , que  nous  avons  vu  dans  la  même  collection, 
est  également  composé  de  tubes  cylindriques  , à bords  en- 
tiers, un  peu  saillans  au-dessus  de  la  pâte,  qui  est  réticulée 
et  iin  peu  hispide. 

VH.  irregularis  ne  diffère  peut-être  pas  du  précédent. 

Alvéofore,  Alveopora. 

Animaux  aeliniformes , peu  saillans,  pourvus  de  douze  ten- 
tacules simples  , assez  longs  , contenus  dans  des  loges 
profondes,  pJvéiformes  ou  polygonales,  irrégulières,  iné- 
gales, lion  lameileuses , non  cannelées,  mais  seulement 
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luberculécs  intérieurement,  limitées  par  des  cloisons  per- 
forées ou  réticulées,  échinulécs  à leur  bord  terminal,  et 
formant  par  feurréuniort  intime  un  polypier  pierreux , po- 
reux, celluleux,  fixé,  en  masse  subphytoïde  ou  arrondie. 

Espèces.  L’AtvéoronE  vert  ; A.  viridis , Q uoy  et  Gaimard  , 
Astrolabe,  Zool. , «nsc.  (Tsles  des  Cocos,  Nouvelle-Irlande.) 
L’A.  DÉOAie,  A.  dedalœa. 

Al  ad.  dedalœa,  Forskal , Descript.  anim.,  p.  1 33 , n."  7. 
( Mer  Rouge.  ) 

L’A.  HÉTérose , A.  retepora. 

Mad.  relepora , Linn.;  Ellis  et  Solander. 

Pori/es  reticulata,  de  Lamk. , 2,  p.  2C9,  n.*i. 

Porite  de  Pérora,  de  Blainv. , Diclionn.  des  sc.  nat. , atlas.' 
I.'A.  ocroiORMR , A.  octoformis. 

Astrœa  octoformis , de  Haan  , Collect.  de  Leyde. 

L’A.  BiBvicoitNE,  A.  brevieomis. 

Pocillop.  brevieomis,  de  Lamk.,  tom.  2,  p.  275  , n.°  4. 

Observ.  Nous  devons  l’établissement  de  ce  genre  à MM. 
Quoy  et  Gaimard,  qui  ont  observé  l'espèce  qui  le  constitue  dans 
leur  dernière  circumnavigation.  Quoique  pourvus  de  douze 
tentacules,  les  animaux  diffèrent  cependant  de  ceux  des  véri- 
tables madrépores,  parce  qu’ils  son  t beaucoup  plus  gros  et  plus 
actinilbrmes.  La  structure  du  polypier  est  en  outre  lout-à- 
fait  différente,  en  ce  que,  Comme  dans  quelques  porites, 
par  exemple  dans  le  porites  reticulata  de  M.  dé  Lainarck, 
les  cellules  sont  profondes,  contiguës,  nlvéoliformes,  et  que 
leurs  parois  sont  presque  réticulées,  tant  elles  sont  percées 
de  trôus. 

Goniopore,  Gor.icpara.  , 

Animaux  ac Uniformes,  alongés,  cylindriques,  pourvus  d’une 
couronne  de  plus  de  douze  tentacules  simples  et  assez  longs-, 
contenus  dans  dés  loges  polygonales , assez  irrégulières 
ou  inégales , cannelées  assez  fortement  n l’intérieur,  échi- 
nulëes  sur  les  bords,  se  réunissant  les  unes  à côté  et  au-dessus 
des  autres,  de  manière  à former  un  polypiçr  glomérulé 
. ou  encroûtant,  adhérent,  extrêmement  poreux  et  non  fas- 
ciculé. 
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Espèce.  Le  Gonioporb  pédonculé;  G.  pedunculata,  Ouoy  et 
Gaimard  , Astrolabe  , Zool. , msc. 

Observ.-  Ce  genre  a été  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
pour  une  espèce  de  zoanthaire  pierreux , dont  le  polypier 
ressemble  tellement  au  premier  abord  a une  astrée  gloméru- 
lée,  que  ces  naturalistes  avoient  été  portés  a en  faire  une  es- 
pèce de  ce  genre  sous  le  nom  d’d.  pedunculata;  mais  en  voyant 
que  les  goniopores  ont  une  seule  rangée  de  tentacules  assez 
longs,  et  que  les  loges  du  polypier  ne  sont  nullement  la- 
melleuses  ou  étoilées,  et  sont  au  contraire  éminemment  po- 
reuses et  échinulées,  ils  y ont  reconnu  un  tjpc  générique 
particulier,  voisin  du  précédent,  mais  cependant  distinct, 
surtout  par  la  forme  de  l’animal, 


Porite,  Pontes , 

' 1 ‘ ■%  «p  ; ‘ . ♦, 

Animaux  urcéoliformcs , à douze  tentacules  très-courts,  con- 
tenus dans  des  loges  peu  profondes  , polygonales  , irré- 
gulières, inégales,  à peine  circonscrites  par  un  rebord 
échinulé,  incomplètement  radiées  par  des  lamelles  filamen- 
teuses , cuspidées,  éparses  à la  surface  d’un  polypier  cal- 
caire, fixé,  polymorphe,  divisé  en  lobes  ou  rameaux  ob- 
tus ou  seulement  encroûtant,  mais  toujours  poreux  et 
échinulé,  * 

A,  Polypier  encroûtant. 


Espèces.  Le  Porite  AsrnÉoinE  ; P.  astreoites , de  Lamk.  2 
p.  269,  fig.  3,  (Mers  d’Amérique.) 

Le  P.  arénacu;  P • arenacea,  id, , ibid. , n.°  4. 

Mad.  arenosa ?,  Linn.,  Gmel. , p.  3 766;  Esper,  Suppl,,  , 

p.  80,  tab.  65.  (Mer  de  l’Inde.)  PP ’ 

Ce  P.  de  Forskal,  P.  rus. 

Madrep.  rus,  Forskal,  Fpun..  grab.,  pag.  ,35,  14.  (Met 

ttouge.)  v 

B.  Polypier  congloméré  ou  en  plaque. 

Le  p.  congloméré  ; P.  conglomerata , de  Lamk.,  a,  p.  a6q 

,J  ™ni/0m£rat?  ’ Esper’  SuPPl"  ».  ‘«b-  59.  «g-  A. 

(Mers  d Amérique.  ) 

Le  P.  aplati;  P,  complanata,  de  Lamk.,  ibid.,  o,°  ,4.  (Mers 
Australes?)  v 


À 
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C.  Polypier  rameux. 

Le  Pomte  ALONCé  ; P.elongata,  de  Lamk.,  ibid. , n.*7.  (Océan 
Indien.)  . . . .... 

Le  P.  scabre  , P.  scabra. 

Mai.  digitata,  Pallas,  Linn.,  GmeL , p.  3774»,b.°  88  ; Eli» 
et  Solander,  n.°  74.  ( Océan  Indien.) 

Le  P.  clavaire  ; P.  clavaria,  de  Lamk.,  ibid . , n.°  5. 

Mai.  pontes,  Linn.,  GmeL,  p.  3774,  n.°  87;  EHis  et  So- 
lander, tab.  47,  fig.  1.  (Mers  des  deux  Indes.) 

Le  P.  cervine;  P.  cerrina,  de  Lamk.,  ibid.,  n.°  11.  (Mer 
des  Indes.  ) 

Le  P.  tuberculeux  ; P.  tuberculosa , id. , ibid. , n.”  i3.  (Mer* 
des  Indes  ? ) 

Le  P.  écumeux  ; P.  spumosa,  id.,  ibid.,  n.°  16;  Knorr, 
Délie. , tab.  A , 1 ; fig.  4, 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck,  est  asseï 
généralement  adopté;  Schvveigger  n’a  cependant  fait  des  es- 
pèces qui  le  constituent  qu’une  simple  division  de  ses  ma- 
drépore» 

MM.  ^uoy  et  Gaimard  ont  rapporté  une  partie  de  poly- 
pier que  nous  rapprochons  du  P.  subdigitata  de  M.  de  La- 
marck,  et  sur  laquelle  nous  avons  pu  reconnottre  que  les  ani- 
maux n’ont  que  douze  tentacules. 

Nous  avons  étudié  plusieurs  polypiers  de  ce  genre  et  nous 
nous  sommeseonvaincus  qu’il  doit  être  conservé;  en  effet  ils  ne 
pourroient  évidemment  être  placés  dans  aucune  division  des 
astrées,  quoiqu’ils  offrent  quelquefois  des  lamelles  radiaires 
.assez  bien  formées;  ils  ne  pourroient  pasnon  plus  être  confon- 
dus avec  les  madrépores,  quoiqu’ils  soient  échinulés  et  po- 
reux comme  ceux-ci,  parce  que  les  cellules  sont  polygonales 
et  très-  peu  profondes  . ainsi  c’est  une  sorte  d’intermédiaire 
aux  genres  Astræa  et  Madrepora , comme  le  dit  M.  de  La- 
marck; mais,  cependant , plus  voisin  du  dernier. 

M.  de  Lamarck  définit  seize  espèces  de  polypiers  vivans 
dans  son  genre  Porites;  mais  nous  sommes  assez  éloignés  de 
croire  qu’elles  appartiennent  toutes  à ce  genre,  tel  que  nous 
l’avons  défini.  Nous  en  avons  déjà  retiré  le  P.  verrucosa , type 
du  genre  Montipore  et  le.  P.  reliculata,  qui  entre  dans  celui 
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que  nous  avons  nommé  Alvéo pore,  tes  P.  clavaria  et  conglo- 
mérats soot  des  pucillopores. 

Aucun  porite  he  vit  dans  nos  imers. 

Tous  existent  dans  les  mers  Intertropicales  ou  Aui(rales. 
Aucun  oryctographe  n’a  mentionné  d’espèces  de  ce  genre 
fossile  en  Europe.  ’ 

Sériatopore,  Seriatopora. 

Animaux  inconnus,  mais  probablement  fort  peu  différens  de 
.ceux  des  madrépores  , contenus  dans  des  loges  immer- 
gées, un  peu  ciliées  sur  les  bords,  mais  peu  ou  point  la- 
mclleuss  à l’intérieur , disposées  par  séries  transverses  dans 
toute  l'étendue  des  branches  d’un  polj-pier  calcaire  , po- 
reux, fixé  et  composé  de  rameaux  grêles  et  cylindriques. 

• V' 

Espèces.  Le  Sériatopore  piquant:  S.  subulata,  de  Lamk. , à , 
p.  c83,  n.”  1;  de  Blainv.,  Dictionn.  des  scienc.  nat.,  atlas, 
pl.'des  Actinoz. , 6g.  3,  3"a.  ’ , 

Slad.  seriata,  Lion.,  Ginel.,  p.  3780,  n.°  102;  Ellis  et  So- 
lander,  tab.  3i  , fig.  1 et  2.  (Océan  Indien.)  ^ 

T.e  S.  aigu  ; 5.  acuta r de  Haan  , Mus.  de  Leyde.  * 

Le'  S.  obtus;  S.  obtasa , id. , ibid. 

Le  S.  tache;  S.  taxa,  id. , ibid. 

I.e  S.  a grands  épis  ; S.  macrostachj-s  , id. , ibid. 

Obscre.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  trois 
espèces  de  polypiers  véritablement  hétérogènes),  comme  nous 
nous  en  sommes  assurés  sur  les  individus  mêmes  de  lu  collec- 
tion de  M.  de  Lamarck,  faisant  partie  de  celle  de  M.  le  duc  de 
Rivoli:  c’est  même  en  réunissant  ces  espèces  qu’il  a pu  dire  que 
ce  genre  fait  .le  passage  de  ses  polypiers  lamellifères  à ceux 
qu’il  a nommés  foraminés.  Le  Sériatopore  piquant  est  eu  effet 
un  véritable  madrépore,  tandis  que  les  S.  nuda.  et  annulâtes 
sont  de  la  famille  des  inilléporés,  comme  nous  allons  le  voir 
bientôt.  C’est  aussi  au  même  genre  que  devront  être  rappor- 
tés les  sériatepores  fossiles  que  M.  Defrance  a décrits  dans  le 
Pictiounaire  des  sciences  naturelles,  tom.  XLV11I , p.  49G , 
sous  les  noms  do  S.  antiqua,  cretacea , gngnonensis  et  cribaria  , 
et  que  M'.  Goldfuss  a répartis  dans  différens  genres. 

Les  quatre  espèces  que  nous  avons  indiquées  d’après  la  col- 
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lection  de  I.eyde , pourroient  bien  n'élre  que  des  variétés  du 
S.  su  b u lata.  • . . 

Pocillopore , Pocillopora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  loges  petites  ; enfon- 
cées, subpolygonales,  contiguës,  a Ivéoli formes,  échinulées 
. finement  sur  leurs  bords  et'  quelquefois  même  un  peu  la- 
inelleuses  dans  leur  circonférence,  formant  par  leur  réu- 
nion intime  et  irrégulière  un  polypier  calcaire,  fixé,  ar- 
borescent, d’un  tissu  assez  compacte  et  non -poreux,  mais 
échinulé.  . ' • 

? Espèces  vivantes.  . • . 

Espèces.  Le  PocittoFORE  corne- de  - daim;  P.  damicomis,  de 
Lamk. , 2 , p.  274  » n.°  2.  ’•  • 

A lad.  damicomis?  Esper,  Suppl.,  1 j tab.  46 , et  tab.  46  A. 
( Océan  Indien.  ) 

Le  P.  aigü;  P.  acuta,  id.,  ibid.,  n.°  1.  • ( , » 

Mad.  damicomis,  Ellis  et  Solander.  p.  170,  n.”  70.' ( Océan 
Indien) 

Le  P.  amaranthe;  P.  verrucosa,  id.,  ibid.,  n.°  3. 

Mad.  verrucosa,  Ellis  et  Solander,  p.  172.  (Océan  Indien.) 
Le  P.  bkevicqrne  ; P.  brevicornis , id.,  ibid.,  n.°  4.  (Océan 
Indien.) 

' ‘ • *•*  Espèces  fossiles. 

Lé  PoçnxoroRE  glabre;  P.  glabra , Goldfuss,  p.37,  pl.  3o, 
Cg-  71  a»  (France.) 

Le  P,,  de  Solander  ; P.  Solanderi,  Defr.,  Diclionn.,  t.XLII, 
p.  48.  (Calcaire  tertiaire,  Valmondois,  près  Paris.) 

Le  P.  subalpin  ; P.  subalpina,  Risso , Europe  mérid.,  5, 
p.  36o,  n."  148'.  (Calcaire  tertiaire,  Nice.) 

Le  I’.  PAiELLiFORME  ; P.  patcllîformis , id.  , ibid.,  n.  •149. 
(Calcaire  tertiaire,  Nice.)  , , 

Observ.  Ce  genre  a été  séparé  des  véritables  madrépores 
par  M.  de  Lainarck  , et  asseï  généralement  adopté.  AI.  Gold- 
fuss n’en  fait  cependant  qu’une  division  de  son  genre  Afa- 
drepora. 

Nous, ne  connaissons  les  animaux  d’aucune  des  especes  qui 
le  composent;  mais  d’après  la  structure  seule  des  loges  et 
des  polypiers,  il  nous  semble  qu’on  ne  peut  pas  les  confondre 
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avec  les  madrépores,  qui  ont  des  cellules  coniques,  fortement 
iamtlleuses,  et  dont  toute  la  substance  est  poreuse  et  réti- 
culée. 11  est  vrai  qu’il  faut  retrancher  des  pocillopores  de 
M.  de  Lamarck  son  P.  bleu,  qui  appartient  au  genre  pré- 
cédent, et  les  P.  fcnestrata  et  slignuUaria , dont  il  faudra  sans 
doute  former  une  coupe  particulière,  s’ils  ne  rentrent  pas 
dans  les  porites.  Malheureusement  nous  ne  les  connoissons  ni 
en  nature  ni  même  figurés.  Peut-être,  au  contraire,  faudra- 
t-il  rapporter  à ce  genre  quelques  porites  de  M.  de  Lamarck. 
Aucune  espèce  de  pocillopore  ne  vit  dans  nos  mers. 
Toutes  viennent  des  mers  Intertropicales  et  Australes. 
Quoique  les  oryctograpbes  admettent  qu'il  y a des  pocil- 
lopores fossiles  en  Europe,  cela  n’est  rien  moins  que  certain. 
Nous  doutons,  en  effet,  que  le  polypier  fossile  dont  M. 
Goldfuss  a fait  son  P.  glabru  , appartienne  réellement  à ce 
genre.  Probablement  en  faut-il  dire  autant  du  P.  de  Solander 
de  M.  Defrance,  et  encore  mieux  des  deux  espèces  de  M. 
Risso,  qui,  d’après  sa  description  même,  sont  des  astrées. 

CLASSE  IV. 

Les  POLYPIAIRES,  Polypiaria. 

Animaux  hydriformes,  c’est-à-dire  en  général  fort  grêles, 
pourvus  de  tentacules  filiformes  sur  un  seul  rang,  assez 
peu  nombreux,  nus  ou  contenus  dans  des  -cellules  tres-di- 
versifiées , mais  jamais  lamellifères,  et  s’agglomérant  de  ma- 
nière à former  un  polypier  très- variable  de  nature  et  de 
forme, 

• f • v 

Obtcrs.  Cette  classe  ne  peut  certainement  être  regardée 
que  comme  provisoire  ; en  effet,  elle  contient  des  êtres  telle- 
ment différens,  du  moins  a en  juger  surtout  d’après  leurs  po- 
lypiers ou  leurs  parties  desséchées,  qu’il  est  difficile  de  croire 
qu’ils  appartiennent  au  même  degré  d’organisation.  Ainsi , 
parmi  les  millépores,  il  se  peut  qu’il  y ait  quelques  genres 
qui  devront  passer  parmi  les  madrépores,  et  vice  verta,  il  se 
peut  que  parmi  ceux-ci  il  y ait  de  véritables  polypiaires. 

D’après  ces  observations , nous  diviserons  cette  classe  en 
quatre  sous-classes  fort  distinctes,  dont  quelques-unes  ne  de- 
vront peut-être  pas  même  rester  dans  le  type  des  actinozoaires. 


ZOO  *«* 

Mais  c’est  ce  qu’une  observation  exacte  des  animaux  vivana 
peut  seule  établir  d’une  manière  positive. 

. , ",  SOUS-CLASSE  I." 

Les  POLYPIAIRES  pierreux.,  P.  tolida. 

Animaux  contenus  dans  des  cellule s en  général  fort  petites, 
calcaires,  à ouverture  terminale,  accumulées  de  manière 
à former  un  polypier  solide,  souvent  arborescent  et  fixé. 
Ovaire»  internes  ? 

Oiserv,  Cette  sous-classe,  caractérisée  par  la  nature  du  po- 
lypier, ne  contient  que  deux  petites  familles.  * 

Fam.  I."  Les  Milléporés.  (G.  Millepora , Linn.) 

Animaux  en  général  polypiformes  , c'est-à-dire,  très-grêles- 
et  pourvus  d’une  seule  couronne  de  tentacules  très-déliés , 
contenus  dans  des  cellules  quelquefois  assez  grandes,  mais 
toujours  sans  lamelles  ou  stries  à l’intérieur  comme  à l’ex- 
térieur , et  formant  par  leur  réunion  intime  un  polypier 
diversiforme,  constamment  fixé. 

Observ.  Quoique  nous  ayons  désigné  cette  famille  par  une 
dénomination  empruntée  au  genre  de  Linné,  qui  en  forme  la 
plus  grande  partie , nous  devons  cependant  faire  observer  que 
le  principal  caractère  que  nous  lui  assignons  repose  sur  l'ab- 
sence totale  de  lamelles,  de  cannelures  et  même  de  stries  à 
l’intérieur  ou  à l’extérieur  des  cellules  qui  renferment  la  par- 
tie spéciale  de  chaque  polype;  aussi  y faisons-nous  entrer  plu- 
sieurs genres  dont  les  cellules  sont  au  moins  aussi  grandes  que 
dans  beaucoup  de  genres  de  la  famille  précédente. 

Dans  les  milléporés  on  ne  connott  pas  encore  d’èxeuïple 
d’animaux  simples.  ■ 

Dans  ce  groupe  les  cellules  sont  toujours  sans  lamelles  ni 
cannelures  intérieures;  elles  sont  accumulées,  et  se  touchent 
sans  tissu  intermédiaire,  de  manière  à former  une  masse  cal- 
caire ou  un  polypier  alvéoliforme , toutefois  en  en  retran- 
chant les  milléporés  palmés,  dont  nous  avons  fait  le  genre 
Palmipore  et  qui  sont  de  véritables  madrépores. 

L’ordre  et  la  disposition  des  genres  de  cette  famille  sont 
établis  d’après  la-  considération  des  cellules  , passant  de  la 
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forme  alvéolaire  .à  la  forme  tubuleuse;  .par  la  première  on 
passe  aux  derniers  genres- de  la  famille  précédente,  et  par 
la  dernière  on  arrive  aux  tubulipores. 

C’est  d’après  cette  considération  que  nous  établissons  la  table 
synoptique  suivante  s - ' ' '.i<  i ’■  1 ’ 


'Farotllc. 

i f 

I Runomie. . . 

I . V I V'  t ' 0 1 i 


WtM.EPORES  à cellules/ 


Upitodaif. 
rplus  ou  moins  anguleuse», JTh)W,  } 

alréoliformes < Pélagie.  , c 

Térébellsirc.  * 
PolylrtBlr  f , 
Frondipore- 
Licbénopore. 
Orbiculite. 
Marginopore. 
Stroma  topore. 
rondes  , très  - fines . porifor-  l.Tilésie. 


nies  et  immergées 


rondes  , et  plus  ou  moins 
" tubuleuses . 


JSpinopore. 
Cbrjsaore. 
[Cériopore. 
Disticbopore. 
^HétéToporel 
’ Pustulipor*. 

I Homère. 
Tdmonée. 

1 Cricopore. 


I.a  dénomination  générale  que  nçus  employons,  auroit  peut- 
être  été  convenablement  remplacée  par  celle  de  nudipora , 
qui  indique  le  principal  caractère  des  polypiers  de  cette  fa- 
mille. 


$.  i.*r  Cellules  polygonales , souvent  assez  grandes. 


Favosite,  Favosites. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  prismatiques, 
verticales  ou  plus  ou  moins  divergentes,' à parois  com- 
munes, percées  de  pores,  traversées  par  des  cloisons  trans* 
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verse»,  et  formant  par  leur  agglomération  un  polypier  cal- 
caire, diversiferme  ,-le  plu»  souvent  épais  et  comme  ba- 

saltiforme. 

Espèces , La  Fxvosite  de  Gôthland  ; F. goûilandica  , de  Lamk. , 
2 , p.  2oS',  n.®  J. 

Corallina  gothlandicum  , Linn. , Ann.  acad. , i,  p.  ioG? 
ta  b.  4 , fig.  7. 

Calamopora  gotlilandica  , Goldfnss,  Pelref. , p.  77 , tab.  26, 
fig.  a,  6,  c,  d,  e.  (Calcaire  de  transition  de  Gothland  et  de 
l’Eiffel.  ) 

La  F.  alvéolaire  , F.  aheolaris. 

Calamopora  alvcolaris , Goldfuss,  p.  77  , tab.  26,  fïg.  1 ,a,b,c. 
(Calcaire  de  transition  de  l'Eiffel.) 

La  F.  basaltique,  F.  basalïica. 

Calant,  basaltica , id. , ihid. , fîg.  4 , a,  b , c , d.  (Calcaire  de 
transition,  Amérique  septentrionale;  Eiffel.) 

La  F.  alcyon;  F.  alcyon,  Defr. , Dictionn.  des  sc.  naf., 
t.  XVI,  p.  298,  atlas,  pi.  des  Foss. , fig.  5 , 5 a. 

La  F.  de  Valogné  ; F.  valonénsit , id. , ihid. 

La  F.  striée;  F.  striata,  id. , ibid. 

La  F.  démocratique;  F . demccratica  , Risso  , Europe  mérid. , 
5 , p.  35o,  n.°  1 2 1 . (Nice.) 

La  F.  cloisonnée;  F.septosa,  Flemming,  Bril.  ariim.,  p.  829, 
n.“  1.. (Calcaire  houillér,  Angleterre.) 

La  F.  déprimé;  F.  depressa , id. , ibid.,  n.°  2.  (Calcaire 
Fouiller,  Angleterre.) 

La  F.  QU  a nn  1 géminée  , F.  quadrigemina. 

Cyathophyllum  quadrigeminum  , Goldf. , Pelref.,  pag.  5o  , tab. 
i 8 , fig.  6 , a,  b.  (Cale,  de  trans.  de  l’Eiffel.  ) 

La  F.  radiée,  F.  radiata. 

.Eunomia  radiata,  Làmx.,  Gen.  Polyp. , pl.  81  , fig.  10  et  11  ; 
Defr.,  Dict.  des  sc.  nat. , t.  XL1I , p.  383 , atlas,  pl.  des  Foss., 
fig.  44  a. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par.  M.  de  Lamarck  dans  le 
prodrome  de  son  cours  en  1812;  mais  en  en  retranchant  avec 
Schweigger  le  F.  alvcolala  , type  du  genre  Acerrularia  de 
celui-ci,  il  ne  reste  plus  dans  les  favosites  que  des  corps  or- 
ganisés fossiles,  souvent  tellement  dénaturés  par  la  fossilisa- 
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tion,  qu’on  n'y  reconnoît  plus  que  des  assemblage*  de  pris  trie* 
verticaux,  basaltiforme*  ou  subarticulé*.  Quelquefois,  ce- 
pendant, on  trouve  encore  les  parois  de*  tubes  prismatiques, 
iet  M.  Goldfuss  dit  y avoir  remarqué  qu’elles  sont  perforées 
par  des  trous  qui  les  font  communiquer  les  uns'  avec  les  au- 
tres; disposition  que  nous  avons  fait  entrer  dans  la  caracté- 
ristique du  genre,  sans  que  nous  ayons  pu  la  reconnqttre  nous- 
mêtiH’s.  Ainsi  on  conçoit  que  la  même  espèce  puisse  se  pré- 
senter avec  les  tubes  complètement  vides  ou  bien  remplis 
par  une  substance  étrangère  qui  s’y  est  moulée , ou  enfin  que 
les  tubes  aient  des  pores,  et  qu’il  ne  reste  plus  que  leurs 
moules  sous  forme  de  prismes.  C’est  ce  que  M.  Goldfuss  croit 
avoir  observé  pour  les  favosites  gothlandica  et  basallica.  Nous 
doutons  cependant  un  peu  que  les  trois  états  qu’il  en  figure, 
appartiennent  réellement  à la  même  espèce.  Il  y a trop  de 
différences  entre  les  tubes  et  leurs  moules. 

Quoi  qu’il  en  soit,  M.  Goldfuss  ayant  réuni  aux  Favosites 
de  M.  de  Lamarck  ses  Alvéolites,  leur  a donné  le  nom  com- 
mun de  Calamopora ; disposition  que  nous  n'adopterons  pas. 

Lamouroux,  faute  d'attention,  saq*  doute,  a adopté  le 
genre  Favosite  de  M.  de  Lamarck  et  en  a cèéé  un  autre  sous 
le  nom  d'Eunomia,  qui  y rentre  tout-à-fait,  comme  nous 
nous  en  sommes  assurés  en  examinant  un  individu  de  son  E. 
radiata  dans  la  collection  de  M.  Defrance  et  un  autre  dans 
celle  de  Caen.  , 

On  ne  connoit  encore  de  favosites  qu’à  l’état  fossile. 

Noos  ne  voulons  pas  assurer  qu’il  n’y  ait  pas  de  doubles 
emplois  dans  les  espèces  de  fossiles  que  nous  rangeons  dans 
ce  genre;  mais  nous  avons  cru  devoir  les  mentionner,  pour 
diriger  les  observations  des  oryctographes  sur  ce  sujet.  Il  se 
pourrait  même  que  plusieurs  de  ces  prétendues  espèces  ne 
fussent  que  des  moules  d’astrées  tubuleuses,  polygonales.  La 
favosite  radiée,  Eunomia  r ali  ata  de  Lamouroux  est  certaine- 
ment un  moule. 

Alvéolite,  Alvéolites. 

Animaux  inconnus , contenus  dans  des  cellules  assez  courtes  y 
tubuleuses,  prismatiques,  alvéoliformes , à parois  très- 
minces  , formant  par  leur  réunion  intime  des  couches 
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calcaires  réticulées  , encroûtantes  , s’enveloppant  l’une 
l’autre,  ou  même  constituant  un  polypier  brancbu. 

* Espèces  vivantes.  « 

L’Avéolite  encroûtante  : A.  incrustons,  de  Lamk. , a, 
p.  186,  n."  4;  de  BLainville,  Dictionn.  des  sc.  nat. , atlas, 
pl.  a , fig.  3 , 3 a.  ^ 

L’A.  celluleuse  ; A.  cellulosa , Kisso , Europe  mérid. , 5 , 
p.  345 , n.°  106. 

**  Espèces  fossiles. 

A.  Enveloppantes  ou  globuleuses. 

L’A.  escharoïde  ; A.  escharoidea , de  Lamarck,  ibid, , p.  1 80 , 
n.°  1.  (Cale,  ancien  de  Dusseldorf.) 

L’A.  SUB0BBICULA1RE;  A.  suborbicularis , id. , ibid. , n.°  2. 

Calamophora  spongites  , Goldfuss,  Petref..  tab.  28  , fig.  1,  a, 
b , c,  d,  e,  f,  g , h.  (Cale,  ancien  de  Dusseldorf.  ) 

L’A.  réticulée,  A.  reticulata. 

Calant,  spongites,  var.  b,  Goldfuss,  ibid.,  tab.  28,  fig.  a, 

a,  b , c , d,  e,f , g.  ( Cale,  ancien  de  Dusseldorf.  ) 

L’A.  spongite  , A.  spongites. 

Ceriopora  spongites,  Goldfuss , ibid. , tab.  10  , fig.  14  , a,  b,  c. 

L’A.  en  massue,  A.  clavata. 

Ceriopora  clavata , id. , ibid. , tab.  10,  fig.  1 5 , a,  b , c , d,  e ,f. 

L’A.  infundibulifORME,  A.  infundibuliformis. 

Calamorphora  infundibuliformis,  Goldfuss,  ibid.,  tab.  27, 
fig.  1,  2.  ( Cale,  de  trans.  de  l'Eiffel.) 

L’A.  polymorphe,  A.  polymorpha. 

Calam.  polymorpha  , var.  a,  Goldfuss,  tab.  27,  fig.  a,  a, 

b,  c,  d,  et  var.  b,  fig.  3 , a,  b , c,  d.  { Cale,  ancien  des  bords 
du  Rhin.  ) 

B.  Cylindriques  et  branchues. 

L’A.  madréporacée ; A.  madrcporacea , de  Lamarck,  ibid. , 
p.  186,  n.°  3. 

Astroïte  ramifiée,  Guettard  , 3 , p.  5 17,  tab.  36,  fig.  2,  a,  b. 

(Cale.  tert.  de  Dax.) 

L’A.  ramifiée,  A.  ramosa. 

Astroïte  ramifiée,  Guettard,  3 , pl.  55.  ( Cale,  tert, , Dax.  ) 

L’A.  cervicorne,  A.  cervieornis. 
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Calant,  polymorpha , var.  c,  Goldfuss,  lab.  27,  fig.  4» 

J,  c,  d.  (Cale,  de  trans. , Palatinat.  ) 

L'Alvéolite  douteuse,  A.  dubia. 

Calam.  polymorpha,  var.  d,  Goldfuss  , tab.  27,  fig.  5.  (De 
Bamberg. }' 

L’A.  miujéporacée,  A.  milleporacea. 

Ceriopora  milleporacea , Goldfuss,  tab.  10,  fig.  10 , a , b , c. 

L’A.  grêle , A.  gracilis. 

Ceriop.  gracilis,  Goldfuss,  ilid.,  tab.  10,  fig.  11  , a,  b,  c. 

( Craie,  Maastricht.  ) 

L’A.  quinconciale,  A.  < juincuncialis . 

Ceriop.  madreporacea , id. , ibid.,  tab.  10,  fig.  12,  a,  b. 

L’A.  tübipo aacée , A.  lubiporacea. 

Ceriop.  tubiporacea , id.,  ibid. , tab.  10  , fig.  i3  , a,  b. 

C.  Planulées  et  infund,ibulif ormes. 

L’A.  fonciforme , A.  fungiformis. 

Fungites  infundibuliformis , Guettard,  ibid.,  pl.  9,  fig.  1 , 2. 

Calam.  polymorpha,  var.  C,  Goldfuss.  (Cale.  jur. , Caeo.  ) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  depuis  asseï  long-temps  par 
M.  de  Lamarck,  pour  des  polypiers  la  plupart  fossiles,  de 
forme  très-variable , mais  toujours  reconnoissables  par  le  grand 
nombre  decellulesalvéoliformes,en  général  assez  petites,  dont 
Us  sont  composés. 

M.  Goldfuss  reconnois5ant  avec  raison,  sans  doute,  le  grand 
rapport  qu’il  y a entre  ce  genre  et  celui  de»  Favosites,  des 
deux  n’en  fait  plus  qu'un,  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  cala- 
mopora.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  adopter  sa  manière  de 
voir,  pour  ne  pas  embrouiller  encore  le  sujet,  et  parce  qu’il 
y a réellement  d’assez  grandes  différences  entre  les  polypiers 
de  ces  deux  genres. 

Les  véritables  alvéolites  paroissent  offrir  des  formes  très- 
variables;  mais  nous  n’admettons  cependant  pas  tout-à-fait  les 
déterminations  de  M.  Goldfuss,  qui,  selon  nous,  a souvent 
réuni  sous  un  seul  nom  des  polypiers  trop  différens  pour  avoir 
appartenu  à la  môme  espèce  et  qui  proviennent  quelquefois 
de  terrains  également  très -différens.  Nous  ne  rapporterons 
pas  non  plus,  comme  lui,  aux  alvéolites  le  genre  Chénodo- 
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pore  de  Lamouroux,  parce  que  nous  nous  sommes  assurés 
dans  la  collection  de  Caen , que  ce  genre  est  établi  sur  un 
véritable  alcyon. 

Fron'dipore,  Frondipora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  inégales,  sub- 
polygonales,  rapprochées  en  plaques  ou  protubérances  ir- 
régulières, un  peu  saillantes  à la  surface  externe  seulement 
des  rameaux  très-nombreux,  souvent  anastomosés  d'un  po- 
lypier fixé,  calcaire  , dendroïde  , diversement  réticulé  et 
strié  transversalement  à la  face  non  cellulifère. 

Espèces.  Le  F.  verauqueüx  , F.  verrucosa. 

Krusensternia  verrucosa,  Tilesius,  Lamouroux,  Gen.  Po'ypM 
p.  41 , tab.  74,  fig.  10 , 11,  12  , i3.  ( Mers  du  Kamtchatka.) 
Le  F.  réticulé  , F.  reticulata. 

Millep.  reticulata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3785,  n.°  20. 

Relepora  reticulata,  de  Lamarck,  2,  p.  182,  n.°  i.(Mers 
d’Europe.  ) 

Le  F.  de  Marsigli;  F.  Marsiglii,  Marsigli,  Hist.  de  la  mer, 
tab.  34,  fig.  i65,  166.  ( Méditerranée.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Tilesius,  sous  le  nom  de  Kru- 
sensternia,  pour  un  polypier  des  mers  du  Kamtchatka,  a été 
adopté  par  Lamouroux  sous  le  même  nom , auquel  nous  avons 
préféré  celui  de  Frondipore  , déjà  employé  pour  une  des 
deux  dernières  espèces.  Son  caractère  principal  consiste  à 
avoir  les  cellules  contiguës,  alvéoliformes,  groupées  à la 
face  interne  ou  vers  l’extrémité  de  rameaux  anastomosés  , 
flabelliformes  et  striés  en  travers  à la  face  non  cellulifère. 

Une  erreur  singulière  de  Lamouroux,  c’est  qu’il  rapporte 
à son  Krusensternia  verrucosa , le  Millepora  reticulata  d’Ellis  et 
Solander,  et  le  Relepora  reticulata  de  M.  de  Lamarck,  en 
en  excluant,  dit- il,  la  synonymie  prise  de  Marsigli.  Mais  ce 
n’est  réellement  que  d’après  ce  dernier  que  cette  espèce  a 
été  établie;  car  elle  existe  en  abondance  dans  la  mer  Médi- 
terranée. Cependant  c’est  peut-être  a tort  que  M.  de  La- 
znarck  a fait  une  seule  espèce  de  celle  de  l’Inde  et  de  celle 
de  la  Méditerranée.  Quoi  qu’il  en  soit,  Lamouroux  a évi- 
demment eu  tort  de  nier  qu’il  en  existe  une  au  moins  fort 
voisine  dans  la  Méditerranée.  Il  cite  également  à faux  Peron 
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dans  sa  synonymie,  car  M.  de  Lamarck  ne  dit  pas  que  son 
R.  reliculata  ait  été  rapporté  par  ce  voyageur. 

Nous  avons  observé  communément  la  F.  réticulée  de  la  Mé- 
diterranée; elle  est  généralement  verte  quand  elle  est  fraîche. 
Elle  est  très-réticulée. 

Il  se  pourrait  même  qu'il  y en  eût  deux  espèces  voisines. 
L’une  plus  anastomosée  ou  à ramuscules  alvéoliformcs  plus 
latéraux,  et  l’autre  dont  ces  ramuscules  sont  au  contraire 
plus  ascendans.  Nous  avons  vu  ces  deux  variétés  dans  1a  col- 
lection de  M.  Michelin.  , 

Lichénopore  , Liehenopera. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  poriformes  assez 
grandes,  quelquefois  subtubuleuses , subpolygones,  serrées 
et  irrégulièrement  éparses  h la  surface  intérieure  seulement 
d’un  polypier  calcaire , fixé , orbiculaire , cupuliforme  et 
tout-à-fait  lisse  en  dehors. 

* Espèce  vivante. 

La  Lichénopore  de  la  Méditerranée,  L.  Mediterranea. 

**  Espèces  fossiles. 

La  L.  torbinée  ; L.  turbinata , Defr. , Dictionn. , tom.  XXVI , 
pag.  a57,  atlas,  pl.  des  Fossiles,  fig.  4,  4 a,  4 b. 

La  L.  crépue;  L.  crispa,  id.,ibid. 

La  L.  des  craies;  L.  cretacea,  id. , ibid. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Defrance  ( loc.  cil.  ) 
pour  de  très-petits  polypiers  fossiles  très- délicats  , qu’il  a 
trouvés  dans  la  craie  ou  dans  le  calcaire  grossier  des  envi- 
rons de  Paris. 

Nous  avons  étudié  dans  sa  collection  les  individus  mêmes 
qui  ont  servi  à ses  observations,  et  nous  croyons  nous  être 
assurés  que  ce  sont  de  très-jeunes  polypiers  d’une  espèce  fort 
voisine  du  retepora  reliculata  ou  frondiculata  de  M.  de  Lamarck. 
C’est  du  moins  ce  que  nous  sommes  fort  portés  à penser, 
en  voyantque  nous  avons  fréquemment  trouvé  attachés  à des 
productions  de  la  Méditerranée  de  petits  polypiers  vivans  de 
même  forme,  et  qui  étoient  évidemment  des  jeunes  retepora 
reliculata. 
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Théonéb,  Theone. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  assez  grandes, 
assez  profondes,  à ouverture  subpolygonale,  rassemblées 
par  groupes  irréguliers,  saillans  à la  surface  bosselée  et 
crêtée  d’un  polypier  calcaire,  fixé,  irrégulièrement  lobé 
et  plus  ou  moins  lacuneux  dans  les  intervalles  des  amas  de 
pores. 

Espèce.  La  TBBONÉe  chlatrée  : T.  chlalrala , Larnx,,  Gen. 
Polyp.,  p.  8a,  pl.  80,  fig.  17,  i8;Defr. , Dictionn.,  tom.  LIII, 
p.  470,  atlas,  pl.  des  Fossil.,  fig.  a , 2 a.  (Cale,  jurass.  de 
Caen.) 

Observ.  Nous  avons  observé  dans  la  collection  de  M.  De- 
france  un  échantillon  bien  complet  du  petit  polypier  fossile 
sur  lequel  ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux,  et  nous  nous 
sommes  assurés  que  ce  n’est  autre  chose  qu’une  éspèce  de 
millépore  à cellules  subpolygonales  , ramassées  par  petits 
groupes  sur  des  bosselures  ou  des  crêtes  dont  le  polypier 
est  hérissé. 

Dans  la  collection  de  la  ville  de  Caen , qui  renferme  au- 
jourd’hui les  objets  sur  lesquels  Lamouroux  a travaillé,  le 
T.  clalhrata  forme  une  masse  encroûtante,  bosselée,  avec  des 
lacunes  diversiformes  entre  les  amas  de  pores. 

Afseudésie,  Apseudesia. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  subpolygonales, 
petites,  poriformes,  irrégulièrement  disposées,  et  occu- 
pant le  bord  supérieur  et  externe  de  crêtes  ondées,  si- 
nueuses, lisses  d’un  c6té,  plissées  de  l’autre,  constituant 
un  polypier  calcaire,  globuleux  ou  hémisphérique,  diver- 
geant de  la  base  à la  circonférence. 

Espèces.  L’Afseudésie  crétée;  A.  cristala , Larnx.,  Gen.  Pol,, 
p.  82,  tab.  80,  fig.  12,  1 3 , 14.  (Cale,  à polyp.  de  Caen.) 

L’A.  œillet;  A.  dianthus , de  Blainv.,  Collect.  de  Michelin. 
(Cale.  jur.  sup.  de  Caen.  ) 

L’A.  céaÉaaiFOaME  ; A.  cerebriformis , id.  ibid.  ( Cale.  tert. 
de  Doué,  d’Anjou.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  dans  l’ou- 
vrage cité;  mais  fort  mal  caractérisé  et  mal  figuré,  comme 
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nous  nous  en  sommes  assurés  d'après  un  échantillon  de  la 
collection  de  M.  Defrance,  et  d’après  ceux  mêmes  qui  fai- 
soient  partie  du  cabinet  de  Lamouroux.  En  effet,  outre  que 
ce  polypier  ne  se  rapproche  nullement  des  méandrines, 
comme  il  le  suppose,  c’est  une  véritable  alvéolite  dont  les 
pores,  plus  ou  moins  alvéoliformes , existent  au  bord  même 
des  lames  ou  crêtes  ondées  et  festonnées  qui  le  constituent. 
Dans  la  première  espèce,  M.  de  Magueville  a distingué  deux 
fortes  variétés;  l’une  presque  entièrement  globuleuse,  et 
l’autre  hémisphérique  : toutes  deux  du  calcaire  à polypiers 
de  Caen. 

La  seconde  espèce,  qui  vient  des  mêmes  lieux,  est  très-re- 
marquable parla  forme  et  le  dessin  de  ses  crêtes,  qui  portent 
les  cellules  a tout  leur  bord  externe. 

Enfin,  la  troisième  ressemble  à une  méandrine  dont  les 
collines  seroient  alvéolifères. 

Térébellaire  , Terebellaria. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  asseï  petites, 
ovales,  subtriangulaires,  disposées  asseï  bien  en  quinconce 
a la  surface  d'un  polypier  calcaire,  composé  de  rameaux 
peu  nombreux,  coniques,  et  comme  tortillés  en  tire-bou- 
chon de  la  base  au  sommet. 

Espèces.  La  T.  très-rameuse;  T.  ramosissima,  Lamx.,  Exp. 
méthod.  des  Polyp.,  pl.  8a,  fig.  > a.  (Foss.  dll  calc.  à , 
de  Caen.)  1 

La  T.  Antilope  ; T.  Antilope,  id.,  ibid.,  fig.  a et  5.  (Foss. 
du  cale,  a polyp.  de  Caen.  ) 

Obser».  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  Uoc.  cil.) 
pour  deux  polypiers  fossiles,  appartenant  sans  doute  à la 
même  espece,  comme  le  fait  justement  observer  M.  Defrance 
et  qui  offrent  de  remarquable  l’espèce  de  torsion  que  leurl 
rameaux  semblent  avoir  éprouvés.  Quant  aux  cellules,  elles 
ne  sont  réellement  pas  sublubuleuses,  comme  l’on  pourroit 
le  cro.re  d apres  les  figures  citées;  c’est  l’usure  du  polypier 
qui  leur  donne  cette  apparence,  en  sorte  que  ce  genre  doit 
etre  placé  non  loin  des  alvéolites. 
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Pélagie,  Pelagia. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  subpolygonales, 
serrées,  irrégulières,  occupant  le  bord  convexe  de  lames 
ou  crêtes  verticales  nombreuses,  disposées  radiairement  et 
constituant  un  polypier  calcaire,  libre,  fongiforme,  excavé 
et  lainellifère  en-dessus,  convexe, pédiculé  et  ridé  circulai- 
rement  en-dcssous. 

Espèce.  La  P.  rouclier  : P.  clypeala , Lamx. , Gen.  Polyp. , 
pl.  79,  fig.  5 , 6 , 7;  Defr. , Dictionn.  des  sc.  nat.,  t.  XXXVIII, 
atlas,  pl.  des  Fossil.,  fig.  3,  3 a,  3 b. 

Observ.  C’est  encore  un  genre  établi  par  Lamouroux,  mais 
également  mal  caractérisé  et  mal  figuré,  comme  nous  avons 
pu  nous  en  convaincre  sur  l’échantillon  même  qui  a servi  à 
ses  observations.  En  effet,  au  lieu  d’être  voisin  des  turbinolies 
ou  des  cyclolites,  comme  il  le  dit,  ce  genre  est  encore  une 
véritable  alvéolite  libre,  dont  les  loges  occupent  les  bords  des 
lames  disposées  radiairement  à la  partie  supérieure  du  poly- 
pier, un  peu  comme  cela  a lieu  dans  certaines  espèces  ou 
variétés  de  Lichénopores. 

Pot.YTRKME,  PolytTcma. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  poriformes,  po- 
lygonales, irrégulières,  inégales,  nombreuses,  occupant  les 
rameaux  tuberculeux  d’un  polypier  calcaire  et  fixé. 

Espèce.  Le  P.  rouge,  P.  miniacea. 

Millepora  miniacea,  Linn.,  Gmel. , p.  3784,  n.“  6 ; Esp.,  1, 
tab.  17. 

Millepora  rubra,  de  Lamk. , 2 , p.  202  , n.°  8. 

Polylrema  corallina , Risso , Europe  mérid. , S , page  54o , 
n.°  qi. 

Observ.  Ce  genre,  assez  insignifiant,  a été  établi  par  M. 
Risso  ( loc . cil.)  pour  un  très-petit  polypier  gutliformc,  que 
l’on  trouve  communément  sur  tous  les  corps  submergés  de 
la  Méditerranée  et  dans  d’autres  mers;  mais  que  l'on  ne  con- 
noit  que  trcs-incomplétement.  L’auteur  cité  le  regarde  à tort 
comme  une  espèce  nouvelle. 
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§•  2.  Cellules  arrondies,  poriformes  et  très-Jines. 

Ohbitoiite  , Orlitoliles. 

Animaux  inconnus,  constitués  en  partie  par  un  corps  crétacé  T 
régulier,  orbiculaire,  discoïde,  à peu  près  également  plan 
en  dessus  comme  en  dessous,  celluleux.  Les  cellules  sur 
deux  plans,  quelquefois  apparentes  à l'extérieur  et  surtout 
dans  le  bord , qui  est  épaissi. 

* Espèce  vivante. 

L’Orbitolite  marginale  ; O.  marginalis , de  Lamk.  , 2 , 
p.  196,  n.°  1.  (Mers  d’Europe.) 

**  Espèces  fossiles. 

L'OaaiTOLHE  plane;  O.  complanata,  de  Lamk.,  ibid. , n.®  2. 
Hélicile , Guettard  , 3 , p.  434,  pl.  1 3 , fig.  3o,  3i , 32.  (Cal- 
caire tertiaire  de  Grignon,  de  Courfagnon.) 

L’O.  lbnticdlée  : O.  lenticulata,  de  Lamk.,,  ibid.,  n.®  3; 
Larax.,  Gen.  Polyp.,  tab.  72  , fig.  i3  — 16.  (Calcaire  juras- 
sique delà  Perte  du  RhAne.) 

L’O.  soucoupe;  O.  concava , id.,  ibid.,  n.®  4.  (Calcaire  ter- 
tiaire du  Maine.) 

L’O.  macropoee:  O.  macropora,  id. , ibid.,  n.®  5;  Goldfuss, 
Petref.,  pag.  41,  tab.  12,  fig.  8,  a , b.  (Calcaire  tertiaire? 
des  environs  de  Paris.) 

L’O.  calotte;  O.  pileolus,  de  Lamk.,  ibid. , n.®  6. 

Observ.  Ce  genre , établi  par  M.  de  Lamarck,  d’abord  sous 
le  nom  d'Orbilolilet,  qu’il  a depuis  changé  en  celui  d 'Orbulitcs  , 
sans  penser  qu’il  avoit  déjà  établi  un  genre  de  polythalamel 
sous  cette  dénomination,  ne  contient  encore  qu’une  espèce 
vivante  et  assez  commune  dans  nos  mers,  et  surtout  dans  la 
Méditerranée.  Nous  l’avons  étudiée  avec  soin,  et  nous  sommes 
presque  convaincus  que  ces  petits  corps  crétacés  ne  sont  pasde 
véritables  polypiers,  mais  bien  quelque  pièce  intérieure,  qui 
s’accroît  par  la  circonférence.  Il  est  en  effet  évident  qu’il  n’y 
a pas  de  cellules  proprement  dites,  à moins  qu’on  ne  veuille 
regarder  comme  telles  les  deux  plans  de  locules  qui  occupent 
le  bord  et  qui  n’offrent  rien  de  terminé.  Tout  le  reste  est 
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couvert  d’une  légère  croûte  crétacée,  qui  ferme  les  anciens 
pores. 

Les  espèces  fossiles,  dont  plusieurs  sont  très-probablement 
nominales,  appartiennent  essentiellement  aux  terrains  ter- 
tiaires. 

On  doit  cependant  remarquer  que  la  dernière  espèce  vient 
de  l'a  craie  de  Maastricht,  suivant  M.  Defrance,  et  des  en- 
virons de  Paris,  suivant  M.  Goldfuss. 

Ma  s ci  no  pore,  Marginopora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des , cellules  poriformes, 
excessivement  petites,  rondes,  serrées,  éparses  dans  les 
sinuosités,  très-fines  et  tortueuses,  qui  guillochent  la  cir- 
conférence d’un  polypier  calcaire  , libre  , un  peu  irrégu- 
lier, discoïde,  concave  et  concentriquement  strié  en  dessus 
comme  en  dessous  et  plus  épais  sur  les  bçrds. 

Espèce.  Le  Marginofore  vertébral  ; M . vertebralis , Quoy 
et  Gaimard,  Astrolabe,  Zool.,  msc. 

Ohserv.  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  établi  ce  genre  pour  un 
petit  polypier,  qui  ne  peut  rentrer,  ce  nous  semble , dans 
aucun  de  ceux  que  nous  connoissons  aujourd'hui,  soit  vi- 
vant, soit  fossile.  11  est  extrêmement  léger  et  parfaitement 
calcaire.  Sa  forme  représente  très-bien  une  petite  vertèbre 
de  squale,  qui,  en  se  desséchant,  se  seroit  un  peu  tour- 
mentée, c’est-à-dire,  qu’il  est  un  peu  excavé  au  centre  des 
deux  faces,  le  rebord  étant  au  contraire  plus  épais  et  plus  ou 
moins  flexueux.  Ces  deux  faces  n’offrent  que  des  stries  d’ac- 
croissement, sans  aucune  trace  de  pores.  Il  n’en  est  pas  de 
même  de  la  circonférence  rebordée  ; elle  est  entièrement 
criblée  de  pores  très-fins,  arrondis  et  situés  dans  les  sinuosités 
d’un  guillochis  très-serré  et  peu  profond.  Les  lames,  qui  ter- 
minent aussi  le  polypier  à sa  circonférence,  sont  comme 
boursouflées  et  transparentes.  Il  en  résulte  qu’à  l’intérieur  il 
est  très -celluleux,  et  en  usant  une  de  ses  faces  on  trouve 
qu’il  est  formé  de  canaux  concentriques,  séparés  par  des  es- 
pèces de  cloisons,  partagés  eux-mêmes  en  cellules  ; ce  qui 
rappelle  un  peu  la  structure  des  orbitolites. 
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Strom  atopore,  Slromatopora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  très- petites , 
finementporeuses , irrégulièrement  disposées  dans  les  sillons 
transverses,  circulaires,  concentriques,  d’un  polypier  cal- 
caire, hémisphérique  ou  subglobuleux,  composéde  couches 
superposées  et  décroissantes. 

Espèce.  Le  Stromatopore  concentrique  ; S.  concentrica  f 
Goldfuss,  Petref. , tab.  8,  fig.  5,  o,  b,  c. 

Observ.  Ce  genre,  établi  (toc.  cit.)  par  M.  Goldfuss  sur  un 
corps  organisé  fossile,  nous  est  connu  d’après  la  description  et 
l'excellente  figure  qu’il  en  a données,  ainsi  que  d’après 
l'échantillon  de  la  collection  de  Bonn.  En  l’examinant,  nous 
avons  douté  si  ce  ne  seroit  un  véritable  polypier  ou  un 
morceau  de  sphérulite. 

Ckriofore,  Ceriopora. 

Animaux  inconnus  , contenus  dans  des  cellules  poriformes  , 
rondes,  serrées,  irrégulièrement  éparses,  et  formant  par 
leur  réunion  et  leur  agglomération  en  couches  concen- 
triques, un  polypier  calcaire,  polymorphe,  mais  le  plus 
souvent  globuleux  ou  lamelteux. 

Espèces.  Le  Césiopore  micropore;  C.  micropora , Goldfuss, 
Petref.,  p.  3a,  pi.  10,  fig.  4,  a,  d.  ( Craie  de  France  , de 
Maëslricht,  de  Westphalie.) 

Le  C.  verruqueiix;  C.  verrucosa  , id. , ibid. , fig.  G,  a,  b,  c. 
(Calcaire  de  transition  de  Bamberg.) 

Le  C.  polymorphe;  C.  polymorpha , id.,ibid,,  fig,  7 ,a,b  ,c  , d. 
Le  C.  comprimé;  C.  compressa , id. , ibid. , tab.  11,  fig.  4»  a > è* 
(Craie  de  Maëslricht.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Goldfuss  dans  l’ouvrage 
cité;  mais  en  ayant  égard  principalement  au  mode  d’accrois- 
sement du  polypier  par  couches  enveloppantes,  il  y a fait 
entrer  la  plupart  des  alvéolites  de  M.  de  Lamarck,  les  chry- 
saores  de  Lamouroux  et  beaucoup  d'autres  espèces,  dont  la 
forme  et  la  disposition  des  cellules  sont  très-différentes  : c’est 
ce  qui  nous  a déterminés  à le  simplifier  beaucoup  et  à n’y  plus 
conserver  que  des  iniliéporés  à couches  concentriques  et  en- 
veloppantes. 
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Chrysaore,  Chrj'saora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  poriformes, 
très-fines,  à ouverture  arrondie , éparses  et  serrées  dans  les 
intervalles  d’espèces  de  côtes  ou  de  lignes  saillantes,  anas- 
tomosées à la  surface  d’un  polypier  calcaire,  solide,  fixé, 
irrégulièrement  rameux,  lobé  ou  très-polymorphe. 

Espèces.  La  Chrysaore  épineuse  ; C.  spinosa,  Lamx. , Gen. 
Polyp.,  pl.  81 , fig.  6 et  <J. 

Ceriopora  spinosa,  Goldfuss , Petref. , tab.  11,  fig.  a.  (Cal- 
caire jurassique  supérieur  de  Caen.) 

La  C.  CORNE-DE-DAIM  : C.  damicornis , id.,  ibid. , fig.  8 et  9 ; 
Defr. , Dict.  des  sc.  nat.,  tom.  XLII,  p.  392  , atlas,  pl.  des 
Fossiles,  fig.  2,  2,  a. 

Ceriopora  angulosa , Goldfuss,  ibid.,  fig.  7,  a,  b,  c.  (Cal- 
caire jurassique  de  Caen,  de  Baireuth.) 

La  C.  striée,  C.  striata. 

Ceriop.  striata,  Goldfuss,  ibid.,  t.  1 1 , fig.  5,  a,  b,  c,  d,  e, 
f,  g,  h,  i.  ( Calcaire  jurassique  de  Baireuth.) 

La  C.  tricone,  C.  trigona. 

Ceriop.  trigona,  id.,  ibid.,  fig.  6 , a.  b, 

La  C.  crépue,  C.  crispa. 

Ceriop.  erispa,  id.,  ibid.,  fig.  9,  à,  b,  c,  d.  (Calcaire  ju» 
rassique  de  Baireuth.) 

La  C.  paveuse,  C.  favosa. 

Ceriop.  favosa,  id.,  ibid.,  fig.  10,  a,  b,  c,  d. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  dans  son  Ex- 
position méthodique  des  genres  de  Polypiers,  pour  des  poly- 
piers fossiles. 

Nous  les  avons  étudiés  dans  la  collection  de  Caen,  et  ils 
nous  ont  paru  offrir  un  type  assez  particulier;  aussi  nous  n’avons 
pas  adopté  la  manière  de  voir  de  M.  Goldfuss,  qui  confond  ce 
genre  dans  ses  cériopores. 

Les  espèces  de  ce  genre  varient  considérablement  de 
forme,  en  sorte  qu’il  est  très-probable  que  plusieurs  de  celles 
de  M.  .Goldfuss,  qui  proviennent  de  la  même  localité,  sont 
nominales.  . - 

Elles  ont  toutes  été  trouvées  dans  le  calcaire  jurassique. 
Nous  n’en  connoissons  pas  encore  de  vivantes. 
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Tilésie,  Tilesià. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  fort  petites,  à 
ouverture  circulaire  , réunies  én  groupes  irréguliers  et 
saillans  à la  surface  d’un  polypier  pierreux,  fixé,  cylin- 
dracé,  tortueux  et  lisse  dans  les  intervalles  des  plaques  de 
pores. 

Espèce.  La  Tilésie  tortuedse  : T.  distorta  , Lamx. , Gen. 
Polyp.,  p.  42,  pl.  74,  fig.  5 et  6;  Defr. , Dictionn.  des  sc. 
nat. , tom.  LIV , p.  565  , et  atlas,  pl.  des  Fossiles,  fig.  5 et  5 a. 
(Calcaire  jurassique  supérieur  de  Caen.) 

Obseru.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux  pour  un  frag- 
ment de  polypier,  trouvé  dans  le  calcaire  jurassique  des  en- 
virons de  Caen , ne  nous  est  connu  que  par  la  description  et 
la  ligure  incomplètes  que  cet  auteur  en  donne.  Nous  n’avons 
pu  en  trouver  d’échantillon  ni  dans  la  collection  de  M.  De- 
france  ni  dans  celle  de  la  ville  de  Caen;  aussi  nous  11e  sau- 
rions dire  au  juste  ce  que  c'est  : il  nous  semble  cependant 
probable  que  c’est  encore  un  milléporé. 

Sfinofore,  Spinopora. 

Animaux  inconnus,  composant.un  polypier  calcaiy? , circons- 
crit, diversiforme , appliqué,  adhérent  par  une  face  or- 
dinairement concave  et  à cercles  concentriques  en  dessous, 
réticulé  et  hérissé  de  tubercules  épineux,  entre  lesquels 
sont  des  cellules  poriformes  en  dessus. 

Espèces.  Le  Spinopore  protée;  S.  Protæus,  Defrance,  msc. 
( Craie  de  Paris , de  Néhou.  ) 

Le  S.  élégant;  S.  clegans , id.,  ibid.  (Craie  de  Néhou,  du 
Cotentin.) 

Le  S.  mitre,  S.  mitra. 

Ceriopora  mitra,  Goldfuss,  Petref.,  p.  3g,  tab.  3o , fig.  1 5,  a,  l. 
(Craie  de  Westphalie.) 

Observ.  Nous  avons  trouvé  ce  genre  indiqué  dans  la  collec- 
tion de  M.  Defrance , sous  le  nom  de  Pagrus , que  nous  avons 
changé  en  celui  de  Spinopore  , plus  en  harmonie  avec  les  dé- 
nominations génériques  de  cette  famille.  Son  caractère  princi- 
pal est  d'offrir  des  pores  arrondis,  irréguliers,  cachés  entre 
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des  tubercules  épineux,  dont  la  surface  supérieure,  non  ad- 
hérente, est  hérissée.  Il  se  pourroit  que  les  corps  sur  lesquels 
il  est  établi , ne  fussent  que  de  jeunes  polypiers  d'un  autre 
genre;  mais  c’est  ce  que  nous  ne  pouvons  assurer. 

Mous  ne  connoissons  pas  encore  de  spinopore  vivant. 

Les  trois  espèces  indiquées  ont  été  trouvées  dans  la  craie. 

DisiicaoroRE,  Distichopora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  de  deux  sortes, 
les  unes  stelliformes,  éparses,  extrêmement  superficielles 
et  laissant  peu  de  traces;  lesautres  poriformes,  profondes, 
inégales,  formant  trois  séries  latérales  de  chaque  cAté  des 
branches  d’un  polypier  calcaire,  fixé,  dendroïde,  com- 
posé de  rameaux  comprimés,  obtus,  arrondis,  subtlexueux 
et  Vasculo- tubuleux  à l’intérieur. 

Espèce.  Le  Distichopore  violet  : X).  violacea , de  Lamk. , 2 , 
p.  198,  n.°  2 ; Enc.  méth.,  pl.  481  , n.“  1 , a,  b. 

Millepora  violacea , Linn. , Grnel. , p.  5785  , n.°  12.  (Mers 
Rouge  et  de  l’Inde.) 

Obserr.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  un 
polypier  véritablement  différent  de  tout  ce  que  l’on  connoît 
de  milléporés.  En  effet,  toute  sa  surface  est  couverte  de 
cellules  stelliformes , polygonales , extrêmement  superficielles, 
au  point  d'être  difficilement  visibles,  tandis  que  de  chaque 
côté  des  rameaux  sont  des  trous  ronds  ou  ovales,  asses  pro- 
fonds, disposés  en  trois  séries  longitudinales;  celle  de  la  ligne 
médiane  étant  beaucoup  plus  grande:  est-ce  dans  ceux-ci 
que  sont  logés  les  polypes?  c’est  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
assurer,  quoique  nous  le  croyions  assez  probable;  ce  qui  est 
certain , c'est  que  le  polypier  est  extrêmement  poreux  et  peu 
solide. 

Hétébopore  , Heleropora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  rondes,  pori- 
formes, complètement  immergées,  de  deux  sortes;  les  unes 
bien  plus  grandes  que  les  autres,  et  assez  régulièrement 
éparses  à toute  la  surface  d’un  polypier  calcaire  , fixé,  lobé 
ou  branchu,  et  composé  de  couches  enveloppantes. 
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Espèces.  L’Hétéropore  crvptofore,  H.  cryplopora. 

Ceriopora  cryptopora , Goldfuss,  Petref.,  p.  Z»,  pl.  10,  fig. 
3,  a,  b,  c.  (Craie  de  Maëstricht.) 

L’H.  anomalopore  , H.  anomalopora. 

Ceriop.  anomalopora,  id.,  ibid.,  fig.  5 , a , b , c , d.  ( Craie 
de  Maëstricht.) 

L’H.  dichotome,  H.  dichotoma. 

Ceriop.  dichotoma,  id.,  ibid.,  fig.  g,  a,  b,  c,  d.  ( Craie 
de  Maëstricht.  ) 

Observ.  C’est  un  genre  démembré  des  cériopores  de  M. 
Goldfuss,  et  qui  se  distingue  essentiellement  par  l’existence 
de  deux  sortes  de  cellules  ou  de  pores , les  unes  deux  ou  trois 
fois  plus  grandes  que  les  autres  : ce  sont,  au  reste,  des  po- 
lypiers branchus,  à branches  cylindriques  et  composées  de 
couches  enveloppantes.  Nous  ne  voudrions  cependant  pas  as- 
surer ce  dernier  point,  n'ayant  pas  encore  analysé  nous-mêmes 
une  espèce  d’hétéropore. 

Nous  n’en  connoissons  pas  encore  de  vivantes. 

Les  trois  que  nous  signalons  sont  fossiles  et  proviennent 
également  de  la  craie  de  Maëstricht.  Les  deux  premières  sont 
peu  distinctes. 

Nous  avons  observé  dans  la  collection  de  M.  Michelin  plu- 
sieurs individus  d'un  polypier  provenant  de  Luc,  près  Caen  . 
et  qui  ont  tous  les  caractères  de  ce  genre  et  même  de  la  pre- 
mière espèce.  Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  les  pores 
sont  cachés,  parce  qu’ils  sont  véritablement  assez  grands,  en 
sorte  qu’il  se  pourroit  que  ce  fût  une  espèce  distincte. 

J.  3.  Cellules  rondes  et  plus  ou  moins  saillantes. 

PusTUtoPORE,  Pustulupora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  un  peu  saillantes, 
pustuleuses  ou  mamelonnées,  à ouverture  ronde,  distantes, 
régulièrement  disposées  par  couches  enveloppantes  et  cons- 
tituant par  leur  réunion  intime  un  polypier  calcaire,  cy- 
lindrique, digitiforme,  peu  rameux  et  fixé. 

Espèces.  Le  Pustulopore  madréporacé,  P.  madreporacea. 
Ceriopora  madreporacea  , Goldfuss,  Petref.,  pl.  10,  fig.  îa, 
a , b.  . 
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Madrep.,  Faujas,  Mont  de  Saint-Pierre,  pl.  40,  fig.  5,  a,  b. 
(Craie  de  Maastricht. ) 

Le  PrsimopOHE  radiciforme  , P . radiciformis. 

Ceriop.  radiciformis , id.,  ibid.,  fig.  8 , a,  b,c,  d,  e.  (Cale.  jur. 
de  Baireuth.) 

Le  P.  pustuleux  , P.  puslulota. 

Ceriop.  pustulosa,  id.,  ibid. , tab.  1 1 , fig.  5 , a,  b.  (Craie  de 
Maëstricht.  ) 

Le  P.  verticillé  , P.  verticiUata. 

Ceriop.  verticiUata,  id.,  ibid.,  fig.  1 , a,  b.  (Craie  de  Maës- 
tricht. ) 

Observ.  Nous  avons  encore  cru  devoir  séparer  du  genre  fort 
hétéroclite  des  Cériopores  de  M.  Goldfuss,  les  polypiers  dont 
les  cellules,  bien  distinctes,  bien  séparées,  en  forme  de  pus- 
tules surbaissées,  percées  au  centre  par  un  orifice  arrondi, 
se  disposent  d'une  manière  régulière,  quoique  diverse,  les 
unes  à côté  desautres,  en  couches  enveloppantes,  et  forment 
des  branches  cylindriques  peu  divisées. 

Nous  ne  connoissons  pas  encore  de  polypier  vivant  qui  ré- 
ponde à la  caractéristique  des  pustuloporcs. 

Les  quatre  espèces  connues,  sont  fossiles  et  se  trouvent 
dans  des  couches  en  général  peu  anciennes. 

Hobkère,  Hornera. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  à ouverture 
circulaire , saillantes,  assez  distantes  et  disposées  presque  en 
quinconce  à la  face  interne  seulement  des  rameaux  d'un 
polypier  calcaire , fragile,  fixé,  dendroïde,  fistuleux  et  sil- 
lonné à la  face  non  polypifère. 

* Espèces  vivantes. 

La  Hornère  fRONnicuLÉE;  H.  frondic u lata , Lamx. , Gen. 
Polyp.,  p.  40,  pl.  74,  fig.  7,  8,  g. 

Millepora  lichenoides , Linn.,  Gmel. , p.3j8ô  ; Ellis  et  Soland., 
tab.  36  , fig.  1. 

Relepor a frondic  ulata , de  Lamarck,  3 , p.  182,  n.°5.  (Mer* 
d’Europe.  ) 

La  H.  versifalme,  H.  versipalma. 

Retipora  versipalma , de  Lamarck,  ibid.,  n.°  4. 
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La  Hornère  rayonnante,  H.  radiata. 

Retep.  radiata,  id. , ibid. , n.°  5.  (Australasie.) 

**  Espèces  fossiles. 

La  H.  Hifpolyte  ; H.  Hippolyta , Defr. , Dictionn.  des  sc. 
nat.,  tom.  XXI , p.  45a  , atlas  , pl.  des  Fossiles,  fig.  3,  3 a. 

La  H.  crépie,  H.  crispa,  id. , ibid. 

La  H.  rayonnante,  H.  radians,  id. , ibid. 

La  H.  élégante,  H.  clegans  , id.  , ibid. 

La  H.  opuntia,  H.  opuntia,  id. , ibid. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  ( loc . cil.') 
pour  quelques  espèces  de  polypiers  que  M.  de  Lamarck  a lais- 
sésparmi  les  Rétépores,  et  qui  en  différent  surtout  parce  qu’ils 
sont  arborescens  et  qu’ils  ne  forment  pas  un  réseau,  quoique 
leurs  ramifications  soient  quelquefois  assez  élargies  et  même 
un  peu  anastomosées,  et  surtout  parce  que  les  cellules  sont 
saillantes,  presque  tubuleuses  ou  alvéolaires,  et  rapprochées 
par  paquets. 

Nous  avons  observé  la  première  espèce,  qui  est  commune 
dans  la  Méditerranée. 

Les  espèces  fossiles  appartiennent  à des  terrains  de  calcaire 
coquillier  grossier. 

Idmonéê,  Idmonca. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  saillantes,  uu 
peu  coniques,  distinctes,  à ouverture  circulaire,  disposées 
en  demi-anneau  ou  en  lignes  brisées,  transverses  sur  les 
deux  tiers  seulement  de  la  circonférence  des  branches, 
très-divergentes,  et  triquètres  d’un  polypier  calcaire,  fixé, 
rameux,  non  poreux,  mais  légèrement  canaliculé  sur  la 
face  non  cellulifère. 

* Espèce  vivante. 

L’Idmonée  verdâtre;  I.  virescens , de  Haan,  Mus.  de  Leyde. 
(Japon,  Siebold.) 

**  Espèces  fossiles. 

L’I.  a échelon;  I.  gradata,  Defr.,  Dictionn.  des  sc.  nat-, 
atlas,  pl.  des  Fossiles,  fig.  5 et  5 a.  (Cale.  tert.  de  Paris.) 

L’I.  triquètre  : I.  triquelra,  id.,  ibid.,  fig.  a,  a a;  Lamx. , 
Gen.  Polyp.,  pl.  79,  fig.  i3,  14,  i5.  (Cale.  jur.  de  Caen.) 
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L’Idmonéb  corne-de-cerf;  I.  coronopus,  id.,  ib.  (Cale.  tert.  de 
Paris,  du  Colentin.) 

L'f.  distique,  I.  disticha. 

Retepora  disticha,  Goldfuss,  Pctrcf,  p,  29,  tab.  9,6g.  i5, 
a,  b,  c,  d,  c,  f,  g,  b.  (Craie  de  Maastricht.) 

L’I.  tronquée,  I • Iruncata. 

Retepora  Iruncata,  id.  ibid.,  fig.  14,  a,  b,  c , d.  (Craie  de 
Maastricht.  ) 

Observ.  Çe  genre,  établi  par  Lamouroux  (/oc.  cit.),  a beau- 
coup de  rapports  avec  le  précédent,  duquel  il  ne  diffère  peut- 
être  que  par  la  disposition  des  cellules. 

Nous  avons  observé  les  deux  espèces  décrites  par  M.  De- 
france  dans  sa  collection , et  1*1.  triquètre  dans  celle  de  la 
ville  de  Caen.  La  figure  que  Lamouroux  en  a donnée,  est 
assez  exacte  : ce  n’est  qu’un  fragment. 

Les  espèces  fossiles  proviennent  de  terrains  d’ancienneté 
assez  différente,  puisqu’il  en  existe  dans  les  terrains  juras- 
siques, dans  ceux  de  craie  et  même  dans  des  terrains  ter- 
tiaires. M.  Defrance  dit  même  que  celle  qu’il  a trouvée  à 
Grignon  ne  diffère  pas  de  l’I.  triquètre  qui  provient  du  cal- 
caire à polypiers  des  environs  de  Caen,  si  ce  n'est  qu’elle  est 
\ plus  grêle. 

Cricopore,  Cncopora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  tubuleuses,  un 
peu  saillantes  , à ouverture  circulaire  , se  disposant  en 
cercles  simples,  transverses  ou  obliques  à la  surface  d’un 
polypier  calcaire,  peu  résistant,  rameux  , à rameaux  cy- 
lindriques peu  nombreux  , arrondis  et  alvéolés  à l’extré- 
mité et  intérieurement. 

Espèces  vivantes. 

Le  Cricopore  annexé,  C.  annulata. 

Seriatopora  annulata , de  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  2,  pag. 
a83 , n.®  2.  (Océan  Austral.) 

Le  C.  nu,  C.  nuda. 

Seriatopora  nuda , id. , ibid.,  n.°  o.  ( Océan  Austral.  ) 

**  Espèces  fossiles. 

Le  C.  élégant  : C,  elegans,  Lamx.,  Gcn.  Polyp.,  p-  47» 
Co.  25 
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pl.  73,  fig.  19  — 22  ; cop.  dans  l’atlas  du  Dict.,  pl.  des  Foss.  , 
fig.  1 , 1 a,  1 b,  1 c.  ( Cale.  jur.  sup.  de  Caen.) 

Le  Cricofore  gazon;  C.  cespitosa,  id.,ibid.  (Cale.  jur.  sup. 
de  Caen.) 

Le  C.  en  buisson;  C.  dumetosa,  id. , ibid.  (Cale,  jurass.  sup. 
de  Caen. ) 

Le  C.  tütragone;  C.  tetragona,  id. , ibid. , tab.  62  , fig.  9 
et  10. 

Le  C.  capillaire;  C.  capillaris,  id.,  ibid. 

Le  C.  deFaujas,  C.  F aujasii. 

Millepore,  Faujas,  Mont  de  Saint-Pierre,  pl.  4 o,  fig.  6,  a, 
b.  ( Craie  de  Maastricht.  ). 

Le  C.  raccourci;  C.  abbreviata,  de  Blainv. , Collecl.  de  Mi- 
chelin. (Cale.  jur.  sup.  de  Caen.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux,.  loc.  cit., 
pour  de  petits  polypiers  fossiles  dans  le  calcaire  jurassique 
supérieur  des  environs  de  Caen;  niais  c’est  à tort  que  dans 
la  caractéristique  qu’il  en  donne,  ainsi  que  daus  le  nom  (spi- 
ropora)  qu’il  lui  assigne,  il  dit  que  les  cellules  forment  mue 
spire  autour  des  rameaux.  En  effet,  comme  M.  Defrance  le 
fait  justement  observer,  ce  sont  de  véritables  anneaux,  quel- 
quefois obliques,  et  le  plus  souvent  transverses.  C'est  ce  qui 
nous  a déterminés  à donner  à ce  genre  la  dénomination  de  Cri - 
copora,  que  nous  avions  adoptée  pour  désigner  les  deux  der- 
nières espèces  du  Sériatopore  de  M.  de  Lamarck,  auxquelles 
faisoitsans  doute  allusion  Lamouroux,  quand  il  a dit  que  son 
genre  Spiropore  existoit  vivant  dans  les  collections  du  Mu- 
séum, et  qu’il  avoit  été  rapporté  par  MM.  Péron  et  Lesueur. 

Nous  avons  en  effet  étudié  ces  deux  Sériatopores  dans  la 
collection  de  M.  de  Lamarck,  et  nous  nous  sommes  assurés 
qu’ils  n’appartiennent  certainement  pas  au  même  genre  que 
le  madrepora  scriata,  dont  M.  de  Lamarck  a fait  le  type  de 
son  genre  Sériatopore. 

Nous  avons  également  étudié  les  Cricopores  fossiles  de  la 
collection  de  Lamouroux,  surtout  son  S.  tetragona , ainsi  que 
ceux  du  cabinet  de  M.  Defrance , et  nous  avons  pu  reconnoître 
que  le  rapprochement  indiqué  par  Lamouroux  étoit  juste. 

Ces  espèces  fossiles  ont  été  presque  toujours  trouvées  dans 
le  calcaire  jurassique  supérieur  ou  à polypiers  des  environs 
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de  Caen.  Une  seule,  que  nous  ne  voulons  pas  assurer  être 
certainement  distincte,  provient  de  la  craie  de  Maastricht. 

Nous  avons  observé  la  dernière  espèce  fossile  dans  la  col- 
lection de  M.  Michelin;  elle  est  composée  de  branches  cour- 
tes, presque  mamelonnées,  avec  des  cellules  peu  régulière- 
ment en  anneau. 

Fam.  II.  Les  Tobuliporés,  Tubuliporea. 

Animaux  en  général  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  tu- 
buleuses, à ouverture  arrondie,  terminale  ou  oblique,  agré- 
gées ou  accumulées  plus  ou  moins  irrégulièrement  , de 
manière  à former  un  polypier  constamment  fixé,  mais  en 
général  peu  solide. 

Observ.  Cette  petite  famille  est  peut-être  artificielle,  parce 
qu'on  ne  connoit  pas  encore  les  animaux  de  tous  les  genres 
qui  la  constituent.  Ce  que  le  polypier  otfre  de  remarquable, 
.c’est  qu'il  est  presque  toujours  composé  de  cellules  plu?  ou 
moins  distinctes,  dont  la  réunion  est  raremeut  intime,  et 
que  par  conséquent  il  est  en  général  peu  solide  et  résistant. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  l’ouverture  des  cellules  est 
constamment  terminale,  oblique  ou  non,  et  que  le  petit 
animal  y est  cdotenu  comme  dans  un  fourreau. 

Microsoiène  , Microsolena. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  tubuleuses,  à 
ouverture  arrondie,  située  à l’extrémité  de  tubes  très-fins, 
s’accumulant  par  faisceaux  divergens,  de  manière  à cons- 
tituer un  polypier  calcaire,  solide,  pins  ou  moins  consi- 
dérable, de  forme  un  peu  variable,  mais  en  général  tur- 
biné, hémisphérique  à sa  partie  supérieure  et  strié  radiai- 
rement  en -dessous. 

Espèce.  Le  Microsolènb  poreux;  M.  porosa,  Lamx. , Gen. 
Polyp.,  pl.  7,  fig.  24,  a5,  26.  (Cale.  jur.  sup.  de  Caen.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  (/oc.  cit. ), 
pour  un  polypier  fossile  dont  nous  avons  étudié  un  échantil- 
lon reconnu  par  lui  comme  son  M.  porosa , dans  la  collec- 
tion de  la  ville  de  Caen.  C’est  une  masse  hémisphérique  sur- 
baissée , entièrement  composée  de  tubes  extrêmement  fins , 
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un  peu  comme  dans  les  tubulipores,  et  qui,  s’irradiant  de  la- 
face  inférieure  aplatie,  se  portent  à la  supérieure  convexe. 
On  remarque  en  outre  çà  et  là  sur  celle-ci  quelques  petits 
amas  commençans  et  qui  forment  des  espèces  d’étoiles!  mais 
ces  étoiles  ne  sont  nullement  des  loges  stelliformes,  que  l’on 
puisse  comparera  celles  desastrées  ou  de  quelque  autre  genre 
de  polypier  lamellifère. 

D’après  cela,  fl  nous  semble  que  le  polypier  que  M.  De- 
france  a fait  figurer  dans  l’atlas  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  n’est  pas  le  véritable  Microsolêna  porosa  de  La- 
mouroux,mais,  comme  nous  nous  en  sommes  assurés  de  visu, 
une  véritable  astrée  de  la  division  de  celles  que  nous  avons 
nommées  Turlinastrées  , et  qui  se  réunissent  en  effet  en  niasses 
turbinoïdes,  comme  certaines  cyathophyllies. 

Nous  ajouterons  que  s’il  étoil  certain,  comme  le  dit  La- 
îhouroux  dans  la  caractéristique  qu’il  donne  de  son  Micro- 
solène , que  les  tubes  communiquent  latéralement  entre  eux , 
ce  genre  ne  différeroit  qu’assez  peu  de  celui  que  M.  Gold- 
ftiss  a nommé  Syringopora. 

Coscinopore  , Coscinopora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  infundibuli- 
formes,  quinconciales,  formant  les  ouvertures  de  tubes  fibrî- 
formes,  serrés,  dont  la  réunion  intime  constitue  un  polypier 
calcaire,  polymorphe,  cyathoïde  ou  encroûtant. 

Espèces.  Le  Coscinopore  infündjboliforme  ; C.  infundibuli- 
formis,  Goldfuss , Petref. , pl.  9,  fig.  16,  a,  b,  c et  pl.  3o, 
fig.  10. 

Le  C.  macrofore;  C.  macropora,  id.,ibid.,  fig.  17,  a,  b. 

Le  C.  placenta;  C.  placenta,  id. , ibid.,  fig.  18.  (Cale,  de 
trans.  de  l’Eiffel.  ) 

Le  C.  sillonné;  C.  sulcata,  id. , ibid.,  fig.  19 , a,  b.  (Cale, 
jur.  de  la  Seine.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  Goldfuss  dans  l’ouvrage 
cité,  pour  des  polypiers  fossiles,  ne  nous  est  connu  que  par 
les  figures  et  les  descriptions  qu’il  en  donne.  Suivant  lui, 
c’est  un  genre  voisin  des  rétépores;  mais  c'est  ce  qui  nous 
paroît  assez  douteux,  du  moins  d’après  ce  qu’il  dit  de  la  pre- 
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mitre  espèce , de  laquelle  nous  avons  principalement  tiré 
notre  caractéristique. 

Obélie,  Obelia. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  tubuleuses, 
coniques,  à ouverture  terminale,  arrondie,  rapprochées  et 
plus  ou  moins  cohérentes  à leur  origine,  divergentes  et 
relevées  à leur  terminaison , de  manière  à former  une 
sorte  de  polypier  calcaire,  adhérent,  très-petit,  en  forme 
de  tache  irrégulièrement  arrondie. 

Espèces.  L'Obélie  tubulikère  ; O,  tubulifera,  Lamx. , Gen. 
Polyp. , Suppl.,  p.  81 , tab.  80 , fig.  7 et  8.  (Méditerranée.) 

L’O.  rayonnante}  O.  radiata , Quoy  et  Gaimard , Uranie, 
7.oolog. , fig.  ii,  12,  i3. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux  pour  des  amas 
de  cellules  tubuleuses,  coniques,  en  forme  de  petites  taches 
blanches,  circulaires  à la  surface  des  corps  sous  - marins  et 
surtout  des  fucus,  est  véritablement  bien  peu  important  et 
peu  différent  de  celui  des  tubulipores. 

Nous  ne  le  connoissons  que  par  les  figures  et  les  descrip- 
tions citées.  > 

11  est  à remarquer  que  Lamouroux  ne  cite  que  la  première 
espèce  comme  constituant  son  genre  Obélie. 

Tubulipobe  , Tubulipora. 

Animaux  grêles,  alongés,  hydriformes,  pourvus  de  huit  ten- 
tacules simples,  contenus  dans  des  cellules  profondes,  plus 
ou  moins  tubuleuses,  un  peu  coniques,  à ouverture  en- 
tièrement terminale,  arrondie,  agglomérées  plus  ou  moins 
fortement,  de  manière  à constituer  une  sorte  de  polypier 
parasite,  encroûtant,  diversiforme , crétacéo-membraneux. 

Espèces.  Le  Tumji.ipore  de  Diémf.n  ; T.  Diemeni,  Quoy  et 
Gaimard,  Astrolabe,  Zool.,  msc.  (De  l’Australasie.) 

Le  *1*.  tbassvebse;  T.  transrersa , de  Laïuk.,  Anim.  sans  vert., 
2,  pag.  162,  n."  1. 

Millep.  tubulosa,  Linn.,  Gmel.,  p.  3790,  n.“  3i. 

Esehara  millepora , Ellis , Corallin. , tab.  27,  fig.  e,  E;  cop, 
dans  l’Enc.  métb.,  pi.  479,  fig.  J. 
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Tuhipora  serpent,  Lion,,  Gmel. , p.  3754,  n."  3.  (Mers 
d’Europe. } 

Le  Tubulipoke  orbiculé;  T.  orbiculus,  de  Lamk.,  ib. , n.°  3. 

Madrep.  verrucaria,  Espcr,  vol.  1 , t.  17,  fig.  B,  C;  Cop. 
dans  i’Enc.  métli.,  pL  479 , fig.  3 a,  3 b.  (Mers  d’Europe.) 

Le  T.  FORAMiNutÉ:  T.foraminulata,  de  Lamk.,  ibid. , n.°  4; 
de  Blainv. , atlas  de  ce  Dictionnaire,  pl.  des  Actinoz. , fig.  3, 
3 a.  (Méditerranée.) 

I.e  T.  patène;  T.  patena , de  Lamk.,  ibid.,  n.°  5. 

Mai.  verrucaria,  Linn.,  Gmel.,  p.  5756,  n.9  2;  Esper, 
vol.  1,  tab.  17,  fig.  A.  (Méditerranée.) 

La.  T.  patelle1,  T.  patellata,  de  Lamk.,  ibid.,  n.°  6.  (Mers 
Australes.  ) , 

Le  T.  annulaire;  T.  annularis,  de  Lamk.,  ibid. , n.°  7. 

Eschara  annularis,  Pallas,  Zooph.,  p.  48;  de  Moll,  Eschar. , 
pl.  36,  fig.  1 — 4- 

Le  T.  tronqué;  T.  Iruncata , Flemm. , Bri.ish,  anim. , pag.  58o , 
n.°  120.  (Mers  d’Angleterre.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck,  eç*  vérita- 
blement tout- à-fait  artificiel  et  devra  être  étudié  dans  cha- 
cune dçj  espèces  qu’il  y rapporte,  avant  d’être  adopté  défini- 
tivement. , .• 

Nous  l'avons  essentiellement  caractérisé  d'après  la  première 
espèce,  figurée  et  décrite  dans  les  manuscrits  de  MM.  Quoy 
et  Gaimard  ; mais  que  nous  n’a’vons  pas  vue. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  le  T.  patellata  de  M.  de  La- 
marck  , observé  dans  sa  collection  , n’a  point  de  pores  à 
l’extrémité  des  espèces  de  rayons  qui  le  composent. 

Le  T.  orbiculus  de  la  même  collection  est  une  masse  arbo- 
rescente, plus  ou  moins  ramifiée,  spongieuse,  toute  com- 
posée de  cellules,  qui  pourrait  bien  n’êlre  qu’une  variété  de 
ccllépore. 

Quant  nu  T.fimbria  de  M.  de  Lamarck,  c’est  une  véritable 
tubulaire,  du  moins  il  est  composé  de  petits  tubes  comme 
cornés  : c’est  peut-être  l’entalophore  de  Lamouroux. 

Rubule,  Rubula. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  subcylindriques, 

un  peu  mamelonnées,  saillantes,  irrégulièrement  réunies 
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à la  base,  et  formant  un  polypier  calcaire,  irrégulier,  hé- 
rissé, et  glomérulé  probablement  autour  des  corps  étran- 
gers. 

Espèce.  La  Rubdle  oe  Soldani;  R.  Soldanii,  Defrance,  Dict. 
des  sc.  nal. , tom.  XLV1 , p.  3gG  , atlas,  pi.  des  Foss.,  fig.  2 a 
et  2 h.  (Fossile  du  cale,  de  Hauteville.) 

Observ.  Ce  genre,  fort  insignifiant,  a été  indiqué  plutôt 
qu'établi  par  M.  Defrance,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  d'après  un  corps  fossile  figuré  dans  son  atlas. 
Nous. l’avons  observé  dans  sa  collection  : c’est  une  petite 
masse  calcaire,  irrégulière,  branchue  , très-épineuse;  chaque 
épine  est  un  tubercule  percé  d’un  trou  non  strié  et  fort  peu 
profond. 

SOUS-CLASSE  II.  , 

Les  POLYPIAIRES  membraneux  , P.  memlranacea. 

Animaux  fort  courts,  urcéolaires,  pourvus  de  tentacules  ci- 
liés? assez  nombreux,  sur  un  seul  rang,  contenus  dans  des 
cellules  membraneuses,  rarement  calcaires,  appliquées,  à 
ouverture  plus  ou  moins  bilatérale,  et  rangées  dans  un 
ordre  souvent 'déterminé,  mais  très-variable. 

Ovaires  externes. 

Observ.  Cette  sous -classe  offre  de  remarquable  la  disposi- 
tion des  loges  en  membrane  appliquée,  et  leur  état  plus  ou 
moins  flexible,  enfin  la  position  constamment  extérieure  des 
ovaires. 

Nous  la  diviserons  en  trois  familles  assez  distinctes,  mais 
qui  passent  cependant  les  unes  aux  autres. 

Fain.  I.  Les  P.  operculifères,  P.  operculifera. 
Animaux  pourvus  d’un  opercule  corné,  servant  à clore  le» 
cellules  qu’ils  habitent. 

Observ.  Cette  petite  famille , à en  juger  du  moins  d’après 
les  eschares,  dont  on  connoit  assez  bien  les  animaux  , est 
réellement  très- remarquable , non -seulement  parce  qu  on 
peut  supposer  qu’ils  sont  plus  binaires  que  ceux  des  autres 
polypiers,  et  qu’ils  ont  deux  ouvertures  au  canal  intestinal; 
mais  encore  parce  que  les  cellules  qu’ils  habitent  sont  sou- 
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vent  fort  régulièrement  binaires,  et  qu’elles  sont  constam- 
ment fermées  par  un  opercule  corné. 

Dans  la  disposition  des  genres  qui  constituent  cette  famille, 
nous  commençons  par  ceux  qui  sont  le  plus  madréporiformes , 
et  nous  terminon  par  ceux  qui  sont  le  plus  membraniformes, 
et  qui  passent  ainsi  aux  flustres  et  auxcellaires. 

Myriafore,  Mjriapora. 

Animaux  cylindriques,  terminés  en  avant  par  une  sorte  de 
trompe  évasée,  extensible,  au  centre  d’une  espèce  d'enton- 
noir, formé  par  un  grand  nombre  de  tentacules  simples 
et  portant  sur  un  des  côtés  de  leur  corps  un  opercule  car- 
tilagineux et  rond  , contenus  dans  des  cellules  simples, 
ovales,  à ouverture  très-petite,  arrondie,  formant  par  leur 
accumulation  irrégulière  et  leur  réunion  intimé  un  poljpier 
calcaire,  fixé,  très-finement  poreux,  subrameux,  à branches 
à peu  près  rondes,  et  quelquefois  dilatées  et  subfoliacées  à 
l’extrémité. 

Espece.  Le  Myriapore  tronqué  : M.  truncata , Lion.,  Gmel., 
p.  3785,  n.”  5 ; Cavolini,  Poljp. , 1,  tab.  3 , lig.  9 — 1 1 ; Ellis 
et  Solander , Zooph.,  tab.  a3  , lig.  8. 

Observ.  On  connoit  l’animal  de  ce  genre  par  ce  qu’en  ont 
dit  Dunali,  et  surtout  Cavolini.  Quant  au  polypier,  il  est 
fort  commun  dans  les  collections;  en  effet,  il  se  trouve  en 
grande  abondance  dans  la  Méditerranée. 

Sous  la  dénomination  de  Millcpora,  Linné  eonfondoit  plu- 
sieurs espèces,  qui  certainement  n'étoient  pas  congénères; 
aussi  M.  de  Lauiarck  en  a-t-il  séparé  le  M.  violacea , Linn., 
dont  il  a fait  son  genre  Distichopore , et  toutes  les  espèces 
qui  n’ont. pas  de  pores  distincts,  qu’il  a nommées  Nullipores. 
La  considération  plus  spéciale  des  animaux  et  de  leurs  cel- 
lules nous  a forcé  d’aller  encore  plus  loin  que  M.  de  La- 
marck , et  nous  avons  encore  séparé  de  ses  millépores  les  es- 
pèces palmées,  qui  constituent  notre  genre  Palmipore  parmi 
les  madrépores. 

Quant  aux  nullipores,  nous  pensons  que  ce  ne  sont  que 
des  concrétions  et  non  des  polypiers  véritables.  On  pour- 
voit cependant  concevoir  que  ce  fussent  des  polypiers  niqrts. 
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depuis  long-temps,  et  dont  les  cellules  auroient  été  remplies. 
Eschare  , Eschara. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  d’un  renflement  céphalique 
et  d’une  couronne  de  tentacules  simples  et  filiformes, 
contenus  dans  des  cellules  non  saillantes  , non  distinctes 
à l’extérieur,  à ouverture  circulaire  enfoncée  , poriforine, 
operculée,  formant,  par  leur  réunion  régulière  en  quin- 
conce , un  poljpier  calcaire,  cassant,  chartacé  , friable, 
poreux , diversiforme. 

* Espèces  vivantes. 

A.  Développées  en  branches  peu  ou  point  comprimées. 
L’Eschare  cervicorne,  E.  cervicornis. 

Millepora  cervicornis , Linn. , Gmcl.,  p.  3784,  n.°  7;  Mar- 
sigli,  Hist.  de  la  mer,  tab.  32  , fig.  i5î. 

Cellepora  cervicornis , Flemm. , Brit.  anim.,  p.  58a,  n.°  128. 
Millep.  compressa,  Sowerby,  Brit.  Miscellan.  , tab.  41. 
(Manche  et  Méditerranée.) 

L’E.  grêle  , E.  gracilis,  de  Lamk. , Anim.  sans  vert.  2,  p. 
176 , n.*  (T. 

Millep.  tenella  , Espcr,  Suppl.,  1 , tab,  20. 

L’E.  lichénoïde;  E.  lichenoides , de  Lamk.  , ibid.,  p.  176, 
n."  -y,  Séba , Mus.,  3,  tab.  100,  fig.  10.  (Océan  Indien.) 
L’E.  lobllée  ; E.  lohulata,  id. , ibid.,  n."  8.  (Australasie.) 
L’E.  a bandelettes;  E.  fascialis,  de  Moll,  tab.  1 , fig.  1. 
Millep.  fascialis , Linn.,  Gmel.,  p.  3785,  n.°  14;  Marsigli , 
ibid. , tab.  3a,  fig.  16.  (Manche  et  Méditerranée.) 

L’E.  palmée,  E.  palmala. 

Cellep.  palmala ; Flemm.,  ibid.,  pag.  58a,  n.°  12g.  (Zé- 
lande.) 

L'E.  lisse,  E.  lœvis. 

Cellep.  lævis,  id.,  ibid. , n.°  i5o.  (Zélande.) 

B.  Développées  en  larges  expansions  sur  deux  plans. 
L’Eschabe  bouffante  , E.foliacea. 

Millep.  foliacea , Linn.,  Gmel.,  p.  3786,  n.°  i5,  Ellis, 
Corallin. , tab.  3o  , fig.  a,  b,c. 
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Esch.r.tiformis',  Flemm. , Brilitli  ç.nim. , pag.  58  j,  n .*  124-- 
(Océan  d’Europe.) 

L’Eschare  chartacée;  E.  chartaeea , de  Lanik. , ibid.,  n.°  a, 
p.  176. 

I.’E.  CROifÉE  ; E.  decussata,  id. , ibid.,  n.°  5. 

I.’E.  épaisse  j E.  incrassata , de  Blainv.  (Coll,  de  Michelin.) 

L’E.  a grands  fores;  E.  grandipora , id.,  ibid , 

C.  Développées  en  larges  expansions  sur  un  seul  plan. 

L'Eschare  spongitè;  E.spongites,  Pallas,  Zooph.,  p.  45;  de 
Moll , tab.  1 , lig.  3. 

Cellepora  spongiles,  Linn.,  Gmel. , p. 379 1,  n.”  2 ; de  Lamk., 
ibid.,  n.°  7.  ( Méditerranée.) 

D.  Développées  en  croûtes  adhérentes. 

L’Esckare  encroûtante;  E.  incrustons , de  Lamarck,  ibid., 
n.”  11.  (Mers  de  l’Inde?) 

’*■*  Espèce  fossile. 

L’Eschare  cristclente  , E.  crustulenta. 

j Cellepora  crustulenta , Goldfuss,  Petref. , p.  27  , tab.  9 , lig.  6 , 
a , b.  ( Craie  de  Maastricht.  ) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Pallas;  mais  il  y confon- 
doità  tort  les  Flustres,  ce  qui  a été  imité  par  de  Moll.  M.  de 
Lamarck  a distingué  ces  deux  genres;  mais  sa  caractéristique 
des  Eschares  n’élant  fondée  que  sur  la  nature  du  polypier  et 
sur  la  disposition  des  loges  sur  deux  plans,  il  en  est  résulté 
qu’il  étoit  encore  assez  peu  nettement  circonscrit.  En  pre- 
nant en  première  considération  la  forme  des  loges,  celle  de 
leur  ouverture , leur  disposition  régulière,  nous  croyons  avoir 
mieux  caractérisé  ce  qu’on  doit  entendre  par  Eschares,  et 
alors  nous  avons  été  forcés  de  regarder  comme  de  ce  genre, 
le  Cellepora  spongiles  de  Linné , quoique  n’ayant  qu’un  seul 
plan  de  cellules. 

Nous  ne  connoissons  pas  l'Eschara  incrustons  de  M.  de  La- 
marck ; mais  il  est  évident  qu’il  fait  le  passage  au  genre  des 
Crustipores;  comme  PE.  cervicornis  passe  aux  Myriapores.  « 

Il  existe  plusieurs  eschares  vivantes  dans  nos  mers. 

Quant  aux  espèces  fossiles , quoique  les  oryctographes  » 
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et  entre  autres  M.  Goldfuss,  en  définissent  et  figurent  un 
assez  grand  nombre,  il  n’y  en  a peut-être  qu’une  seule  qui 
soit  pqur  nous  une  véritable  Eschare,  les  autres  rentrent 
(Jans  le  genre  que  nous  avons  nommé  Crustipora. 

Diastopore  , Diastopcra. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  un  peu  tubu- 
leuses, àouverture  arrondie,  disposées  assez  irrégulièrement 
en  séries  verticales  à l’une  des  faces  d’un  poljpier  lamelli- 
forme, irrégulier,  encroûtant  ou  s'élevant  en  expansions 
foliacées,  quelquefois  enroulées  en  tubes  ou  en  cornets. 

Espèce.  La  D.  foliacée  : D.  foliacea , Lamx. , Gen.  Polyp., 
pag.  42 , pl.  73  , fig.  1 — 4 , et  Dict.  des  sc.  nat. , tom.  XL1I , 
pag.  392  , atlas,  pl.  des  Foss. , fig.  1 — 1 c.  (Foss.  cale,  à polyp. 
de  Caen.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi,  mais  fort  mal  caractérisé  et 
mal  représenté  par  Lamouroux,  comme  nous  nous  eij  sommes 
assurés  en  examinant  la  D.  foliacée  de  sa  collection  et  les 
individus  de  celle  de  M.  Michelin.  C'est  en  effet  une  véritable 
Eschare,  formée  par  des  cellules  tubuleuses,  flexueuses,  dont 
la  terminaison  arrondie  est  plus  ou  moins  saillante  à la  sur- 
face du  plan.  Ce  plan  est  quelquefois  encroûtant  des  corps 
étrangers;  d’autres  fois  il  s’élève  simple,  en  se  contournant  di- 
versement; et  enfin  il  arrive  que  deux  plans  s’appliquent 
l’un  contre  l'autre , dos  à dos,  mais  c’est  bien  certainement 
la  même  espèce.  Ce  sont  de  simples  variétés. 

Ocellaire  , Occllaria. 

Animaux  inconnus , contenus  dans  des  cellules  arrondies, 
élevées  au  centre  et  réunies  sur  deux  plans  en  quinconce, 
de  manière  à' former  un  polypier  pierreux,  fixé,  frondes- 
cent,  aplati  ou  infundibuliforme. 

Espèces.  L’ôcELLAiaE  nue;  O.  nuda , Ramond  , Voy.au  Mont- 
Perdu,  p.  128,  pi.  2 , fig.  1,  et  p.  345.  (Cale,  du  Mont-Perdu* 
dans  les  Pyrénées.) 

L’O.  enveloppante  ; O.  inclusa , id. , ibid. , pl.  2 , fig.  2.  (Craie  P 
d’Artois?  ) 

• _ < 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Ramond  dans  son  voyage  au 
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Mont-Perdu , sur  des  fossiles  à l’état  de  moule,  n’est  qu'assez 
incomplètement  connu.  On  le  regarde  en  général  comme 
voisin  des  Eschares;  mais  nous  ne  voyons  pas  trop  sur  quoi 
cette  opinion  est  fondée. 

Adbone,  Adeone. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  fort  petites, 
non  distinctes  à l’extérieur,  à ouverture  arrondie,  enfoncée, 
poriforme,  operculée,  réunies  d’une  manière  très-serrée 
en  séries  quinconciales  sur  les  deux  faces  d’un  polypier 
composé  d’expansions  foliacées,  lobées,  et  d’une  sorte  de 
tige  articulée  et  fixée. 

Espèces.  L’Adéone  foliifère  ; A.  foliifera,  de  Lamarck,  2, 
p.  179,  n.°  f. 

A.  fuliacea,  Lamx.  , Polyp.  flexibl.,  p.  482,  n.”  624;  de 
Blainv. , Dict.  dessc.  nat. , atlas,  pl.  des  Actinoz. , fig.  2,  2 a. 
(Mers  Australes.  ) 

L’A.  crise;  A.  grisea,  Lnmx. , ibid. , pag.  481,  n.*  622, 
pl.  19,  fig.  2.  (Mers  Australes.) 

L’A.  alongée  ; A.  elongata,  id.,  ib.,  n.°  63 1.  (Mers  Australes.) 
L’A.  caiüi.E;  A.  cribri/ormis , de  Lamarck,  ibid. , pag.  181, 
n.“  5.  (Mers  Australes.)  „ 

Observ.  Ce  genre,  découvert  par  Péron  et  Lesueur,  a été 
établi  par  Lamouroux  et  adopté  par  M.  de  Lamarck,  d’abord 
sous  le  nom  de  Frondiculaire  et  ensuite  sous  celui  qu’avoit 
imaginé  Lamouroux.  Mais  ces  deux  auteurs  diffèrent  sur  les 
affinités  et  par  conséquent  sur  lu  place  qu’ils  lui  assignent. 
En  effet,  celui-ci,  s'appuyant  sur  les  articulations  de  la  tige, 
en  fait  un  genre  voisin  des  Isis,  tandis  que  celui-là  le  place 
auprès  des  Eschares  et  des  Rétépores,  avec  juste  raison, 
suivant  nous,  et  d’après  l'examen  que  nous  avons  fait  des 
échantillons  de  la  collection  de  M.  de  Lamarck  et  de  celle  de 
Lamouroux  ; en  effet,  les  cellules  polygonales  irrégulières,  or- 
dinairement hexagonales,  sont  à peine  distinctes  extérieure- 
ment; elles  sont  percées  par  un  orifice  arrondi,  enfoncé,  sub- 
médian et  fermé  par  un  opercule  corné  ; celles  de  la  tige  sont 
absolument  comme  celles  des  expansions;  mais  celte  tige  est 
coupée  d’espace  en  espace,  et  à des  distances  très -variables. 
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par  des  intervalles  étroits,  et  est  composée  de  fibres  tubu- 
leuses cornées , par  lesquelles  sans  doute  le  polypier  com- 
mence et  établit  son  adhérence. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  tiré  de  l’A.  crible:  quant  à 
VA.  falci/era,  il  se  pourroit  que  ce  fût  autre  chose,  du  moins 
à s’en  rapporter  à la  figure  que  Schweigger  en  a donnée  dans 
la  première  planche  de  scs  Beobachtungen.  En  effet,  il  semble 
qu’elle  soit  composée  de  cellules  distinctes,  ovales,  avec 
l'ouverture  terminale. 

Les  A.  grisea  et  elongata  de  Lamouroux  appartiennent 
réellement,  ainsi  que  l’a  ditM.  de  Lamarck,  à une  même  es- 
pèce, dont  le  caractère  est  d’étre  rétiforme,  comme  dans  les 
rétépores. 

Mksentéripore  , Mesenteripora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  distinctes,  ovales, 
obliques,  un  peu  saillantes,  à ouverture  subterminale , 
oblique,  disposées  régulièrement  en  quinconce,  sur  deux 
plans,  de  manière  à former  un  polypier  calcaire,  fixé, 
subglobuleux  et  composé  d’expansions  contournées  dans 
tous  les  sens  , divergentes  du  point  d’attache. 

* Espèce  vivante. 

Le  Mésentéripore  petite  râpe,  AL  scobinula. 

Eschara  scobinula,  de  Lamarck,  2,  p.  177,  n.°  9. 

**  Espèces  fossiles. 

Le  Mésentéripore  de  Michelin;  AL  Michelini,  de  Blainy., 
"Collect.  de  Michelin.  (Cale.  jur.  sup.  de  Caen.) 

Le  M.  dédale;  AL  dedalœa,  de  Blainv. , Coll,  de  Michelin. 
(Cale.  jur.  sup.  de  Ranville. ) 

Observ.  Nous  établissons  ce  genre  pour  des  polypiers  fossiles 
parfaitement  conservés  dans  la  collection  de  M.  Michelin, 
et  provenant  du  calcaire  à polypiers  des  environs  de  Caen. 
Vus  en  dessus,  ils  ressemblent  un  peu  à une  méandrine; 
mais  les  circonvolutions  qu'ils  présentent  sont  formées  par 
le  bord  libre  d’expansions  plus  ou  moins  flabelliformes, 
contournées  dans  tous  les  sens,  mais  non  anastomosées,  et 
composées  de  deux  plans  serrés  de  cellules  ovales,  assez  sail- 
lantes, assez  distantes,  à ouverture  oblique  et  subtermL 
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nale,  et  disposées  assez  régulièrement  en  quinconce.  D’après 
cela  , ces  polypiers  ne  peuvent  être  des  Rétépores,  dont  les 
cellules  peu  distinctes  ne  sont  que  sur  un  seul  plan;  ils  né 
peuvent  être  davantage  des  Eschares,  dont  ils  sont  évidem- 
ment plus  rapprochés,  mais  dont  les  cellules  et  leur  ouver- 
ture sont  toutes  différentes. 

Nous  avons  rapporté  à cette  coupe  générique  l'eschara  sco- 
binula  de  M.  de  Lamarck,'  mais  seulement  d’après  la  courte 
description  qu’il  en  donne;  car  nous  ne  l’avons  pas  observée 
en  nature.  * 

Rktépore , Retepora. 

Animaux  très-grêles,  très-petits,  à corps  cylindrique,  pourvu 
d’une  couronne  de  tentacules  simples  et  filiformes,  conte- 
nus dans  des  cellules  très-petites,  non  distinctes  à l’exté- 
rieur, rontiguès,  à ouverture  oblongue, , operculée?  for- 
mant par  leur  réunion  intime  et  sur  un  seul  plan  un  po- 
lypier subcalcaire  , foliacé  pu  membraniforme  , composé 
de  rameaux  anastomosés  en  réseau  et  porifères  à la  face 
interne  seulement. 

* Espèces  vivantes. 

A.  En  manchettes. 

I.e  Rétépore  dentelle  de  mer,  R.  cellulose i. 

Millepora  cellulosa , I.inn.,  Gmel.,  p.  3787,  n.°  21  ; Ellis, 
Corallin.,  tab.  25,  fig.  d,  D,  E;  Ellis  et  Solander,  tab.  2C, 
fig.  2.  (Océan  d’Europe. ) 

Le  R.  réticulé,  R.  reticulata. 

Millep.  reticulata,  Linn. 

Millep.  retepora,  B o Hase,  Corn.,  289,  tom.  24,  fig.  8.  (Mers 
du  Nord.) 

Le  R.  échïnulé  ; R.  cchinulata , Marsigli,  Hist.  de  la  mer. 
{Méditerranée.  ) 

Le  R.  spinifére;  R.  spinifera,  de  Blainv.,  Coll,  de  Michelin. 
Le  R.  ambigu  ; R.  ambigua,  de  Lamarck,  2,  p.  7,  n.®  7. 
( Mers  Australes?  ) 

Le  R.  violacé;  R.  violacea,  de  Haan,  Mus.  de  Leyde.  (Ja- 
pon , Siebold.) 
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•B.  En  chaînés  ahéoléés. 

Le  Rétépore  foliacé;  R.  foliacea,  de  Haan  , Mus.  de  Leyde. 
(Japon , Siebold.  ) 

Le  R.  alvéolé  ; R.  alvtolata,  de  Blainv.,  Collection  de  Mi- 
chelin. 

Le  R.  épineux  ; R.  spinosa,  de  Blainv.,  Collect.  de  Michelin. 

**  Espèces  fossiles. 

Le  R.  flustriforme  ; R . flustriformis , Mart.,  Pelrrf.  Deri., 
tab.  43,  fig.  1 — 2.  (Cale,  houiller  d’Angleterre.) 

Le  R.  alongé  ; R.  elongata,  Urc,  Rulh. , 32g,  tab.  20, 
fig.  3 — 4.  (Cale,  houîlléf  d’Angleterre.  ) 

Le  R.  antique!  R.  antiqua,  Goldfuss,  Petref.,  tab.  9 , fig.  10, 
a,  b.  (Cale,  de  trans.  de  l'Eiffel.) 

Le  R.  cyathiforme,  R.  çyathiformis , id. , ibid .,  fig.  11.  (Du 
lac  Arral.  ) 

Le  R.  très-ancien  ; R.  antiquissima,  DeCt.,  Dictionn.  XLV, 
p.  285.  ( Cale.  jur.  de  Valognes. ) 

Le  R.  d’Ellis;  R.  Etlisii , id. , ibid.  ( Craie  P d’Orglandes, 
de  la  Manche.  ) 

Le  R.  frustolé  j R.  fruslulata , de  I-amarck  , ibid.,  p.  184. 
(Cale.  tert.  de  la  Touraine,  d’Anjou.) 

Le  R.  rameijx  : fl.  ramosa,  Defr.,  ibid.;  Faujas,  Mont- Saint- 
Pierre,  pl.  35,  fig.  5 — 6.  (Craie?  de  Maastricht. ) 

Le  R.  flabelli  forme  ; R.  Jlabelliformis  , de  Blainv.,  Collect. 
de  Michelin.  (Cale.  tert.  de  Rennes.) 

Le  R.  alvéolaire;  R.  alveolaris , de  Blainv. , Collect.  de  Mi- 
chelin. (Cale.  tert.  d’Anjou.) 

Le  R.  appliqué;  R.  applicata,  de  Blainv. , Coll,  de  Michelin. 
(Cale.  tert.  d’Anjou.) 

Obscrv.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarck  pour 
des  polypiers  dont  Cavolini  nous  a fait  connoftre  les  ani- 
maux sous  le  nom  de  millépores,  et  qui  en  effet  leur  res- 
semblent beaucoup  , en  observant  toutefois  que  le  millépore 
dont  il  parle,  et  qui  lui  sert  de  ternie  de  comparaison  , est  le 
M.  truncata  de  Linné,  le  seul  que  nous  ayons  conservé  dans 
notre  genre  Myriapore  qui  correspond  au  Millepora  de  Linné. 
Il  ne  nous  paroît  cependant  pas  absolument  certain  qu’ils 
soient  pourvus  de  l’opercule  qui  existe  dans  celui-ci.  Quant 
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au  polypier,  il  est  aisément  rcconnoissable  par  la  forme  par* 
ticulière  des  cellules  qui  , peu  ou  point  distinctes  à l'exté- 
rieur, sont  extrêmement  petites,  à orifice  enfoncé,  et  parce 
qu'elles  ne  sont  que  sur  un  seul  plan  , ne  s’ouvrant  par  consé- 
quent qu’à  une  seule  face  des  expansions  flabelliformes,  cons- 
tamment réticulées,  que  forment  leur  agrégation  intime.  Il  ne 
faut  cependant  pas  croire  que  ce  soit  là  le  caractère  essentiel 
du  genre  Rétépore,  comme  l’a  établi  M.  de  Lamarck. 

Les  espèces  vivantes  de  rétépores  sont  encore  assez  peu  nom- 
breuses, sans  doute  parce  qu’elles  ont  été  mal  étudiées.  La- 
mouroux  prétend  que  M.  de  Lamarck  en  a confondu  plusieurs 
sous  le  nom  de  IL  cellulosa,  et  en  effet,  il  en  existe  une  dans 
la  Méditerranée,  qui  est  tonte  différente  de  l’espèce  Connue 
par  la  manière  dont  elle  est  échinulée  à sa  face  interne  et 
par  beaucoup  plus  de  délicatesse. 

L’espèce  vivante  qui  constitue  la  seconde  section,  est  fort 
remarquable,  en  ce  que  les  expansions  réticulées  se  rappro- 
chent souvent  de  manière  à former  sur  le  bord  une  succes- 
sion de  trous  alvéolifonnes,  analogues  à ce  qui  existe  dans 
les  caténiporcs. 

* Les"  espèces  fossiles  sont  assez  nombreuses,  et  elles  pro- 
viennent de  terrains  d’ancienneté  très -différente. 

M.  de  Lamarck  a réuni  à tort  dans  son  genre  Rétépore  des 
polypiers  arborescens,  à cellules  alvéolifonnes  ; ils  constituent 
le  genre  Homère  de  Lamouroux. 

Nous  avons  cru  devoir  en  éloigner  aussi  les  deux  dernières 
espèces  fossiles  de  M.  Goldfuss  ; elles  ont  été  reportées  dans 
le  genre  Idmonée. 

Quant  au  R.  ameliana  de  M.  Defrance , nous  ne  pouvons 
dire  ce  que  c’est;  mais  il  esta  peu  près  certain  que  ce  n’est 
pas  un  rétépore. 

Verticiu-ipore  , Verticillipora. 

minimaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  poriformes, 
réticulées  à la  surface  d’espèces  de  lames  convexes,  comme 
imbriquées,  prolifères  autour  d’une  sorte  d’axe  creux,  et 
formant  dans  leur  ensemble  un  polypier  calcaire,  irrégu- 
lier, subcylindrique,  arrondi  aux  extrémités  et  fixe. 

Espèces.  Le  Vertxcilupore  crétacé;  V . crelacea , Defrance, 
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Dictionn.  des  sc.  nat.,  tom.  LVIII,  p.  5,  atlas,  pLdeFoSs., 
fig.  1,  ta,  sous  le  nom  de  V.  d'Ellis.  ( Craie.) 

Le  Verucillipore  grand  chapeau,  V.  grandipelasus. 

Porite  à grand  chapeau  , Guett. , Mém. , tom.  3 , pl.  1 4 , fig.  1 
et  2.  ( Mézières.  ) 

. * W»  /,  T ' >■  ’ 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Defrance  (toc.  cil.), 
pour  un  corps  organisé  fossile  assez  informe,  que  nous  avons 
observé  dans  sa  collection.  Il  est  en  grande  partie  à l’état  de 
moule;  mais  quelques  points  sont  assez  bien  conservés  pour 
que  nous  ayons  pu  y reconnoitre  les  caractères  par  lesquels 
nous  l’avons  défini  et  qui  ne  sont  pas  rendus  dans  la  figure. 
Il  nous  a semblé  en  effet  que  ce  polypier  , quoique  d’une 
forme  subcylindrique  irrégulière  en  masse  et  dans  l’état  où 
il  est  fossile  , est  réellement  composé  de  lames  renversées  ou 
évasées  en  entonnoir,  réticulées  à leur  surface  supérieure,  se 
succédant,  s’empilant  pour  ainsi  dire  les  unes  dans  les  autres, 
et  laissant  ainsi  une  sorte  d'axe  creux  qui  a été  rempli  dans 
le  moule.  Les  espèces  de  tubes  qu’on  voit  dans  la  figure  à 
la  surface  des  lames  sont  aussi  des  eclypes  formés  dans  les 
pores  du  réticule.  Ceux-ci  éloient-ils  les  véritables  cellules 
polypifères  ? c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  assurer.  Nous  ne 
voulons  pas  non  plus  garantir  que  la  porite  à grand  chapeau 
de  Guettard  soit  congénère  du  verticillipore  crétacé;  mais 
cela  est  possible. 

DACTYtoroRE,  Dactylopora. 

Corpt  crétacé,  régulier,  cylindracé,  puppiforme,  fisfuleux, 
arrondi  aux  deux  extrémités,  mais  percé  à l'une  d’elles 
seulement  d’un  orifice  arrondi,  au  milieu  d’un  rebord  fes- 
tonné, réticulé  à sa  surface  extérieure  et  intérieure  par 
un  grand  nombre  de  trous  infundibuliformes,  subréguliers, 
et  percé  de  pores  en  dedans  des  branches  du  réticule. 

Espèces.  Le  Dactylopore  cyundracé  : D.  çylindracea , de 
Lamk. , 2,  p.  189,  n.*  1;  Defr. , Dictionn.  des  sc.  natuè. , 
tom.  XII,  p.  4'tS,  et  atlas,  pi.  des  Foss.,  fig.  4,  4 a,  b. 

Reteporiles,  Bosc,  Jaurn.  de  physiq. , Juin,  1806,  p.  453, 
fl.  1,  fig.  A;  Lanix.,  Zooph.,  p.  44,  tab.  72,  fig.  6,  7 , 8. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Boac  et  ensuite  par  M. 

60.  36 
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de  Lamarck , pour  un  petit  corps  organisé  fossile , que  l'on 
trouve  assez  communément  dans  le  calcaire  tertiaire  des  en- 
virons de  Parnes. 

-Nous  avons  pu  en  étudier  un  individu  assez  complet  dans  la 
collection  de  M.  de  Roissy  : c'est  un  corps  bien  régulier,  fis- 
tuleux,  subcylindrique , arrondi  et  un  peu  plus  renflé  aune 
extrémité,  plus  étroit  et  percé  à l’autre.  Son  orifice  terminal 
est  parfaitement  rond,  et  il  est  entouré  par  une  sorte  de 
bourrelet  élégamment  festonné  à sa  circonférence,  du  moins 
quand  il  est  parfait,  ce  qui  est  assez  rare.  Les  parois  dç  l'es- 
pèce de.  tube  qu’il  forme  sont  assez  épaisses;  elles  ne  sont 
point  formées  de' couches,  mais  de  cellules  arrondies  au  mi- 
lieu de  la  partie  compacte;  elles  sont  traversées  de  part  en 
part  par  des  trous  coniqués.  ou  infundibuliforqies , perpen- 
diculaires au  plan  de  position  et  pourvues  de  deux  orifices, 
l'un  externe  et  l’autre  interne.  Toutes  les  ouvertures  exté- 
rieures forment,  par  leur  réunion  à la  surface  du  corps,  un 
réseau  assez  régulier,  tandis  que  les  internes  sont  disposées 
en  séries  circulaires  et  assez  distantes.  Les  cellules  sont  un 
peu  inégales,  les  plus  grandes  étant  au  milieu  : elles  dimi- 
nuent un  peu  vers  les  extrémités  ; mais  outre  ces  trous  du 
réticule  il  y a des  pores  bien  plus  petits,  arrondis,  qui  occu- 
pent le  milieu  de  ses  branches  et  qu’on  ne  peut  guère  voir 
qué  sur  des  échantillons  brisés.  Peut-être  étoient-ce  là  les  vé- 
ritables cellules  polypifères. 

D’après  cette  description  il  semblerait  d’abord  que  ce  corps 
ne  peut  être  un  polypier  ; il  est  beaucoup  trop  régulier  pour 
cela,  et  d’ailleurs  aucun  polypier  connu  jusqu’ici  n’a  une 
Cavité  régulière  à l'intérieur,  et  encore  moins  une  ouverture 
commune,  bien  circulaire,  avec  un  bourrelet  lobé  tout  au- 
tour. Aucun  polypier  n’a  deux  ouvertures  terminales  aux 
cellules  qui  le  constituent;  car  certainement  les  trous  inté- 
rieurs correspondent  à ceux  de  l’extérieur , et  il  n’y  a nul- 
lement deux  réseaux,  comme  M.  de  Lamarck  l’admet. 

On  peut  au  moins  assurer  que  ce  n’est  pas  un  polypier 
encroûtant  qui  se  serait  formé  en  enveloppant  un  corp» 
étranger  qui  se  serait  détruit  ou  décomposé,  comme  le  pen- 
soit  Bosc  en  décrivant  ce  corps,  sous  le  nom  de  rétéporitej 
opinion  qui  parait  avoir  été  adoptée  par  Lamouroux. 
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Schweigger,  dans  ses  observations  faites  à la  suite  de  son 
Voyage  dans  la  Méditerranée,  cherche  à établir  que  les  dac- 
tylopores et  les  ovulites  ne  sont  rien  autre  chose  que  des 
articulations  d'une  grande  espèce  de'cellaire,  analogue  à la 
ccllaire  salicorne.  Quelque  spécieuse  que  soitaupremierabord 
cette  opinion,  elle  ne  peut  tenir  contre  un  examen  un  peu 
scrupuleux.  En  effet,  les  articulations  des  eellaires  ne  sont 
pas  tubuleuses,  mais  formées  d’un  certain  nombre  de  loges 
convergenles  vers  le  centre.  Il  y a donc  au  point  d’attache 
autant  de  trous  que  de  loges,  et  non  un  bourrelet  unique  et 
régulier.  D'ailleurs,  comme  dans  tous  les  dactylopores  il  n’y 
a jamais  qu’une  seule  ouverture  commune,  il  faudroit  donc 
admettre  que  ce  sont  toujours  des  articulations  terminales. 
Nous  avions  pensé  un  moment  que  ces  corps  pourroient  bien 
être  des  épines  de  spatangues,  qui  sont  creuses  et  criblées  de 
pores;  mais  en  examinant  le  problème  de  plus  près,  cette 
idée  ne  peut  pas  se  soutenir. 

Ainsi  donc,  en  faisant  l'observation  que  les  branches  du 
réticule  sont  véritablement  percées  de  porcs  arrondis,  obli- 
ques, nous  sommes  portés  à penser  que  les  dactylopores  sont 
de  véritables  polypiers,  assez  rapprochés  des  rétépores. 

On  ne  connoit  encore  dans  ce  genre  que  l’espèce  qui  lui 
sert  de  type. 

CoxiPOftE , Conipora. 

Animaux  inconnus,  formant  un  corps  crétacé,  obeonique,  py- 
riforme,  creux,  formé  par  une  croûte  mince,  percé  de 
trous  poriformes,  disposés  en  quinconce. 

Espèce.  Le  C.  strié  , C.  striata.  J 

Conidyclium  striatum.  , Goldf. , Petrcf. , p.  io3  , tab.  fig.  1. 
(Des  conch.  arén.  du  cale.  jur.  de  Baircuth.J 

Ohscrr.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Munster  sous  le  nom 
de  Conulina,  que  M.  Goldfuss  a changé  en  celui  de  Conodyc- 
tium , et  que  nous  modifions  dans  la  dénomination  de  Coni- 
pore,  beaucoup  plus  courte  et  plus  en  harmonie  avec  la  no- 
menclature des  polypiers,  ne  contient  encore  qu’un  corps 
organisé  fossile,  trouvé  par  M.  le  comte  de  Munster  dans 
une  couche  arénacée  du  calcaire  jurassique  des  environs  de 
Baireuth.  Nous  l’avons  observé  dans  la  collection  de  Bonn.  11 
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ressemble  à une  figue  un  peu  alongée  et  côtelée,  sans  qu’H  J 
ait  d’ouverture  terminale.  Il  est  possible  qu’il  ait  été  fixé 
par  son  extrémité  atténuée.  Sa  forme  générale  est  bien  régu- 
lière ; il  est  entièrement  creux;  ses  parois  sont  fort  minces  : 
elles  snut  entièrement  composées  de  cellules  quadrangulaires 
assez  distinctes,  assez  régulièrement  disposées  par  séries  al- 
ternes, transpercées,  avec  une  ouverture  extérieure  en  gé- 
néral transverse,  régulière  et  un  peu  en  trou  de  serrure. 
C’est  ce  qui  nous  fait  penser  que  ce  genre  doit  être  rappro- 
ché des  dactyloporcs. 

Ovuute,  Ovulitcs. 

Animaux  inconnus,  formant  un  corps  crétacé,  régulièrement 
oviforme  ou  cylindracé,  creux,  constamment  pourvu  à 
chaque  extrémité  d’une  ouverture  régulière , l’inférieure 
plus  grande  et  marginée , parsemé  de  porcs  irréguliers , 
polygonaux,  extrêmement  fins  à sa  surface. 

Espèces.  L’Ovulite  peble:  O.  margaritula,  de  Lamh.,  a,p.  >94» 
n.°  1 ; cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  479,  fig.  7 ( mala  );  Defr. , 
Diclionn.  des  sc.  natur. , tom.  XXXVII , p.  1 35  ; atlas , pl.  des 
Foss.,  fig.  2,  2 a.  (Calcaire  tertiaire  de  Grignon.) 

L’O.  alongée:  O.  elongata , de  Lamk. , ihid.,  n."  2;  cop. 
dans  l’Enc.  méth.,  pl.  479,  fig.  8 [mala)-,  Defr.,  ibid. , fig.  3, 
3 a [buna). 

Obscrs.  Ce  genre  a encore  été  établi  par  M.  de  Lamarck  pour 
de  petits  corps  organisés  fossiles  qu’on  trouve  communément  à 
Grignon  , près  Paris. 

Nous  avons  observé  un  grand  nombre  d’individus  de  la  pre- 
mière espèce  dans  la  collection  de  M.  Michelin  ,. parmi  lesquels 
s’en  trouvent  qui  ont  deux  ouvertures  à une  extrémité,  régu- 
lièrement placées  à droite  et  à gauche  de  l'axe.  Malgré  cela, 
il.  nous  semble  encore  difficile  d’admettre  l’opinion  de  M. 
Schweigger,  qui  veut  que  les  ovuliies,  qu’il  réunit  aux  dacty- 
lopores, soient  des  articulations  de  cellaires.  Nous  en  avons 
dit  la  raison  dans  nos  observations  sur  ce  dernier  genre. 

Les  deux  espèces  d’ovulites  sont  certainement  criblées  de 
pores  extrêmement  fins,  et  par  conséquent  exagérés  dans  les 
figures  de  l’Encyclopédie. 
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Por.YTiUFE , Polytripa. 

minimaux  inconnus  , contenus-dans  des  cellules  tubuleuses, 
courtes,  serrées,  formant  par  leur  réunion  presque  intime 
un  polypier  crétacé  , subcylindriquc  , fistiileux  , percé 
aux  deux  extrémités  d’un  orifice  arrondi  (l'inférieur 
plus  grand  que  le  supérieur),  et  criblé,  en  dehors  comme 
en  dedans,  de  pores  arrondis,  très-serrés  et  disposés  en  an- 
neaux, surtout  intérieurement. 

Espèce.  Le  PoLYTairE  aiongé;  P.  elongala , Defrance , Dicf. 
des  sc.  nat. , tom.  XLII , p.  453 , et  allas,  pl.  des  Foss. , fig.  i, 
i a,  il.  (Calcaire  tertiaire  de  Valognes.  ) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Defrance  pour  un 
petit  corps  crétacé  que  Ton  trouve  fossile  dans  les  terrains 
tertiaires. 

Nous  avons  observé  plusieurs  individus  dans  diffiérens  états 
de  conservation  de  ce  joli  polypier,  et  nous  nous  sommes  assu- 
rés d’abord  qu’il  difTère sensiblement  des  dactylopores,  parce 
que  le  corps  fistuleux  qui  résulte  de  f assemblage  des  cellules, 
est  percé  aux  deux  extrémités,  ensuite  parce  que  ces  cellules 
sont  véritablement  tubuleuses,  quoique  assez  courtes,  ce  que 
Pon  voit  fort  bien  à la  circonférence  de  la  grande  ouverture, 
o ii  elles  forment  une  sorte  de  couronne  divergente  : ainsi  ces 
deux  genres  ne  sont  peut-être  pas  de  la  même  famille. 

M.  Defranee  possède  dans  sa  collection  des  échantillons 
turbinés  ou  coniques,  quoique  tronqués  aux  deux  extrémités, 
dont  la  structure  est  du  reste  la  même  et  qu’il  regarde  comme 
de  simples  variétés  : ils  proviennent  du  calcaire  grossier  de 
Villin  , près  Noufle. 

Ce  genre  a peut  être  quelques  rapports  avec  les  tuhuli- 
pores  ou  avec  les  alvéolites.  Cependant  la  réunion  des  cellules 
tubuleuses  est  bien  autrement  régulière. 

Vagixoporb  , Vaginopora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  assez  régulières, 
hexagonales  ,■  alvéoliformes,  à ouverture  très-petite,  ar- 
rondie, subccotrale,  réunies  en  quinconce,  de  manière  à 
former  un  encroûtement  cylindrique  autour  d'un  axe 
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également  cylindrique,  tubuleux  et  formé  lui-même  de 
cellules  oblongues /disposées  en  anneaux  articulés. 

Espèce.  Le  Vaginopore  fragile;  V.  fragilis , Defr. , Dict. 
des  sc.  nat.,  loin.  LVI , pag.  428  , atlas,  pl.  des  Foss. , fig.  5, 
3 a.  (Calcaire  tertiaire  de  Parnes.  ) 

Obseru.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Defrance  pour  un 
fragment  de  polypier  fossile  , de  quatre  à cinq  lignes  de 
long  sur  une  ligne  de  diamètre,  et  qui  a été  trouvé  dans  un 
calcaire  grossier  de  Parnes. 

Nous  avons  observé  plusieurs  fragmens  de  ce  fossile  dans  la 
collection  de  M.  Defrance,  et  nous  nous  sommes  assurés  que 
la  figure  qu'il  en  donne  est  assez  exacte.  Les  cellules  du  tube 
enveloppant  sont  cependant  représentées  trop  régulières,  et 
leur  forme  hexagonale  n’est  pas  rigoureusement  rendue;  elles 
sont  réunies  par  anneaux  parallèles,  et  chacune  est  percée 
d'un  trou  à l’intérieur , ce  qui  forme  des  séries  circulaires  en 
dedans. 

Quant  au  tube  intérieur,  il  est  d’un  diamètre  bien  plus 
petit  que  l’extérieur,  en  sorte  qu'il  y est  libre  et  flottant. 
Les  cellules  dont  il  est  composé  ont  une  tout  autre  forme; 
elles  sont  en  effet  étroites,  alongées  comme  des  cannelures 
et  bien  plus  hautes,  en  sorte  qu’un  anneau  de  celles-ci  cor- 
respond à deux  ou  trois  d’un  cercle  de  celles-là.  Faut-il 
en  conclure  que  c’est  par  accident  que  cet  axe  se  trouve 
dans  le  cylindre  alvéolé  P c’est  ce  qu’il  est  difficile  d’assurer, 
quoique  l’on  ne  connoisse  encore  rien  dans  les  polypiers  vi- 
vans  qui  offre  quelque  chose  d’analogue. 

Larvaire,  Larearia. 

Animaux  inconnus,  formant  un  corps  crétacé,  cylindrique, 
antenniforme , fistuleux,  composé  de  grains  celluliformes 
disposés  en  anneaux  et  laissant  entre  eux  des  séries  cir- 
culaires de  trous  poriformes,  arrondis,  transpercés,  c’est- 
à-dire  visibles  aussi  bien  en  dehors  qu’en  dedans. 

Espèces.  La  Larvaire  réticulée;  L.  reticulata , Defrance, 
Dictionn.  des  sc.  nat.  XXV,  p.  287.  (Cale.  tert.  de  Grignon.) 
[.a  I..  a manchette;  L.  li rnbata  , id.  ibid. , n.°  2. 

La  L.  en crixgle ; L.  encrinula , id.  ibid.,  n.°  3. 
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La  Larvaire  fracile  ; L.fragilis,  Defrance.  (Çoll.  de  terr. 
tert.  de  l'Oise.) 

Observ.  C’est  encore  un  genre  établi  par  M.  Defrance 
pour  des  fraginens  de  petîlir  corps  organisés  qu’il  a trouvés 
dans  le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris,  et  que,  grâces 
à sa  complaisance,  nous  avons  pu  étudier  dans  sa  collection. 

Ces  corps  ont  véritablement  quelque  ressemblance  avec  les 
antennes  de  certains  crustacés  macroures.  Les  fraginens  les 
plus  longs  sont  presque  tout-à-fait  cylindriques;  ils  sont  fis- 
tuleux  et  parsemés  de  trous  régulièrement  disposés  en  cercle, 
et  aussi  visibles  en  dehors  qu’en  dedans.  Mais  ces  trous  sont 
le  résultat  du  rapprochement  d’échancrures  qui  existent 
entre  les  grain*  celluliformes  , et  réellement  pleins,  qui 
composent  les  anneaux,  du  moins  cela  est  ainsi  dans  la  pre- 
mière espèce.  Quant  à la  dernière , ce  sont  bien  de  véritables 
pores,  percés  complètement  dans  le  milieu  de  chaque  anneau. 

D'après  cela,  il  est  fort  probable  que  ces  corps  ne  sont 
pas  des  polypiers. 

. 1 

Palm r la  ire,  Palmularia. 

Animaux  inconnus,  formant  un  corps  crétacé,  fixé,  ovale, 
alongé  , aplati  et  lisse  en  dessous,  et  garni  en  dessus  et 
sur  les  côtés  de  deux  séries  obliques  de  petites  côtes 
celluliformes,  qui  en  dcnticulent  les  bords  sans  ouverture 
distincte. 

Espèce.  La  Palmulaise  de  Soldani;  P.  Soldanii , Defrance, 
Dictionn.  des  sc.  nat. , t.  XXXVII,  p.  29a  , allas,  pl.  des  Foss. , 
fig.  6,  a,  b,  c. 

Obscrt'.  C’est  encore  un  genre  établi  par  M.  Defrance  pour 
un  petit  corps  fossile  que  nous  avons  pu  étudier  dans  sa  col- 
lection. Il  est  véritablement  régulier  on  symétrique,  du  moins 
à très-peu  de  chose  près,  plat  en  dessous,  convexe  en  dessus. 
La  face  inférieure  est  toute  lisse  et  n’otTre  rien  à remarquer, 
si  ce  n’est  qu’elle  étoit  probablement  adhérente.  La  supérieure 
au  contraire  est  bordée  de  chaque  côté  par  des  espèces  de 
loges  ou  de  cellules  qui,  étant  recourbées  à leur  extrémité  la 
plus  saillante,  simulent  une  sorte  d'oriGce.  Nous  ne  croyons 
cependant  pas  qu’il  y en  ait  de  réel;  sur  cette  même  face  et 
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vers  l’extrémité  nous  avons- très-bien  vu,  mais  sur  un  seul  in- 
dividu, une  ouverture  transverse,  qui  nous  a paru  bien  régu- 
lière; cependant  elle  doit  être  tout-à-fait  superficielle,  puis- 
que la  section  longitudinale  d’un  individu  a montré  que  la 
masse  est  entièrement  pleine.. 

Eu  définitive.,  il  nous  semble  impossible  de  dire,  ce  que 
c’est  que  ce  corps. 

Cellépore , Cellepora. 

Animaux  hydriformes , pourvus  de  huit  tentacules  simples, 
contenus  dans  des  cellules  complètes , bien  distinctes , ur- 
céolées,  ventrues,  à .ouverture  terminale  ronde,  oper- 
culée, formant  par  leur  accumulation  irrégulière  une 
sorte  de  polypier  crétacé,  fragile,  comme  spongieux,  po- 
reux, appliqué  ou  encroûtant;  et  quelquefois  madrépori- 
forme. 

* Espèces  vivantes. 

A.  Rameuses  et  madréporiformes.  ( G.  Cf.i.leporabia  , Lamx.  ) 

Le  Cellépore  épais  : C.  incrassata,  de  Lamk. , a,  p.  171  , 
n.°  6;  Marsigli,  Hist. de  la  mer,  t.  52,  fig.  i5o  et  i5l.  (Médi- 
terranée. ) 

Le  C.  a crêtes;  C.  crislala , de  Lamk. , ibid. , n."  6.  (Aus- 
tralasie. ) 

Le  C.  oculé  ; C.  oculata,  id.,  ibid.,  n.”  4.  (Australasie.) 

Le  C.  olive;  C,  oliva , id. , ibid. , n.”  3.  (Australasie.) 

Le  C.  rameux;  C.  ramosa,  Linn.,  Gmel. , p.  3791,  n.”  1. 
(Mer  de  Norwége. ) 

B.  Crustiformes. 

Le  Cellépore  ponce  : C.  pumicosa,  Linn.-,  Gmel.,  p.  3791, 
n.°  3 ; Ellis , Corallin. , tab.  27  , fig./ F , et  tab.  3o  , fig.  d D ; 
cop.  dans  l'EnC.  méth.,  pi.  480,  fig.  2. 

Millfpora  pumicosa , Linn.,  Gmel.,  p.  3790,  n.°  20;  d’après 
Ellis  et  Solander,  p.  i3  , n.“  10.  (Mers  d’Europe.) 

Le  C.  ovoïde;  C.  ovoidea  , Lamx;,  Polyp.  flex. , p.  89, 
n.°  172,  pl.  1 , fig.  1 , a B.  (Australasie.) 

Le  G.  de  Macnevillb;  C.  Magnevilliana,  id.,  ibid. , n.°  175, 
pl.  i , fig.  3 , a B.  ( Océan.  ) 

Le  C.  calvciforme;  C.  calyci/ormis , id. , ib. , n.°  182.  (Océan.) 
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Le  CEUÉroiiE  annelaire;  C.  annulons , Pallas , Zooph.,  pag. 
48,  n.”  i3. 

Eschara  annulons , de  Moll,  Esch.,  p.  36,  fig.  4»  Z,  B,  C . 
(Mers  d’Europe.) 

Le  C.  verruqceux  j C.  vtrruàosa  , Linn. , GmeL,  p.  0791, 
n.°  4.  (Mers  d'Europe.) 

**  Espèce  fossile.  ... 

Le  C.  mamelonné,  C.  mamillata, , de  Blainv.  ,Collect.  de  M. 
Huot.  (Du  crag  d’Angleterre.) 

Ohserv.  Ce  genre  a été  proposé  par  Fabricius  dans  sa  Faune 
du  Groenland,  mais  mal  caractérisé. 

M.  de  Lamarck  l’a  beaucoup  mieux  circonscrit:  cependant, 
ayant  eu  principalement  égard  à la  nature  du  polypier,  il  a 
dû  y faire  entrer  des  espèces  assez  hétérogènes , comme  le 
C.  spongites,  qui  est  une  véritable  eschare. 

Lainouroux  a d’abord  confondu  sous  ce  nom  un  grand 
nombre  des  eschares  de  Moll  ; mais  ensuite  il  en  a séparé  les 
espèces  madréporiformes  pour  former  son  genre  Ccllcporaria. 

Nous  faisons  à peu  près  le  contraire  , en  regardant  comme 
cellépores  les  animaux  hydriformes  dont  les  cellules  urcéo- 
lées,  complètes,  calcaires  , avec  une  ouverture  terminale, 
operculée , s’unissent  d’une  manière  fort  irrégulière,  soit  en 
croûtes,  soit  en  anneaux  , soit  même  en  masses  arborescentes. 

Nous  en  avons  étudié  plusieurs  espèces  de  nos  côtes,  et  entre 
autres  les  C.  pumicosa  et  incrassata , qui  pourraient  bien  être 
identiques,  et  nous  nous  sommes  assurés  que  ce  genre  diffère 
fort  peu  des  discopores. 

Bérénice,  Berenicea. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  submembra- 
neuses, saillantes,  ovoïdes,  distantes,  à ouverture  arron- 
die, subterminale,  éparses  irrégulièrement,  quelquefois, 
radiairement  à la  surface  d’une  sorte  de  croûte  fort  mince 
ou  de  tache  appliquée  ou  parasite. 

* Espèces  vivantes. 

La  B.  saillante;  B.  proeminens  , Lamx.,  Gen.  Polyp.,  Suppl., 
p;  80,  tab.  83,  fig.  1 et  2.  (Méditerranée.) 
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La  Bérénice  annelée  ; B.  annulata  , id. , ihid.  , fig.  5 et  6. 

La  B.  écarlate;  B.  coccinta  , Flemm. , Brit.  anim. , pag.  553  , 
n.°  1 3 1! . 

Cellepora  coccinea  , Muller,  Zool.  Dan. , tab.  1 66  , fig.  i et  2. 

Discopora  bispinosa,  Johnson,  Edimb.  pii  il.  journ. , XIII , 
p.  222.  (Mers  du  Nord.) 

La  B.  hyaline,  B.  hyalina.' 

Cellep.  hjalina , Linu. , Gmel. , p.  3792,  n."  6;  Cavolini  , 
Polrp.  marit. , 3,  p. 242,  fig.  8 et  9.  (Mers  d'Europe.) 

La  B.  immergée;  B.  immersa , Flemm.,  ibid.,  n.°  1 34.  (Mers 
d’Angleterre.  ) 

La  B.  utriculée;  B.  ulriculata,  id. , ibid.,  n.”  i55.  (Mers 
du  Nord.) 

La  B.  brillante;  B.  nilida. , id.,  ibid.,  n."  i36. 

Cellepora  nilida,  Linn.,  Gmel.,  ,p.  3792,  n.°  7;  d'après 
Oth.  Fabr.,  Faun.  Groenl.,  p.  436  , n.°  443.  (Mers  Boréales.) 

**  Espèce  fossile. 

La  Bérénice  diluvienne;  B.  diluviana,  Lamx. , Gen.  Pblyp., 
p.  81  , tab.  82,  fig.  1.  (Calcaire  jurassique  de  Caen.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Lainouroux  dans  son  Exposi- 
tion méthodique  des  polypiers  pour  un  petit  nombre  d’es- 
pèces, a été  adopté  et  étendu  par  M.  Flemming.  Cependant 
il  ne  diffère  des  véritables  cellépores  qu’en  ce  que  le  poly- 
pier, que  l'assemblage  des  cellules  forme,  a pour  base  une 
sorte  de  croûte  crétacée. 

. Nous  avons  observé  plusieurs  espèces  de  Bérénices  vivantes 
sur  les  corps  marins  de  nos  mers  d’Europe  , mais  jamais  avec 
les  animaux. 

Nous  ne  sommes  pas  bien  loin  de  croire  que  ces  petits  po- 
lypiers soient  des  jeunes  âges  de  polypiers  adultes  d’autres 
genres. 

Discopore,  Discopora. 


uînimaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  complètes,  sail- 
lantes, ouvertes  par  un  orifice  arrondi,  terminal,  plus  ou 
moins  tubuleux  et  operculé,  formant  par  leur  réunion, 


plus  ou  moins  régulière  sur  un  seul  plan  , 
polypier  appliqué,  très-petit,  fort  mince, 
croûte  ou  de  taches  circonscrites. 


une  sorte  de 
en  forme  de 
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Espèces.  I.c  Disçopore  verruqueux  : D.  vtrrucosa , de  Lamk. , 
Anim.  sans  vert.,  2,  p.  1 6 5 , n,°  1 ; cop.  dans  l'Enc.  méthod., 
P1-  479  > 5>  a>  b • 

Cellep.  verrucosa,  I.inn.,  Gtnel. . p.  3791  , n.®  4>  (Des  mers 
d’Europe.  ) 

Le  D.  fornicien  ; D.fornicina  , de  Lamk.,  ibid.,  n.®3.  (Aus- 
tralasie. ) 

Le  D.  crible  ; D.  criblum,  id . , ibid.,  n.®  4.  - 1 

Le  D.  râpe;  D.  scobinata,  id.,  ibid. , n.®  5. 

Le  D.  coriace;  D.  coriacea , id.,  ibid. , n.°j. 

Flustra  coriacea,  Esper,  Suppl.,  2,  tab.  7. 

Le  D.  arénulé;  D.  artnulala,  id. , ibid.,  n.°  8. 

Le  D.  rude;  D.  scabra,  id.,  ibid. , n.°  9. 

Le  D.  hérissé  ; D.  hispida  , Flemin. , Brit.  anim.,  p.  53o, 
n.°  i52. 

Le  D.  palmaïa;  D.  palmata,  Risso,  Europ.  mérid.,  5,  pag. 
38g,  n.°  89. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck,  ne  diffère  du 
précédent  que  parce  que  l'assemblage  des  cellules  forme  un 
petit  polypier  limité  ou  circonscrit.  Les  espèces  du  reste,  qui 
le  constituent,  sont  assez  hétérogènes  : aussi  le  D.  artnulala 

est  une  flusire;  le  D.  coriacea  est  dans  le  même  cas. 

» 

MemBranipore  , A lembranipora. 

Animaux  hydriformes  , contenus  dans  des  cellules  distinctes 
dans  leur  bord,  non  saillantes,  fermées  à leur  face  supé- 
rieure par  une  membrane  fort  mince,  très- fugace,  dans 
laquelle  est  percée  l’ouverture,  formant  par  leur  réunion 
une  sorte  de  pnljpier  membraneux,  non  circonscrit,  s'é- 
talant en  lame  à la  surface  des  corps  marins. 

* Espèces  vivantes. 

Lé  Membranipore  réticulé,  M.  relic'ulata. 

Discopora  reticulata , de  Lamk. , 2 , p.  »66,  n.°  2;  cop.  dans 
l’Enc.  méth. , pl.  479  , lig.  4. 

Le  M.  petit-rets,  M.  réticulum. 

■ Discop.  réticulum,  de  Lamk. , 3,  p.  167,  n.”  6. 

Millep.  réticulum,  I.inn. , Gmel.,  pag.  3788,  n.°  23  ; Esper  , 
1 , p.  2o5 , tab.  11.  * 
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Le  Memrranitore  toile  de  mer  , M.  telaeea. 

Flustra  telaeea.  de  Lamk. , ibid.,  p.  167,  n.°  7. 

I.e  M.  froncé,  AL  corrugala. 

Flustra?  Savigny  , F.gypt.  zool.  polyp.,  fig.  10 — 1 et  10 — a. 
Le  M.  membraneux,  AL  mcmbranacea. 

Flustra  membranacea , Linn.,  Gmel. , 

Le  M.  i'mcorne,  AL  unicornis. 

Flustra  membranacea,  Muller,  Zool.  Dan.,  tab.  117,  fig.  1 
et  3.  _ 

**  Espèces  fossiles. 

Le  M.  alvéolé;  AL  alveolata,  de  Blainv.  (Collect.  ae  Mi- 
chelin.) ' , ■ 

Le  M.  voisin;  AL  ojfmis,  de  Blainv.  (Collect.  de  Michelin.) 
Le  M.  bIponctt'é,  Af.  bïpunctata. 

Ccllepura  bïpunctata,  Goldf. , Pelref.,  p.  27,  tab.  9,6g.  7 ,a,b. 
Le  M.  antique,  A/,  antiqua. 

Cellepora  antiqua , id. , ibid. , tab.  9,  fig.  8,  a,  b. 

Le  M.  denté,  'Af.  dentata. 

Cetlepura  dentata . id. , ibid. , tnb.  9 , fig.  5 , »,  b. 

Observ.  Nous  établissons  cette  division  générique  pour  un 
certain  nombre  de  polypiers  membraneux  qui  sont,  pouraïnsi 
dire,  intermédiaires  aux  discopores  et  aux  eschares,  étant 
toutefois  plus  rapprochés  de  celles-ci;  en  effet,  il  n’est  pas 
certain  qu’elles  soient  pourvues  d’opercule.  Ces  espèces  sont 
déjà  assez  nombreuses,  et  pourront  être  subdivisées  en  deux 
sections,  suivant  que  les  cellules  ne  forment  qu'un  seul  plan 
appliqué  sur  les  corps,  ou  qu’elles  se  relèvent  en  deux  plans 
appliqués  l'un  contre  l’autre,  ce  qui  lepr  donne  un  aspect  fo- 
liacé. \ 

\ 

Fam.  II.  Les  Pol.  membh.  cellariés,  Cellariœa. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  de  tentacules  très- fins,  sépa- 
rés, distincts,  contenus  dans  des  cellules  ovales,  aplaties, 
membraneuses  , à ouverture  bilatérale  , non  terminale , 
formant  par  leur  réunion  latérale,  sur  un  ou  deux  plans, 
une  sorte  de  polypier  crétacé  ou  membraneux,  limité,  di- 
vers! forme  et  fixé.  ... 

Ovaires  externes. 
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Olserv.  Cette  famille  est  réellement  assez  particulière  , en 
ce  que  les  cellules  plus  ou  moins  polygonales,  avec  une  ou- 
verture évidemment  binaire,  sont  toujours  disposées  en  lames 
ou  plaques  appliquées,  soit  contre  des  corps  étrangers,  soit 
contre  une  autre  lame  semblable,  suit  enfin  autour  d’un  axe 
fixatif,  assez  bien  comme  dans  les  derniers  genres  de  la  famille 
précédente;  mais  jamais  elles  ne  sont  pourvues  d’opercule. 

L’ordre  dans  lequel  les  genres  sont  disposés,  est  établi  sur 
la  considération  du  plus  grand  rapprochement  des  eschares 
d’une-part  et  des  sertnlaires  de  l’autre. 

11  se  pourroit  que  toute  une  division  des  prétendues  co- 
quilles multiloculées  appartint  à cette  famille  et  ne  se  com- 
posât que  de  jeunes  cellaires. 

* 

, Lunulite  , Lunuliles. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  à ouverture  su- 
périeure, disposées  sur  un  seul  pian  en  cercles  concentri- 
ques et  par  rayons  divergens,  de  manière  à former  un  po- 
ljpier  crétacé,  assez  régulier,  orbiculaire , convexe  en  des- 
sus, concave  en  dessous,  et  marqué  de  sillons  rayonnans 
du  centre  à la  circonférence. 

Espèces.  La  L.  rayonnante:  L.  radiala,  de  laimk..,  Anim. 
sans  vert.,  2 , p.  1 q5  1 ; cop.  dans  PEnc.  Inéth. , pl.  479,  fig.  6, 
a,  b,  et  atlas  du  Dict.  des  sc.  nat.,  pl.  desFoss.,  fig.  5 . a,  b. 

La  L.  drcéoi.ée:  L.  urceolata,  id.,  ibid.;  Lamx.,  Gen.  Polyp., 
tab.  73  , fig.  9 — 12. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  deux 
petits  polypiers  fossiles,  qui  ne  différent  des  véritables  (lus- 
tres que  parce  que  l'assemblag"  des  loges  est  libre  et  a une 
forme  circonscrite  assez  bien  déterminée. 

La  seconde  espèce  a paru  assez  différente  à Lainouroux 
pour  qu’il  ait  proposé  d’en  faire  un  genre  distinct  sous  le 
nom  de  Cupularia;  en  effet,  la  disposition  des  cellules  est  un 
peu  différente,  et  le  polypier  n’est  pas  radié. 

EiECTaE , Electra. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  membraneuses, 
verticales,  campanulées,  ciliées  sur  les  bords,  fermées  par 
une  membrane  diaphragmatique,  avec  une  ouverture  très- 
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petite  et  semi-lunaire,  et  réunies  en  verticilles  autour  d’un 
corps  étranger  ou  sous  forme  de  rameaux  spiciformes. 

Espece.  L'Electre  verïicillée;  E.  verticillata , Lamx.,  Pol. 
flex. , p.  121,  n.°  23a,  pl.  2 , fig.  2 , a,  B. 

Fluslra  verticillata , Linn.,  Gmel.,  p.  3828,  n.°  10. 

Sertularia  verticillata , Esper,  Zooph.,  tab.  26,  fig.  1 et  2. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  pour  un  po- 
lypier qui  ne  diffère  des  autres  ilustres  que  parce  que  ses  cel- 
lules se  disposent  en  verticilles  autour  des  corps  qu’elles  en- 
croûtent, et  qui  mérite  à peine  être  distingué  de  la  F.  pilosa, 
dont  les  cellules  se  disposent  aussi  quelquefois  un  peu  en 
verticilles. 

Flustre  , Flustra. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  de  tentacules  simples,  nom- 
breux, sur  un  seul  rang,  contenus  dans  des  loges  com- 
plètes, distinctes,  très-plates,  formées  par  un  rebord  plus 
épais , plus  résistant , sertissant  une  partie  membraneuse , 
dans  laquelle  est  percée  l’ouverture  subterminale  et  trans- 
verse, se  disposant  régulièrement  et  en  quinconce  , de 
manière  à former  un  polypier  membraneux,  flexible,  étalé 
en  croûte,  non  limité  ou  relevé  en  expansions  frondescen- 
tes,  fixées  par  des  fibrilles  radiculaires. 

* Espèces  vivantes. 

A.  Encroûtantes. 

La  Flustre  dentée  : F.  dentata , Linn.,  Gmel.,  p.  0828,  n.* 
1 1 ; Ellis  et  Solander,  p.  > 5 ; Eliis,  Corallin. , tab.  29,  fig.  D , 
D 1.  (Mers  du  Nord.) 

La  F.  membraneuse:  F.  membranacca,  Linn. , Gmel. , p.383o, 
n.°  5;  Ellis  et  Solander,  Zooph.  ,18.  (Mers  du  Nord.) 

La  F.  unicorne;  F.  unicornis,  Flemm.,  Brit.  anim. , pag.  536 , 
n.“  146. 

F.  memlranacea,  Muller,  Zool.  Dan.,  3,  p.  i63,  tâb.  117^ 
fig.  1 et  2.  (Mers  du  Nord.) 

La  F.  dents  épaisses;  F.  crassidentata,  de  Lamk.,  2 , p.  ) 5g , 
n.°  9.  ( Amérique  méridionale.)  , 

La  F.  hjspide;  F.  hispida  , Otbon  Fabric. , Faun.  Croenl. , 
pag.  43oi 
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Tlustra  hirla , Linn.,  Gmel. , pag.  383o,  n.®  19.  (Mers  du 
Groenland.) 

La  Flustre  linéée:  F.  lineata,  Linn.,  Gmel. , p.  385o,  n.'G; 
Olh.  Fabr.,  ibid.,  p.  437,  n.”  447. 

[.a  F.  pileuse;  F.pilosa,  Linn.,  Gniel.,  p.  3827,  n.“  3. 

Eschara  millepora  , Ellis,  Corallin. , 7 3 , tab.  3i.  (Mers du 
Nord.  ) 

Ijj  F.  verticillée:  F.  verticillata , Linn.,  Gmc]. , p.  3828, 
n.°  10;  Ellis  et  Solander,  p.  i5,  tab.  4,  lig.  a,  A. 

Eschara  pilosa,  var.  de  Moll,  Monogr.,  tab.  2,  fig.  G. 

Serlularia  verticillata , Esper,  Suppl.,  2 , t.  26. 

Eleclra  verticillata,  Lamx.,  Polyp.  llex. , p,  121,  n.°  232, 
pl.  2 , fig.  2 , a,  B.  ( Mers  du  Nord. ) 

B.  Frondescentes  , à deux  plans  de  loges. 

La  Flustre  foliacée;  F.  foliacea,  Linn.,  Gmel.,  p.  3826, 
n.°  1.  . 

Eschara  foliacea , Ellis,  Corallin.,  p.  70,  t.  29,  lig.  a,  A, 
B,  C,  D,  E.  (Mers  d’Europe.) 

La  F:  tronquée:  F.  truncata,  Linn. , Gmel.,  p.  3827,  n.°  2;. 
Ellis,  Corallin.,  p.  68,  tab.  28,  fig.  a.  A,  B. 

Eschara  securfrons,  l’allas,  Zooph.,  p.  56.  (Mers  d'Europe.) 

La  F.  fAPYRACÉE;  F.  papyracea,  Ellis,  Corallin.,  tab.  38, 
fig.  8. 

F.  chartacea,  Lamouroux  , Polyp.  flex.,  p.  104,  n.°  198. 
(De  la  Manche.) 

La  F.  bidentée;  F.  bidentala,  Quoy  et  Gaimard , Astrolabe, 
Zool.,  msc. 

I,a  F.  fyriforme;  F.  pyriformis , Lauix. , ibid.,  p.  io3, 
n.°  194,  pl.  1 , fig.  4 , a,  B.  (Australasie.) 

La  F.  cérakoïoe;  F.  ceranoidea,  id. , ibid.,  n.°  195.  (Aus- 
tralasie. ) 

C.  Frondescentes , à un  seul  plan  de  loges . 

La  Flustre  bombycine:  F.bombycina  , Linn.,  Gmel. , p.  3828, 
n."  91  Ellis  et  Solander,  Zooph.,  p.  14  , tab.  4 , fig.  b,  BBB 2. 
(Mers  de  l’Inde  et  d’Amérique.) 

La  F.  voile  : F.  carbassea , Linn.,  Gmel.,  p.  5828,  n.®  8; 
Ellis  et  Solander,  Zooph.,  p.  14,  tab.  5,  fig.  6 et  7 ; Grant, 
Edimb.  ncw.ph.  journ.  (Mer  d’Écosse.) 
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D.  Frondescenles , à lobes  étroits  et  à un  seul  plan  de  loges. 

Le  Flustre  aviculaire  j F.  avicularis , Sowerby,  B rit.  mis - 
cellan. , tab.  71. 

Sertularia  avicularis,  Linn.,  Gmel.,  p.  385g;EIlis,  Corallin ., 
tab.  20,  fig.  2 , tab.  3i , fig.  7. 

Çellaria  avicularis,  de  Lamk.,  ibid.,  tom.  2,  p.  141  , n.°  23. 

Flustra  angusliloba  , id. , ibid. , p.  1 58  , n.°  5. 

Crisia  avicularis  et Jlustroides,  Lamx. , Polyp.  flex. , p.  141. 
( Mers  d’Europe.  ) 

La  F.  sétacée  ; F.  setacea,  Fleinïn. , Brit.  anim.,  pag.  536, 
n.°  143. 

F.  Ellisii,  ejusd.;  Werner,  Mém. , 2,  p.  z5 1 , tab.  17,  fig.  1." 
(Mer  d’Écosse.) 

**  Espèces  fossiles. 

A.  Encroûtantes. 

La  Flustre  mosaïque;  F.  tessellata , Desmarest  et  Lesueur, 
Bull,  de  la  Soc.  phil. , 1814 , p.  53,  pl.  2 , fig.  2 , c , d.  (Craie 
de  Bologne.) 

La  F.  a cellules  carrées;  F.  quadràta , id. , ibid.,  fig.  10  ,v , x. 

La  F.  épaisse;  F.  crassa , id. , ibid,,  fig.  1 , a , b.  (Calcaire 
tertiaire  de  Grignon.) 

La  F.  crétacée;  F.  crelacea,  id. , ibid.,  fig.  3 , c,f.  (Cal- 
caire tertiaire  du  Plaisantin.) 

La  F.  a petite  ouverture;  F.  microstoma  , id.,  ibid.,  fig.  9 , t , u. 
(Calcaire  tertiaire  de  Paris.) 

La  F.  utriculaire  ; F.  ulricularis  , id.,  ibid.,  fig.  8,  r,  s. 
(Craie  de  Paris.) 

B.  Frondescenles , à deux  plans  de  loges. 

La  Flustre  en  réseau  ; F.  reticulata , id.,  ibid.,  fig.  4>  (Cal- 
caire de  Valognes.  ) 

La  F.  bif.urquée;  F.  bifurcata,  id.,  ibid.,  fig.  6,  msc.  (Cal- 
caire tertiaire  de  Grignon.  ) 

Observ.  Nous  avons  vu,  en  parlant  des  eschares,  comment 
M.  de  Lamarck  avoit  été  conduit  à en  séparer  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  sous  la  dénomination  de  (lustres.  Nous 
adoptons  cette  distinction,  comme  l’ont  fait  déjà  la  plupart 
des  zoologistes;  mais  nous  la  caractérisons  d’une  manière  plus 
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tranchée,  en  ayant  égard  , non  pas  à la  nature  plus  ou  moins 
calcaire  des  cellules,  ni  à leur  position  sur  un  ou  deux  plans, 
mais  à leur  distinction  évidente  à l'extérieur,  par  un  rebord 
saillant,  sertissant  une  partie  plus  membraneuse  que  le  reste, 
dans  laquelle  est  percée  l’ouverture,  à leur  disposition  cons- 
tamment régulière  et  en  quinconce,  enfin,  à l’absence  de  ses 
opercules. 

Êllis  et  Cavolini  nous  ont  fait  connoltre  les  animaux  de 
quelques  espèces,  et  celui-ci  a fait  l’observation  qu’ils  sont 
tout-à-fait  analogues  à ceux  des  millépores,  entendant  sous  ce 
nom  le  M.  truncata,  type  de  notre  genre  Myriapore. 

M.  Grant  a publié  des  observations  fort  curieuses  sur  ceux 
de  la  F.  carbassea,  qu’il  paroit  avoir  étudiés  d’une  manière 
particulière. 

Euérine  , Elzerina. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  assez  grandes, 
ovales-alongées,  subhexagonales,  rebordées,  avec  un  tym- 
pan membraneux,  dans  lequel  est  percée  l’oitverture  qui 
est  sigmoïde  , formant  par  leur  réunion  quinconciale  et 
circulaire,  les  branches  et  les  rameaux  d’un  polypier  mem- 
braneux, phytoïde,  non  articulé,  dichotome  et  fixé. 

Espèce.  L’Euérine  de  Blainville  ; E.  Blainnillii  , I.amx.  , 
Pol.  flex.,  p.  123,  n.°  a32,  pl.  2,  fig.  3 , a B.  (Australasie.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  ( loc . ait.)  pour 
un  polypier  rapporté  des  mers  de  l’Australasie  par  Péron  et 
Lesueur,  et  que  nous  avons  étudié  dans  sa  collection.  Nous 
avons  pu  ainsi  nous  assurer  que  c’est  un  genre  à peine  dis- 
tinct des  (lustres  phytoïdes,  et  qui  n’en  diffère  qu’en  ce  que 
les  cellules  sont  réunies  en  quinconce  circulaire,  comme 
, dans  le  cellaria  salicornia , et  qu’elles  sont  encore  plus  molles 
ou  membraneuses. 

D’après  M.  Risso  , il  existe  deux  espèces  d’elzérines  dans 
la  Méditerranée  : l’une,  qu’il  nomme  E.  venusta,  et  l’autre, 
E.  mulabiliti  mais  s’il  estvrai  que  leurs  cellules  soient  éparses , 
il  est  probable  qu’elles  n’appartiennent  pas  à ce  genre. 

Phbrdse  , Pherusa. 

Animaux  inconnus  , contenus  dans  des  cellules  ovales , ter- 
60.  _ 27 
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minées  par  une  ouverture  assez  grande , saillante,  tubu- 
leuse, disposées  par  séries  obliques  à l’une  des  faces  seule- 
ment d'un  polypier  membraneux  ou  subgélatineux  , lobé 
et  frondescent,  flabelli forme  et  fixé. 

Espèce.  L.a  Phérüse  tubuleuse:  P.  tubulosa,  Esper,  Zooph., 
Suppl.,  1 , t.  9,  fig.  î et  a ; Lamx. , Polyp.  flex. , p.  119, 
n.°  a5i , pl.  a,  tig.  20  B. 

h'iustra  tubulosa,  Ellis  et  Solander,  p.  17,  n.°  11. 

Observ.  Lamouroux  , en  retirant  le  corps  organisé  qui  est 
le  type  de  ce  genre  des  fiustres,  parmi  lesquelles  Ellis  et 
Solauder  l’avoient  placé,  a eu  certainement  raison,  comme 
nous  nous  en  sommes  assurés  en  étudiant  un  individu  dessé- 
ché en  bon  état  de  conservation;  mais  il  ne  nous  paroit  pas 
aussi  bien  démontré  qu’il  soit  intermédiaire  aux  fiustres  et 
aux  cellaires,  tant  la  forme  des  cellules  est  différente,  puis- 
qu’elles sont  tubuleuses. 

Vinculaire,  Vincularia. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  ovales,  sub- 
hexagonales, régulières,  à orifice  subterminal,  semi- lu- 
naire, appliquées  et  réunies  longitudinalement  sur  plu- 
sieurs rangs,  de  manière  à former  un  polypier  crétacé, 
cassant,  en  forme  de  baguette. 

Espèces.  La  Vjnculaire  fragile;  V.  fragilis , Defr. , Dict. 
des  sc.  nat.,  tom.  LV111,  pag.  2it\  , et  atlas,  pl.  des  Fossiles, 
fig.  3 , 3a,  3 b. 

Glauconoma  telragona,  Goldfuss,  Pelref.,  p.  100,  tab.  36, 

fig.  7. 

La  V.  marginée  , V.  marginata. 

Glaucon.  marginata,  Goidfuss,  ibid. , tab.  36,  fig.  5.  (Cal- 
caire tertiaire  de  Westphalie.  ) 

I.a  V.  rhomroïdale  , V.  rhomboidalis. 

Glaucon.  rhomboidalis,  id. , ibid.,  fig.  6.  (Calcaire  tertiaire 
de  Westphalie.  ) 

La  V.  hexagone;  V.  hexagona,  id.,  ibid.,  fig.  8,  a,  b. 
Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Defrance  dans  l’ou- 
vrage cité , et  adopté  par  M.  Goldfuss  sous  la  dénomination 
de  Glauconoma , que  nous  n’avons  pas  dû  adopter. 
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Celui-ci  le  regarde  comme  fort  rapproché  du  cellaria 
salicornis;  mais  il  se  pourroit  qu’il  le  Fût  encore  davantage 
des  flustres  tlabelliformes  à deux  plans  de  cellules  ; en  effet, 
le  vincularia  fragilis,  que  nous  avons  étudié  dans  la  collec- 
tion de  M.  Defrance , pourroit  bien  n'être  autre  chose  qu’une 
partie  d’une  série  de  cellules,  provenant  d’une  fluslre  véri- 
table , qui  se  trouve  fossile  dans  le  même  terrain  que  le  V. 
fragilis.  M.  Defrance  nous  a montré,  à l’appui  de  celle  opi- 
nion, un  échantillon  qui  est  composé  de  deux  séries  au  lieu 
d’une  seule. 

Cellaire,  Cellaria. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  régulières, 
hexagonales  ou  ovales,  à ouverture  transverse  ou  subtu- 
buleuse, disposées  en  quinconce  circulaire,  à la  surface 
des  articulations  cylindriques,  dichotomes,  d’un  polypier 
subcalcaire,  phytoïde,  fixé  par  un  grand  nombre  de  tubes 
cornés,  radiciformes. 

A.  Espèces  à cellules  hexagonales  et  à ouverture  transverse. 

(G.  Salicornia  , Cuv.  ) 

La  Cellaire  salicorne  : C.  salicornia,  Pallas,  Zooph.,  p.  61 , 
n.°  21  ; EUis,  Corallin.,  p.  60,  tab.  2 3 , fig.o  A ,B,C,D. 

Tubularia  fistulosa,  Linn.,  Gmel. , p.  583 1 , n.°  3.  (Mers 
d’Europe.  ) 

La  €.  SALicoRNioïoE:  C.  salicornioides  , Lamx. , Polyp.  flex., 
p.  127  , n.°  236  j Petiver,  pi.  1 , tab.  2 , fig.  9.  (Méditerranée.) 

B.  Espèces  à cellules  ovales , avec  l'orifice  arrondi  et  tubuleux. 

La  Cellaire  cierge;  C.  cereoides,  Ellis  et  Solander,  Zooph., 
p.  26,  n.°  14,  tab.  5 , fig.  6 , B,  C , D , E. 

Sertularia  cereoides,  Linn.,  Gmel.,  p.  3864,  n.°  71  , et  Sert, 
opunlioides  , p.  3863,  n.°  77.  (Méditerranée  et  mers  des  Indes.) 

La  C.  dentelée;  C.  denticulata  , de  Lamk. , ibid.,  p.  1 37 , 
n.°  9.  (Océan  d’Europe.) 

La  C.  velue;  C.  hirsuta,  Lamx.,  ibid. , n.°  254,  pi.  2,  fig. 
4 , a B.  (Mers  d’Amérique.  ) 

La  C.  filiforme;  C.  Jiliforinis , Pallas,  Zooph.,  p.  65  , n.°  21. 
Sertularia  filiformis  , Linn. , Gmel. , p.  386a  , n.°  76.  (Océan 
Indien.  ) 
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La  Cellaire  délicate;  C.  tenella , de  Lamk, , 2,  p.  i35, 
n.°  3.  (Australasie?) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Pallas  sous  le  nom  de  Cellu- 
laria , a été  successivement  simplifié  par  M.  de  Lamarck,  et 
surtout  par  Lamouroux,  qui  a établi  plusieurs  genres  à ses 
dépens. 

Nous  ne  connoissons  aucun  auteur  qui  ait  décrit  les  ani- 
maux d’une  espèce  de  cellaire  véritable.  Pallas  a fait  une 
observation  curieuse  sur  la  rapidité  de  la  croissance  du  C. 
salicomia.  En  effet,  il  a trouvé  des  individus  d’un  pouce  et 
demi  de  haut  sur  des  œufs  de  squales  encore  éloignés  du  mo- 
ment de  leur  éclosion. 

Nous  avons  étudié  les  deux  espèces  vivantes , dans  nos  mers, 
les  C.  salicornia  et  cereoides  , mais  à l’état  de  dessiccation.  Nous 
ne  concevons  pas  comment  Linné  a pu  donner  à la  C.  sali- 
cornia  le  nom  de  tubularia  fisLulosa;  ca t il  n’y  a rien  de  fis- 
tuleux  dans  sa  structure  : c’est  cependant  peut-être  cette  dé- 
nomination qui  aura  porté  Schweigger  à regarder  le  dacty- 
lopore comme  une  articulation  de  cellaire. 

Aucun  auteur  n’en  mentionne  de  fossiles,  à moins  d’adop- 
ter Comme  certaine  l’opiniou  de  Schweigger,  qui  prétend 
que  les  dactylopores  et  les  ovulites  ne  sont  que  des  articula- 
tions de  cellaire  j ce  qui  ne  nous  paroît  pas  admissible. 

Intricaire,  Intricaria. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  hexagones , alon- 
gées,  à bords  relevés,  et  couvrant  toute  la  surface  d’un 
polypier  calcaire,  assez  solide  , joncacé  intérieurement,  com- 
posé d’un  assez  grand  nombre  de  rameaux  cylindriques, 
anastomosés  irrégulièrement. 

Espèce.  L’Intricaire  de  Baveux;  I.  Bajocensis  , Defrance, 
Dictionn.  des  sc.  natur. , tom.  XXIII,  pag.  546,  atlas,  pl.  des 
Foss.,  fig.  1 , 1 a (sous  le  nom  d’Inlricaire  d’Ellis  ).  ' 

Obseru.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Defrance  pour  un 
joli  polypier  fossile,  trouvé  par  M.  de  Gerville  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche.  En  l’observant  dans  la  collection 
du  premier  de  ces  naturalistes,  nous  avons  pu  nous  assurer 
que  ce  genre  est  véritablement  fort  rapproché  des  Cellaires , 
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et  surtout  de  la  C.  salicorne , par  la  forme  de  ses  cellules;  mais 
il  en  diffère  parce  qu’il  n’est  pas  articulé  et  parce  que  pro- 
bablement il  u'adhéroit  pas  par  des  fibrilles  radiculaires. 

Canda  , Canda. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  non  saillantes, 
résistantes,  subcrétacées,  disposées  sur  deux  rangs  alternes 
et  sur  une  face  seulement  de  rameaux  dichotomes,  arti- 
culés, réunis  par  des  fibrilles  transverses  et  formant  dans 
leur  ensemble  un  polypier  frondescent,  flabelliforme  et  ra- 
diculé. 

Espèce.  La  Canda  arachnoïde;  C.  arachnoidea,  Lamouroux, 
Polyp.  flex.,  p.  i32  , n.“  241  , pl.  2,  fig.  6,  a,  B,  C,  D,  et 
Zooph. , p.  5,  pi.  64,  fig.  19  — 22. 

Cellaria  Jilifera , de  Lainarck,  2,  p.  1 56 , n.°  4.  (Austra- 
lasie. ) 

Obseru.  C’est  un  genre  établi  par  Lamouroux  pour  une 
espèce  de  Cellaire  rapportée  par  Péron  et  Lesueur  des  mers 
Australes,  que  nous  avons  observée  dans  sa  collection,  faisant 
aujourd’hui  partie  de  celle  de  la  ville  de  Caen.  Les  assemblages 
de  loges  ressemblent  à une  colonne  vertébrale  de  poisson. 
Sur  une  des  faces  sont  deux  files  de  loges  alternes,  séparées 
par  une  crête  anguleuse.  Sur  l’autre  face  on  voit  le  dos  des 
loges  avec  des  filamens  tubuleux,  qui  se  portent  transversa- 
lement d’un  rameau  k l’autre  et  qui  sont  analogues  aux 
tubes  radiciformes.  Il  paroit  que  quelquefois  ces  fibrilles 
transverses  manquent,  comme  cela  a lieu  dans  une  variété 
signalée  par  M.  de  Lamarck. 

Cabérée  , Caberea. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  fort  petites, 
disposées  en  quinconce  à l’une  des  faces  seulement  des 
articulations,  comme  pinnées,  d’un  polypier  calcaire , phy- 
toï'de , dichotome,  portant  à la  face  dorsale  la  continua- 
tion des  radicules  fistuleuses,  à l’aide  desquelles  il  est  fixé. 

Espèces.  La  Cabbrée  riNWÉE;  C.pinnala , Lamouroux,  Polyp. 
flex.,  p.  i3o,  n.°  a5q. 
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Cellaria  pectinata , de  Lamarck,  a,  p.  i38,  n.®  ji.  (Aus- 
tralasie.) 

La  Cab Éaée  dichotome:  C.  dicholoma  , id. , ibid. , n.°a4o, 
pl.  2 , fig.  5 , a , B,  C ; ibid. , pl.  2 , fig.  2 , a , B , C. 

? Ccllaria  barbata,  de  Lamarck,  2,  p.  i36,  n."  5.  (Aus- 
tralasie. ) 

Observ.  Nous  avons  observé  le  polypier  sur  lequel  Lamou- 
roux  a établi  ce  genre.  11  est  réellement  remarquable  par  la 
manière  dont  les  loges  sont  empilées  obliquement  sur  une  face 
seulement  du  polypier  qu’elles  forment,  et  parce  qu’elles 
sont  soutenues  par  un  faisceau  de  tubes  radiciformes  qui  occu- 
pent la  face  dorsale. 

La  description  et  la  figure  données  par  Lamouroux  sont 
tout-à-fait  inexactes;  le  sillon  qu’il  représente  et  décrit,  n’é- 
tant qu’une  disposition  des  tubes  ràdiciformes. 

La  cabérée  pinnée  de  la  collection  de  Lamouroux  est  toute 
différente  de  la  C.  dichotome. 

Triceixaire  , Tricellaria. 

minimaux  hydriformes,  'contenus  dans  des  cellules  à ouverture 

ovale,  à bords  sessiles,  terminale,  et  disposées  sur  trois 

rangs,  composant  les  articulations  d’un  polypier  phytoïde , 

dichotome  et  fixé  par  des  fibrilles  radiculaires. 

Espèces.  La  Triceixaire  ternée,  T.  ternata . 

Sertul.  ternata,  Linn. , Gmel. , p.  386a  , n.°  7 5. 

Cellaria  ternata,  Ellis  et  Spland. , Zooph.,  p.  3o. 

Crisia  ternata,  Lamouroux,  Polyp.  flex. , p,  142,  n.”  253. 
( Mers  d’Écosse.  ) 

La  T.  a trois  cellules  , T.  tricythura. 

Crisia  tricythura,  Lamouroux,  ibid.,  n.°  254,  pl»  3»  fig-  1 , 
a,  B,  C.  ( Australasie.  ) 

Observ , Cette  division  générique  vient  d’étre  établie  par 
M.  Flemming,  dans  son  ouvrage  sur  les  animaux  d’Angleterre, 
pour  une  espèce  des  mers  d’Écosse,  qui  diffère  des  Crisies  de 
Lamouroux  par  la  disposition  des  loges,  trois  à trois  pour 
chaque  articulation. 

Nous  n’avons  observé  ni  l’une  ni  l’autre  des  espèces  qui 
constituent  ce  genre. 
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Acamarckis,  Achamarehis. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  unies,  serrées 
et  cornues,  ave.c  un  vésicule  à leur  ouverture,  disposées 
sur  deux  rangs  latéraux  alternes  et  formant  les  articulations 
d’un  poljpier  corné,  phytoïde,  dichotome  et  fixé  par  des 
fibrilles  radiciformes. 

Espèces.  L’Acamarchis  néritinE;  A.  neritina , Ellis,  Corail., 
p.  5o  , tab.  1 9 , fig.  a,  A,  B , C. 

Cellaria  neritina,  Linn.,  Gmel.,  p.  3859,  n*°  34» 

Sertularia  neritina , Brug. , Enc.  méth.  (Méditerranée.) 

I.’A.  dentée  ; A.  dentata,  Lamx.,  Polyp.  flex.,  pag.  1 55 , 
n.°  243,  pl.  5,  fig.  3,  A,  B.  ( Australasie.  ) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux,  dans  son 
premier  ouvrage. 

11  n’a  pas  été  adopté  par  M.  de  Lamarck,  ni  par  M.  Flem- 
ming,  qui  le  confond  dans  le  genre  suivant. 

flous  n’avons  observé  nous-mêmes  aucune  des  deux  espèces 
qui  le  constituent;  mais  il  nous  semble  qu’il  diffère  trop  peu 
des  véritables  cellulaires  pour  pouvoir  être  admis. 

Bicellairb,  Bicellaria. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  de  huit  tentacules  simples, 
et  contenus  dans  des  cellules  peu  ou  point  saillantes,  dis- 
posées sur  deux  rangs  alternes  et  s’ouvrant  sur  la  même 
face  désarticulations  d’un  polypier  crétacé,  phytoïde,  di- 
chotome et  fixé  par  des  filamens  radiciformes. 

Espèces.  La  Bicellaire  ciliée;  B.  ciliala,  Ellis,  Corallin. , 
pag.  38,  tab.  20,  n.°  5,  fig.  d,  D.) 

Sertularia  pilosa,  Linn.,  Gmel.,  p.  386o,  n.°  38.  ( Mers 
d’Europe.) 

La  B.  velue,  B.  pilosa. 

Sertularia  pilosa , Linn.,  Gmel.,  p.  586o,  n.°  68. 

La  B.  raboteuse  ; B.  scruposa,  Ellis,  Corallin.,  p.  38,  tab.  20, 
n.°  4,  fig.  c,  C. 

Sertularia  scruposa,  Linn.,  Gmel.,  pi  385g,  n.°  25. 

La  B.  épineuse;  B.  muricata,  Lamx.  , Polyp.  flex.,  p.  140, 
n.°  248.  ( Mers  du  Japon.  ) 
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La  Bicellaire  rampante;  B.  replans,  El  lis,  Corallin.,  p.  37  , 
tab.  20,  fig.  5.  ) 

Scrtularia  replans,  Linn. , Gmel.,  p.  386o  , n.°  36. 

Crisia  rept ans  , Lamx.,  ibid.,  p.  140.  (Mers  d’Europe.) 

La  B.  plumeuse;  B.  fastigiata.  (Ellis,  Corallin.,  33,  (ab.  28, 
fig.  1.) 

Scrtularia  fastigiata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3858,  n.°  3ï. 

Cellul.  plumosa , l’allas  , Zooph. , p.  66. 

Crisia  plumosa,  Lamx.,  ibid.,  p.  143.  (Mers  d'Europe.) 
La  B.  de  Hooker  , B.  Hookeri. 

Ccllularia  Hookeri,  Flemming,  Brit.  anim. , p.  38g,  n."  »5i. 
(Mers  d’Angleterre. ) 

Observ.  La  circonscription  de  cette  division  des  cellaires 
est  due  à M.  Flemming,  qui  lui  a donné  le  nom  de  cellularia, 
imaginé  par  Palias  depuis  long-temps  pour  toute  la  famille, 
et  auquel  nous  proposons  de  substituer  celui  de  bicellaire, 
emportant  avec  lui  le  caractère  principal  du  genre. 

C’étoient  des  crisies  pour  Lamouroux  et  ce  sont  des  cel- 
laires pour  M.  de  Lamarck. 

M.  Savigny , dans  la  planche  de  son  grand  ouvrage  sur 
l’Égypte  qu’il  a consacrée  aux  cellaires , a fait  figurer  la 
partie  solide  de  quatre  espèces  qui,  étant  composées  de  deux 
rangées  de  cellules,  doivent  appartenir  à cette  section. 

Crisie,  Crisia. 

Animaux  hydriformes,  du  reste  inconnus,  contenus  dans  des 
cellules  terminées  par  une  ouverture  saillante,  tubuleuse, 
et  disposées  sur  deux  rangs  alternes  des  articulations  d’un 
polypier  phytoïde,  dichotome,  fixé  par  des  fibrilles  radi- 
culaires. 

Espèces,  La  Crisie  ivoire  ; C.  eburnea  , Ellis , Corallin.  , 
p.  3g,  tab.  21 , fig.  6. 

Scrtularia  eburnea , Linn.,  Gmel.,  p.  386i,n.°  3g. 

Cellul.  eburnea,  Paltas,  Zooph.,  p.  7$.  (Mers  d’Europe.) 

La  C.  luxée;  C.  luxata,  Flemming,  Brit.  anim, , p.  540, 
n,°  157.  (Mers  d’Angleterre.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  ( loc . cit.)  ; 
mais  il  a été  considérablement  restreint  par  M.  Flemming, 
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qui  en  a retranché  le»  espèces  rangées  plus  haut  dans  les 
genres  Tricellaria  et  Bicellaria. 

Dans  un  système  rigoureux  de  nomenclature  rationnelle, 
on  pourroit  le  nommer  Tubicellaria. 

Gemiceuaire,  Gemicellaria. 

minimaux  hydriformes,  contenus  dans  des  cellulet  ovales  , à 
ouverture  oblique,  subterminale,  réunies  deux  à deux 
par  le  dos  et  formant  ainsi  les  articulations  d'un  polypier 
phy  toïde , dichotome , adhérent  par  des  fibrilles  radici- 
formes. 

Espèces.  La  Gemicellaire  cuirasse;  G.  lorieulata,  EllisyCo- 
rallin.,  p.  40,  tab.  ai,  n.°  7,  fig.  b,  B. 

Sertularia  lorieulata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3858  , n.°  3i. 

Cellul.  lorieulata,  Pallas,  Zooph.,  p.  64,  n.°  aa. 

Crisia  lorieulata,  Lamx.,  Polyp.  flex.  p.  140,  n.“  a5o. 
Loricaria  europœa  , ibid. , Zooph. , p.  7. 

Notamia  lorieulata,  Flemming  , Brit.  anim. , p.  5^1 , n.°  i58. 
Gemellaria  lorieulata,  Savigny,  Égypte,  Zool.  (Mers  d’Eu- 
rope.) 

La  G.  boursette;  G.  Bursaria,  El  lis , Corallin.,  4,  tab.  22, 
fig.  a,  A. 

Sertularia  bursaria,  Linn. , Gmel. , p.  3858  , n."  3o. 
Cellularia  bursaria,  Pallas,  Zooph.,  p.  65. 

Dynamena  bursaria,  Lamx.,  Polyp.  flex.,  p.  179,  n.°  3oa. 
Notamia  bursaria,  Flemm.,  ibid. , n.'  1 5g.  ( Mers  d’Europe.) 

Observ.  Ce  genre,  proposé  par  M.  Savigny,  dans  les  planches 
du  grand  ouvrage  sur  l’Égypte,  sous  le  nom  de  Gemellaria,  a 
été  établi  par  Lamouroux,  dans  son  tableau  des  genres  de 
zoophytes,  sous  la  dénomination  de  Loricaria,  que  M. Flemming 
a changée  en  celle  de  Notamia , parce  qu’elle  est  déjà  em- 
ployée pour  un  genre  de  poissons. 

C’est  véritablement  un  genre  qui  passe  aux  Sertulaires  de 
la  division  des  dynamènes  et  qui  mérite  à peine  d’être  con- 
servé. 

Unicellaire,  Unicellaria. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  longues  à ou- 
verture terminale  , formant  une  à une  les  articulations 
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d’un  polypier  calcaire,  phytoïde,  fixé  par  des  fibrilles  radi- 
culaires. , 

A.  Espèces  à cellules  peu  arquées.  (G.  Eucratea  , Lamx.) 

L’Unicellaire  cornet;  U.  chelala , Ellis,  Corallin.,  pag.  Sy, 
tah,  22  , fig.  9,  b,  B. 

Seriularia  loricala , Linn.,  Gmel.,  p.  386i,  n.°  41. 

Cellul.  chelala , l'allas , Zooph.,  p.  77. 

Eucratea  chelala,  Lamx.,  Polyp.  flex.,  p.  149,  n.°26j. 
Eue.  loricala,  Flemming,  Brit.  anim.,  p.  541 , n.°  161.  (Mers 
d’Europe.  ) 

L’U.  cornob;  U.  cornuta,  Ellis,  Corallin.,  pag.  5y,  lab.  3i , 
n.°  jo  , fig.  c,  C. 

Sertul.  cornuta,  Linn.,  Gmel.,  p.  386i,  n.°  40. 

Celiul.  falcata,  Pallas,  Zooph.,  p.  76. 

Eucratea  cornuta,  Lamx.,  ibid. , p.  149,  n.°  260. 

L’U.  apfenmcüiéb  ; U.  appendiculata  , Lamx.,  Zooph., 
tab.  65 , fig.  h») 

Eucratea  appendiculata , id.,  ibid.,  p.  8.  (Amérique  septen- 
trionale. ) 

R 

B.  Espèce  à cellules  en  long  cornet.  (G.  Lafoea,  Lamx.) 

■ L’U.  cornet  ; U.  Lafoyi,  Lamx. , Zooph.,  tab.  65,  fig.  12— 14. 
Lafoea  cornuta,  id. , ibid.,  p.  8.  (Amérique  septentr.  ) 

Observ.  Cette  division  générique-,  qu’il  est  aisé  de  caracté- 
riser par  la  disposition  solitaire  des  cellules,  ainsi  que  par 
leur  forme,  a été  partagée  en  deux  genres  par  Lamouroux, 
sous  les  noms  d 'Eucratea  et  de  Lafoea.  Nous  les  avons  observés 
l’un  et  l’autre  dans  sa  collection  à Caen,  et  nous  nous  som- 
mes assurés  qu’ils  diffèrent  trop  peu  l’un  de  l’autre  pour 
être  conservés. 

M.  de  Lamarck  n’a  pas  admis  ce  genre  , ce  qu’a  fait 
M.  Flemming. 

Caténicei.le  , Catenicclla. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  cornées,  ovales, 
à orifice  non  terminal,  marginé,  naissant  l’une  de  l’autre, 
et  bout  à bout  ou  transversalement,  et  formant  une  sorte 
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de  réseau  ou  de  chaîne  appliquée  ou  adhérente  à la  sur- 
face des  corps  marins. 

Espèces.  La  Caténicelle  de  Savigny  ; C.  Savignyi,  Savigny, 
Égypte,  Zool. , Polyp.,  pl.  r3  , fig.  1. 

La  C.  divergente  ; C.  divaricata , Iamx. , Gen.  Polypier, 
tab.  80  , fig.  1 5 , 16. 

Hippothoe  divaricata,  îd. , ibid. , p.  82.  (Méditerranée.) 
Observ.  Nous  avons  trouvé  ce  genre , indiqué  par  M.  Savigny, 
dans  les  planches  de  zoologie  du  grand  ouvrage  sur  l’Égypte, 
sous  le  nom  de  Catcnaria  , que  nous  avons  modifié  en  celui  de 
CatenictUa ; mais  nous  l’avons  caractérisé  d’après  un  individu 
que  nous  avons  trouvé  sur  des  productions  marines  de  la  Mé- 
diterranée. 

C’est  évidemment  un  genre  fort  voisin  des  unicellaires, 
dont  il  ne  diffère  que  parce  que  les  cellules  sont  appliquées 
et  n’ont  pas  leur  orifice  terminal. 

11  correspond  exactement  à celui  que  Lamouroux  a nommé 
Hippothoe , peut-  être  même  son  H.  divergente  n’est- elle 
rien  autre  chose  que  la  caténicellaire  de  Savigny. 

Ménipée,  Menipœa. 

minimaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  ovales,  à ori- 
fice non  terminal,  arrondi,  disposées  d’un  seul  côté,  sur 
un  seul  rang,  et  naissant  l’un  de  l’autre  par  dichotomie, 
de  manière  à former  les  articulations  et  les  rameaux  d’un 
polypier  subcalcaire,  phytoïde , comme  palmé  et  fixé  par 
un  grand  nombre  de  fibrilles  radiculaires. 

Espèces.  La  Mknipée  cirrhetuse  ; M.  cirrhata,  Ellis  et  So- 
lander,  Zooph. , tab.  4,  fig.  d,  D. 

Cellaria  eirrhata,  id.,  ibid. , p.  29 , et  Lion. , Gmel. , p.  586o  , 
n.°  69.  (Océan  Indien  et  Méditerranée.) 

La  M.  éventail;  M./labellum,  Ellis  et  Solander,  Zooph., 
tab.  4,  fig.  c,  C. 

Cellaria  flabellum , id. , ibid. , p.  28,  n.°  16;  Linn.,  Gmel., 
p.  386a,  n.°  72.  (Mers  des  Indes  orientales  et  occidentales.) 
La  M.  pelotonnée,  M.Jlocosa. 

Sertul.  jlocosa , Linn.,  Gm.,  p.  3860,0.“ 70.  (Océan  Indien.) 
La  M.  uvale  ; M.  hyalæa,  Lamx. , Polyp.  flex. , p.  259, 
pl.  3 , fig.  4 , a,  B,  C , D.  (Mers  des  Indes. ) 
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Observ.  C’est  encore  un  genre  démembré  des  cellaires  par 
Lamouroux,  mais  qui  n’a  pas  été  adopté  par  M.  de  Lamarck. 
Le  fait  est  cependant  que  les  polypiers  qui  le  constituent 
ont  une  disposition  assez  particulière.  En  effet,  les  cellules 
sont  plates,  courtes,  vésiculeuses,  trifurquées  à l’extrémité 
où  est  l'orifice.  A la  division  médiane  correspond  celui-ci, 
qui  est  arrondi  et  non  terminal;  les  deux  autres  portent  cons- 
tamment par  dichotomie  Jes  ramifications  formées  d’une 
seule  rangée  de  cellules,  et  qui,  étant  nombreuses,  donnent 
au  polypier  un  aspect  touffu,  assez  particulier. 

Ainsi  c’est  un  genre  qui,  par  la  forme  des  cellules,  se 
rapproche  des  caténicellaires,  mais  qui  s’en  éloigne  beaucoup 
par  la  manière  dont  elles  constituent  le  polypier. 

Alecto  , Alecto. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  alongées , tu- 
buleuses, à orifice  ovale,  subtenninal,  peu  saillant,  nais- 
sant les  uns  des  autres,  souvent  par  dichotomie;  mais  tou- 
jours sur  un  seul  rang  et  formant  une  sorte  de  réticule  à 
la  surface  des  corps  marins. 

Espèces.  L’Alecto  dichotOMe;  A.  dichotoma,  L.amx. ,Zooph., 
p.  84,  tab.  81,  fig.  îe,  1 5 , 14-  (Calcaire  jurassique  supé- 
rieur de  Caen. ) 

L’A.  rameuse;  A.  ramea,  deBlainv.,  Collection  de  M.  Huot. 
(Craie  de  Meudon.) 

Olserv.  Cette  division  a été  établie  par  Lamouroux  dans 
son  ouvrage  sur  les  genres  de  polypiers,  p.  84,  pour  un  petit 
polypier  fossile,  adhérent  et  rampant  sur  les  térébratules , et 
qui  est  évidemment  composé  de  loges  distinctes,  tubuleuses, 
naissant  par  dichotomie  les  unes  des  autres,  à peu  près  comme 
dans  les  caténicellaires , qui  sont  aussi  rampantes. 

Ce  genre,  au  premier  aspect,  a aussi  un  certain  nombre 
de  rapports  avec  un  autre,  également  fossile,  que  M.  Gold- 
fnss  a nommé  Aulopore;  du  moins  avec  la  première  espèce, 
le  catenipora  axillaris,  qui  est  aussi  en  réticule  à la  surface 
des  corps;  mais  comme  cela  n’est  pas  certain,  nous  aimons 
mieux  conserver  les  deux  genres. 

La  seconde  espèce  a été  trouvée  par  M.  Huot  sur  une  bé~ 
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lemnile  de  la  Craie  des  environs  de  Paris,  et  en  très-grande 
partie  comprise  dans  la  crante  de  dépôt  qui  enveloppe 
cette  bélemnite,  de  manière  à parottre  en  faire  partie,  ce 
qui  n’est  certainement  pas.  Cette  jolie  espèce  est  ramifiée 
comme  certaines  dichotomaires,  et  c’est  à l’endroit  des  divi- 
sions que  sont  les  orifices  arrondis  des  cellules. 

Fam.  111.  Les  Pol.  siïmbr.  phytoïdes  ou  les  Sertu- 
1,  a nuis  j Sertulariœa. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  d’un  nombre  un  peu  variable 
de  tentacules  simples,  peut-être  ciliés , et  d'ovaires  constam- 
ment externes  : contenus  dans  des  cellules  tubuleuses  ou 
plus  ou  moins  dentiformes,  disposées  d’une  manière  un 
peu  variable,  et  se  continuant  dans  l’intérieur  d’un  tube 
formant  une  partie  commune  ( polypier ),  cornée,  subar- 
ticulée et  fixée  par  des  tubules  radiciformes. 

Observ.  Cette  famille  répond  à deux  genres  de  Linnæus, 
Tubularia  et  Sertularia  , qui  passent  l’un  à l’autre  d’une  ma- 
nière insensible. 

Elle  est  réellement  fort  naturelle. 

Son  caractère  le  plus  tranché  consiste  en  ce  que  le  corps 
de  l’animal  quand  il  est  simple,  ou  la  partie  commune  à 
tous  les  individus  quand  il  est  complexe,  ce  qui  est  le  plus 
ordinaire,  est  composé  d’une  enveloppe  cornée,  contenant 
une  sorte  de  moelle  liquide  et  oscillante,  qui  se  continue 
dans  le  corps  de  chaque  petit  animal,  et  comme  ce  carac- 
tère principal  se  trouve  aussi  bien  dans  les  tubulaires  que 
dans  les  campanulaires  et  les  sertulaires,  nous  n’avons  pas  dû 
admettre  la  famille  que  Lamouroux  a nommée  lubulariées , 
dont  le  type  est  en  effet  le  genre  Tubularia,  L. , autour  du- 
quel il  a groupé  les  genres  Uagora  et  Galaxaura,  qui  sont 
sans  doute  des  corallines,  avec  les  genres  Tibiana  et  Néo- 
meris , sur  lesquels  il  est  fort  difficile  de  prononcer. 

Ellis  est  bien  certainement  l’observateur  auquel  la  science 
doit  le  plus  sur  les  animaux  de  cette  famille  intéressante, 
qui  ressemblent  tellement  à de  petits  arbusculcs,  qu’on  les 
connoit  vulgairement  sous  le  nom  de  plantes  marines.  CaYO- 
lini  en  a étudié  la  structure. 
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M.  de  Lamarck,et  surtout  Lamouroux , sont  les  zoologistes 
qui  se  sont  le  plus  occupés  de  la  distribution  systématique 
des  espèces  de  cette  famille:  mais  malheureusement,  n’ayant 
soumis  à leur  observation  que  les  polypiers  desséchés  et  non 
les  animaux  eux-mêmes,  ils  n'ont  presque  eu  égard,  dans 
l'établissement  de. leurs  genres,  qu’à  la  forme  générale,  et  sur- 
tout à la  disposition  des  cellules;  aussi  sont-ils  peu  limités 
et  passent-ils  pour  la  plupart  les  uns  dans  les  autres,  surtout 
ceux  de  Lamouroux. 

Nous  les  admettrons  cependant,  au  moins  provisoirement; 
car  nous  les  regardons  comme  étant  tous  à reviser. 

On  trouve  des  scrtulaires  dans  toutes  les  mers  : il  y en  a 
un  assez  grand  nombre  d’espèces  dans  les  nôtres  et  même 
dans  l’océan  Boréal. 

Leurs  habitudes  naturelles  ont  été  assez  peu  étudiées. 

La  disposition  des  genres  que  nous  avons  adoptée  est  celle 
qui  des  plus  simples  va  aux  plus  compliqués.  Nous  en  pla- 
çons ici  notre  table  synoptique , pour  en  faciliter  la  re- 
cherche. 


r tubuleuses,  à ouverture  arrondie. 


Anguinaire. 
Aulopore. 
Tibia  ne 
[Tubulaire, 


L sériales  . 


inon  tubuleuses Uidymes 


Coryne. 

/campanulées  ....  . J Caïupanulaire. 

I Laomédée. 

! Séria  lai  re. 
Plumulaire. 

Idie. 

Sertulaire. 
Bisériaire. 
Djnanèrae. 
fui  ipaire. 

| Salacie. 

dentiformcs , verticillées.  ( Cymodocée. 

Antennulaire. 


Vdcntiformes , éparses 


j Thoa. 

} Eiitalophore. 
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* §.  i Espèces  tubuleuses.  (Les  Tubulariés.) 

Ancuinairb,  Anguinaria.  , 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  subcalcaires, 
solitaires,  tubuleuses  ou  en  masses  arquées,  à ouverture 
fort  grande,  ovale,  oblique,  subterminale,  naissant  irré- 
gulièrement d’une  tige  cornée,  anastomosée,  rampante,  à 
la  surface  des  corps  marins. 

Espèces.  L’Anguinaire  serpent;  A.  anguina,  Ellis,  Corail., 
p.  42,  tab.  22  , fig.  » 1 , c,  C , D. 

Cellaria  anguina,  Linn.,  Gmel.,  p.  3862,  n.°  42. 

Anguin.  spalhulala  , de  Lamk.  , 2 , p.  143,  n.°  1. 

Actea  anguina  , Lamx. , Polyp.  flex. , p.  1 53  , n.°  262  , pl.  5 , 
fig.  6,  A.  (Mers  d’Europe  et  d’Australasie.) 

Observ.  Ce  genre  paroit  avoir  été  proposé  presque  en  même 
temps  par  I.amouroux  et  par  M.  de  Lamarclt,  et  quoique 
celui-là  l’ait  peut-être  publié  le  premier,  la  dénomination 
de  celui-ci  a dû  prévaloir  comme  plus  euphonique  et  comme 
rappelant  davantage  l’objet. 

Il  ne  contient  encore  qu’une  seule  espèce,  commune  dans 
nos  mers,  et  que  Lamouroux  regarde  comme  identique  avec 
des  individus  rapportés  des  mers  de  l’Australasie,  opinion 
qui  auroit  besoin  d'être  confirmée  par  une  comparaison  sur 
le  vivant. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  genre,  que  nous  ne  connoissons  que 
d’après  des  échantillons  desséchés,  nous  paroît  avoir  plus  de 
rapports  avec  les  tubulaires  qu’avec  les  cellaires,  puisqu’il  y 
a une  partie  commune  d’oii  s’élèvent  les  cellules,  qui  parais- 
sent, il  est  vrai,  plus  calcaires  que  dans  les  sertulaires  en 
général. 

Aucun  observateur  n’a  encore  parlé  de  l’animal. 

Aulopore  , Aulopora. 

Animaux  inconnus,  contenus -dans,  des  cellules  tubuleuses,  à 
ouverture  arrondie,  plus  ou  moins  saillantes  ou  relevées, 
s'anastomosant  entre  elles  d’une  manière  très  - variable  et 
formant  une  sorte  de  polypier  fixé , rampant  et  réticulé 
ou  relevé  en  masse  tubuleuse. 
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Espèces.  L’A u lo po re  rampant;  A.  serpens , Goldfuss,  Petref., 
p.  82  , tab.  09 , fig.  i , a,  b,  c,  d. 

Millepora  dicholoma,  Linn Aman.  acad. , 1 , p.  io5,  tab.  4» 
fig.  26. 

Tubipora  serpens,  Oth.  Fabr. , Faun.  Groenl. , p.  4*8. 

Catenipara  axillaris , de  Laïuk. , 2,  p.  307,  n.“  2.  (Calcaire 
de  transition  de  la  Suède,  d’Allemagne.) 

L’A.  en  épi;  A.  spicata,  Goldfuss,  ibid. , t.  29,  fig.  3,  a,  b. 
(Calcaire  de  transition  de  FEiffel. ) 

L’A.  tebiforme;  A.  tulcrformis , Goldfuss,  ibid.,  t.  29,  fig. 
2 , a,  b.  (Calcaire  de  transition  de  l’Eiffel. ) 

L’A.  conglomérée;  A.  conglomérat a,  Goldfuss , ibid. , tab.  29 , 
fig.  4>  0,  b.  (Calcaire  jurassique  de  Bamberg.) 

L’A.  comprimée;  A.  compressa,  Goldfuss,  ibid.,  tab.  38, 
fig.  17.  (Calcaire  oolithique  de  Baireuth.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Goldfuss  pour  un  po- 
lypier fossile,  depuis  long-temps  signalé  par  Linnæus,  et  qui 
se  trouve  communément  dans  un  calcaire  fort  ancien  de  la 
Suède,  mais  que  M.  de  Lamarck  avoit  confondu  à tort  avec 
ses  caténipores,  voisins  des  caryophyllies  tubuleuses. 

D’après  l’examen  que. nous  avons  pu  faire  dans  la  collection 
de  M.  Michelin  de  l’aulopore  rampant  et  de  l'aulopore  conglo- 
méré , il  nous  semble  que  ce  genre  a des  rapports  nombreux , 
par  sa  première  espèce,  avec  le  genre  Alecto  de  Lamouroux, 
et  par  la  seconde  avec  les  Syringopores  de  M.  Goldfuss.  En 
effet,  l’une  est  composée  de  loges  tubuleuses  ou  cylindriques, 
rampantes,  anastomosées  irrégulièrement  et  fréquemment;  les 
ouvertures  seulement  un  peu  saillantes  et  situées  en  général 
à l’endroit  des  bifurcations,  ce  qui  est  assez  bien  comme  dans 
l’Alecto , tandis  que  l’autre  est  formée  de  tubes  épais,  ver- 
ticaux, striés  en  travers,  contournés  irrégulièrement,  avec 
des  anastomoses  transverses  et  remplis  d’une  matière  diffé- 
rente, solide,  comme  cela  a lieu  dans  les  syringopores. 

Les  aulopores  ne  sont  encore  connus  qu’à  l'état  fossile,  et 
il  paroit  qu’ils  proviennent  totis  de  terrains  fort  anciens. 

Tibiane,  Tibiana. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  cylindriques, 

tubuleuses,  à ouverture  ronde,  plus  ou  moins  saillantes 
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et  récurrentes,  situées  à chaque  flexion  de  tubes  anguleu- 
sernent  flexueux , fascicules,  et  réunis  à la  base  radiculée 
et  fixée. 

A.  Espèce  simple. 

La  Tibiane  fasCiculée  : T.  fasciculata,  Lamx.,  Polyp.  flex., 
pl.  7,  tig.  3 a;  de  Laink.,  a,  p.ig.  149,  n.°  a;  Lamx.,  ibid., 
pag.  219,  n.°  359,  et  Zooph.,  p.  16;  Schweigger,  Beobacht. , 
tab.  6,  fig.  55.  (Australasie.) 

B.  Espèce  rameuse.  (G.  Saccüune,  de  Lamk. ) 

La  Tibiane  rawecse  ; T.  ramosa,  de  Lamk.,  ibid. , n.°  1. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarck,  et  adopté 
par  Lamouroux,  avec  cette  différence  que  le  premier  le 
place  dans  la  famille  des  corallinées,  tandis  que  le  second  le 
met  avec  plus  de  raison  auprès  des  tubulaires;  aussi  leur 
caractéristique  est- elle  toute  différente. 

La  nôtre  a été  faite  d’après  l'examen  des  individus  de  la 
collection  de  ees  deux  zoologistes,  et  surtout  d’après  un  bel 
exemplaire  de  la  collection  de  Leyde.  Dans  l’état  de  dessic- 
cation où  ils  sont,  c’est  un  tube  membraneux,  fort  mince, 
de  couleur  brune , cylindrique,  comme  plié  assez  régulière- 
ment en  zigzag , avec  une  ouverture  ronde  et  un  peu  saillante 
à chaque  loge,  située  à chaque  angle  et  dirigée  inférieurement. 
Nous  ignorons  s’il  y a des  cloisons  intérieures  qui  diviscroient 
la  cavité  du  tube  en  autant  de  loges  particulières  qu'il  y a 
d’ouvertures;  mais  cela  est  peu  probable.  Ces  tubes  peuvent 
être  isolés  ou  réunis  les  uns  à côté  des  autres,  mais  sans 
communication  entre  eux,  si  ce  n'est  inférieurement,  où  ils 
sont  fixés  par  leur  extrémité  inférieure  pointue. 

Nous  n’avons  pas  vu  la  seconde  espèce,  qui  nous  paroi t 
différer  assez  fortement  de  la  première , en  ce  qu’elle  est  ra- 
meuse et  que  ses  cellules  sont  sacciformes. 

Néoméris,  Neomeris. 

Animaux  inconnus,  formant  un  corps  alongé,  renflé  au  mi- 
lieu, atténué  aux  deux  extrémités,  dont  l'une  est  fixe  et 
composée  d'un  axe  corné,  fusiforme,  un  peu  flexueux, 
portant  dans  toute  sa  moitié  inférieure  un  très-grand  nombre 
de  petits  cylindres  tubuleux,  très -serrés;  des  tubercules 
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arrondis,  granuliformes , crétacés  au-dessus,  et  enfin  des 
fossettes  serrées  en  quinconce,  jusque  vers  son  extrémité 
supérieure , qui  est  libre  et  comprimée. 

Espèce.  Le  Néomébis  en  buisson  ; N.  dumetosa , Lamx.  , 
Polyp.  flex.,pl. 7,fig.  8,  a,  B;  Lamx.,  ibid.,  p.  243,  n.®  383, 
et  Zooph.,  p.  19,  lab.  68,  fig.  10 — 11.  (Des  Antilles.) 

Obterv.  C’est  à Lamouroux  qu’est  dû  rétablissement  de  ce 
genre,  d’après  un  corps  organisé  desséché,  comprimé,  dé- 
formé, que  nous  avons  vu  dans  sa  collection,  sans  qu’il  nous 
ait  été  possible  de  deviner  ce  que  ce  peut  être.  Nous  pouvons 
seulement  assurer  que  la  figure  et  même  la  description  qu’il 
en  a données , sont  extrêmement  incomplètes  et  même  fautives. 
Le  milieu  de  la  masse  totale  est  occupé  par  un  corps  vermi- 
forme  , atténué  aux  deux  extrémités,  et  cependant  élargi  à 
chacune  d’elles,  et  surtout  à l’inférieure,  par  un  petit  disque 
d’attache,  un  peu  comme  on  en  voit  dans  les  fucus,  et  qui  en 
sert,  en  effet,  à plusieurs  individus.  Ce  corps  central  fistuleux 
est  recouvert  dans  toute  sa  moitié  inférieure  par  une  sorte  de 
croûte  entièrement  formée  de  petits  cylindres  tubuleux , ser- 
rés les  uns  contre  les  autres  et  divergens.  Plus  haut  la  croûte 
est  composée  de  petits  tubercules  globuleux,  pédiculés,  d’un 
blanc  mat,  et,  enfin,  le  reste  de  l’axe  est  enveloppé  par  une 
autre  croûte,  formée  par  des  locules  ou  fossettes  très-ser- 
rées, disposées  en  quinconce.  Au-delà,  l'extrémité  de  l’axe 
est  dilatée , aplatie  et  d’un  noir  assez  foncé;  mais,  nous  le  ré- 
pétons, la  dessiccation  et  la  conservation  prolongée  en  herbier 
a tellement  déformé  ces  petits  corps,  dont  trois  naissent  du 
même  pied,  que  nous  n’avons  pu  même  avoir  un  soupçon  de 
leurs  rapports  naturels.  Cependant  un  nouvel  examen  d’un 
bel  individu  de  la  collection  du  Muséum  nous  porte  à penser 
que  c'est  auprès  des  liagores  qu’il  doit  être  placé. 

Tubulaire,  Tubularia. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  d’une  sorte  de  trompe  buc- 
cale, saillante  au  centre  d’une  couronne  simple  de  tenta- 
cules ciliés  et  contenus  dans  des  cellules  iufundibuliformes , 
portées  à l’extrémité  de  longs  tubes  cornés,  simples  ou  à 
peine  bifurqués,  fixés,  et  formant  par  leur  assemblage  peu 
serré  une  sorte  de  polypier  radiculé. 
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A.  Espèces  indivises. 

La  Tubulaire  chalumeau  : T.  indivisa,  Ellis,  Corallin.,  tab.  16, 
fig.  c;  Linn. , Gmel.,  p.  3829,  n.9  1. 

Tubutaria  calamari , Pallas,  Zooph . , p.  8>.  (Mers  d’Europe.) 

La  T.  muscoïde:  T.  muscoides,  Ellis,  Corallin.,  p.  45,  n.°  1 , 
(ab.  16,  fig.  6;  Linn.,  Gmel.,  p.  383a,  n."  5. 

Tubul,  larynx , Ellis  et  Solander,  Zooph.,  p.  3i  ; de  Lamk., 
2 , p.  110,  n.°  2.  (Mers  d'Europe. ) 

La  T.  corne  d’abondance:  T.  cornucopice , Cavolini,  Polyp., 
t.  9,  fig.  1 1 et  îa  i Lamouroux,  Polyp.  flex.,  p.  229,11.°  367', 
pl.  7,  fig.  6.  (Méditerranée.) 

La  T.  laque;  T.  lacca,  Quoy  et  Gaimard  , Astrolabe,  Zool,, 
msc. 

B.  Espèces  rameuses. 

La  T.  rameuse:  T.  ramosa , Ellis,  Corallin.,  pag.  47,  n.°  3, 
tab.  17,  fig.  a.  A;  Linn.,  Gmel.,  p.  383i,  n.°  2. 

Fistulosa  ramosa , Oth.  fabr.,  Faun.  Groenl.,  p.  441,  n.°45i. 
( Mers  d’Europe.  ) 

La  T.  trichoïde  : T.  trichoides,  Ellis,  Corallin.,  tab.  16, 
fig.  a;  Pallas,  Zooph.,  p.  84,  n.°  41  ; Lamx. , Polyp.  llex., 
p.  23 1 , n.°  370.  ( Mers  d'Europe.) 

La  T.  pygmée;  T.  pjygmixa,  Lamx.,  ilid. , p.  232,  n.°  372. 
(Australasie.) 

Observ.  Ce  genre , établi  par  Pallas  et  successivement  adopté 
par  la  plupart  des  zoologistes,  qui  y ont  compris  un  grand 
nombre  d’êtres  tout-à-fait  hétérogènes,  a été  réduit  à peu  près 
à ce  qu’il  doit  être,  par  M.  de  Lamarck  et  par  Lamouroux- 
cependant  le  premier  y a encore  fait  entrer  un  byssus  de 
moule  sous  le  nom  de  T.  splachna , et  le  second  , sous  celui 
de  T.  annulata,  un  tube  de  chétopode,  vivant  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Définis  et  limités  comme  nous  venons  de  le  faire,  les  tu- 
bulaires forment  un  genre  véritablement  fort  peu  différent  des 
campanulaires , si  ce  n’est  par  la  forme  moins  distincte  et 
moins  renflée  des  cellules. 

L’animal  de  la  première  espèce  a été  observé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Bernard  de  Jussieu  et  Guettard.  Ellis  nous 
en  a donné  une  fort  bonne  figure.  11  est  assez  remarquable 
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qu’Olivi  dise,  au  sujet  de  la  T.  ramosa , que  dans  cet  animal 
on  voit  l’œsophage , l’estomac  et  le  rectum , qu’il  nomme 

l’intestin  de  l’anus.  . . . 

La  distinction  des  espèces  porte  sur  la  grosseur  du  tube  et 

sur  sa  simplicité  ou  sa  ramification. 

La  plupart  des  espèces  connues  se  trouvent  dans  les  mers 

d’Europe. 

M.  Risso  en  définit  deux  comme  nouvelles,  qu  il  nomme 
T.  hyalina  et  T.  calyculala ; mais  il  est  permis  de  douter  que 
ce  soient  réellement  des  tubulaires. 

Les  tubularia  fistulosa,  Esper,  tab.  ni  subulata,  tab.  12; 
anguina,  tab.  1 3 ; compressa,  tab.  14  i clathrata , tab.  16, 
sont  des  œufs  de  malacozoaires  paracéphalés. 


Coryne  , Coryna. 

Animaux  claviformes,  pourvus  de  tentacules  linéaires,  ter- 
minés par  des  suçoirs,  et  épars  sur  un  corps  céphaioide, 
porté  sur  une  longue  tige  simple  ou  ramifiée , et  fixée 

verticalement. 


Espèces.  La  Coryne  écailleuse  ; C.  squamata,  Fallas , Spic. 

zool. , 10 , tab.  3 , fig.  9* 

Hydra  squamata,  Muller,  Zool.  Dan.,  t.  4. 

Tubularia  affinis,  Linn.,  Gmel. , p.  3834,  n.°  14.  (Mers 
d’Angleterre.) 

La  C.  glanduleuse;  C.  glandulosa  ; Pallas,  ibid.,  tab.  3, 


fig.  8. 

Coryne  affinis,  Gærtner,  ibid. , 10,  p.  4°- 

Tubularia  coryna,  Linn.,  Gmel.,  p.  3834,  n.°  i3.  (Mers 

d’Angleterre.  ) _ 

La  C.  multicorne;  C.  multicornis , Forskal , Icon.,  tab.  26, 

fig.  B b. 

La  C.  amphore;  C.  amphora , Bosc , Vers,  2 , p.  240,  pl.  22  , 
fig.  6.  (Océan  Atlantique.) 

La  C.  sétifère  ; C.  selifera,  id. , ibid.,  pl.  22,  fig.  7.  (Océan 
Atlantique.) 

La  C.  prolifique;  C.  prolifica,  id.,  ibid.,  pl.  22,  hg.  0. 
(Océan  Atlantique.  ) 

La  C.  rameuse;  C.  ramosa,  de  Chamisso  et  Eysenhardt , 
Verm.,  tab.  3o,  fig.  3 , a,  b. 
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Oèserv.  Ce  genre  a été  établi  par  Gærtner  dans  les  Spici- 
legia  de  Pallas  et  admis  par  presque  tous  les  zoologistes  subsé- 
quens.  Les  deux  espèces  principales  qui  le  constituent  parois- 
sent  n’avoir  guère  été  revues  que  par  M.  Fleinming.  D'après 
l’étude  que  nous  avons  pu  faire  de  quelques  échantillons  que 
nous  a donnés  M.  de  Haan  à Leyde,  nous  avons  pensé  avec 
Gærtner,  que  ce  genre  doit  être  placé  à côté  des  tubulaires. 
En  effet,  ce  naturaliste  dit  que  le  corps  et  le  pédicule  ont 
une  enveloppe  papyracée , remplie  d’une  matière  muco-géla- 
tineuse. 

Quant  aux  trois  espèces  de  Bosc , elles  sont  bien  douteuses. 
Le  clava  parasitica  de  Gmelin,  p.  3i3i  , n.°  1 , appartient 
probablement  à ce  genre. 

§.  2.  Espèces  à cellules  non  tubuleuses.  (Les  Sertülariés.) 

Camfanulaire,  Campanularia. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  d’une  couronne  simple  de 
tentacules  ciliés,  contenus  dans  des  cellules  urcéolées,  pé- 
dicellées;  attachées  le  long  d’un  axe  commun,  filiforme, 
rameux,  volubile  ou  grimpant. 

A.  A tige  simple,  volubile  ou  rampante. 

La  Campanulaihe  grimpante  ; C.  volubilis,  EUis,  Corallin. , p. 
29,  n,°  20,  tab.  14,  fig.  a A. 

Sertul.  uniflora,  Pallas,  Zooph. , p.  121  , n.°  70. 

Sertularia  volubilis,  Linn.,  Gmel.,  p.  38 5 1 , n.°  16. 

Clytia volubilis,  Lx. , Pol.flex.,  p.  202 , n.°34o.  (Mersd’Eur.) 
La  C.  syringa  ; C.  syringa , Ellis,  Corallin.,  p.  41,  tab.  14, 
n .*  21 , fig.  b B. 

Sertularia  syringa,  Linn.,  Gmel.,  p.  385 1,  n.°  16. 

Clytia  syringa,  Lamx. , ibid.,  p.  202,  n.°54i.(Mers  d’Eur.) 
La  C.  urnigère  : C.  urnigcra,  Lamx.,  Polyp.  flex. , pl.  5 , 
fig.  6 , a,  B , C;  id. , ibid.,  ji.  203,  n.°  342.  (Australasie.) 

La  C.  a grandes  cellules;  C.  macrocythara , Quoy  et  Gai- 
mard , Uranie , Zool.  ( Australasie.  ) 

La  C.  rampante;  C.  rcptans , Lamx.,  Gen.  Polyp.,  tab.  67, 
fig.  4. 

Laomedea  reptans , id. , ibid.,  p.  14.  (Australasie.) 
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B.  A tige  simple,  non  volulile. 

La  Campanulaire  ovifère;  C.  ovifera,  Ellis,  Corallin.,  tab. 
i5  . n.°  a5 , fig.  c C,  D. 

Sertularia  ovifera,  Linn. , Gmel.,  p.  3847,  n-°  7* 

Clytia  ovifera,  Lamx.,  ibid.  (Mers  d’Europç. ) 

La  C.  ai  gueuse  ; C.  rugosa , Ellis  , Corallin. , p . 43  , tab.  î 5 , 
n.°  a3,  fig.  a A. 

Sertularia  rugosa,  Linn.,  Gmel.,  p.  3847,  n.°  7. 

Clytia  rugosa,  Lamx.,  ibid.  (Mers  d’Europe.) 

La  C.  muriqüéb;  C.  muricata,  Ellis  et  Soland.,  Zooph . , 
tab.  7 . fig.  3 , 4. 

Sertularia  muricata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3853,  n.°  36. 
Laomedca  muricata,  Lamx.,  Gen.  Polyp.,  p.  14,  et  Polyp. 
flex.,  p.  20g,  n."  353.  (Côtes  d’Écosse.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  presque  en  même  temps  par 
M.  de  Lamarck , sous  le  nom  que  nous  lui  avons  conservé, 
comme  ayant  plus  de  rapports  avec  la  dénomination  de  Ser- 
tularia, et  sous  celui  de  Clytia,  par  M.  Lamouroux.  Toute- 
fois ces  deux  auteurs  n’y  comprennent  pas  absolument  les 
mêmes  espèces,  le  dernier  ayant  formé  un  genre  particulier 
de  celles  qui,  ayant  Jes  cellules  bien  campanulées,  les  ont 
disposées  tout  autrement  sur  la  tige. 

M.  Flemming , dans  l’ouvrage  où  il  a admis  ce  genre  circons- 
crit comme  M.  de  Lamarck  l’a  fait,  nous  a donné  des  dé- 
tails intéressans  sur  la  dernière  espèce. 

Laomédée,  Laomedea. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  de  tentacules  ciliés  au  nombre 
de  la  et  contenus  dans  des  cellules  généralement  campanu- 
lées, toujours  plus  ou  moins  pédicellées,  éparses  sur  Jes 
rameaux  peu  nombreux  d’un  polypier  phytoïde , à tige 
simple  ou  complexe  , fixé  par  un  grand  nombre  de  fibrilles 
radiculaires. 

A.  A tige  simple  et  à cellules  éparses. 

Espèces.  La  Laomédée  fruticuleuse  ; L.fruticosa,  Esper , 
Zooph.,  tab.  34,  fig.  i,  2. 

Laomedea  Sauvagii , Lamx.,  Polyp.  flex.,  p.  206,  n.°  046. 
(Océan  Indien.) 
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La  Laomédée  de  Laie  : L.  Lairii , Lamx. , Gen.  Zooph. , 
tab.  67,  fig.  3;  id.,  ibid.,  p.  14,  et  Polyp.  flex.,p.  207,n.®348. 
( Australasie.  ) 

La  L.  simple;  L.  simplex,  Lamouroux,  ibid,,  n.°  347.  (Aus- 
tralasie. ) 

B.  A tige  simple  et  à cellules  alternes. 

La  Laomédée  dicbotome  ; L.  dichotoma , Ellis,  Coralli n., 
p.  37,  n.°  18,  tab.  i3,  fig.  a,  c. 

Sertularia  dichotoma,  Linn.,  Gmel.,  p.  3855  , n."  32.  (Mers 
d’Europe.  ) 

La  L.  géniculbb;  L.  geniculata,  Ellis,  Corallin.,  p.  37, 
tab.  12  , n.°  19 , fig.  b B. 

Sertularia  geniculata,  Linn. , Gmel.,  p.  3854,  n.®  31.  (Mers 
d’Europe.  ) 

La  L.  ANTiPATBE;  L.  antipalhes , Lamx.,  ibid.,  p.  206,  n.°  345 , 
pl.  6 , fig.  1 , a,  B.  ( Australasie.  ) 

C.  A tige  complexe  et  à cellules  éparses. 

La  Laomédée  touffue;  L.  dumosa,  Johnson,  Edimb.  phiU 
journ.  1 3 , tab.  3 , fig.  3 , 3. 

Tubularia  tubifex,  id.  ibid.,  p.  223. 

Campanularia  dumosa,  Flemming,  Brit.  anim.  (Mers  d'An- 
gleterre. ) 

La  L.  épineuse;  L.  spinosa,  Ellis,  Corallin.,  p.  37,  n.®  18, 
tab.  12 , fig.  a,  c. 

Sertularia  spinosa,  Linn.,  Gmel.,  p.  3855,  n.®  a3.  (Mers 
d’Europe.  ) 

D.  A tige  complexe  et  à cellules  alternes. 

La  Laomédée  gélatineuse;  L.  gelatinosa,  Ellis,  Corallin., 
tab.  1 2 , fig.  c C et  tab.  38,  fig.  3. 

Sertularia  gelatinosa,  Linn.,  Gmel.,  p.  385 1,  n.°  5i. 

Campanularia  gelatinosa,  Flemm.,  Edimb.  phil.  journ.,  t.  2, 
p.  606 , tab.  5 , fig.  3.  ( Mers  d’Écosse.  ) 

E.  A tige  complexe  et  à cellules  verticillies. 

La  Laomédée  veeticilléb;  L.  verticillata , Ellis,  Corallin., 
p.  29,  tab.  14,  n.®  20,  fig.  a A. 

Sertularia  verticillata,  Linn.,  Gmel.,  p.  585i,n.°  i5. 
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Clytia  verticillafa , Lamx.,  ibid. , p.  202  , n.®  33g. 
Cumpunularia  verticillata,  dç  Lamk.,  2,  p.  u3,  n.®  1.  (Mer» 
d’Europe.  ) 

La  Laomédée  olivâtre  ; L.  alivaeea , Lamx.,  Gen.  Polyp., 
tab.  67,  fig.  j , 2. 

Clytia  olivaeea , iiùL,  p.  i3.  (Terre-Neuve.) 

Observ.  Cette  division  générique,  établie  par  Lamouroux, 
est  réellement  assez  peu  distincte  des  Campanulaires,  quand 
on  n’a  égard  qu'a  la  forme  des  cellules  et  peut-être  même  à 
celle  des  animaux;  aussi  MM.de  Lamarck  et  Flemming  ont-ibf 
placé  les  espèces  qui  la  constituent,  dans  ce  dernier  genre. 
Toutefois  on  peut  la  conserver  en  ayant  égard  à la  forme 
du  polypier,  qui  est  constamment  arborescent,  ainsi  qu’au 
nombre  des  cellules  plus  grand  et  autrement  disposées. 

Les  divisions  que  nous  avons  établies  parmi  les  espèces, 
serviront  au  moins  à les  faire  reconnoître. 

La  plupart  des  Laomédées  vivent  dans  nos  mers. 

M.  Risso  en  ajoute  encore  trois,  qu’il  regarde  comme  nou- 
velles et  qu'il  nomme  L.  élégant,  variabilis  et  viridis,  1 

Sérialaire  , Serialaria. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  bien  distinctes, 
coniques,  alongées  ou  non  et  presque  tubuleuses,  placées 
en  série  sur  un  seul  c6té  des  articulations  d'un  polypier  fis- 
tuleux  , rameux  et  fixé. 

A.  Espèces  à cellules  partagées  en  groupes  plus  ou  moins  distincts., 

La  Sérialaire  lendigère;  S.  lendigera,  Ellis,  Corallin. , p, 
4 3 , n.®  24 , fig.  b B. 

Sertularia  lendigera,  Linn. , Gmel. , p.  3854,  n."  20  ; Cavo- 
lini,  Polyp.  mar. , 3 , p.  229,  tab.  9,  fig.  1 ,2.  (Mers  d'Eu- 
rope. ) 

La  S.  cornce;  S.  cornuta,  Lamx.,  Polyp.,  p.  149,  n.®  260, 
pL  4 5 %•  1 , a . B.  ( Australasie.  ) 

La  S.  unilatérale;  S.  unilateralis , Lamx.,  Gen.  Polyp., 
tab.  66,  fig.  1',  2. 

Amathia  unilateralis , id. , ibid. , p.  1 o , et  Polyp.  llex, , p.  1 60, 
n.®  267.  (Méditerranée.) 
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La  Sértalatrb  alterne  ; S.  altcmata , Lamx. , Gen.  Polyp. , 
tab.  65,  fig,  18,  19. 

Amathia  alternata,  id.,  ibid.,  p,  10,  et  Polyp.  flex.,  p.  160, 
n.°  268.  (Mers  d’Amérique.  ) 

B.  Espèces  à cellules  en  spirale  continue. 

La  S.  contournée;  S.  convoluta,  Lamx..  ibid. , n.®  269.  (Aus- 
tralasie. ) 

La  S.  sn  r a le  * S.  spiralis , Lamx.,  ibid.,  pi.  4>  fig-  a,  a B. 
Amathia  spiralis,  id. , ibid.,  n.°  270.'  ( Australasie.) 

Observ.  Cette  division  des  Sertulaires  a été  établie  pres- 
que à la  fois  par  MM.  de  Lamarck  et  Lamouroux,  sous  des 
noms  différens.  Nous  avons  préféré  à la  dénomination  d'A- 
mathia,  employée  par  celui-ci,  celle  imaginée  par  M.  de  La- 
marck, comme  plus  expressive  et  plus  en  harmonie  avec 
les  noms  des  autres  genres  démembrés  des  Sertulaires. 

Nous  avons  étudié  l’espèce  commune  dans  nos  mers,,  mais 
desséchée  dans  les  herbiers;  Cavolini  (/oc.  ci/.)  a donné  des 
détails  fort  întéressans  sur  cette  même  espèce. 

La  S.  unilateralis  est  une  véritable  Plumulaire. 

Plumulaire,  Plumularia. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  de  i5  à i"8  tentacules  ciliés, 
contenus  dans  des  cellules  bien  distinctes,  axillaires,  di- 
versiformes,  mais  constamment  disposées  sur  un  seul  côté 
des  ramilles  d’un  polypier  fistuleux,  articulé,  pcnniforme, 
et  fixé  par  un  grand  nombre  de  filamens  tubuleux  radi- 
ciformes. 

Espèces.  La  Plumulaire  plume;  P.  pluma,  Ellis,  Corallin. , 
p.  27,  tab.  7,  n.°  12,  fig.  b B. 

Sertularia  pluma , Linn.,  Gmel.,  p.  385o,  n.°  12.  ( Mers 
d’Europe.  ) 

La  I’.  en  faux;  P,  falcata,  Ellis,  Corallin.,  p.  26,  tab.  7, 
n.°  1 1 , fig.  a A. 

Sertularia  falcata,  Linn.,  Gmcl. , p.  385o,  n.”  12.  (Mers 
d’Europe.  ) 

La  P.  myriophvlls;  P.  myriophylla , Ellis,  Corallin.,  p.  28, 
tab.  8,  fig.  a A. 
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Serlularia  mjriophjüa , Linn. , Gmel. , p.  3 8 /j 8 , n.®  îo.  (Mers 
d’Europe.  ) 

La  Plumulaire  échinulée  ; P.  echinulata,  de  Lamarck,  a, 
p.  126,  n.°  6.  ( Océan  européen.) 

La  P.  frutescente;  P.  frutescent , Ellis  et  Soland. , Zooph. , 
tab.  6 , fig.  a,  A A. 

Serlularia  frutescent,  Linn.,  Gmel. , p.  385a  , n.°  53.  (C6tes 
d’Angleterre.  ) 

La  P.  fennaibe  ; P.  pcnnaria,  Cavolini , Polyp.  mar. , 3, 
p.  ï 34 , tab.  5,  fig.  1 — 6. 

Serlularia  pennaria,  Linn. ,' Gmel.,  p.  3856,  n.°  26.  (Mé- 
diterranée. ) 

La  P.  i‘ innée  ; P.  pinnata , Ellis,  Corallin.,  p.  34»  tab.  11 , 
n.®  16 , fig.  a A. 

Sert,  pinnata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3856,  n.°  24.  ( Mers  d’Eu- 
rope et  de  l’Inde.) 

La  P.  sétacée;  P.  setacea,  Ellis,  Corallin.,  p.  117,  tab.  38, 
^6"  4 > !"• 

Sert,  sctacea,  Linn. , Gmel.  ,p.  3856 , n."  64.  (Mers  d’Europe.) 

La  P.  secondaire;  P.  secundaria,  Cavolini,  Polyp.  mar.,  3, 
p.  226,  tab.  8,  fig.  i5  et  16. 

Sert,  secundaria , Linn.,  Gmel.,  p.  3854,  n.®  61.  (Méditer- 
ranée. ) 

La  P.  pennatule;  P.  pennatula , Ellis  et  Soland.,  Zooph. , 
tab.  7,  fig.  i , 2. 

Sert,  pennatula,  Linn.,  Gmel.,  p.  3853,  n.°  55.  (Mers d’An- 
gleterre et  océan  Ind.  ) 

La  P.  amatiioïde  ;P.  amathoidea,  Lamx.,  Polyp.  ilex.,p.  173, 
n.°  294.  (Baie  de  Cadix.) 

La  P.  bifinkée;  P.  bipinnata,  de  Lamarck,  ibid. , n.®  7, 
(Océan  Indien.) 

La  P.  obscure,  P.  obtcura. 

Sert,  obscura,  Forsk. , Faun.  ar. , p.  i3o,  n.°  83. 

La  P.  anguleuse;  P.  angulosa,  de  Lamarck,  ibid.,  n.®  8. 
( Mers  Australes.  ) 

La  P.  brachibe;  P.  brachiata,  de  Lamarck,  ibid. , n.°  9. 
( Mers  Australes.  ) 

La  P.  frangée;  P.  Jimbriata,  de  Lamarck,  ibid.,  n.®  10. 
{ Mers  Australes.  ) 
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La  Plumulaire  scabre;  P.  scabra,  de  Lamk. , ilid. , n.®  11. 
(Mers  Australes.) 

La  P.  sillonnée  ; P.  sulcala,  de  Lamarck,  ibid.,  n.®  >3. 
(Mers  Australes.) 

La  P.  fila  menteuse;  P.  Jilamentosa , de  Lamarck,  ibid.,  n.®  14, 
(Mers  Australes.) 

La  P.  arquée  { P.  areu  ata,  Lamx.,  Polyp.  flex.,  pl.  4,  fig.  4- 

Aglaophenia  arcuata  , id.  ibid.,  p.  167.  (Mers  des  Antilles.) 

La  P.  en  épi,  P.  spieata.  • 

Aglaophenia  spieata,  Lamx.,  ibid. , n.®  75.  (Océan  Indien.) 

La  P.  flexueu.se,  P.  Jlexuota. 

Aglaophenia  flexuosa,  Lamx.,  ibid.,  n.®  276.  ( Océan Ind.) 

La  P.  ÉLÉGANTE  , P.  eleganS. 

Aglaoph.  elegans,  Lamx.,  ibid.,  n.®  281.  (Océan  Ind.) 

La  P.  cyprès  , P.  cupressina. 

Aglaoph.  cupressina,  Lamx.,  ibid. , n.®  282.  (Oc.  Indien.) 

La  P.  cruciale,  P.  crucialis. 

Aglaoph.  crucialis,  Lamx.,  ibid. , n.®  28$.  (Australasie.) 

La  P.  spécieuse  , P.  speciosa. 

Aglaoph.  speciosa,  Lamx.,  ibid.,  n.®  286.  Mers  de  Ceilan. ) 

La  P.  g lutin  buse,  P.  glutinosa. 

Aglaoph.  glulinosa,  Lamx.,  ibid.,  n.®  287.  (Australasie.) 

La  P.  délicate  , P.  gracilis. 

Aglaoph.  gracilis , Lamx.,  ibid. , n.®  288.  (Oc.  Ind.) 

La  P.  hypnoïde,  P.  hj'pnoidea. 

Sertularia  hjpnoidea,  Linn.,  Gmel. , p.  3849,  n.®  49-  (Oc. 
Indien.  ) 

Observ.  Cette  division  des  Sertulaires,  qui  ne  repose  que 
sur  la  disposition  des  cellules  du  polypier,  étoit  proposée 
par  M.  de  Lamarck  dans  ses  cours  au  jardin  du  Roi,' avant 
que  Lamouroux  l’eût  établie  dans  son  premier  travail  en 
1812,  et  plus  tard  en  1816,  dans  son  ouvrage,  sous  le  nom 
à1  Aglaophenia;  aussi  avons -nous  adopté  la  dénomination  don- 
née par  M.  de  Lamarck. 

On  ne  connoit  guères  de  ces  animaux  que  trois  ou  quatre 
espèces  de  nos  mers,  et  encore  Ellis,  qni  les  a décrites,  ne 
donne- t-il  pas  le  nombre  de  leurs  tentacules. 

Nous  n’avons  étudié  nous-mêmes  qu’une  espèce  vivante,  la 
Plumulaire  pinnée,  très -commune  dans  la  Manche. 
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Le  nombre  des  espèces  que  nous  rapportons  à ce  genre , est 
sans  doute  notablement  augmenté  par  les  doubles  emplois 
que  MM.  de  Lamarck  et  Lamouroux  ont  dû  faire,  puisqu’ils 
ont  eu , chacun  de  son  côté , les  Sertulaires  rapportées  des 
mers  Australes  par  Péron  et  Lesueur;  mais  les  caractéristiques 
qu’ils  donnent  sans  figures,  sont  trop  peu  comparatives  pour 
qu’on  puisse  aller  au-delà  du  doute.  Ils  oublient  même  assez 
souvent  de  donner  quelques  détails  sur  la  structure  simple 
ou  complexe  de  la  tige,  de  manière  qu’il  nous  a été  impossible 
d’adopter  la  division  établie  dans  ce  genre  par  M.  Flemming, 
en  ayant  égard  à cette  considération. 

D’après  les  espèces  que  nous  avons  pu  étudier  à l’état  de  des- 
siccation, il  nous  semble  que  ce  genre  est  assez  artificiel;  car 
la  forme  et  même  la  disposition  des  cellules  sont  souvent  ex- 
trêmement différentes. 

La  distinction  des  espèces  pourroit  aussi  porter  sur  la 
forme  des  ovaires  ; malheureusement  on  ne  les  trouve  pas 
toujours  persistans. 

Les  Plumulaires  ne  diffèrent  du  reste  en  rien  d'essentiel 
des  autres  Sertulariés. 

Sertülaihe  , Sertularia. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  de  tentacules  ciliés,  contenus 
dans  des  cellules  sessil es,  urcéolées,  diversiformes  et  dis- 
posées par  paires  obliques  sur  la  tige  et  les  rameaux  d’un 
polypier  corné,  fistuleux,  ordinairement  flexueux  ou  en 
zigzag  et  fixé  au  moyen  de  filamens  radiciformes. 

Espèces.  La  Sertulairezonée  : S.  polyzonias,  Ellis,  Corallin. , 
p.  5 , tab.  2 , n.°  5 , fig.  a,  b,  A , B;  Linn. , Gmel. , p.  3856, 
n.°  25.  (Mers  d’Europe.) 

La.  S.  dentée;  S.  dentata,  Lamx. , Polyp.  flex. , p.  188, 
n.°  3i5.  (Baie  de  Cadix.) 

La  S.  luisante;  5.  splendens , Lamx. , ibid. , n.°  321.  (Baie 
de  Cadix.) 

La  S.  cyprès  ; cupressina,  Ellis,  Corallin.,  p.  21 , tab.  3, 
n.°5,  fig.  a,  A;  Linn.,  Gmel. , p.  0847,  n.°  48. 

Dynamcna  cupressina,  Flemming , Brit.  anim.,  p.  543,  n.°  170. 
(Mers  d’Europe.) 
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I-a  Sertolaire  sapï nette  : S.  abietina,  Ellis,  Corail.,  tom.  5 , 
tab.  1,  fig.  b,  B;  Linn.,  Gmel. , p.  3845  , n.°  5. 

Dynamena  abietina,  Flemming,  Brit.  anim. , p.  5^3,  n.°  iGg. 
( Mers  d'Europe.  ) 

La  S.  argentée:  S.  argentea,  Ellis,  Corallin.,  p.  6o,  tab.  2, 
n.°  4 , fig.  a , C;  Linn. , Goiel.,  p.  5847,  n.°  48. 

Dynamena  argentea  , Flemming  , ibid. , n.°  1 7 1 . ( Mers  d'Eu- 
rope et  d’Amérique.) 

La  S.  ccraEssoïoB  : S.  cupressoidea , Lepechin,  Acta  Pclrnp. , 
1780,  n.°  224,  tab.  9,  fig.  a , 4;  Linn.,  GiueL,  p.  3846  , n.°  7. 
(Mer  Blanche.) 

La  S.  pe  Misène:  S.  Misenensis,  Cavolini,  Polyp.  mar. , 3 , 
p.  187,  tab.  7,  fig.  1,2;  Linn.,  Gmel.,  p.  3854.,  n.*  62. 
( Méditerranée.  ) 

La  S.  rameuse  : S.  ramosa,  Cavolini,  ibid. , 3,  p.  160,  tab.  6, 
fig.  1,3;  Linn.,  Gmel.,  p.  3854,  n.°  63.  (Méditerranée.) 

La  S.  muriquée  ; S.  muricata , Ellis  et  Soland.,  Zooph., 
p.  58,  tab.  7,  fig.  5.  (Mers  d'Europe.) 

La  S.  de  Templeton  ; S.  Templelonit , Flemming  , Edimb.  phil. 
journ.,  a , 88.  ( Mers  d’Angleterre.  ) 

La  S.  conferviforme  ; S.  conferviformis , Esper,  Suppl.,  2, 
tab.  35.  ( Mers  d’Europe.  ) 

La  S.  deGay;  S.  Gayi,  Lamx.,  Gen.  Polyp.,  p.  12,  tab.  66, 
fig.  8 et  9.  ( Manche.) 

La  S.  pectinf.e  ; S.  pectinata , Ellis  et  Soland.,  Zooph. , p.  55, 
tab.  6,  fig.  b,  B;  Lamx.,  Polyp.  flex.,  p.  116,  n.°  3. 

La  S.  tridentée  ; S.  tridentata , Lamx.,  ibid.,  n.°  3i  2.  (Aus- 
tralasie.) 

La  S.  aloncéb  : S.  elongata,  Lamx.,  pi.  5,  fig.  b,  B,  c; 
id.  ibid.,  n.°  3 16.  (Australasie.) 

La  S.  grimpante;  S.  scandent,  Lamx.,  ibid.,  n.°  317.  (Aus- 
tralasie. ) 

La  S.  roide;S.  rigida,  Lamx. , ibid. , n.°  319.  (Australasie.) 

La  S.  distante;  S.  distant,  Lamx.,  ibid.,  n.°  820.  (Austra- 
lasie.) 

La  S.  arbrisseau  : S.  arbuscula , Lamx. , ibid. , pi.  5 , fig.  4 , 
a,  B,  C;  id.,  ibid.,  n.°  322. 

La  S.  mille- feuille;  S.  millefolium , de  Lamarck,  tom.  2, 
n.°  5.  (Australasie.) 
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La  Sertulaire  lycopode;  S.  Ij  copodium , de  Lamarck,  ibid. , 
n.*  9.  (Australasie.) 

La  S.  divergente,  S.  divergent,  de  Lamarck,  ibid.,  n.*  8. 
( Australasie.) 

Observ.  Ce  genre,  réduit  par  M.  de  Lamarck  et  surtout 
par  Lamouroux  et  M.  Flemming,  ne  contient  plus  que  les  es- 
pèces dont  les  cellules  sessiles,  presque  dentiformes,  ne  sont 
pas  rigoureusement  opposées  deux  à deux,  ou  qui  sont  di- 
dytnes  obliquement;  mais  il  faut  convenir  que  l’on  passe  in- 
sensiblement des  espèces  où  ce  défaut  d’opposition  est  évident, 
à d’autres  où  elle  est  à peu  près  parfaite,  et  alors  ce  sont  pres- 
que des  dynamènes.  Ainsi  ces  deux  genres  sont  au  moins  ex- 
trêmement voisins,  s’ils  ne  doivent  pas  être  tout-à-fait  confon- 
dus, au  point  que  certaines  espèces  , qui  sont  des  Sertulaires 
pour  Lamouroux,  sont  des  Dynamènes  pour  M.  Flemming. 

La  distinction  des  espèces  de  Sertulaires  paroit  pouvoir 
être  établie  sur  la  forme  des  cellules  et  sur  celle  des  ovaires; 
malheureusement  il  n’y  en  a qu’un  assez  petit  nombre  de 
figures  et  les  phrases  caractéristiques  de  MM.  de  Lamarck 
et  Lamouroux  sont  peu  comparatives. 

Nos  mers  renferment  un  assez  bon  nombre  de  Sertulaires 
vivantes.  Les  mers  étrangères  ont  été  moins  explorées  sous  ce 
rapport. 

M.  Risso  en  définit  deux  espèces  qu’il  regarde  comme  nou- 
velles, et  qu’il  nomme  S.  spiralit  et  S.  bifida. 

Bisékiaire,  Biseriaria. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  turbinées,  ses- 
siles, non  saillantes,  appliquées  et  placées  à la  file  sur  deux 

rangs  le  long  des  rameaux  et  des  ramuscules  d’un  polypier 

corné,  phytoïde,  fixé  par  des  filamens  radiciformes. 

Espèces.  La  Bisériaire  thuia  ; B.  thuia,  Ellis , Coradlin. , p.  24  , 
tab.  5,  n.°  9,  fig.  I B. 

Sertularia  thuia,  Linn.,  Gmel. , p.  3848,  n.°  9.  (Mers 
d’Europe.  ) 

La  B.  articulée;  B.  articulata,  Ellis,  Corallin.,  tab.  6 , 
n.®  10  , a A. 

Sertularia  articulata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3857  , n.*  27*  (Mers 
d’Europe.) 
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Sert,  liehenaslrum , Lamx.,  Polyp.  fier.,  194,  n.®  328. 

Sert,  lonchitis , Ellis  et  Solander,  Zooph. , p.  42,  n.°  10. 

Observ.  Cette  division  générique  a été  établie  par  M. 
Flemming  ( Brit . anim. , p.  545)  pour  deux  espèces  de  sertu- 
lariés  que  Lamouroux , et  à plus  forte  raison  M.  de  La- 
marck,  conservoient  dans  les  sertulaires  proprement  dites. 
Quoiqu’elle  ne  nous  soit  connue  que  d'après  les  figures  d'EUis 
et  sans  les  animaux,  il  nous  semble  qu’elle  est  tout  aussi  admis- 
sible que  la  plupart  de  celles  qui  ont  été  proposées  par  les 
deux  zoologistes  françois.  Nous  nous  sommes  bornés  à en 
changer  le  nom  Thuiaria  en  un  autre  plus  significatif. 

lois,  Idia. 

Animaux  inconnus , contenus  dans  des  cellules  ovales  , un 
peu  recourbées , disposées  d’une  manière  serrée  sur  deux 
rangs  alternes,  et  saillantes  sur  les  côtés  des  rameaux, 
également  alternes  et  comprimés , d’un  polypier  phytoïde 
et  fixé. 

Espèce.  L’Idie  squaee-scie  : I.  pristis,  Lamx.,  Polyp.  flex. , 
pl.  5,  fig.  a,  B,  C,  D,  E;  id.,  ibid.,  p.  200,  n.®  338.  (Aus- 
tralasie. ) 

Observ.  L’établissement  de  ce  genre  est  dû  à Lamouroux. 
A en  juger  d’après  sa  figure  et  sa  description,  l'une  et  l’autre, 
fautives  et  incomplètes,  on  pourroit  le  croire  assez  distinct; 
mais  d’après  l’échantillon  même  qui  a servi  à son  observa- 
tion et  que  nous  avons  vu  dans  la  collection  de  Caen , c'est 
une  véritable  sertulaire  , à cellules  plus  serrées , plus  sail- 
lantes sur  les  côtés  et  alternes,  ainsi  que  les  rameaux. 

Dynamène,  Dynamena. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  de  douze  tentacules  simples, 
contenus  dans  des  cellules  urcéolées  ou  dentiformes,  ses- 
siles,  disposées  par  paires  ou  bien  régulièrement  gémi- 
nées et  saillantes  le  long  des  rameaux  et  de  la  tige  d’un 
polypier  corné,  articulé,  phytoïde,  fistuleux  et  fixé  au 
moyen  de  fibrilles  radiculaires,  rampantes. 

Espèces.  La  Dynamène  opebcuuée  ; D.  operculata , Ellis , Co~ 
rallin. , p.  ai  , tab.  3 , n.°  6 , fig.  b,  B. 
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Sertularia  operculata , Linn.,  Gmel.,  p.  3844  y n.®  5*  (Mers 
d’Europe  et  d’Amérique.) 

La  Dy.nambne  rüursette;  D.  bursaria,  Ellis,  Corallin.,  n.°  8, 
tab.  2a , fig.  a A. 

Sert,  bursaria,  Linn.,  Gmel.,  p.  3858,  n.°  3o.  (Mers  d’Eu- 
rope.) 

La  D.  roi  de  , D.  rigida. 

Sert,  rigida,  Forskal , Faun.  arab.,  p.  i3o,  n.°  85.  (Mer 
Rouge.  ) 

La  D.  TAMARisQUEj  D.  tamarisca , Ellis,  Corallin.,  4,  lab.  1, 
fig.  1. 

Sert,  tamarisca,  Linn. , Gmel. , p.  3845,  n.°  4.  (Mers  d’Eur.) 

La  D.  filicule;  D.Jilicula,  Ellis  et  Solander,  Zooph. , t.  6 , 
fig.  c C. 

Sertularia  füicuht,  Linn.,  Gmel.,  p.  3853,  n.°  56;  Lamx. , 
Polyp.  flex.,  p.  188,  n.°  324.  (Mers  d’Europe.). 

La  D.  brunâtre;  D.fuscescens , Hast.,  Op.  subsc.,  1 , tab.  1 , 
fig.  6. 

Sert,  pinnata,  Pallas , Zooph.,  p.  i56,  n.°  83. 

Sert,  fuscescens , Lamx. , Polyp.  flex. , p.  1 g5 , n.°  33o.  (Côtes 
de  Cornouailles.) 

La  D.  scie,  D.  serra . 

Sert,  serra,  de  Lamk. , 2 , p.  128,  n.®  12,  et  Risso , Europ. 
mérid. , 5,  p.  3n,  n.°  12.  (Mers  d’Europe.) 

La  D.  pinastre;  D.  pinaster,  Ellis  et  Solander,  Zooph., 
tab.  6,  fig.  b B. 

Sert,  pinaster,  Linn.,  Gmel.,  p.  3853  , n."  254.  (Mers 
d’Europe.) 

La  D.  d’Évan  ; D.  Evanii,  Flemming,  Brit.  anim. , p.  544, 
n.°  176. 

Sert.  Evansii,  Linn.,  Gmel.,  p.  3853,  n.*  59.  (Mers  d’An- 
gleterre.) 

La  D.  rosacée;  D.  rosacea,  Ellis,  Corallin.,  p.  22,  tab.  4, 
n.°  7,  fig.  A , B,  C. 

Sert,  rosacea,  Linn.,  Gmel.,  p.  3844  , n*°  ••  (Mers  d’Eu- 
rope. ) 

La  D.  naine;  D.  pumila,  Ellis,  Corallin.,  p.  23,  tab.  5, 
n.°  8 , fig.  a A. 

Sert,  nana,  Linn.,  Gmel.,  p.  0844,  n.°  2.  (Océan  Atlant. ) 
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La  Dynamène  noire,  D.  nigra,  Flemoj.,  Bril.  anim. , 545, 
n."  178.  * 

Sertularia  nigra , Pallas,  Zoopli.,  p.  1 55.  (Côtes  d’Angle- 
terre. ) 

La  D.  distante:  D.  distans,  Lamx.  Polyp.flex.,  pl.  5 , fig.  1, 
a,  D;  id. , ibid. , p.  180,  n.“  5o5.  (Océan  Atlantique.) 

La  D.  distique;  D.  disticha,  Pose,  Vers,  3,  tafa.  2g, 
fig.  2. 

Sert,  disticha,  id.,  ibid.,  p.  101.  (Océan  Atlantique.) 

La  D.  pélagienne;  D.  petasgica , Bosc,  ibid.,  tab.  29,  fig.  5. 

Sert,  pelasgica,  id.,  ibid.,  p.  102.  (Océan  Atlantique.) 

La  D.  divercknte:  D.  divergeas,  Lamx.,  Polyp.flex.,  pl.  7 , 
fig.  2,  a,  B;id.,  ibid.,  p.  180,  n.“  5oy.  (Australasie.) 

La  D.  turbinée;  D.  turbinala,  Lamx.,  ibid. , n.°  3o6.  ( Aus- 
tralasie. ) 

La  D.  oblique;  D.  obliqua,  Lamx.,  ibid.,  p.  279,  n."  004. 
( Australasie.  ) ^ 

La  D.  barbue;  D.  barbata,  Lamx.,  ibid.,  p.  178,  n."  Soi. 
(Australasie.) 

La  D.  tdwforme  : D.  lubiformis , Lamx. , Gen.  Polyp.,  tab.  66, 
fig.  6 et  7 ; id. , ibid.,  p.  12.  (Australasie.) 

La  D.  sertularioïde;  D.  sertular ioidea , Lamx.,  ibid.,  n.”  299. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux,  adopté  par  M. 
Flemming  , mais  non  par  M.  de  Lamarck  , contient  les  ser- 
tulaires,  dont  les  cellules  dentiformes  sont  exactement  op- 
posées deux  à deux;  du  reste,  ce  sont  absolument  les  mêmes 
mœurs,  les  mêmes  habitudes  et  la  même  organisation.  Ou 
conçoit  cependant  qu'il  puisse  servir  à distinguer  les  espèces, 
et  encore  jusqu’à  un  certain  point,  puisque  quelques-unes, 
dont  Lamouroux  fait  des serlulaircs proprement  dites,  comme 
les  S.  tamarisca,  abielina  , cupressina,  argenlea , Jilicula,  sont 
des  dynaménes  pour  M.  Flemming. 

Nous  n’avons  pas  assez  étudié  les  nombreuses  espèces  de  ce 
genre  pour  assurer  sur  quoi  doit  porter  plus  spécialement 
leur  distinction  ; mais  la  forme  des  cellules  et  des  ovaires  nous 
paraissent  aussi  devoir  fournir  les  meilleurs  caractères. 

On  connoît  des  dynaménes  dans  toutes  les  mers.  Les  nôtres 
en  contiennent  un  assez  graud  nombre. 

60.  29 
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Tulifaire,  Tuliparia. 

Animaux  inconnus  , contenus  dans  des  cellules  sessiies  ou 
pédiculées,  disposées  par  paires  et  par  petits  groupes  sur 
chaque  articulation  , composant  un  poljpier,  naissant  d’une 
tige  rampante. 

A.  Espèce  dont  les  cellules  pèdicellées  sont  trijuguées. 

(G.  Lirizoa,  de  Lamk.  ) 

La  Tulipaibe  TPLiFiFÈRE  ; T.  tulipi/era,  Ellis  et  Solander, 
Zooph.,  tab.  5.  fig.  a.  A. 

Sertul.  tulipfera,  Linn. , GmcL,  p.  586a,  n.°  7 a.  (Mers 
d’Amérique.) 

B.  Espèce  dont  les  cellules  sont  sessiies  et  lijuguées. 

(G.  Pasythœa,  Lauix.) 

La  Tuiipaire  a-  quatre  dents;  T.  quadridenlata , Ellis  et 
Solander,  Zooph.,  tab.  S,  fig.  G. 

Sertularia  quadridenlata , Linn.,  Gmel.  , p.  5855,  n.°  57. 
(Océan  Atlantique.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  dans  son 
Histoire  des  polypiers  flexibles,  en  y comprenant  les  deux 
espèces  sous  le  nom  de  Pasjthcra-. 

M.  de  Lamarck  n’a  compris  très-probablement  avec  raison 
dans  son  genre  Tulipaire  que  la  première  espèce,  qui  est  en 
effet  toute  différente  de  la  seconde,  par  la  forme  des  cel- 
lules et  par  leur  disposition  particulière.  Quant  à celle-ci, 
il  est  évident  que  c'est  une  dynamène,  dont  les  cellules  bi- 
juguées  se  serrent  par  petits  groupes.  Nous  ne  les  connois- 
sons  l’une  et  l’autre  que  d’après  les  bonnes  figures  d’Ellis. 

Antennulaire,  Anlennularia. 

Animaux  polypiformes , pourvus  de  huit  tentacules,  contenus 
dans  des  cellules  extrêmement  petites  , peu  distinctes , 
ouvertes  au  côté  interne  d’articles  ciliformes,  disposés  en 
verticil)es  autour  d’une  tige  simple  ou  peu  divisée,  fistu- 
leuse,  cornée,  articulée  et  fixée  par  un  grand  nombre  de 
filamcns  radiciformes. 

Espèces.  L’Antennulaire  simple:  A.  indivise , Ellis,  Corail., 
pag.  29,  tab.  29,  fig.  a,  A , B,  C;  de  Lamk.,  2 , p.  îaî. 
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Corallin.  antennina , Linn.,  Gmel.,  p.  585o,  n.°  14. 
ïiemerlesia  anlennina,  de  Lamx.  , ibid. , pag.  163  , n.°  3714 
(Klers  d’Europe.) 

L’AntennulaIre  rameuse;  A.  ramosa,  Ellis,  Corallin .,  p,  3i  , 
tab.  9,  n.“  14,  fig.  6. 

Nemerlesia  ramosa,  Lamx. , ibid. , n.°  2j3.  (Mers  d’Europe.) 
L'A.  de  Ja.mn  j A.  Janini , Lamx. , Polyp.  llex. , pi.  4,  fig.  5, 
A,B.C. 

Nemerlesia  Janini,  id. , ibid.,  n."  272.  (Océan  Atlantique.) 

Obscrs.  Ce  genre  a été  établi  presque  en  même  temps  par 
MM.  de  Lamarck  et  Lamouroux  : le  premier,  dans  ses  lpçons  ; 
le  second,  dans  un  Mémoire  lu  à l’Académie  des  sciences. 
La  dénomination  employée  par  M.  de  Lamarck.  a prévalu. 

Nous  n'avons  pas  encore  étudié  ces  animaux  vivans;  mais 
seulement  desséchés , et  il  nous  semble  que  les  deux  pre- 
mières espèces  sont  distinctes.  M.  Ileinmiog  vient  cependant 
encore  de  les  réunir  en  une  seule. 

Cvmodocée,  Cjmodocea . 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  filiformes, 
plus  ou  moins  longues,  sétacées  ou  dentiformes,  régulière- 
ment opposées  deux  à deux  et  en  croix  le  long  de  tiges 
cornées,  fistuleuses,  peu  rameuses,  et  fixées  par  une  base 
mince  et  élargie. 

Espèces.  La  Cvmodocée  simple  : C.  simplex,  Lamx.,  Polyp. 
flex. , pl.  7,  fig.  a,  a A ; id. , ibid.,  pag.  206  , n.“  557.  (Côte 
d’Angleterre.  ) 

La  C.  rameuse  : C.  ramosa  , Lamx.  , ibid.,  pl.  7 , fig.  1 , a A; 
id.,  ibid.,  n.°  558.  (Mer  des  Antilles.) 

La  C.  chevelue:  C.  comata , Lamx.,  Zooph.,  tab.  C7  , fig. 
12  et  1 3 ; id.,  ibid.,  p.  s 5 ; Flemming,  Brit.  amm.,  p.  55i, 
n.°  199.  (Côtes  d’Angleterre.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  ( loc . cil.)  pour 
une  espèce  nouvelle  de  sertulaire,  la  C.  ramosa,  que  nous 
avons  étudiée  dans  sa  collection  et  qui  nous  semble  assez  rap- 
prochée des  antennulaires  ; mais  qui  en  diffère  pour  la  dis- 
position des  cellules,  au  nombre  de  deux,  opposées  par  cha« 
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que  article,  celles  de  l’article  voisin  étant  dans  une  direc- 
tion croisée. 

La  C.  chevelue  nous  paroit  en  être  bien  différente , si 
même  c’est  une  sertulaire. 

Quant  à la  C.  simplex,  il  a été  reconnu  par  M.  Fleinming,> 
que  ce  n’étoit  qu’un  échantillon  mal  conservé  de  la  canipa- 
nularia  dichotoma. 

Salacie  , Salacia. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  dentiformes, 
très-petites,  ovales,  verticillées  quatre  à quatre  le  long 
des  branches  tubuleuses  d’un  polypier  corné,  phytoïde  et 
fixé. 

Espèce.  La  Salacie  a quatre  cellules:  S.  tetracylhara , 
Lamx. , Poly.  flex.,  pl.  6 , fig.  3,  a,  B,  C;id.,  ibid.,  p.  3 14, 
n.°  356.  (Australasie.) 

Obsetv.  C’est  encore  un  genre  établi  par  Lamouroux  pour 
une  nouvelle  espèce  de  sertulaire,  qui  ne  diffère  bien  sensi- 
blement des  autres  que  par  la  manière  dont  les  cellules  sont 
groupées  quatre  à quatre  par  verticilles  le  long  de  rameaux 
aigus  et  quadrifistuleux. 

Nous  avons  observé  la  salacie  à quatre  cellules  dans  la  col- 
lection de  Caen. 

Thoa  , Thoa, 

Animaux  hydriformes,  alongés,  pourvus  de  douze  tentacules 
simples,  saillans  en  grande  partie  hors  de  cellules  denti- 
formes, très- petites , peu  distinctes,  alternes  de  chaque 
côté  des  rameaux  nombreux  , en  forme  d’arétes  ( d’une 
tige  cornée,  composée  de  tubes  entrelacés,  dont  les  in- 
férieurs sont  radiciformes. 

Espèces.  La  Thoa  halecine  ; T.  halecina,  Ellis  , Corallin.  , 
tab.  10  , fig.  a,  A , B,  C. 

Sertularia  halecina  , Linn. , Gmel. , p.  3848  , n.°  8 ; de  Lamk. , 
2,  p.  )i6,n.°  16;  Fleinming,  Brit.  anim.,  p.  542,  n.°  i65. 
(Mers  d’Europe.) 

La  T.  de  Savicnv  : T.  Savignii , Lamx. , Polyp. , pl.  6 , fig.  2 , 
A,  B,  C;  id.,  ibid. , p.  212  , n.°  555. 

Tubularia  ramca,  Linn.,  Gmel.,  p.  383t,  n."  10.  (Médi- 
terranée.) t 
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Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  dan*  l’ouvrage 
cité,  et  n’a  été  adopté  par  aucun  zoologiste. 

Nous  avons  étudié  le  polypier  desséché  de  la  première  es- 
pece , commune  dans  la  Manche , et  en  y joignant  la  connois- 
sanee  des  animaux  que  nous  fournit  Ellis,  nous  concevons  que 
1 on  puisse  en  former  un  petit  groupe,  distinct  par  la  forme 
des  cellules,  en  partie  membraneuses  et  caduques,  et  par  la 
structure  générale  du  polypier. 

Quant  à la  seconde  espèce,  nous  doutons  un  peu,  d’après 
la  ligure  même  de  Lamouroux,  qu’elle  doive  appartenir  au 
genre  Thoa  ; mais  est- elle  exacte  P 

Entalophore,  Entalophora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  très-longues, 
dentaliformes , un  peu  courbes,  à ouverture  terminale 
ronde,  éparses  et  hérissant  toutes  les  parties  d'un  poly- 
pier phytoïde,  peu  rameux , cylindrique,  non  articulé  et 
fixé. 

Espèce.  L’Entalophore  ceu.aroïde  ; E.  cellaroides , Larnx. , 
Gen.  Polyp.,  p.  81  , tab.  80,  fig.  9 — 11.  (Calcaire  jurassique 
supérieur.  Caen.  ) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux  sur  un  corps  fossile, 

( loc.cit .),  ne  nous  est  connu  que  par  la  description  et  les  figu- 
res qu'il  en  a données  et  qui  sont  tout-à-fait  insuffisantes  pour 
déterminer  au  juste  ses  rapports.  Cet  auteur  suppose  qu’il  doit 
êtje  placé  dans  les  sertulariés,  entre  les  clyties  et  les  idies  : 
ce  qui  nous  paroit  fort  peu  convenable. 

SOCS-CLASSE  III. 

Les  POLYP.  douteux  , P.  dubia. 

Animaux  urcéiformes  , pourvus  de  tentacules  longs,  ciliés? 
disposés  en  fer  à cheval  au-dessus  et  autour  de  l’ouverture 
buccale,  et  naissant  d'une  purtie  commune,  membraneuse. 

Observ.  La  disposition  particulière  des  tentacules  des  pe- 
tits animaux  qui  composent  cette  sous- classe,  leur  nature 
même , portent  à croire  que  ce  ne  sont  pas  des  actinozoaires  ; 
c’est  aussi  ce  que  tend  à prouver  l'existence  certaine  d’un 
auus  distinct,  ainsi  que  la  forme  toute  particulière  des  corps 
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reproducteurs.  Mais  il  nous  est  encore  impossible  d’assigner 
positivement  leur  place  dans  la  série;  et  c'est  ce  qui  nous  a 
déterminés  à les  laisser  provisoirement  dans  ce  type  , en  en 
formant  toutefois  une  sous-classe  distincte. 

Cristatelle,  Crislatella. 

Animaux  assez  courts,  pourvus  d’un  grand  nombre  de  cirrhes 
tentaculaires,  ciliés,  disposés  en  avant  en  une  sorte  de  fer 
à cheval,  avec  la  bouche  au  milieu  de  ses  branches,  et  un 
orifice  médian  à la  racine  du  dos,  naissant  irrégulièrement 
d une  partie  commune,  libre  et  non  adhérente. 

Espèce.  La  C.  vagabonde  : C.  vagans , Cuvier,  Règne  aniin., 
3 , p.  296  ; de  Lamk. , 2 , p.  97  , n.”  1 ; Roè'sel , 1ns. , 3 , p.  539, 
fig.  91. 

Obseru.  Ce  genre  a été  proposé  et  établi  par  M.  Cuvier, 
dans  son  Tableau  élémentaire  de  l’histoire  naturelle  des  ani- 
maux, et  par  suite  dans  les  deux  éditions  de  son  Régne  ani- 
mal, pour  un  animal  observé  et  figuré  par  Roè'sel.  M.  de  La- 
inarck  l’a  adopté  dans  les  différens  ouvrages  qu'il  a publiés, 
en  le  distinguant  des  polypes  à panaches  de  Treuibley,  que 
nous  décrirons  ci-après,  et  qu’il  a nommés  Plumalelles , tou- 
tefois en  reconnoissant  lui- même  combien  ces  deux  genres 
ont  de  rapports  ; mais  M.  Raspail,  dans  son  travail  sur  les  ai- 
cyonelles  , inséré  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  , va 
beaucoup  plus  loin  , puisqu’il  a cherché  à établir  que  les 
genres  Cristatelle , Piumatelle  , Alcyonel le  et  Difîlugie  , de 
M.  de  Lamarck,  appartiennent  à un  seul  et  même  animal, 
observé  dans  dillérens  étals  de  développemert.  Quoique  cette 
manière  de  voir  soit  en  grande  partie  probable,  nous  ne  vou- 
lons cependant  pas  la  garantir  d’une  manière  absolue,  et  c'cst 
ce  qui  nous  porte  à faire  encore  mention  de  ces  genres. 

I’iX'MATELLE,  Pllimiltclla. 

Animaux  courts,  pourvus  de  deux  faisceaux  de  cirrhes  ten- 
taculaires, inégaux,  et  formant  un  fer  à cheval,  au  milieu 
duquel  est  l’orifice  buccal,  pouvant  se  rétracter  dans  une 
partie  gernmiforme  de  leur  corps,  et  saillant  à la  surface 
d'une  sorte  de  thallus  rampant  et  fixé. 

Espèces.  La  P.  a panache;  P.  cristala,  de  Lamk. 
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Polj'p.  à panache  , Trembley  , Polyp.,  3 , pl.  io,  fig.  0 et  9. 
Tubularia  replans,  Blumenbaeh,  ISatur.,  p.  44° » n-°  *• 

La  Plumateu.e  campanulée,  P.  campanulala. 

Tubularia  campanulala , Linn.,  Gmel.,  pag.  3834;  Roëscl , 
1ns.,  3,  p.  447,  t.  73  — 75;  cop.  dans  l’Enc.  méth.,  pl.  47 2 • 
tig.  4 ,a,  b. 

La  P.  rampante,  P.  repens. 

Tubularia  repens,  Linn.,  Gmel.,  p.  3835;  Vaucher,  Bullet. 
de  la  soc.  phil.,  3,  pl.  194  fig.  1 — 5. 

La  1’.  ll’cifuce,  P.  lucifuga. 

Tubularia  lucifuga,  Vaucher,  ibid. , pl.  19,  fig.  6 — 10. 
Observ.  Les  animaux  qui  constituent  ce  genre  ont  été  ran- 
gés par  Blumenbaeh  parmi  les  tubulaires,  et  c'est  sous  ce  nom 
que  Vaucher  a publié  ses  observations.  Mais  c’est  Bosc  qui, 
le  premier,  a senti  lu  nécessité  de  séparer  les  tubulaires  d’eau 
douce  des  tubulaires  marines,  et  qui  même  a proposé  le  nom 
de  Plumatelles,  pour  les  distinguer  génériquement,  sans  s'aper- 
cevoir que  le  genre  Cristalelle  de  M.  Cuvier  pouvoit  être  la 
même  chose.  M.  de  Lainarck,  en  suivant  Bosc,  s’est  borné  a 
ajouter  que  les  plumatelles  sont  fort  voisines  des  eristatelles, 
ainsi  que  des  alcyonelles,  quoiqu’il  les  place  dans  des  sections 
différentes. 

Lamouroux,  qui  a aussi  admis  ce  genre,  dont  il  a changé  le 
nom  en  celui  de  Nais,  fait  l’observation  que  le  P.  reptans  est 
très-voisin  de  l’alcyonellc  des  étangs. 

M.  Uaspail  pense  en  effet  que  c’est  le  même  animal. 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’observer,  en  i8ï6,  des  pluma- 
telles vivantes,  que  nous  avoit  envoyées  M.  Dutrochet,  et 
il  nous  a semblé  que  ces  petits  animaux  ne  sont  pas  de  véri- 
tables actinozoaircs.  En  effet,  les  tentacules  sont  inégaux;  ils 
sont  disposés  en  deux  panaches,  formant  une  sorte  de  fer  à 
cheval.  Nous  n’avons  pu  y distinguer  de  cils. 

Alcyoneli.e,  Alcyonella. 

Animaux  hydriformes,  pourvus  de  tentacules  assez  nombreux, 
disposés  en  fer  à cheval  ou  cercle  incomplet,  rétractiles 
dans  une  sorte  de  polypier  fixé,  subéreux,  composé  de  tubes 
verticaux,  subpentagonaux,  remplis  de  corpuscules  grani- 
formes. 
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Espècf.  L’Alcyoneli.e  des  étangs:  A.  stagnorum  , de  Lamk.  , 
2 , pag.  102  , n.“  i ; Enc.  ntéfh. , pi.  472 , fig.  3 , a , b,  c , d. 

Alcyonium  Jluvialile , Bruguière,  Eue.  méth. , p.  24,  n.°  10* 

Observ.  Bruguière  paroit  être  le  premier  naturaliste  qui  ait 
observé  la  production  subéritorme  dont  NJ.  de  Lamarck  a 
fait  son  genre  Alcyonelle , et  que  celui-là  rangeoit  parmi  les 
alcyons.  M.de  Lamarck,  en  l’examinant  plus  attentivement, 
crut  reconnoitre  que  ce  prétendu  alcyon  étoit  habité  par  des 
polypes,  et  il  sentit  fort  bien  sa  grande  ressemblance  avec  ses 
plumatelles.  D’après  cela  il  est  probable  que  l'espèce  d’éponge 
iluviatile,  de  laquelle  Lichtenstein  avoit  vu  sortir  des  crisla- 
telles,  n'étoit  réellement  pas  une  spongille  , mais  bien  la  masse 
alcyoniforme  de  l’alcyonelle.  On  conçoit  cependant  que  les 
cristatelles  , étant  quelquefois  libres  , ont  pu  s’attacher  sur 
une  spongille  , aussi  bien  que  sur  celle-là.  La  liberté  des  cris- 
latellcs  seroit  prouvée  par  l’observation  de  Muller,  qui,  dans 
une  eau  où  il  conservoit  des  tubulaires  d’eau  douce,  a trouvé 
un  petit  animal  qu’il  a décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  ieuco- 
phra  heleroclila,  si  l’assertion  de  M.  Haspail  étoit  tout-à-fait 
hors  de  doute.  En  effet,  ce  naturaliste,  dans  un  mémoire  lu 
à l’Académie  des  sciences  le  27  Septembre  1827,  a établi 
comme  certain  le  premier  doute  de  Muller,  savoir:  que  ce 
pourrait  bien  être  une  cristalelle  (tubulaire)  qui  auroit  quitté 
sa  cellule. 

Dans  notre  article  Leccovhrb  de  ce  Dictionnaire  , nous 
avions  bien  senti  que  cette  leucophre  hétéroclite  appartenait 
à un  tout  autre  degré  d’organisation  que  les  autres  espèces, 
et  nous  avious  même  pensé  que  ce  pourroit  bien  être  une 
ascidie,  sans  penser  aux  circonstances  dans  lesquelles  Muller 
l’avoit  trouvée. 

Quant  a l'alcyonelle  de  M.  de  Lamarck,  MM.  Raspail  et 
llobineau  Dcsvoidy , dans  un  premier  mémoire,  lu  à l’Aca- 
démie des  sciences,  l’avoient  d’abord  envisagée  tout  autre- 
ment  que  le  célèbre  auteur  du  Système  des  animaux  sans 
vertèbres.  Ils  cherchoient  à prouver  que  les  animaux  que  M. 
de  Lamarck  avoit  vus  sur  la  masse  alcyoniforme,  n’étoient 
que  des  parasites,  et  très  - probablement , suivant  eux,  des 
nais  ; mais  depuis  lors  , mieux  éclairé  par  un  travail  plus 
étendu,  et  fait  sur  des  animaux  frais,  M.  Raspail  a cherché 
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à démontrer  que  l’alcyonclle  des  étangs  n’est  rien  autre 
ehose  que  la  plumatelle,  qui  n’est  elle -même  qu'une  crista- 
telie. 

Dikfix'cie,  Difflugia. 

Corps  très-petit,  gélatineux,  contractile,  pourvu  de  tenta- 
cules inégaux,  rétractiles,  contenu  dans  une  sorte  de  four- 
reau ovale,  subspiral,  prolongé  en  ligne  droite  à sa  ter- 
minaison, et  couvert  de  grains  de  sable  à sa  surface. 

Espèce.  La  D.  protéiforme  : D.  proteiformis,  Leclerc,  Mém. 
couimuniq.  à l'Inst.;  de  Lantk,  2,  p.  98;  cop.  dans  l’Encycl. 
méthod.,  pl.  472,  fig-  i,a,b. 

Observ.  Ce  genre  a été  proposé  par  M.  Leclerc  dans  un  mé- 
moire lu  à l’Institut,  il  y a une  douzaine  d’années,  mais  qui 
n’a  pas  été  publié,  et  qui  n’est  connu  que  par  ce  qu’en  dit  M. 
de  Lamarck,  et  par  la  figure  qu’il  en  a donnée  dans  l’Ency- 
clopédie méthodique.  Cet  animal  est  très-petit , puisqu'il  a à 
peine  un  dixième  de  ligne  de  long  ; il  se  meut  avec  lenteur 
entre  les  plantes  qui  se  trouvent  dans  les  eaux  douces  qu’il 
habite. 

M.  Raspail  pense  que , comme  le  leucophra  heteroclita  de  Mul- 
ler, ce  n'est  qu’un  degré  de  développement  d’une  alcyonelle. 
C’est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider,  n’ayant  pas  encore 
eu  l’avantage  de  voir  de  difllugie.  M.  Michaux  nous  a confié 
un  petit  corps  brun , enroulé  en  planorbe  et  couvert  de  grains 
de  sable  agglutinés,  qu’au  premier  aspect  on  prendroit  pour 
une  coquille.  Nous  supposerons  volontiers  que  c’est  un  tube 
de  difllugie  : car  ce  ne  peut  être  celui  d’une  larve  de  Fri- 
gane  ou  de  quelque  insecte  voisin,  qui  est  toujours  droit; 
alors  nous  douterons  un  peu  que  la  difllugie  soit  un  simple 
degré  de  développement  de  la  cristalelle. 

Dédale,  Dedahca. 

Corps  ovoïde,  glandiforme,  pourvu  de  tentacules  simples, 
assez  longs,  disposés  subradiairement , contenu  dans  des 
cellules  de  même  forme,  transparentes,  fixées  et  réunies 
en  groupes  plus  ou  moins  considérables,  mais  irréguliers, 
sur  les  côtés  d’un  axe  commun , gélatineux  ou  membraneux, 
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cylindrique,  anastomosé  de  manière  à former  une  sorte  de 
grand  réseau  irrégulier,  non  fixé. 

Eipècr.  Le  Déhai.e  or.  Matrice  ; D.  mauritiana , Quoyet 
Gaiin.,  Astrolabe,  Zoolog.,  insc. 

übierv.  Ce  genre  a été  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
pour  un  animal  bien  singulier  qu’ils  ont  découvert  dans  les 
mers  de  l’isle-de-b'rance.  Nous  avons  pu,  grâces  à leur  com- 
plaisance habituelle  pour  nous,  l’examiner  dans  un  bon  état 
de  conservation  dans  l’esprit  de  vin,  et  assurer  la  caracté- 
ristique que  nous  en  donnons.  D'après  cet  examen  il  nous 
semble  que  ce  genre  doit  avoir  des  rapports  avec  les  pluma- 
telles:  en  elTet,  la  partie  commune  est  tout-â-fdit  membra- 
neuse et  nullement  cornée.  Elle  est  formée  par  une  sorte  de 
tube  membraneux,  sans  moelle  vivante  intérieure,  comme 
cela  a lieu  pour  tous  les  Sertularics  et  genres  voisins.  Ce  tube 
offre  un  mode  de  ramification  fort  singulier , en  ce  que  d’es- 
pace en  espace  il  se  bifurque  , et  le  plus, souvent  même  se  tri- 
furque,  les  rameaux  s’anastomosant  avec  ceux  d’une  autre 
trifurcation.  Il  eu  résulte  un  grand  réseau  irrégulier,  ayant 
sur  les  côtés  de  (iresque  toutes  les  branches  des  séries  de  trois 
ou  quatre  polypes  semblables  à des  bourgeons;  ce  réseau  pa- 
roît  être  libre:  quant  au  polype  lui-même,  il  est  recourbé 
dans  sa  loge,  à peu  près  comme  dans  les  eschares,  et  il  est 
également  formé  d’une  masse  de  tentacules,  d’un  oesophage, 
d’un  estomac  entouré  du  foie,  et  d’un  viscère  en  communi- 
cation avec  lui,  que  nous  pensons  être  l’ovaire. 

SOUS-CLASSE  IV. 

Les  POLYP.  nüs,  P.  nuda. 

Corps  gélatineux,  très-contractile,  libre,  creusé  d’une  cavité 
stomacale,  simple,  pourvu  à son  entrée  de  cirrhes  tenta- 
culaires, sans  traces  de  viscères,  et  se  reproduisant  par 
gemmes  extérieurs. 

Obterv.  Cette  sous -classe  est  caractérisée  aisément  par  la 
simplicité  de  son  organisation,  par  l’absence  de  tout  organe 
interne  ou  viscère,  au  point  qu’on  n’y  rcconnoit  pas  même 
d’ovaire. 

Elle  contient  dans  les  autres  auteurs  systématiques  les  genres 
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Hydre,  Corync,  Zoanthe  et  Pédicellaire  ; mais,  dans  notre 
manière  de  voir,  le  premier  genre  seul  lui  appartient  : en 
effet  les  corynes  sont  des  sertulariés,  voisins  des  campanu- 
laires;  les  zoanlhes  sont  des  actinies.  Quant  aux  pédicellaires, 
nous  n'osons  encore  assurer  ce  que  c’est. 

Hydre,  Hj'dra. 

Corps  en  général  oblong,  mais  très-protéiforme,  pourvu  à son 

extrémité  buccale  d'un  seul  rang  de  cirrhes  tentaculaires 

fort  longs. 

Epèces.  L'Hydre  verte;  H.  viridis,  Trembl. , Poljp.  , 1, 
tab.  1 , fig.  1. 

H.  viridissima,  Pallas,  Elench.,  81  , n.°  3. 

L'H.  commune;  H.  grisea , Trembl.,  ibid. , 1 , tab.  1 , fig.  2. 

J/,  vulgaris,  Pallas,  ibid,,  p.  80,  n."  2. 

L’H.  brune  ; H.  fusca , Trembl. , ibid, , tab.  1 , fig.  5 et  4. 

H.  oligactis,  Pallas,  ibid.,  p.  79.  n.°  1. 

L’H.  pai.e:  H.  pâlîtes,  Roësel,  1ns.,  tab,  76  et  77  ; cop.  dans 
l'Enc.  méth. , pl.  68. 

L’H.  céi.atineuse  ; H.  gelatinosa  , Muller  , 7.ool.  Dan.,  3, 
p.  25  , tab.  g5  , fig.  1 et  2. 

L’H.  jaune;  H,  Iulea,  Bosc,  Vers,  2,  p.  a36,  pl.  22,  fig.  2. 

L’H.  corynaire;  H,  corj  naria , Bosc,  ibid.,  fig.  3. 

Obserr.  Ce  genre,  dont  la  découverte  est  duc  à Leuwen- 
hoeck,  et  l’histoire  naturelle  à Trcinbley,  a été  établi  par 
Linné,  du  moins  pour  la  dénomination  qu’il  a substituée  à 
celle  de  polype,  imaginée  par  Réaumur,  et  ensuite  adopté 
par  tous  les  zoologistes.  Gmclin  est  le  seul  qui  ait  placé  un 
assez  grand  nombre  d’actinies  parmi  les  hydres,  mais  dans  une 
section  particulière. 

Depuis  le  milieu  du  dernier  siècle,  où  l'histoire  de  ces  sin- 
guliers animaux  fut  enrichie  des  travaux  successifs  de  Trem- 
bley,  Réauuiur,  Roësel,  Schaeffer,  Bonnet,  Spallanzani,  les 
naturalistes  y ont  ajouté  peu  de  chose.  Nous  avons  cru  re- 
marquer que,  dans  l’hydre  verte,  les  gemmes  reproducteurs 
poussent  toujours  au  même  endroit,  au  point  de  jonction  de 
la  partie  creuse  et  de  celle  qui  ne  l’est  pas.  Mais  M.  Van  der 
Hoëven,  professeur  à Leyde,  nous  a dit  avoir  fait  des  obser- 
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valions  contradictoires , peut-être  est-ce  sur  une  espèce  diffe- 
rente. Nous  trouvons  en  effet  que  Pallas,  qui  dit  de  la  plu- 
part que  les  bourgeons  naissent  de  toutes  les  parties  du 
corps,  rapporte  de  la  première  ( Hjydra  oligactis),  qu'ils  ne 
sortent  que  de  la  partie  voisine  de  la  queue,  et  jamais  de 
celle-ci. 

La  distinction  des  espèces  d'hydres  est  assez  difficile  , et 
ne  nous  pareil  pas  encore  suflisammeut  assurée.  Aussi  dou- 
tons- nous  un  peu  des  deux  espèces  marines  établies  par  M. 
Bosc. 


CLASSE  V. 

Les  ZOOPHYTAIRES,  Zoopliytaria. 

Corps  assez  gros,  un  peu  diversiforme  , pourvu  d'une  cou- 
ronne simple  de  tentacules  pinnés  en  nombre  déterminé, 
avec  les  ovaires  internes. 

Observ.  Cette  classe,  composée  d'animaux  généralement 
plus  gros  que  ceux  de  la  précédente,  est  aisément  caracté- 
risée par  les  tentacules,  qui  sont  toujours  en  nombre  déter- 
miné, ordinairement  de  huit  sur  un  seul  rang,  et  plus  ou 
moins  pinnés.  Leur  organisation  paroit  aussi  être  un  peu  plus 
compliquée,  et  surtout  que  celle  des  hydres;  aussi  ont- ils 
tous  un  ovaire  distinct,  et  cet  ovaire  est-il  interne.  On  con- 
çoit donc  que  ces  êtres  puissent  être  remontés  dans  l'échelle 
animale.  Les  uns  sont  simples,  d’autres  sont  seulement  ag- 
grégés;  mais  la  plupart  au  contraire  sont  réunis  organique- 
ment sur  une  partie  commune,  vivante  en  elle-même,  à peu 
près  comme  les  bourgeons  d’un  arbre  font  partie  de  la  tige 
de  cet  arbre  dans  une  dépendance  limitée.  C’est  ce  qui  noua 
a fait  réserver  à cette  classe  seule  le  nom  de  zoophjytaires , 
voulant  dire  par  là  que  ce  sont  des  animaux  qui  jouissent 
de  toutes  les  facultés  de  l’animalité,  mais  liés  entre  eux  par 
une  partie  commune  vivante  , et  s’accroissant  à la  manière 
des  plantes. 

Nous  partagerons  cette  classe  en  deux  familles,  d’après 
la  considération  de  la  séparation  ou  de  la  réunion  des  indi- 
vidus. 
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Farn.  I."  Les  Tobiporés,  Tubiporea. 

minimaux  polypiformqs,  à ovaires  internes,  pourvus  de  huit 
tentacules  pinnés,  contenus  dans  des  espèces  de  loges  cy- 
lindriques, alongées,  calcaires  ou  coriaces,  à ouverture 
ronde,  tout-à-fait  terminale,  fixées  à la  base  et  sans  partie 
commune,  formant  un  véritable  polypier. 

Observ.  Cette  petite  famille  est  véritablement  assez  particu- 
lière, quoiqu'au  premier  aspect  elle  offre  quelque  ressem- 
blance avec  certaines  espèces  d’actinies  , et  entre  autres  avec 
celles  dont  Lamouroux  a fait  son  genre  Palythoé.  L;  s ani- 
maux qui  la  constituent  ont  pour  caractère  d'être  pourvus 
de  huit  tentacules  pinnés,  comme  tous  ceux  de  la  dernière 
famille  des  zoophytaires  ; mais  ils  en  diffèrent  en  ce  qu'ils 
sont  plus  ou  moins  solitaires,  et  que  par  conséquent  il  n’y  a 
jamais  de  partie  commune  ou  de  polypier  proprement  dit. 
Leur  enveloppe,  ou  mieux  la  partie  inférieure  de  leur  corps 
dans  laquelle  peut  rentrer  la  supérieure,  est  en  général  co- 
riace, et  est  soutenue  dans  son  intérieur  par  des  acicuies  si- 
liceux ou  calcaires  comme  cela  a lieu  dans  tous  les  lobulaires 
et  même  dans  les  pennatulaires.  Leur  corps  est  toujours  long, 
cylindrique  et  plus  ou  moins  cannelé,  du  moins  dans  l’état 
de  dessiccation. 

Le  tubipore  fait  exception  parmi  les  autres  genres,  en  ce 
que  son  enveloppe  est  calcaire  ; mais  cependant  elle  est  d’une 
structure  toute  différente  de  celle  des  véritables  polypiers 
calcaires.  Au  reste,  l’animal  est  tout  semblable  à celui  des 
télestes. 

§.  i."  Enveloppe  charnue. 

Cuscutaire  , Cuscutaria. 

, Animaux  pourvus  de  huit  tentacules  ciliés  régulièrement, 
contenus  dans  des  cellules  ovales,  attachées  alternativement 
vers  l’extrémité  des  articulations,  constituant  une  tige  fis- 
tuleuse,  rampante,  simple  et  tortueuse. 

Espèce.  La  Cuscutaire  cuscute;  C.  cuscuta,  Ellis,  Corail  in ., 
p.  28,  tab.  14,  fig.  2,  b , c. 

iertularia  cuscuta , Linn.,  Gmel.,  p.  3852,  n.°  18. 
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IValkeria  cuscuta,  Flemm.,  fVern.  Ment.,  4»  P*  4^5,  tab. 
i5,fig.  î.  (Mers  d'Europe.) 

Obseru.  Ce  genre  , établi  par  M.  Flemming  sons  le  nom  de 
JValkeria,  ne  nous  est  connu  que  par  ce  qu’a  dit  EMis  de  la 
S.  cuscuta,  et  surtout  par  les  observations  que  le  premier  de 
ces  naturalistes  a insérées  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Wernërienne.  I.es  polypes  n’ayant  que  huit  tentacules  régu- 
lièrement ciliés,  il  nous  semble  qu’il  doit  appartenir  à la  fa- 
mille des  tubipores.  Cependant  c'est  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  positivement  assurer. 

M.  Flemming  réunit  aussi  dans  son  genre  IValkeria  les  Se.r~ 
tularia  uya  et  spinosa  de  Linna-us;  mais  nous  avons  cru  devoir 
les  conserver  dans  les  campanulaires. 

Téleste,  Teltsto. 

Corps  polypiforme,  pourvu  de  huit  tentacules  pinnés?  sor- 
tant de  l’extrémité  de  tubes  crétacéo- membraneux  , plus 
ou  moins  marqués  de  huit  cannelures  longitudinales,  et 
formant  par  leur  réunion  une  sorte  de  polypier  phytoide 
ou  rameux  et  fixé. 

Espèces.  Le  Téleste  jaune;  T.  lutea,  Lainx.,  Polyp.  flex.t 
p.  254,  n'°  (Australasie.) 

Le  T.  orangé  ; T.  auranliaca,  Lainx.,  ibid. , pl.  7,  fig.  6 5 
id.,  ibid.,  n.“  374. 

Synoicum  aurantiacum?  de  Lamk.,  5,  p.  98.  (Australasie.) 
Le  T.  pélagique  ; T.  pelasgica,  Bosc,  Vers,  3,  pl.  5o , 
fig.  G et  7. 

Alcyonium  pelasgicum  , id.,  ibid.,  p.  1 3 1 . 

Synoicum  pelasgicum,  de  Lamk.,  ibid.,  n.°  5.  (Océan  At- 
lantique.) 

Le  T.  ai.bukne  , T.  alburnum. 

Alcyon  alburnum , I.inn.,  Gmel. , pag.  38iG,  n.  21  ; l’allas, 
Zooph.,  Elench.,  p.  246,  n."  201.  (Océan  Indien.) 

Obserr.  C’est  à Lamouroux  qu’est  dû  la  proposition  et  la 
dénomination  de  ce  genre,  qu’il  place  dans  son  ordre  des 
tubulariées , par  la  raison  que  les  polypes  dévoient  être  à 
l’extrémité  des  tubes;  mais  n’ayant  connu  que  le  polypier 
desséché,  il  n’a  pu  ni  le  définir  convenablement,  ni  sentir  . 
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scs  rapports  véritables;  aussi  il  a encore  conservé  clans  les 
alcyons,  sons  le  nom  d’yl.  aUurjium , un  animal  qui  appartient 
évidemment  à ses  télestes. 

M.  de  Lamarck , qui  n'a  pas  adopté  ce  genre,  en  a con- 
fondu les  espèces,  il  est  vrai,  avec  un  point  de  doute  , dans 
le  genre  Synoiqtie  de  Phipps,  qui  est  un  ascidien  agrégé. 

Nous  avions  observé  depuis  long-temps  un  petit  échantillon 
de  téleste  orangé,  mais  desséché,  et  nous  n'avons  connu  net- 
tement ses  rapports  naturels  qu’en  examinant  un  animal  rap- 
porté dernièrement  par  MM.  Quoy  et  Gaimard , et  que  nous  . 
allons  ranger  parmi  les  cornulaires  de  M.  de  Lamarck. 

Nous  avons  examiné  la  seconde  et  la  troisième  espèce  dans 
la  collection  de  Lamouroux  : ce  sont  certainement  des  ani- 
maux de  ce  genre  et  des  espèces  différentes. 

Cornülaire,  Cornularia. 

Animaux  claviformes,  pourvus  de  huit  tentacules  pinnés,  dis- 
posés sur  un  seul  rang  , contenus  dans  des  loges  infundibu- 
liformes,  redressées,  ouvertes  à l’extrémité  et  se  continuant 
par  la  base  avec  une  partie  commune,  rampante  ou  adhé- 
rente. 

Espèces.  La  Corndiaire  ridée:  C.  rugosa , Cavolini,  Polyp. 
mar. , tab.  9,  fig.  1 1 et  ta  ; de  Lamk.,  2 , p.  1 12  , n.°  j . 

Tubularia  cornucopice,  I.inn.,  Gmel.,  p.  383o,  n.°  g.  (Mé- 
diterranée.) 

La  C.  thalassianthoïde,  C.  thalassianthoidea. 

Zoanlha  lhalassianthoidea  , Lesson,  Voyage  de  Duperrey  , 
Zoophytes,  n.°  1 , fig.  2. 

La  C.  fleurie,  C.Jloridea. 

Actinantha  Jlorida  , id.  , ibid. , n.°  1 , fig.  3. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck,  a été  adopté 
par  Lamouroux,  et  l’un  et  l'autre  l’ont  placé  dam  la  famille 
des  sertulariées ; mais  il  est  évident  que,  d’après  ce  qu’en  dit 
Cavolini , il  a les  plus  grands  rapports  avec  le  genre  suivant , 
dont  il  ne  diffère  peut-être  même  que  par  présence  d’une 
partie  commune  à tous  les  polypes. 

Les  deux  espèces  nouvelles , observées  par  MM.  Lesson  et 
Garnot,  nous  semblent  avoir  été  à tort  rapportées  à la  famille 
des  Actinies.  Quoique  nous  ne  les  connoissions  que  d’après 
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les  figures  citées,  il  est  évident  que  ce  sont  des  Cornulaires , 
et  nullement  des  Zoanlhes  dont  les  tentacules  ont  une  tout 
autre  forme. 

Quelques  Isaures  de  celte  famille  appartiennent  peut-être 
aussi  à ce  genre. 

Clav claire,  Clavularia. 

Animaux  oviformes,  claviformes,  pourvus  d’une  bouche  cen- 
trale , entourée  de  huit  tentacules  pinnés,  et  sortant  de 
tubes  claviformes,  alongés,  substriés,  subpédiculés , fixés 
et  agglomérés  en  nombre  variable  à la  surface  des  corps 
marins. 

Espèces.  La  Clavulaire  verte;  C.  viridis , Q uoy  et  Gai- 
mard  , Astrolabe,  Zool.,  msc.  (Australasie.) 

La  C.  violette;  C.  violacea , id. , ibid.  (Vanicoro.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
pour  des  animaux  qu’ils'ont  rencontrés  dans  les  mers  Aus- 
trales, fixés  sur  les  corps  submergés,  à la  manière  des  acti- 
nies; mais  qui  sont  évidemment  fort  rapprochés  des  télestes 
et  des  tubipores. 

Il  est  même  fort  possible  qu’ils  ne  différent  pas  généri- 
quement des  premiers,  et  encore  moins  peut-être  des  cornu- 
laires; mais  ces  animaux  n’étant  connus  que  desséches,  nous 
avons  préféré  les  tenir  séparés  provisoirement. 

J.  2.  Enveloppe  calcaire. 

Tobipore,  Tubipora. 

Animaux  cylindriques,  pourvus  de  huit  tentacules  pinnés  et 
contenus  dans  des  tubes  minces,  membraneux,  enveloppés 
de  tubes  calcaires,  cylindriques,  verticaux,  à ouverture 
parfaitement  ronde  et  se  réunissant  en  masse  plus  ou 
moins  considérable,  irrégulière  et  fixée?  constituant  une 
sorte  de  polypier. 

Le  Tubipore  musical  : T.  musica’.is , Quoy  et  Gaimard, 
Uranie  , Zool. , pl.  88  , fig.  A,  B , C,  D , E,  F,  G,  H,  I , K, 
L,  M ; Linn. , Gmel. , p.  3y53 , n."  i . 

Tub.  purpurea,  Pallas,  Zooph.,  p.  539.  (Océan  Indien.) 
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Observ.  Ce  genre,  établi  sur  le  polypier  seulement  par  Lin1 
næus  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  subséquens,  a pu  être 
plus  nettement  caractérisé,  et  surtout  considérablement  res- 
treint depuis  qu’on  en  a observé  l'animal.  Ellis  et  Solander 
avoient  depuis  long-temps  donné  une  figure  des  polypes  des- 
séchés, lorsque  Péron  et  Lesueur,  dans  le  Voyage  aux  Terres 
australes,  publièrent  quelques  nouveaux  détails,  que  M.  de 
Chamisso  a regardés  comme  erronnés.  Enfin  MM.  Quoy  et 
Gaimard  ayant  rapporté  d'assez  grands  morceaux  de  tubi- 
pore  avec  les  animaux  conservés  dans  l’esprit  de  vin  , M.  Des- 
longchamps  a pu  nous  les  faire  counoUre  d’une  manière  suffi- 
sante, comme  nous  nous  en  sommes  assurés  sur  des  échantil- 
lons que  nous  avoient  bien  voulu  donner  aussi  MM.  Quoy  et 
Gaimard.  Aussi  c’est  bien  à tort  que  quelques  zoologistes  ont 
supposé  que  les  tubipores  musiques  dévoient  être  habités  par 
des  animaux-  semblables  aux  sabelles  ou  par  quelque  anne- 
lide,  comme  le  disent  Schweigger  et  Lamouroux. 

Fam.  II.  Les  Cobaux,  Corallia. 

A nimaut  hydriformes,  à ovaires  internes,  pourvus  de  huit 
tentacules  pinnés,  irrégulièrement  épars  et  plus  ou  moins 
saillans  à la  surface  d’un  polypier  ou  d’une  partie  commune, 
arborescente,  fixée  par  un  empâtement,  et  composée  d’un 
axe  solide,  calcaire  ou  corné',  enveloppée  par  une  sorte 
d’écorce  gélatino-crétacée. 

Observ.  Cette  famille,  qui  comprend  les  coraux  propre- 
ment dits  et  les  cératophytes  des  zoologistes  anciens,  est  ex- 
trêmement aisée  à caractériser,  non  pas  par  la  forme  des 
polypes,  qui  ont  huit  tentacules  pinnés,  comme  dans  les  deux 
familles  suivantes,  mais  par  la  manière  dont  ils  sont  placés 
dans  une  sorte  d’écorce  vivante  et  commune,  enveloppant 
un  axe  solide,  calcaire  ou  corné,  constamment  composé  de 
couches  concentriques  (ce  qui  rappelle  un  peu  l’organisation 
de  la  tige  d’un  arbre  dicotylédon),  et  toujours  fixé  par  un 
large  empâtement. 

Elle  diffère  donc  de  la  précédente  parce  que  les  polypes 
sont  ici  réunis  à une  partie  commune,  avec  laquelle  chacuu 
d’eux  est  en  communication  de  substance,  et  de  la  suivante, 
60.  So 
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. parce  que  cette  partie  commune  est  soutenue  par  un  axe 
solide  fixé. 

Elle  comprend  les  genres  Isis,  Gorgone  et  Antipathe  de 
Linnæus  et  de  Pallas. 

Cavolini  nous  a donné  un  grand  nombre  de  détails  intéres- 
sans  sur  l’organisation  des  animaux  vivans  de  chacun  de  ces 
genres,  et  qui  montrent  qu’ils  sont  bien  de  la  même  famille. 

On  trouve  des  espèces  de  chacun  d’eux  dans  nos  mers 
d’Europe,  et  surtout  dans  la  Méditerranée. 

Leurs  mœurs,  leurs  habitudes,  ont  été  assez  bien  étudiées 
par  les  observateurs  italiens;  Donati,  Marsigli,  Cavolini, 
Spallanzani  et  Olivi,  sont  ceux  auxquels  la  science  doit  le 
plus  à ce  sujet. 

La  distinction  des  espèces,  ,leur  disposition  systématique, 
a été  le  sujet  des  travaux  de  Pallas,  de  Linnæus,  d’EUis  et 
Solander,  de  M.  de  Lamarck  et  de  Lamouroux,  qui  a in- 
troduit un  assez  grand  nombre  de  divisions  génériques  dans 
chacun  des  grands  genres  de  Linné. 

Leur  établissement  porte  essentiellement  sur  la  nature  de 
l’axe  central,  qui  peut  être  calcaire  et  corné  ou  entièrement 
corné;  sur  la  proportion  de  l’axe  et  de  l’espèce  d’écorce  qui 
le  recouvre,  et  enfin,  sur  la  saillie  plus  oii  moins  considé- 
rable des  loges  polypifères. 

Quant  à la  distinction  des  espèces,  elle  repose  malheu- 
reusement davantage  sur  des  caractères  tirés  d’individus 
desséchés  dans  nos  collections,  que  sur  ceux  que  ces  ani- 
maux offrent  k l’état  de  vie. 

Corail,  Corallium. 

Animaux  polypiformes , pourvus  de  huit  tentacules  pinnés, 
contenus  dans  des  cellules  immergées  dans  une  écorce  assez 
peu  épaisse,  charnue,  qui  enveloppe  un  axe  épais,  entière- 
ment pierreux,  très-solide,  strié,  irrégulièrement  ramifié 
et  largement  fixé. 

Espèces.  Le  Corail  rouge;  C.  rubrum , Cavolini,  Polyp. 
mar. , 1 , tab.  3. 

Jsis  nolilis , Pallas,  Zooph. , p.  aa3,  n.°  143. 

Gorgonia  nobilis,  Linn.,  Gmel.,  p.  38o5,  n.°  33. 
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Corgonia  prelîosa , Ellis  et  Solander,  ZoOph.,  p.  90,  n.°  16, 
tab.  i3,  fig.  3 et  4.  (Méditerranée.) 

Obseff.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarrk  sur  la 
considération  de  runiformité  de  substance  dans  l’axe  de  la 
partie  commune  et  sur  sa  nature  calcaire  ; ce  qui  le  distingue 
des  Isis  et  des  Gorgones.  En  effet,  celle  des  animaux  seule, 
d’après  ce  que  nous  en  ont  appris  successivement  Marsigli, 
Donati  et  Cavolini,  n’auroit  pas  demandé  cet  établissement, 
tant  ils  ressemblent  à ceux  des  autres  zoophytaires  arbori- 
formes.  ■ • 

Ce  genre  ne  contient  encore  qu’une  seule  espèce  vivante, 
et  il  est  remarquable  qu’on  n’en  a pas  encore  rencontré  de 
fossile. 

Isis , Isis. 

Animaux  polypiformes,  très-petits,  à huit  tentacules  pinnés, 
confondus  et  épars  en  très-grand  nombre  dans  une  subs- 
tance molle,  charnue,  fort  épaisse,  formant  l’écorce  d’un 
axe  central,  arborescent,  fixé  et  composé  de  pièces  cal- 
caires, articuliformes , striées,  séparées  par  des  intervalle* 
cornés. 

* Espèces  vivantes. 

L’Tsts  qc  eue- de-cheval  : I.  hippuris , Ellis  et  Soland. , Zooph. , 
tab.  i5,  fig.  1 — 5;  Linn.,  Gmel.,  p.  579a , n.°  1.  (De  toutes 
les  mers.  ) 

L’I.  alongée  : I.  ehngala , Séba,  3,  tab.  106,  fig.  4;  de 
Lamarck.  (Océan  Indien?) 

L’I.  grêle:  I.  gracilis,  Lamx.,  Polyp.  flex.,  pi.  18,  fig.  1; 
id.  ibid .,  p.  477,  n."  621.  (Mers  des  Antilles.) 

L’I:  inéquarticle  ; I.  inequarticulata , de  Haan , Mus.  de  Leyde. 
(Japon,  Siebold.) 

**  Espèces  fossiles. 

L’Isis  couRTAETtCLE  ; J.  breviarticulata , Guettard,  3,  p.  520, 
pl.  18,  fig.  5.  (Angleterre,  Kent.) 

L’I.  de  Malte:  I.  melitensit , Scilla , Corps  mor.,  tab.  20, 
fig.  >1  Goldfuss,  J* ctrcf* 9 p*  20 j o»  1 ^ tab.  7,  fig.  17,  a,  b. 
(Cale.  tert.  de  la  Sicile.) 

L’I.  rbtéporacé  ; I.  reteporacea,  Goldfuss,  ibid. , tab.  ao, 
fig.  4»  (Cale.  tert.  de  'YVestphalie.  ) 
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Ohserv.  Ce  genre  a été  établi  par  Linné,  mais  il  y confon- 
doit  le  corail  proprement  dit;  ainsi  c’est  à M.  de  Lamarck 
qu’est  due  sa  circonscription  actuelle. 

Aucun  auteur  n’a  encore  décrit  ces  animaux  vivans.  M.  de 
Lamarck  dit  qu'ils  ont  huit  tentacules  pinnés;  mais  dans  les 
excellens  détails  qu’Ellis  a donnés  de  la  structure  de  l’I.  queue- 
de-cheval,  les  tentacules  paraissent  être  simples. 

Quoique  M.  de  Lamarck  dise  que  cette  espèce  se  trouve 
Vivante  dans  toutes  les  mers,  nous  n’avons  réellement  aucune 
preuve  qu’elle  existe  dans  la  Méditerranée. 

Mélités,  Melitata.  v 

Animaux  inconnus,  contenus  et  épars  daas  une  substance 
molle,  charnue,  formant  par  la  dessiccation  une  sorte  d’é- 
corce à un  axe  central  arborescent , irrégulièrement  ra- 
mifié, noueux  et  composé  d’articles  pierreux,  substriés  et 
séparés  par  des  intervalles  spongieux  et  renflés. 

Espèces.  La  Méutée ochracée;  M.  eehraeeà , Séba,  3,  tab.  104 , 
fig-  i-  _ . 

Isit  ochracea,  Linn.,  Gmel. , p.  3793,  n.°  3.  (Mers  des 
Indes.  ) 

La  M.  écarlate;  M.  coccinca,  Eilis  et  Soland, , tab.  12, 
fig.  5. 

Isit  coccinea,  Linn.,  Gmel.,  p.  3794,  n.°  6.  (Oc.  Ind.) 
La  M.  rétifère;  M.  retifera,  Esper,  Suppl.,  a , tab.  9. 
hit  aurantia , id. , ibid.  ( Océan  Austral.  ) 

La  M.  textiforme  ; M.  textifortnis , Lamx.,  Polyp.  flex. , 
pl.  19,  fig.  1. 

Ohserv.  Ce  genre,  qui  n’est  connu  que  d’après  des  poly- 
piers desséchés,  a été  établi  par  Lamouraux  et  adopté  sous  le 
même  nom  par  M.  de  Lamarck  pour  quelques  espèces  d’Isis 
de  Pallas  et  de  Linnæus,  dont  l’axe  est  spongieux  dans  les  in- 
tervalles des  articulations  et  dont  les  polypes  sont  un  peu 
saillans  à la  surface  de  l’écorce. 

Il  est  assez  remarquable  que  ces  polypiers  sont  constam- 
ment colorés  en  rouge  plus  ou  moins  vif  et  très-élevés.  Nous 
avons  vu  un  individu  de  la  première  espèce,  qui  avoit  plus 
de  quatre  pieds  de  haut. 
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Gorgone,  Corgonia. 

Animau x polypiformes , pourvus  de  tuit  tentacules  pinnés 
avec  la  bouche  au  centre,  et  autant  d’orifices  pour  les 
ovaires;  contenus  dans  des  eellulu  mamelonnées  ou  non, 
et  éparses  dans  une  écorce  mince,  enveloppant  un  axe 
jkhytoïde,  solide,  entièrement  corné  et  largement  fixé. 

* Espèces  vivantes. 

A.  A loges  polypiferes  non  saillantes. 

"La  Gorgone  cladiée  : G.  anceps,  Ellis,  Coralli  1». , tab.  27, 
fig.  9;  Linn.,  Gmcl. , p.  38o6,  n.°  10.  (Mers  d’Eur.  et  d’Amér.) 

La  G.  pinnée : G.pinnata,  Séba , 3,  tab.  114,  fig.  3;  Linn., 
Gmel.,  p.  38o6,  n.®  11. 

G.  americana,  ibid.,  p.  3799,  n*°  17* 

G.  setosa,  ibid.,  p.  3807,  n.°  12. 

G.  acerosa , Pallas,  Zooph.,  p.  172,  n.®  io5.  (Mers  du 
Nord  et  Méditerranée.) 

La  G.  piquetée  : G.  petechizans,  Marsigli,  p.  io3,  tab.  20, 
fig.  89 — 93;  Linn.,  Gmel.,  p.  38o3  , n.°  i3. 

G.  abietina , Linn.,  Gmel.,  p.  38o8,  n.°  37;  Ellis  et  Soland., 
p.  95,  tab.  16,  n.°  23.  (Méditerranée  et  Atlantique.) 

La  G;  étalés  : G.patula,  Ellis  et  Soland.,  Zooph.,  tab.  i5, 
fig.  3 et  4;  Linn.,  Gmel.,  p.  38oo,  n.®  19.  (Méditerranée.) 

La  G.  RHizoMORFBB:  G.  rhizomorpha , Lamx.,  Polyp.  flex., 
p.  4,01,  n,®  549.  (Océan,  golfe  de  Gascogne.) 

B.  A loges  palypifères  saillantes  et  pustuleuses. 

La  Gorgone  éventail:  G.Jlabellum , Ellis,  Corallin.,  p.  76, 
tab.  26,  fig.  A;  Linn.,  Gmel.,  p.  38og,  n.°  16.  (De  toutes 
les  mers.) 

La  G.  tl’berculée  : G.  tuberculata , Esper,  a,  tab.  37,  fig.  2; 
de  Lamk, , ibid.,  n,°  11,  (Méditerr. , Corse.) 

La  G.  placome:  G.  placomus , Ellis , Corallin.,  p.  82  , tab.  27, 
fig.  a,  A , A 1 , A 2,  A3;  Linn, , Gmel. , p.  3799 , n.®  3. 
(Méditerr.  et  mer  de  l’Inde.) 

La  G.  fourchue;  G.  furcala , de  Lamk.,  ibid,,  n,®  16,  (Mé- 
diterranée.  ) 

La  G.  verrdqueuse  : G.  verrucofa  , Cavolini,  Polyp.  mar.,  1 , 
tab.  i j Linn.,  Gmel,,  p.38o3,  n,°8.  (Méditerranée  et  Océ  ».) 
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La  Gorgone  c^ratophyte  : G.  ceratophyta  , Cavolini,  ibid., 
p.  29,  tab.  1 , fig.  i ; Linn.,  Gmel.,  p.  38oo,  n.°  6.  (Méditerr. 
et  Océan.) 

La  G.  liante  : G.  viminalis,  Ellis  et  Soland, , p.  3a,  n.°  5, 
tab.  ia,  fig.  î;  Linn.,  Gmel.,  p.  38o3 , n.°  3i.  (Méditer- 
ranée.) 

La  G.  sarmenteuse:  G.  sarmentosa , Esper,  a , tab.  21  , fig.  1 
et  2;  t.  45 , fig.  1 et  2;  de  Lamk. , ibid. , n.°  32.  (Méditer- 
ranée.) 

La  G.  resserrée  : G.  stricta,  Marsigli,  ib. , p.  91 , tab.  16, 
fig.  80;  Bertoloni,  Decad.  3 , p.  94 , n.°  3. 

C.  A loges  polj'pifires , saillantes  et  recourbées  en  haut. 

La  G.  verxiciliaire;  G.  verticillaris  , Linn. , Gmel,,  p.  3798, 
n.”  a. 

La  G.  alongïîe  : G.  elongata,  Esper,  Supplem.,  2,  tab.  55  ; 
Linn.,  Gipel. , p.  38oa,  n.°  7.  (Océan  et  mer»  du 'Nord.) 

La  G.  fleurie:  G.  Jlorida , Muller,  Zool , Dan.,  4,  t.  *37j 
id. , iiii. , p.  20,  ( Mers  du  Nord.  ) 

**  Espèces  fossiles. 

La  G. incertaine:  G.  anceps,  Goldfuss,  Petref.,  tab. 36,  fig.  1, 
a,  b,  c,  d;  Schlolheim.  (Dolomie  de  Thuringe. ) 

La  G.  infundibulikorme  ; G.  infundibuli/ormis , Goldfuss, 
ibid.,  tab.  36,  fig.  2,  a,  b.  (Dolomie  des  monts  Ourals.) 

La  G,  antique;  G.  anliqua,  Goldfuss,  ibid.,  tab.  36,  fig.  3, 
a,  b.  (Monts  Ourals.  ) 

Obseru.  Ce  genre,  établi  par  Linné,  a été  assez  réduit  par 
Lamouroux,  qui  en  a retiré  les  espèces  qui  constituent  ses 
genres  Eunicea,  Plexaura,  Primnoa, 

Il  contient  cependant  encore  un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces de  toutes  les  mers  et  dont  plusieurs  vivent  dans  la 
Méditerranée. 

Cavolini  et  Bertoloni  ont  étudié  ces  animaux  vivans. 

Quoique  nous  ayons  cité  les  Gorgones  fossiles  de  M.  Gold- 
fuss, nous  doutons  fort  que  ce  soient  de  véritables  Gorgones; 
nous  croyons  même  pouvoir  dire  positivement  que  cela  n’en 
est  pas  pour  le  corps  organisé,  dont  il  a fait  sa  G.  incerta , 
ft  que  nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  Michelin. 
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EuNicée  , Eunicea. 

Animaux  polypiformes,  pourvus  de  huit  tentacules  courts, 
pianés  ? contenus  dans  des  espèces  de  cupules  ou  mame- 
lons saillans,  épars  et  en  séries  à la  surface  des  ramifica- 
tions d’un  polypier  phytoïde,  composé  d'une  écorce  épaisse, 
cylindrique  , recouvrant  un  axe  corné  et  généralement 
comprimé. 

Espèces.  L’Eünicée  antipathe;  E.  antipathes,  Séba,  3,  t.  104, 
n.®  2,  et  107,  n.°  4. 

Gorgon.  antipathes  , Linn. , Gmel. , p.  38o4 , n.°  9.  ( Médit, 
et  Indes  orientales.) 

L’E.  papilleuse ; E.  papillota,  Esper,  Zooph. , tab.  60. 

Eun.  microthela,  Lamx. , Polyp.  flex,,  p.  435,  n.°  601. 

L’E.  uniforme  : E,  limiformis  , EUis  et  Soland.,  tab.  18  r 
fig.  1 j Lamx.,  ibid.,  p.  436,  n.®  602.  (Mers  d’Amérique.) 
L’E.  succinéb  , £.  iuccinea. 

Gorgon*  succinea , Linn. , Gmel.,  p.  3799,  n.®  5. 

L’E.  faux-antipathe  , E.  pseudo-antipathes. 

Gorgon.  pseudo  antipathes,  de  Lamk.,  n,°  4°«  (Mers  dA-. 
mérique.  ) 

L’E.  clavaire;  E.  clavaria,  EUis  et  Soland,  Zooph. , tab.  4, 
fig.  2.  (Mers  des  Antilles.) 

L’E.  a gros  mamelons:  E.  mammosa , Lamx.,  Polyp.  flex., 
pl.  17  ; id. , ibid.,  n.°  607. 

L’E.  calicifère,  E.  calyculata. 

Gorg.  calyculata,  Linn.,  Gmel.,  p.  38o8  , n.®  38. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux  ( loc . eit.),  ne 
repose  guères  que  sur  l’épaisseur  de  la  partie  charnue  cor- 
ticale et  peut-être  sur  la  saillie  directe  et  la  forme  cupuloïdè 
des  mamelons  polypifères.  Tout  le  reste  est  comme  dans  les 
Gorgones  ; aussi  M.  de  Lamarck  ne  l’a  pas  adopté. 

EUis  a donné  de  bonnes  figures  de  deux  espèces,  avec 
l’enveloppe  et  les  animaux  vivans;  malheureusement  sans 
description;  en  sorte  qu’il  est  impossible  d assurer  que  les 
tentacules  soient  pinnés. 

Funicoune,  Funiculina. 

Animaux  papilliformes  ou  mamelonnés,  disposés  par  séries 
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alternes  de  chaque  côté  et  dans  toute  la  longueur  d’un 
corps  commun,  libre?  fort  grêle,  composé  d’une  écorce 
assez  mince  et  d’un  axe  corné. 

Espèces,  la  Funicoune  cylindrique  : F.  cylindrica , Linrr.  , 
Mus.  Adolph. , tab.  19,  fig.  4;  cop.  Tr.  phil.,  53,tab.  20, 
fig.  17. 

Pennalula  mirabilis , Pallas,  Zooph.,  p.  37a;  Linn.,  Gmel. , 
p.  3865 , n.°  5. 

La  F.  abondinacéb  : F.  arundinacea , Linn.,  Gmel.,  p.  3B6G  , 
n.°  ii;  d’après  Modeer,  ]Voe.  act.  Slockk.,  1786,  4,  n.“5, 
chap.*a8. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck,  a pour  ca- 
ractère essentiel  la  disposition  des  animaux  en  deux  séries 
'longitudinales  et  alternes  dans  toute  la  longueur  du  corps 
commun,  assez  semblable  à une  petite  ficelle  atténuée  aux  deux 
extrémités,  du  moins  d'après  la  figure  citée  et  la  description 
de  M.  de  lamarck;  mais  en  étudiant  de  plus  prés  la  funicu- 
line  de  la  collection  du  Muséum , nous  nous  so'mmts  assurés 
que  ce  n’est  réellement  qu’une  gorgone  à polypes  mamelon- 
nés, saillans,  à peu  près  comme  dans  le  genre  Eunicée  de  La- 
mouroux , mais  dans  une  autre  disposition.  Ainsi  le  genre  Fu- 
niculine  a dû  être  retiré  de  la  famille  des  Pennatules. 

Outre  la  Pennat.  mirabilis  de  Pallas,  M.  de  Lamarck  plaçoif 
aussi  dans  ce  genre  la  P.  quadrangularis  du  même  zoologiste, 
maisM.  Cuvier  l’en  a retirée  pour  former  son  genre  Paronaria  ; 
et  ce  qui  est  assez  singulier,  c’est  que  M.  Cuvier  a en  outre 
établi  un’  nouveau  genre  avec  là  P.  mirabilis  de  Linné,  sous 
le  nom  de  Spirpearia , sans  penser  qu’il  étoit  établi  avec  le 
même  animal,  type  du  genre  Funiculine  de  M.  de  Lamarck. 

Plexaure  , Plexaura. 

Animaux  inconnus,  contenus  et  épars  dans  des  cellules  non 
saillantes,  immergées  dans  une  écorce  fort  épaisse,  très- 
peu  calcaire,  subéreuse  dans  l’état  de  dessiccation,  recou- 
vrant un  axe  arborescent,  souvent  dichotome,  corné  et 
fixé. 

Especes.  La  Plexaure  épaisse,  P.  crassa. 

Corgonia  crassa , Linn. , Gmel. , p.  38oG , n.°  34.  ( Mers  d’Ai 
mérique.) 
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La  Pleyadrb  a GRANDES  CELLULES  ; P.  macrocythara , Lamx. , 
Polyp.  fie*.,  p.  439,  n.°  694. 

La  P.  hétéropore,  P.  heteropora. 

Gorgon.  hcteropora , de  Lamk.,  Mém.  du  Mus. , t.  3,  p.  163  f 
et  Anim.  sans  vert. , 3 , p.  3a  1 , n,°  1 3g.  ( Amér.  mérid.  ) 

La  P.  friable;  P.friabiüs  , Ellia  et  Soland. , Zoaph. , tab.  1 8, 
fig.  3. 

Gorgon.  friabilis,  id.,  ibid. , p.  94.  (Océan  Indien.) 

La  P.  liège  ; P.  suberosa , Ellis,  Corallin.,  p.  78,  tab.  26  , 
fig.  P,  Q,  R. 

Gorgon.  suberosa,  Linn. , Gmel. , p.  38o2,  n.°  37.  (Indes 
orient,  et  oceid.  ) 

UP.  penchée  ; P.  homomalla , Esp.,  a,  tab.  39.  fig.  1,  a. 
Gorgon.  homomalla,  de  Larnk. , ibid.,  p.  1 5g,  n.°  28.  (Mers 
d’Amérique.  ) 

La  P.  olivâtre;  P.  olivncca , Lamx. , ibid. , pi.  16,  n.°  ôgt). 
La  P.  fi.exüecse:  P.  flexuosa,  Lamx.,  Gen.  Polyp.,  tab.  70, 
«g-  1,  2 ; id.  ibid. , p.  55.  ( Océan  des  Antilles.  ) 

Obserr.  Cette  division  des  Gorgones,  établie  par  Lamou- 
roux  , repose  sur  d’assez  foibles  caractères,  l’épaisseur  de 
l’écorce  et  l’immersion  des  cellules  polypifères;  malheureu- 
sement toutes  les  espèces  qui  la  constituent  ne  sont  encore 
connues  qu’à  l’état  de  dessiccation. 

Mcricée,  Muricea. 

Animaux  inconnus,  formant  des  mamelons  coniques,  squa- 
meux, très-saillans,  tubuliformes  et  épars  à la  surface 
des  rameaux  subdistiques  d’un  polypier  phyloïde,  composé 
d’une  enveloppe  corticiforme  médiocrement  épaisse  et  re- 
couvrant un  arc  corné,  cylindrique,  si  ce  n’est  à l'origine 
des  ramifications. 

Espèces.  La  Mlricie  épineuse;  M.  muricata,  Lamx.,  Gen. 
Polyp.,  tab.  71,  fig.  1,2. 

Muricea  spicifera,  id.,  ibid.,  p.  56. 

Eunicea  muricata,  id. , Polyp.  fle^c. , p.  429,  n.”  609. 
Gorgonia  muricata,  Linn.,  Gmel.,  p.  58o3,  n.°  02.  (Mers 
de  Cuba.) 

La  M.  aioncée;  M.  elongala,  Lamx.,  Gen.  Polyp.,  tab.  71, 
fig.  5,  4.  (Mers  de  la  Havane.) 
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Olserv.  Ce  genre , établi  par  Lamouroux  ((oc.  eit.) , diffère- 
t-il  assez  des  Eunicées  pour  être  admis  P c’est  ce  qui  nous  pa- 
roit  fort  douteux.  Il  diffère  peut-être  encore  moins  des  Prim- 
noas  du  même  auteur. 

J r 

Primnoa  , Primnoa. 

Animaux  inconnus,  formant  des  mamelons  alongés,  squameuse, 
très-saiilans,  épars  à la  surface  d’un  polypier  dendroïde, 
dichoiome,  formé  d’une  écorce  assez  mince  et  d’un  a.xe 
corné , très-dur. 

Espece.  La  Primnoa  lépadifere  ; P.  lepadifera,  Esper,  tab.  18  , 

£g.  i , 2. 

Gorgon.  lepadifera,  Linn. , Gmel. , p.  3798,  n.°  1.  (Mer* 
du  Nord.  ) • 

Observ.  Ce  genre,  établi  parLamouroux,  ne  contient  qu’une 
seule  espèce,  qui  paroit  être  assez  commune  dans  les  mers 
de  Norwége. 

Nous  avons  pu  en  étudier  un  assez  bel  individu  , en  bon  état 
'de  conservation , que  nous  devons  à la  générosité  de  M.  Sto- 
ckes. 

C’est  un  genre  assez  peu  important. 

Antipathe,  Anlipalhes. 

Anim,aux  inconnus , contenus  et  épars  dans  une  substance 
gélatineuse,  épaisse,  caduque  parla  dessiccation,  formant 
l’enveloppe  corticale  d’un  polypier  corné,  flexible,  ord.i- 
nairement  hérissé  de  quelques  épines,  rameux  et  plus  ou 
moins  filiciforme. 

Espèces.  L’Antipathe  mchotome  : A-  dichotoma  , Marsigli  , 
Hist.  de  la  mer,  tab.  21 , fig.  101  et  io3,  et  tab.  22,  fig.  104  -r 
I.inn.,  Gmel.,  p.  3796,  11.0  8.  (Méditerranée.) 

L’A.  en  ralais:  A.  scoparia?  Esper,  Supplem. , 2,  tab.  4; 
de  Lamk.,  Mém.  du  Mus.,  t.  1 , p.  473,  n.°  7.  (Méditerr.  ) 
I.’A.  mélèze  : A.  larix , Esper,  2,  tab.  4;  de  Lamk.,  ibid.  t 
n.°  n.  (Mer  Adriatique.  ) 

L’A.  mvriophylle  : A.  myriophylla , Ellis  et  Soland.,  Zooph.% 
tab.  19,  fig.  ji,  12;  Linn.,  Gmel.,  p.  3795,  n.°  4-  (Médi- 
terranée et  océan  Indien.  ) 
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L’Antifathe  fenouil  de  mer:  A.  fcmiculacea , Rumph., 
Amboin.,  6,  p.  208,  tab.  80,  fig.  3 s Linn.,  Gmel.,  p.  3797, 
n.°  1 3.  (Méditerranée. ) 

L’A.  subfinnée:  A.  subpinnata,  Ellis  et  Soland.,  tab.  19, 
fig.  9,  10;  Linn.,  Gmel.,  p.  3795 , n.°  3.  (Méditerranée.) 

L’A.  rayonnant:  A.  radians,  Esper,  Suppl.,  2,  tab.  7;  de 
Lamk. , Méin.  du  Mus.,  1,  p.  475,  n.°  14.  ( Méditerranée.  ) 
L’A.  aionc  : A.  ulex , Ellis  et  Soland.,  Zooph.,  tab.  19, 
fig.  7,  8-;  Linn.,  Gmel.,  p.  3795,  n.°  1.  (Océan  Indien.) 

Obserr.  Ce  genre,  établi  par  Pallas  dans  son  Elenehus  z 00- 
phytorum , a été  admis  sans  modifications  par  les  zoologistes. 
Cependant,  à en  juger  parles  polypiers,  la  seule  chose  que 
l’on  connoissc  et  encore  qui  sont  le  plus  souvent  dépouillés  de 
leur  écorce,  il  diffère  à peine  des  Gorgones;  seulement,  dans 
l’état  de  dessiccation  où  ces  animaux  existent  dans  nos  col- 
lections , l’enveloppe  corticiforme  desséchée  est  beaucoup 
plus  mince  et  presque  pelliculaire  dans  les  antipathes,  tandis 
que  dans  les  Gorgones  elle  est  toujours  assez  épaisse , plus  ou 
moins  friable  et  très -crétacée..  Quant  aux  épines  qui  existent 
le  plus  ordinairement  sur  les  antipathes  et  que  l’on  donne 
comme  leur  caractère  distinctif,  Lamouroux  fait  l’observation 
fort  juste,  qu’il  existe  de  véritables  antipathes  qui  en  sont 
dépourvues.  Toutefois  Pallas,  en  disant  que  les  Antipathes 
offrent,  comme  lesSertulaires,  des  ovaires  turbinés,  saillans  à 
la  surface,  fournit  un  caractère  plus  important  pour  les  sé- 
parer des  Gorgones. 

On  trouve  des  Antipathes  dans  toutes  les  mers. 

Le  nombre  des  espèces  caractérisées  par  M.  de  Lamarck 
et  par  Lamouroux  est  assez  considérable;  mais  elles  ne  le 
sont  que  d'après  le  polypier. 

■ Cirrbifathe,  Cirrhipalhts. 

Animaux  polypiformes,  extrêmement  petits-,  pourvus  de  six 
tentacules  ridés,  non  pinnésP  entourant  une  masse  buccale, 
fort  saillante  et  lobée,  épars  et  enfoncés  dans  une  subs- 
tance gélatineuse  fort  peu  épaisse  et  servant  d’écorce  à 
un  axe  corné , simple  , fistuleux  , formant  un  polypier  co- 
nique, très-alongé,  cirrhiformc,  hérissé  de  spinules  sériales. 
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Espèces.  Le  Cirrhifathb  spiral;  C.  spiralis  , Ellis  et  Soland., 
tab.  19,  fig.  1 , 6. 

AntipalL.cs  spiralis,  Linn.,  Ginel.,  p.  079!» , n.°  ^(Médi- 
terranée et  mers  des  Indes.  ) 

Le  C.  de  Siebold;  C.  Sieboldi , de  Haan  , Mus.  de  Leyde.  (Ja- 
pon, Siebold.  ) 

Obsere.  Nous  croyons  devoir  distinguer  génériqueiftent  Cet  te 
espèce  d’Antipathe,  qui  diffère  notablement  des  autres  par 
sa  forme  générale  et  par  celle  des  animaux  qui  la  constituent, 
du  moins  en  s’en  rapportant  a ce  qu’Ellis  nous  a donné  a ce 
sujet.  L’u>c  est  fistuleux  dans  l’état  de  dessication. 

Est -il  certain  que  le  Palmijuncus  anguinus  , figuré  par 
lluniph . Aiibcin.,  2 , p.  202,  tab.  78  , appartienne  à la  même 
espèce  que  Y A.  spiralis , qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée? 
c'est  ce  qu’assure  Pallas;  mais  c’est  ce  dont  on  peut  douter 
avec  Lamouroux.  Nous  ne  serions  pas  étonnés  quand  ce  se- 
roit  la  même  que  le  C.  de  Siebold. 

Tarn.  III.  Les  Pkknatulairks,  Pennatularia. 

(G.  Pennatula,  Linn.) 

Animaux  polypiformes . pourvus  de  huit  tentacules  pinnés, 
plus  ou  moins  saillans  et  régulièrement  épars  à la  surface 
d'une  partie  seulement  d'un  corps  commun  libre  ou  adhé- 
rent? ayant  une  forme  fixe  et  composé  d’un  axe  central, 
solide,  enveloppé  par  une  substance  corticiforme  charnue, 
souvent  fort  épaisse  et  soutenue  par  des  aciculcs  calcaires 
plus  ou  moins  nombreux. 

Obserr.  Cette  famille  véritablement  fort  naturelle  corres- 
pond exactement  au  genre  Pennatula  de  I.innæus.  Elle  est 
remarquable  en  ce  que  la  partie  commune  du  Zoophyte  a 
une  forme  déterminée,  régulière,  symétrique,  ce  qui  n’a 
lieu  ni  dans  les  Coraux  ni  dans  les  Alcyonaircs  , de  ma- 
nière à représenter  un  peu  le  rachis  ou  la  tige  dlune  plume, 
et  en  ce  qu'elle  est  soutenue  par  une  pièce  solide,  plus  ou 
moins  osseuse,  poussant  à la  fois  par  les  deux  extrémités, 
çt  ne  servant  jamais  à l’attache  du  zoophyte,  même  daus  lcc 
espèces  qui  sont  indubitablement  fixées. 
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Nous  Croyons,  en  effet,  que  tons  les  pennatulaires  ne  sont 
pas  nécessairement  libres  et  que  par  conséquent  iis  ne  méri- 
tent pas  le  nom  de  polypes  flottatis,  sous  lequel  M.  de  La- 
marck  les  a réunis.  Les  ombellulaires,  par  exemple,  ne  peu- 
vent certainement  pas  être  libres  et  flottâmes. 

On  trouve,  à ce  qu’il  paroit,  des  pennatulaires  dans  toutes 
les  mers. 

Ils  ont  été  jusqu’ici  assez  incomplètement  étudiés  et  presque 
toujours  à l’état  de  dessiccation  , sans  qu’on  ait  presque  jamais 
eu  égard  aux  animaux.  Aussi  les  genres  proposés  par  MM.  de 
Lamarek  et  Cuvier  ne  doivent-ilt  être  admis  que  provisoi- 
rement. 

Ombellulaire,  Vmhellularia . 

minimaux  polypiformes,  alongés,  subcylindriques,  pourvus  de 
huit  tentacules  fortement  pinnés,  réuuis  en  forme  de 
bouquet  ou  d’ombelle,  et  en  petit  nombre  à l’extrémité 
d’une  partie  commune,  régulière,  tétragone,  peu  épaisse, 
corticale,  contenant  dans  son  intérieur  un  long  osselet  de 
blême  forme  et  entièrement  calcaire. 

Espèces.  L’Ombellulaire  ENcaiNE;  U.  encrinus , Ellis,  Corail. % 
p.  86,  tab.  37,  fig.  A,  B,  C,  D,  E,  F. 

Pcnnatula  encrinus,  Linn. , Gmel. , p.  3867,  n.°  16. 
Vorlicella  composites , Linn. , Sjst.  nal.,  12,  2,p.  1 3 1 7,  n.°  1. 
Isis  encrinus,  Linn.,  Svsl.  nat. , 10,  toin.  1,  p.  80. 
Vmhellularia  groenlandica,  de  Luuik. , a,  p.  486.  (Mers  du 
Groè’nland.  ) 

' L’O.  stellifère  : O.  itellifera,  Linn.,  Gmel.,  p.  3866,  n.°gj 
d’après  Muller,  Zootog.  Dan.}  1 , pag.  i33,  n.°  67,  tab.  35, 
fig.  1 — 3. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarek,  ne  contient 
encore  que  l’espèce  qui  lui  sert  de  type,  et  dont  un  seul  in- 
dividu a été  arraché  du  fond  de  la  mer  au  Groenland,  On 
n’en  a pas  revu  d’autres  depuis  plus  de  cent  ans,  et  Pon 
ignore  même  dans  quelle  collection  se  trouve  aujourd’hui 
l’individu  figuré  par  Ellis  et  dont  la  figure  a été  copiée  par- 
tout. 

La  seconde  espèce  est  placée  ici  avec  doute. 


f 


Digitized  by  Google 


478  ZOO 

Bohadsch  est  le  premier  qui  ait  seuli  les  rapports  de  cet 
animal  avec  les  pennatules.  Avant  lui  on  croyoit  qu’il  en 
avoit  avec  les  encrines  , comme  l’indique  le  nom  spécifique 
que  Linnæus  lui  a donné. 

Virgclaire,  Virgularia. 

Animaux  polypiformes , à huit  tentacules  ciliés,  disposés  sur 
un  seul  rang  au  bord  postérieur  de  petites  pinnules,  çm- 
brassantes,  obliques,  non  épineuses,  occupant  l’extrémité 
postérieure  d'un  corps  commun  ou  rachis  libre,  cylindrique 
et  presque  linéaire, 

Espèces.  La  Viaculaire  a ailes  lâches:  V.  mirabilis,  Muller, 
Z00L  Dan. , p.  11,  tab.  1 1 ; Sowerby , Brit.  miscell.  , 1 , 
p.  5i  , tab.  25.  (Mers  du  Nord.) 

La  V.  juncoïde:  V.  juncea , Esper,  Zooph.  Fennat. , tab.  4, 
fig.  1 — 6 ; de  Lamk. , 2 , p.  43a  , n.°  2.  ( Mers  d’Europe.  ) 
La  V.  aijstrale)  V.  au  sir ali  s , Séba,  3,  tab.  114,  n.°  2. 
Pennat.  juncea,  l’allas r Zooph.,  p.  371,  n.°  217.  (Océan 
Indien.) 

Observ.  Ce  genre,  en  le  considérant  comme  établi  principa- 
lement sur  la pennalula  mirabilis  de  Muller,  ne  semble  différer 
des  pennatules  proprement  dites  que  parce  que  le  rachis  est 
linéaire  et  que  les  animaux  sont  portés  sur  des  pinnules 
obliques  , sur  un  seul  rang.  Il  se  puurroil  que  les  deux  pre- 
mières espèces  n’en  fissent  réellement  qu’une,  la  seconde 
ne  différant  de  la  première  que  parce  qu’elle  a été  décrite 
et  figurée  d’après  un  individu  desséché;  mais  bien  plus,  sui- 
vant M.  Flemming,  qui  a eu  l’occasion  d’examiner  la  pre- 
mière vivante,  il  paroit  presque  certain  que,  malgré  l’obser- 
vation de  M.  de  Lamarck,  la  P.  mirabilis  de  Linnæus,  celle 
de  Pallas  et  celle  de  Muller  , appartiendroient  à la  même 
espèce;  alors  celle  qui  sert  de  type  au  genre  Funiculine  de 
M.  de  Lamarck,  le  P.  mirabilis  de  Pallas,  figurée  par  Linné, 
ne  seroit  aussi  qu’une  Virgulaire;  mais  est-il  certain  que  la 
pennatule  que  M.  Flemming  avoit  sous  les  yeux,  fût  bien 
le  P.  mirabilis  de  Pallas?  c’est  ce  dont  on  peut  douter  : en 
effet,  nous  nous  sommes  assurés  que  la  Funiculine  de  M.  de 
lamarck,  établie  sur  le  P.  mirabilis  de  Pallas,  figuré  dans  le 
Mus.reg.  (édit,  fr.),  n’est  pas  même  une  pennatule  , mais  une 
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gorgone.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  comme  le  Fait  observer 
M.  Flemming,  c’est  que  M.  de  Lamarck  a cité  la  figure  de 
Linné  (Mus.  Ad.,  t.  19,  fig.  4 ) une  fois  pour  sa  Juniculina 
cylindrica,  et  une  autre  fois  pour  sa  virgularia  juncea. 

Ainsi,  en  admettant  comme  un  fait  l’observation  de  M. 
Flemming,  il  en  résulteroit  que  les  deux  genres  Virgu’aria  et 
Funteulina  de  M.  de  Lamarck,  et  le  genre  Scirpraria  de  M. 
Cuvier,  reposeroient  sur  une  seule  et  unique  espèce , ce  qui 
nous  semble  erroné. 

Quant  à la  virgularia  aastralis  de  M.  de  Lamarck,  établie 
sur  un  axe  calcaire,  nous  n’psons  assurer  que  cet  axe,  que 
nous  avons  examiné  d’après  un  individu  rapporté  par  MM. 
Quoy  et  Caimard,  provienne  d'un  animal  qui  ait  ses  polypes 
disposés  comme  dans  la  première  espèce;  mais  sa  structure 
est  bien  différente  de  celle  de  l’axe  d’une  véritable  penna- 
tule.  Ne  seroit-ce  pas  un  osselet  d’une  espèee  d’ombellulaire  ? 

Depuis  la  première  rédaction  de  cet  article , nous  avons 
observé  dans  la  collection  de  Leyde  plusieurs  individus,  par- 
faitement conservés  dans  l’esprit  de  vin,  de  deux  pennatules 
lombriciformes , rapportés  des  mers  des  Moluques  par  M. 
le  professeur  Reinhard  t,  l'une  nous  paroit  être  au  moins  fort 
rapprochée,  si  même  elle  en  diffère,  du  P.  Juncea  de  M.  de 
Lamarck,  en  prenant  pour  type  de  cette  espèce  la  figure 
citée  d’Esper  (Pjlanzenlhiere) , et  l’individu  desséché  qui  existe 
dans  la  Collection  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 
C’est  une  véritable  pennatule  à renflement  bulboïde  distinct, 
beaucoup  plus  court  que  le  rachis,  qui  est  couvert  dans  ses 
deux  tiers  postérieurs  de  polypes  disposés  en  forme  d’écailles 
courtes,  imbriquées,  serrées,  alternes,  de  manière  à res- 
sembler un  peu  vers  la  terminaison  à un  fruit  de  houblon. 
Quant  à l’autre  espèce,  que  nous  croyons  nouvelle,  à moins 
que  ce  soit  la  Virgulaire  australe  , elle  est  encore  beau- 
coup plus  grêle , plus  lombriciforme  ; le  renflement  bul- 
boïde n’est  pas  séparé  distinctement  du  rachis,  qui  se  pro- 
longe en  s’atténuant  lentement.  L’enveloppe  charnue  est  peu 
épaisse,  et  elle  cache  un  osselet  dont  la  coupe  est  quadran- 
gulaîre  et  radiée;  quant  aux  polypes,  d’abord  disposés  par 
petites  séries  linéaires,  peu  ou  point  séparés  de  la  tige,  ils 
se  groupent  de  plus  en  plus,  en  formant  de  petites  masses 
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saillantes  alternativement  de  chaque  côté  ou  obliquement  gé- 
minés, qui  deviennent  eniin  de  petits  ailerons  bien  distincts. 

Pavonair e , Pavonaria. 

Animaux  polypifcrmes , sessiles,  non  rétractiles,  pourvus  de 
huit  tentacules  pi  unes,  disposés  en  quinconce  sur  une  face 
seulement  de  la  moitié  postérieure  d’un  rachis  libre , régu- 
lier, quadraugulaire  et  trés-alongé. 

Espèces.  La  Pavonaire  odadrangulaire;  P.  quadrangularis , 
Bohadsch  , Mar.,  p.  112,  tab.  9 , fi  g.  4 et  5. 

Pennatula  anlennina,  Linn.,  Grnel. , p.  3865,  n.®  7. 
Funiculina  telragona , de  Lamk.,  a,  p.  t\2i,  n.®  2.  (Médi- 
terranée.) 1 

La  P.  jonc,  P.  scirpea. 

Pennat.  scirpea,  l’allas,  Zooph.,  p.  372,  n.®  48-  (Océan.) 
Ob&erv.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Cuvier  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  Règne  animal  (tom.  4,  p.  85)  ',  et  seu- 
lement sur  ce  que,  le  rachis  étant  grêle  et  fort  alongé,  les 
polypes  n’en  occupent  qu’une  seule  face;  mais  en  ajoutant 
que  l’osselet  intérieur  est  quadrangulaire  et  que  les  polypes 
11e  sont  pas  rétractiles  , on  conçoit  qu’il  puisse  être  admis. 
Alors  la  seconde  espèce  devra-t-elle  y être  rangée  ? ce  que- 
nous  croyons,  ou  devra -t- elle  former  un  genre  nouveau, 
comme  le  fait  M.  Cuvier,  sous  le  nom  Scirpearia? 

Pennatule,  Pennalula. 

Animaux  polypiformes , pourvus  de  huit  tentacules  pectinés, 
entièrement  rétractiles  et  disposés  irrégulièrement  au  bord 
postérieur  d’espèces  d’ailerons  ou  de  pinnules  latérales, 
symétriquement  placées  dans  toute  la  longueur  d’un  rachis 
• régulier,  symétrique,  spiculifère  et  prolongés  par  un  ren- 
flement bulboïde,  percé  de  quatre  ouvertures  terminales. 
Espèces.  La  Pennatcle  giuse  P.  grisea,  Bohadsch,  Mar., 
p.  109,  tab.  9,  tig.  1 — 3;  Linn.,  Grnel. , p.  3864,  n.°  1. 
Penn.  spinosa  , de  Lamk. , 2,  p.  427,  n.*  4.  (Méditerranée.) 
La  P.  luisante:  P.  phospharea,  Bohadsch,  ibid. , tab.  8, 
fig.  5;  Linn.,  Gmel.,  p.  5864,  n.°  4. 

Pennat.  rubra,  Pallas,  Zooph. , n.®  21 5. 

Pennat.  britannica , Ellis  etSolander,  p.  61.  (Mers  d’Europe.) 
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La  Pennaîule  crandlecsb:  P.  granulosa  , Bohadsch,  ibid. , 
tab.  8 , fig.  i — 3 ; de  Lamk. , ibid. , n.“  2. 

Pennat.  rubra,  Linn. 

Pennat.  italien,  Ellis  et  Soland. , Zooph. , p.  Ci.  (Médi- 
terranée. ) 

La  P.  alongéb  : P.  grandis,  Shaw,  Miscellan. , 4,  tab.  124; 
Esper,  Suppl.,  2 , t.  8 ; Linn.,  Gmel.,  p.  3867,  n.*  14. 

Pennat.  argentea , Linn.  , Gmel.,  p.  5867,  n.°  1 5 ; Ellis  et 
Solandcr,  Zooph.,  p.  66  , tab.  8 , fig.  1 — 3.  (Grandes  Indes.) 

Observ.  Dans  la  distribution  systématique  des  espèces  du 
genre  Pennatula  de  Linnæus,  M.  de  Lamarck  a réservé  ce  nom 
à celles  qui  ont  une  forme  de  plume  assez  évidente,  les  po- 
lypes occupant  le  bord  postérieur  d’espèces  d’ailerons  ou  de 
pinnules  imbriquées  et  disposées  de  chaque  côté  de  la  moitié 
postérieure  du  rachis,  formant  la  tige  de  la  plume. 

Nous  avons  étudié  la  grande  espèce  de  la  Méditerranée, 
vivante  pendant  plusieurs  jours  dans  de  l’eau  de  mer  fré- 
quemment renouvelée,  et  nous  en  avons  donné  une  figure 
faite  d’après  le  vivant  dans  la  Faune  françoise. 

Les  pennatules  sont  assez  abondantes  dans  nos  mers  euro- 
péennes, et  il  est  assez  remarquable  que  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  , dans  les  deux  circumnavigations  qu’ils  ont  exécutées, 
n’en  ont  jamais  remarqué. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez  difficiles  à caractériser, 
et  nous  ne  serions  pas  étonnés  qu'il  n’y  en  eût  réellement 
qu’une  seule  dans  nos  mers. 

M.  de  Lamarck  rapporte  encore  à ce  genre  la  pennatula 
sagitta,  Linn. , qui , ainsi  que  la  P.filosa  de  Ginelin  , sont  cer- 
tainement des  lernées. 

Vérétille,  Veretillum. 

Animaux  polypiformes , cylindriques,  pourvus  de  huit  ten- 
tacules pinnés , rétractiles  dans  des  oscules  épars  dans  la 
substance  même  d’un  rachis  régulier,  cylindrique,  obtus, 
presque  entièrement  charnu  et -prolongé  en  un  renflement 
bulboïde,  percé  de  quatre  orifices  à l’extrémité. 

Espèces.  Le  Vêrètille  phalloïde;  V.  phalloidea,  Pallas , Nlii- 
cellan.  Zool.,  t.  1 3 , fig.  3 — 9. 

Co.  3 1 
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Pennalulaphalloid.es , Linn.,  Gmel.,  p.  5866,  n.“  io;  d’après 
Pallas,  Zonph. , p.  375.  (Océan  Indien.) 

Le  Véhétille  cynomoihe:  V.  cjnomorium,  Pallas,  i£.,tab.  i3, 
fig.  1 — 4;  de  Blainv. , Faune  franç. , Zooph.,  pi.  2 , (ig.  1 — 2. 
Alcjonium  epipetrum , Linn.,  GmcI.,  p.  58 11  , n."  2. 

Pennat.  d.gitiformis , Ellis,  Acta  angl. , vol.  53  , p.  434, 
tab.  3i , fig.  3 — 5.  (Méditerranée.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  depuis  long-temps  par  M.  Cuvier, 
diffère  des  véritables  pennatules  en  ce  que  le  rachis  n'a  pas 
de  pinnnles,  que  l’axe  solide  est  presque  rudimentaire , et  que 
les  polypes  sont  immergés  dans  son  tissu  même. 

Il  ne  contient  que  les  deux  espèces  citées,  dont  la  der- 
nière est  extrêmement  commune  dans  la  Méditerranée  et 
éminemment  phosphorescente.  Nous  en  avons  donné  une 
figure  d’après  le  vivant  dans  la  Faune  Françoise.  • 

Rênicle,  Renilla. 

Animaux  polypiformes , pourvus  de  huit  tentacules  pinnés  ? 
épars  et  immergés  dans  la  substance  même  du  rachis,  qui  est 
dilaté  régulièrement  en  une  grande  plaque  réniforme,  pour- 
vue d une  sorte  de  pédicule  cylindrique , arrondi  et  libre  à 
sa  terminaison. 

Espèces.  La  Rénili.e  d’Amérique:  R.  americana,  Ellis,  Acta 
angl.,  55,  t.  19,  fig.  6 — 10  ; Schweigger,  Beobacht. , tab.  11, 
fig.  10  et  11. 

Alcyonium  agaricum  , Linn.,  Gmel.,  p.  38il,  n.°  4. 
Pennatula  reniformis , Pallas,  Zooph.,  p.  374,  n.°  222. 

La  R.  violette;  R.  violacea,  Quoy  et  Gaimard , Uranie. 
Zoo].,  pl.  86,  fig.  6,  7,  8.  (Australasie.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck,  diffère  seu- 
lement du  précédent  par  la  forme  du  rachis  ou  de  la  partie 
polypifere . et  parce  qu’il  ne  porte  de  polypes  que  sur  une 
seule  face. 

11  en  auroit  été  très -distinct  s’il  eût  été  certain  que  les 
potypes  ne  fussent  pourvus  que  de  six  tentacules,  comme  le 
dit  Pallas,  sans  doute  d après  Ellis;  mais  nous  aimons  à croire 
que  cette  anomalie,  qui  seroit  d’autant  plus  singulière  que 
dans  toute  la  classe  des  zoophytaires  les  polypes  en  offrent 


Digitized  by  Google 


ZOO  483 

toujours  huit,  provient  d’un  défaut  d’observation  : en  effet, 
Schweigger,  qui  a publié  des  détails  circonstanciés  sur  l’or- 
ganisation d’une  rénille  qu’il  a observée  à Londres,  en  décrit 
et  en  figure  huit. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ont  également  décrit  et  figuré 
huit  sur  leur  R.  violette. 

Fam.IV.  Les  Zoophytaires  sarcinoïdes  ou  Alcyonaires, 

Alcyonaria. 

Animaux  polypiformcs , pourvus  de  huit  tentacules  pinnés, 
plus  ou  moins  immergés  et  épars  à la  surface  d’une  masse 
commune,  polymorphe,  irrégulière,  charnue,  adhérente 
et  composée  d’une  seule  substance  subérifurme,  soutenue 
par  des  acicules  calcaires  en  plus  ou  moins  grand  nombre. 

Obserw.  Cette  famille,  composée  des  véritables  alcyons  de 
I.innæus,  c’est-à-dire  des  espèces  dont  les  animaux  sont  dis- 
tincts et  véritablement  polypiformes , faisant  partie  d’une 
masse  commune,  vivante,  informe  et  fixée,  se  distingue  de 
la  précédente  , non  pas  essentiellement  parce  qu’il  n’y  a 
pas  d'axe  central  solide,  et  qu*il  y a une  adhérence  cons- 
tante, mais  parce  que  la  masse  commune  n’a  pas  de  forme 
déterminée  et  symétrique;  du  reste,  ce  sont  presque  tous 
les  mêmes  caractères,  au  point  que  les  rénilles  ont  pu  être 
considérées  comme  des  alcyons. 

On  trouve  aussi  entre  cette  famille  et  celle  des  corallaîres 
plusieurs  rapports,  et  entre  autres  dans  l’irrégularité  de  la 
forme  générale  de  la  partie  commune  et  dans  l’adhérence 
constante;  mais  la  nature  sarcoide  de  cette  partie  commune, 
l’absence  d’axe  solide,  l’en  distinguent  suffisamment. 

Les  alcyonaires  se  placent  tout  naturellement  à la  fin  de 
la  grande  division  des  actinozoaires , et,  en  effet,  les  premiers 
animaux  amorphes  semblent  n’être  que  des  alcyonaires  sans 
polypes  ou  animaux  distincts. 

L’organisation  des  animaux  de  cette  famille  n’offre  rien  de 
bien  différent  de  ce  qui  existe  dans  les  deux  précédentes, 
si  ce  n’est  dans  la  partie  commune,  qui  est  formée  par  un 
tissu  tout  particulier,  comme  charnu  ou  contractile,  sou- 
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tenu  par  uu  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  spiculé» 
calcaires. 

Quant  aux  animaux  proprement  dits  , ils  ne  nous  parois- 
sent  pas  différer  de  ceux  des  pennatulaires. 

Les  mœurs,  les  habitudes  des  alcyonaires  ont  été  peu  étu- 
diées ; mais  il  est  fort  probable  qu’elles  ne  diffèrent  presque 
en  rien  de  celles  des  corallaires,  qui  sont  également  des  ani- 
maux fixés. 

On  trouve  des  alcyonaires  dans  toutes  les  mers  et  souvent 
même  en  fort  grande  abondance  dans  certaines  localités. 

Le  nombre  des  espèces  qui  constituent  cette  famille  n’est 
pas  très-considérable,  et  cependant,  en  considérant  la  forme 
générale  de  la  masse  commune  et  la  manière  dont  les  polypes 
y sont  groupées,  des  zoologistes  récens,  et  entre  autres  M. 
Savigny,  ont  trouvé  à établir  un  certain  nombre  de  genres, 
véritablement  fort  peu  importuns. 

l.a  distinction  des  espèces  nous  a paru  reposer  assez  bien  sur 
la  couleur  de  la  masse  commune  ou  du  polypier,  ainsi  que 
sur  celle  des  polypes. 

Baiaréb,  Briareum. 

Animaux  polypifonnes , assez  gros,  pourvus  de  huit  tenta- 
cules pinnés,  sortant  de  mamelons  irrégulièrement  épars 
à toute  la  surface  d'un  polypier  largement  fixé,  subra- 
meux  , composé  d'une  enveloppe  charnue  , épaisse  , dis- 
tincte, entourant  un  axe  semi-solide  et  formé  d’un  assem- 
blage d’acicules  serrés  et  fasciculés  suivant  leur  longueur. 
Espèces.  Le  BaicRÉE  gobgonoïdr;  B.  gorgonoideum,  Solander 
et  Ellis,  Zoo  pli.,  tab.  14,  fig.  1 et  2. 

Gorgonia  briareus,  Lion.,  Ginel.,  p.  58o8  , n."  12  ; Larnx. , 
I’olyp.  tlex.,  p.  481,  n.°  58g. 

Corail  briaré , Bosc,  Vers,  5,  p.  23.  (Amérique  septen- 
trionale.) 

Le  B.  mou;  B.  mollis,  Ginnani , Op.  posth. , 1,  p.  16,  tab. 
10  , fig.  a3. 

Gorgonia  mollis , Linn.,  Gmel.,  p.  0799,  n.°  34;  d’après 
Pallas,  Zoopli.,  p.  ao3,  n.°  i3o;  Olivi , Mer  Adriat.,  p.  235. 
(Mer  Adriatique.) 

Observ.  Nous  établissons  cette  division  générique  pour  un 
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-animal  qui  est  pour  ainsi  dire  intermédiaire  aux  gorgones  et 
aux  lobulaires  , quoiqu'il  soit  réellement  plus  rapproché  de 
ceux  ci  ,•  contre  l'opinion  d’EUis.  En  eflet,  l'espèce  d’axe  solide 
qui  occupe  le  milieu  du  polypier  n’est  pas  composé,  comme 
dans  les  gorgones,  de  couches  cornées,  mais  bien  d'acicules, 
comme  il  en  existe  d’éparses  dans  le  tissu  des  lobulaires. 

Quant  à la  seconde  espèce,  nous  ne  sommes  pus  aussi  cer- 
tains qu’elle  doive  appartenir  au  même  genre;  mais  les  détails 
d’organisation  que  Pallas  et  surtout  Olivi  ont  donnés  sur  leur 
gorgonia  mollis,  permettent  au  moins  d’assurer  que  ce  ne 
peut  être  une  gorgone. 

Lobulaire  , Lobularia. 

Animaux  polypiformes , pourvus  de  huit  tentacules  pinnés, 
entièrement  rétractiles  dans  des  espèces  de  cellules  octan- 
guluires,  éparses  et  cependant  plus  nombreuses  et  plus 
serrées  à l’extrémité  des  digitations  d'un  poljpicr  plus  ou 
moins  pédicule  et  largement  fixé. 

Espaces.  Le  Lobulaire  dicité  ; L.  digitala,  Spix,  Ann.  du 
Mus.,  1 5 , pl.  35  , fig.  8 — 14. 

Alcyonium  eios  , id. , ibid.,  p.  45.. 

Alcyon . digitatum,  Linn.,  Gmel.,  p.  3 8 1 a , n.°  5. 

Alcyon,  lobatum,  Pallas,  Zooph . , p.  55 1 1 , n.°  5.  (Manche.) 
I.e  L.  calmé;  L.  exos,  Esper,  Alcyon.,  tab.  2. 

Alcyonium  exos,  Linn.,  Gmel.,  p.  38 îo,  n.”  2. 

Alcyon'ium  palmatum , Pallas,  ibid.,  p.  5 45,  n.°  2oâ.  (Médi- 
terranée.) 

Le  L.  arborescent;  R.  arborea,  Esper,  Suppl.,  2,  tab-.  1 A 
et  tab.  1 B. 

Alcyonium  arborcum,  Linn.,  Gmel.,  pag.  38io,  n.“  i.(Mer 
de  Norvvége,  mer  Blanche  e(  mer  des  Indes.) 

Le  L.  main-dé- diable  ; L.  manus  diaboli,  Séba , 3,  tab.  97, 
lig.  3 et  4. 

Alcyonium  manus  diaboli , Linn.,  Gmel.,  p.  38  .4  , n.”  iv. 

Observ.  Cette  division  des  alcyons  ne  diffère  des  autres 
que  parce  que  la  masse  commune  est  toujours  garnie  de 
lobes  et  même  souvent  arborescente  à sa  partie  supérieure  : 
ce  sont,  du  reste,  absolument  les  mêmes  caractères. 
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C’est  l’une  des  espèces  de  ce  genre  qui  a servi  aux  obser- 
vations anatomiques  de  Spix  et  de  Lamouroux. 

Des  quatre  qu’on  y range  , la  première  et  la  dernière  sont 
sans  doute  la  même;  la  seconde  et  la  troisième,  si  communes 
dans  la  Méditerranée,  n’en  font  aussi  très -probablement 
qu'une. 

Ammothée  , Ammothea. 

Animaux  polypiformes,  assez  courts,  non  rétractiles,  à huit 
tentacules  pinnés,  épars  et  serrés  à toute  la  surface  des 
ramifications,  courtes  et  ramassées  d’une  masse  commune, 
phytoïde  et  fixée. 

Espèce . L’ Ammothée  verdâtre  : A.  virescens  , Savigny,  Mém. 
msc.;  de  Lamk. , a,  p.  411,  n.°  1.  (Mer  Rouge.) 

Observ.  C’est  un  genre  établi  par  M.  Savigny,  adopté  par 
M.  de  Lamarck  , et  seulement  sur  la  non  - rétractilité  des 
animaux  ; sans  cela  il  reutreroit  dans  le  précédent. 

M.  Cuvier  ne  l’a  pas  adopté,  et  Schweigger  doute,  pro- 
bablement avec  raison , qu’il  doive  l’ètre. 

Xénie  , Xenia. 

Animaux  polypiformes,  pourvus  de  huit  tentacules  pinnés, 
les  pinnules  sur  plusieurs  rangs,  peu  ou  point  rétractiles 
à leur  base,  se  groupant  ou  se  fasciculant  à l’extrémité  de 
productions  assez  courtes,  lobées,  et  naissant  d’une  base 
rampante  et  membraneuse. 

Espèces.  La  Xénie  bleue:  X.  umhellata,  Savig. , Mém.  msc.; 
de  Lamk. , 1 1 , p.  410,  n.°  1.  (Mer  Rouge.) 

La  X.  spongieuse  ; X.  spongiosa,  Esper,  Suppl.,  2,  tab.  5. 
Alcyonium  spongiosum , id.t  ibid. 

Ammothcea  phalloïdes , de  Lamk. , ibid.  j p.  412  , n.°  2. 

Xenia  Esperi,  Scbweig.,  Beobacht.,  p.  99.  (Mers  orientales.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  Savigny,  ne  nous  est  connu 
que  par  ce  que  M.  de  Lamarck  a rapporté  de  son  Mémoire 
manuscrit;  nous  doutons  cependant  qu'il  doive  être  conservé, 
car  dans  beaucoup  d’autres  alcyonaires  les  pinnules  des  ten- 
tacules sont  sur  plusieurs  rangs. 
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Neptée,  Xeptœa. 
minimaux  polypiformes  , octotcntaculés , non  rétractiles  , saïl- 
lans  à la  surface  de  lobules  falciforines,  nombreux,  spicu- 
lifères,  portés  par  des  tiges  pédiculécs,  et  naissant  d’une 
base  commune,  élargie  et  fixée. 

Espèces.  La  Neptée  de  Savicny;  N.  Savignjii,  Sav. , Egypte, 
Zoolog.  polyp.,  pl.  2,  fig.  5i  à 57. 

La  N.  innominée  ; N.  innominala,  Sav.,  ibid. , fig.  61  et  68. 
La  N.  des  amis  ; N.  amicorum , Quoy  et  Gaim.,  Astrolabe, 
Zool. , mse. 

La  N.  pourpre;  N./lorida,  Esp.,  Suppl.  1 , Alcyon.,  tab.  16. 
Alcyonium  Jloridum  , id. , ibid.,  p.  49. 

Xenia  purpurea , Sav. , Aise,  apud  de  Lamarck  , 2 , pag.  410, 
n.°  a. 

Observ.  Nous  trouvons  ce  genre  indiqué  dans  la  planche 
citée  de  la  Zoologie  d'Egypte  par  M.  Sayigny,  et  nous  l’avons 
caractérisé  d’après  la  figure  fort  bonne  , mais  malheureuse- 
ment faite  sur  un  animal  conservé  dans  l'esprit  de  vin. 

Il  diffère  fort  peu  du  genre  des  Xénies,  avec  lequel  M.  Sa- 
vigny  devoit  peut-être  le  confondre,  puisqu’il  paroit  n’en 
avoir  pas  parlé  dans  son  Manuscrit  remis  à M.  de  Lamarck. 

Anthélik,  Anthelia. 

Animaux  polypiformes,  octotentaculés,  à demi  rétracfiles,  et 
hérissant  la  surface  d’un  poljpic r crustiforme  et  appliqué 
sur  les  corps  marins. 

Espèces . L’Anthélie  glauque;  A.  glauca,  Sav.,  Méin.  msc., 
dans  Lamarck,  2,  p.  408,  n.“  1.  (Mer  Bouge.) 

L'A.  rouge;  A.  rubra  ? Muller,  Zool.  Dan.,  tab.  82  , fig.  1 

■ 4* 

Alcyonium  rubrum,  Linn.,  Gmel. , pag.  58 1 5 , n.°  i5.  (Mers 
de  Nonvége.  ) 

L’A.  d’Ouvi;  A.  Olivi , Ginnani , Adr. , 2,  p.  42,  fig.  101. 
Alcyonium  epipelrum , Olivi,  Adr.,  p.  289.  (Mer  Adriatique.) 
L’A,  domuncule  , A.  domuncula. 

Alcyonium  domuncula , Olivi,  Adr.,  p.  241. 

Observ.  C’est  encore  un  genre  établi  par  M.  Savigny,  avec 
quelques  espèces  d’alcyons  qui  nous  semblent  avoir  pour  ca- 
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ructère  principal  de  s’étaler  en  croûtes  à la  surface  des  corps 
submergés.  Quant  à la  saillie  de  bipartie  Inférieure  du  corps 
des  polypes , cela  pourroit  bien  dépendre  de.  l’état  de  con- 
servation , et  ne  pas  être  une  particularité  normale. 

Outre  les  deux  espèces  établies  par  M.  de  Lamarck,  nous 
avons  ajouté  VA.  epipetrum  d’Olivi,  que  cet  excellent  obser- 
vateur dit  positivement  former  un  enduit  autour  des  corps 
marins,  être  intermédiaire  aux  alcyons  et  aux  pennatules,  et 
que  cependant  il  rapporte  à l 'Alcyonium  epipetrum  de  Linné, 
qui  est  certainement  la  Pennalula  cynomorium,  comme  l’avoient 
fait  observer  Pallas  et  Gmelin. 

Alcyon,  Alcyonium. 

Animaux  polypiformes , pourvus  d’un  cercle  complet  de  ten- 
tacules simples , longs , filiformes , contenus  dans  des  cellules 

papilliforraes , éparses  à toute  la  surface  d’une  partie  com- 
mune, charnue,  arborescente,  ou  encroûtante  et  fixée. 

Espèces.  L’Alcyo.v  gélatineux,:  A.  gelai  inosum  , Ellis , Co- 
rallin.,  p.  87  , tab.  3 2 , fig.  d D;  Linn. , Gmel. , p.  38 1 4 , n.°  1 1 ; 
Muller,  Zool.  Dan.,  tab.  147,  fig.  i — 4. 

Alcyonidium  diaphanum , Lamx.,  Gen.  Thalass.,  p.  71,  tab.  7, 
fig.  4.  ( Manche.) 

L’A.  velu;  A.  hirsutum,  Fleinm. , Brit.  anim.,  png.  5 17  , n.* 
87.  (Manche.) 

I.’A.  hérissé;  A.  echinatum , Flemm.,  ib. , n.°  88.  (Manche.) 

L’A.  parasite;  A.parasiticum,  Flemm.,  ib. , n.°  89.  (Manche.) 

Obserr.  C’est  à M.  Flemming  qu’est  dû  l’établissement  de  ce 
genre. 

Nous  avons  observé  fréquemment  la  première  espèce  sur 
les  bords  de  la  Manche,  mais  toujours  jetée  à la  côte  par  les 
flots,  en  sorte  que  nous  n’avons  pas  pu  en  voir  les  animaux. 
Toutefois,  en  admettant  qu’elle  en  est  pourvue,  ce  que  nient 
sans  doute  les  auteurs  qui  en  font  une  plante  marine,  et  qu’ils 
aient  douze  tentacules  filiformes,  il  est  alors  certain  que  ce 
genre  ne  doit  pas  appartenir  à cette  famille. 

Il  est  également  probable  qu’il  est  composé  d’espèces  hété- 
rogènes. 
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Cvdonie  , Cjdonium. 

Animaux  polypi  formes , pourvus  d’une  bouche  centrale  et 
d’un  orifice  à la  base  de  chacun  des  huit  tentacules  pinnés 
dont  elle  est  entourée,  rétractiles  dans  des  oscules  stclli- 
formes,  épars  à la  surface  d’une  masse  commune,  coriace 
extérieurement , charnue  intérieurement , avec  de  nom- 
breux spiculés  roides  et  perpendiculaires  à la  surface. 

Espèce.  La  Cydonib  de  Muller..;  C.  Mulleri,  Muller,  Zuol. 
Dan. , tab.  8» , fig.  3,4  et  5. 

Alcyonium  cjdonium , id. , ibid. 

Cjdon.  Mulleri,  Jameson,  VCern.  Ment.  , i , p.  5C3. 
Lobularia  conoidea,  de  Lamk.,  a,  p.  4 1 5 , n.°  a.  (Mers  du 
Nord.  ) 

Obseru.  Ce  genre  a été  établi  parM.  Jameson  pourunalcyo- 
naire  que  M.  de  Lamarck  range  sans  doute  avec  raison  parmi 
les  lobulaires,  quoique  sa  fqrme  ne  soit  réellement  pas  trop 
lobulée.  Nous  ne  sommes  pas  certains  de  l’avoir  observé;  mais 
si  le  caractère  principal  de  ce  genre  porte  sur  l’existence  des 
huit  orifices  à la  base  des  tentacules,  comme  Cavolini  assure 
en  avoir  observé  dans  les  Gorgones,  il  nous  semble  qu’il  est 
insuffisant  pour  constituer  un  genre  distinct;  car  il  est  pro- 
bable que  ces  orifices  existent  aussi  dans  les  lobulaires  et 
genres  voisins. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  observer  qu’il  faut  distin- 
guer avec  soin  de  l’espèce  qui  sert  de  type  à ce  genre , les  cita- 
tions que  Gmelin  joint  à son  A.  cjdonium , et  entre  autres  VA. 
cjdonium  de  l’allas  et  encore  mieux  celui  d’Olivi,  qui  est  une 
espèce  du  genre  Téthye  de  M.  de  Lamarck. 

Pulmonelle,  Pulmonellum. 

Animaux  polypiformes,  fusiformes,  pourvus  de  six  tentacules 
simples,  immergés  dans  des  cellules  sexdentées  et  éparses, 
d’une  manière  assez  serrée  à la  surface  d’une  masse  com- 
mune, arrondie,  lobée,  adhérente  et  formée  d’une  substance 
charnue  et  de  spiculés. 

Espèce.  La  Pulmonelle  figue;  P._/îcus,Ellis,  Corallin..  p.  97, 
tab.  17,  fig.  b,  B,  C,  D. 
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Alcjonime  ficus , Linn.,  Ginel.,  p.  38  >3,  n.°  10.  (Mers  du 
Nord.) 

Observ.  L'animal  qui  constitue  ce  genre,  nous  paroit  trop 
différer  de  celui  des  lobulaires  pour  ne  pas  en  être  distingué. 
En  effet,  le  nombre  des  tentacules  et  des  denticules  de  la 
cellule  n’est  que  de  six.  Ce  nombre,  qui  se  trouve  dans  les 
papilles  d’oritices  des  ascidies  complexes,  pourroit  faire  croire 
que  l’alcyon  figue  apparlîendroit  à ce  groupe  d’animaux  ; niais 
l’existence  des  acicules  indique  bien  un  alcyonien. 

Massaire,  Massarium. 

Animaux  polypiformes  inconnus,  contenus  dans  des  cellules 
a cinq  rayons,  éparses  à la  surface  d'une  partie  commune 
spongieuse  et  informe. 

Espèce.  Massaire  masse;  AL  massa,  Muller,  Zool.  Dan.,  5 , 
tab.  8i , fig.  î et  2. 

Alcjonium  massa,  Linn.,  Gmel.,p.  38 1 5 , n.°  i3.  (Mers  de 
Norwége.) 

Observ.  C’est  encore  un  genre  provisoire,  proposé  pour  di- 
riger l’attention  des  observateurs  sur  le  corps  organisé  dont 
Muller  à parlé  sous  le  nom  d 'A.  massa,  qui  doit  sensiblement 
différer  des  autres  alcyonaires,  si  ses  loges  n’ont  que  cinq 
dents. 

CtiONE,  Cliona . 

. Animaux  polypiformes,  cylindriques,  très-grêles,  fransparens, 
pourvus  de  huit  tentacules  simples,  contenus  dans  des  loges 
papillo  - tubulaires , formées  par  une  substance  charnue, 
spiculifère  , anastomosée  , et  perforant  les  coquilles  bi- 
valves. 

Espèce.  La  Clione  cachée;  C.  celata , Grant,  N eu»  Edinb. 
phil.  journ.  (Manche  et  mers  du  Nord.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  Grant  pour  un  corps 
organisé  que  nous  avions  depuis  long-temps  observé  dans  les 
trous  dont  les  vieilles  huîtres  pied-de-cheval,  si  communes 
sur  nos  côtes,  sont  percées;  mais  dont  nous  n’avions  vu  que 
la  masse  commune.  M.  Grant  a été  plus  heureux,  en  dé- 
couvrant que  cette  substance  appartient  à un  polype  com- 
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posé,  très-difficile  à apercevoir,  à cause  de  la  grande  trans- 
parence de  son  corps. 

M.  Beudant  nous  a assuré  avoir  .observé,  il  y a déjà  un  assez 
grand  nombre  d’années,  un  animal  fort  voisin  du  clione,  si 
ce  n’est  lui-même;  mais  il  n’a  pu  se  rappeler  positivement 
dans  quel  recueil  il  a publié  son  observation. 

TYPE  IL 

Les  AMORPHOZOAIRES,  Amorphozoa. 

Corps  organisés,  animaux,  informes  ou  sans  forme  détermi- 
née, percés  d'oscules  et  de  porcs  nombreux  , mais  sans  bou- 
ches, ou  animaux  particuliers,  distincts,  constamment  ad- 
hérens  et  composés  d’une  substance  fibroso-gélatineuse , en- 
tremêlée ou  non  d’acicules  calcaires  ou  siliceux,  avec  des 
gemmules  intérieurs  non  localisés. 

Oiserv.  Cette  sous -classe  des  corps  organisés,  évidemment 
animaux  par  un  grand  nombre  de  caractères,  offre  cela  de 
remarquable,  que  ce  sont  toujours  des  masses  plus  ou  moins 
considérables,  sans  forme  déterminée  et  surtout  sans  corps 
d’animaux  distincts,  en  faisant  partie,  comme  nouj.  l’avons 
vu  dans  la  dernière  famille  des  morphozoaires  ou  chez  les  al- 
cyonaires.  L’animalité  devient  de  moins  en  moins  prononcée, 
et  par  conséquent  la  forme  animale;  aussi  ne  peut -on  plus 
reconnoitre  dans  leur  structure  ni  dans  leur  organisation 
intérieure , rien  qui  rappelle  les  animaux  précédons.  11 
Semble  qu’il. n’en  est  resté  que  la  partie  commune  ou  le  po- 
lypier, et  que  les  polypes  ont  disparu. 

Cette  sous-classe  correspond  au  grand  genre  Spongia  de 
Linnæus,  et  comprend  en  outre  un  grand  nombre  d’êtres  qui 
avoient  été  confondus  parlai  dans  ses  alcyons  et  que  MM.  de 
Lamnrck,  Lamouroux  et  Goldfuss  ont  successivement  ré- 
partis dans  plusieurs  divisions  génériques  qu’ils  ont  établies. 

L’organisation  et  la  physiologie  des  animaux  de  ce  type 
ont  été  considérablement  éclaircies  parles  travaux  extrême- 
ment intéressans  de  M.  Grant  sur  les  éponges;  travaux  dont 
nous  donnerons  un  extrait  à leur  article. 

Quant  à leur  classification  ou  distribution  systématique, 
il  faut  convenir  qu’elle  devient  très- difficile , en  ce  que  ces 
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animaux  n’ont  plus  de  parties,  et  n'ont  plus  même  de  forme 
déterminée;  aussi  les  genres  que  les  zoologistes  les  plus  récens 
ont  établis,  n'ont  pu  être  caractérisés  que  d’une  manière 

lâche  et  fort  peu  arrêtée. 

Quant  aux  espèces,  surtout  celles  qui  ont  perdu  leur  cou- 
leur, il  est  peut-être  encore  plus  ditlicile  de  les  distinguer 
et  de  les  faire  distinguer  aux  autres,  les  figures  mêmes, 
quelque  bonnes  qu’elles  soient  , ne  pouvant  plus  servir  à 
reconnoitre  les  espèces,  mais  seulement  les  individus,  qui 
présentent  entre  eux  un  nombre  immense  de  variétés. 

On  trouve  des  animaux  vivans  de  ce  type  dans  toutes 
les  mers  et  surtout  dans  celles  des  pays  chauds,  et  entre 
autres  dans  la  Méditerranée;  mais  on  en  connoit  peut-être 
davantage  à l’état  fossile.  Leur  nalure  fibreuse  et  surtout  les 
acicules,  souvent  très-nombrchx , qui  entrent  dans  leur  struc- 
ture, eu  oui  sans  doute  été  la  cause. 

Alcyoncelle,  Alcyonccllum. 

Corps  fixé,  mou,  subgélatineux,  solidifié  par  des  spiculés  tri- 
cuspides,  phytoïde  ; à branches  peu  nombreuses,  cylindri- 
ques, fistulaires,  terminées  par  un  orifice  arrondi,  à pa- 
rois épaisses,  composées  de  granules  réguliers,  polygones, 
a Ivéoli formes,  percés  d'un  pore  a l’extérieur  età  l'intérieur. 

Espèce.  L’Alcyonceile  spécieux',  A.  speciosum,  Quoy  et  Gaï- 
rnard.  ,'Zool. , Astrolabe,  msc. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
pour  un  corps  organisé,  rapporté  dans  leur  dernier  voyage,  et 
qu’ils  ont  bien  voulu  soumettre  à notre  observation.  Quoique 
sa  forme  rappelle  un  peu  celle  des  ccllaires,  il  est  cependant 
évident  que  c’est  auprès  des  alcyons  et  des  éponges  qu’il  doit 
être  placé.  Mais  ensuite,  pour  déterminer  si  c’est  un  alcyon 
proprement  dit,  ou  un  spongiaire,  il  faudrait  savoir  si  chaque 
grain  celluliforine  contient  un  polype;  toutefois,  comme  cela 
nous  parait  peu  probable,  nous  nous  sommes  déterminés  à en 
faire  un  faux  alcyon  ou  un  spongiaire. 


Corps  mou,  très-élastique,  multiforme,  plus  ou  moins  irrégu- 
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lier,  très -poreux,  traversé  par  des  canitnx  tortueux, 
nombreux,  s’ouvrant  à l’extérieur  par  des  oscules  bien  dis- 
tincts et  composé  d’une  sorte  desquelette  subcartilagineux, 
anastomosé  dans  tous  les  sens  et  entièrement  dépourvu  de 
spiculés. 

Espèces.  L’Eponge  commune;  S.  eommunis  , de  I.aink.,  Ann. 
du  Mus.,  1 5 , p.  570,  n.°  1.  (Méditerranée.) 

L'E.  usuelle;  A.  usitatissima , de  Lamk.,  ilid.  , n.°  43. 

L'Ë.  PLDCHéE;  S.  lacinulosa  , Esper,  Spong . , tab.  i5  — 17. 
Sp.  ojficinalis  , id. , iHd.  (Mers  des  Indes.) 

L’É.  gentille;  >S.  pulcheUa,  Sové. , Brit.  miscdlan. , tab.  43. 
(Mers  d’Angleterre.)' 

L’É.  tubi'likère  ; S.  tubulifera , de  Lamk.,  ibid.,  n.°  46. 
(Mers  d’Amérique.) 

L’É.  stelmfère;  5.  slellifrra  , de  I.amk.,  ibid..  n.°  46. 

L’E.  bulles  ; .S.  buliata , Esper,  Suppl.,  1 , tab.  54;  de  Lamk., 
ibid.,  n.°  70. 

L’Ë.  siphonoïde;  S.  siphonoidea , de  Lamk.,  ibid.,  n.“  71. 

Observ.  D’après  les  modifications  que  les  travaux  de  M. 
Grant  ont  permis  de  Taire  dans  la  distribution  méthodique 
des  éponges,  M.  Flemining  a réservé  celte  dénomination  aux 
espèces  dont  la  partie  cornéo-carlilagineuse  n'offre  dans  son 
tissu  aucune  trace  de  spiculés  de  quelque  nature  qu’elles 
soient  : ce  sont  les  éponges  molles,  douces,  élastiques,  of- 
frant toutes  les  propriétés  que  nous  recherchons  dans  l’éco- 
nomie domestique;  elles  sont  en  effet  extrêmement  poreuses, 
et  leur  tissu , anastomosé  dans  tous  les  sens , jouit  d'une 
élasticité  et  d’une  hygrométricité  très -remarquable. 

Quant  à leur  aspect  général,  il  paroit  que  les  véritables 
éponges  peuvent  présenter  les  formes  principales  qui  se  re- 
marquent dans  les  trois  autres  divisions;  elles  sont  cependant 
plus  généralement  globuleuses  ou  un  peu  eratériformes. 

Les  espèces  d’éponges  véritables  sont  sans  doute  assez  nom- 
breuses; mais  c’est  ce  que  nous  ne  pouvons  assurer,  à moins 
que  de  prendre  pour  caractère  distinctif  la  mollesse  et  la 
douceur  du  tissu;  en  effet,  jusqu'à  M.  Grant,  les  zoologistes 
s’étoient  presque  bornés  à étudier  la  forme  générale  et  celle 
des  oscules. 
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Avant  les  travaux  de  l'observateur  écossois,  M.  Schweîgger 
avoit  établi,  sous  le  nom  d'achilleum  , une  division  parmi  les 
éponges,  qui  comprend  la  S.  officinalis;  mais  il  l’a  caractérisée 
d'une  manière  incomplète  et  tout-à-fait  insignifiante;  elle 
n’en  a pas  moins  été  adoptée  par  M.  Goldfuss,  qui  a rangé 
sous  ce  titre  un  certain  nombre  de  corps  organisés  fossiles, 
que  nous  passerons  sous  silence,  ne  pouvant  espérer  de  les 
placer  convenablement. 

Calcéponge,  CalcispOngia. 

Corps  peu  mou,  peu  élastique,  en  forme  de  masse  irrégu- 
lière, poreux,  traversé  par  des  canaux  irréguliers,  ou- 
verts à l’extérieur  par  desoscules,  et  composé  d’une  subs- 
tance subcartilagineuse,  soutenue  par  des  spiculés  de  nature 
calcaire,  et  la  plupart  stelliformes. 

A.  Espèces  tubuleuses. 

I.a  Calcéponce  comprimée  ; C.  compressa  , Montagu  , Wern. 
Aient. , 2 , tab.  1 2. 

Spongia  foliacca , id. , ibid . , p.  92. 

Spong.  compressa,  Oth.  Fabr. , Faim.  Groenl.,  p.  448  , (Mers 
du  Nord.) 

La  C.  botryoïde;  C.  botrjoides,  Ellis  et  Solander,  Zooph., 
t.  58,  fig.  1 — 4. 

Sp.  botrjoides,  Linn. , Gmel..  p.  3825,  n.°  25. 

Sp.  complicata,  Montagu,  ibid. , t.  9,  fig.  3 et  4*  (Mers 
du  Nord.) 

La  C.  ciliée  : C.  ciliala , Ellis  et  Solander,  Zooph.,  190, 
tab.  58  , fig.  9 ; Oth.  Fabr.,  ib/d. , 418.  ( Mers  du  Nord.  ) 

B.  Espèces  non  tubuleuses. 

La  Calcéponce  pulvérulente  : C.  pulverulenla , Montagu, 
ibid..  tab.  16  , fig.  3. 

Sp,  ananas,  id.,  ibid.,  p.  97. 

Grantia  pulverulenla , Flcmm. , Brit.  anim.,  p.  525  , n.”  il5. 
(Mers  d’Ecosse.) 

La  C.  neigeuse  ; C.nivea,  Grant,  New  Edinb.  pkil.  journ. , 1 , 
p.  168,  tab.  2,  fig.  14,  i5,  16.  ( Mers  d’Ecosse. ) 

Observ,  Cette  division  générique , établie  sous  le  nom  de 
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Grantia  par  M.  Flcmming  et  que  M.  Grant  lui-même  nous  a 
dit  devoir  être  changé  par  lui  en  celui  de  Luchelia , nous  pa- 
roît  devoir  être  admise.  11  faut  cependant  convenir  que  si 
elle  peut  être  assez  aisément  distinguée  de  la  précédente  par 
la  dureté,  la  roideur  plus  ou  moins  prononcée  du  tissu,  il 
n'en  peut  être  de  même  de  la  suivante,  qui  doit  également 
manquer  de  la  souplesse  qui  caractérise  les  véritables  éponges, 
mais  dont  la  dureté  est  due  à des  spiculés  siliceux. 

Le  genre  des  ralcéponges  contient  sans  doute  bien  plus 
d'espèce®  que  celles  citées  ci-dessus;  mais,  n’ayant  pu  les  re- 
connoitre  parmi  le  grand  nombre  des  espèces  déCnies  par  M. 
de  Lamarck,  nous  avobs  préféré  ne  parler  que  de  celles  que 
M.  Grant  a reconnues  positivement  comme  des  éponges  à spi- 
culés calcaires. 

Haléponce  , Halispongia. 

Corps  plus  ou  moins  rigide  ou  friable,  en  masse  irrégulière, 
poreux  , traversé  par  des  canaux  tortueux  , aboutissant 
par  des  oscules  épars  à toute  la  surfare,  et  cotnposé.d’une 
substance  subcartilagineuse  , soutenue  par  des  spiculés 
simples,  de  nature  siliceuse. 

* Espèces  encroûtantes. 

L’ Haléponce  papillaire;  H.  papillaris,  Grant,  New  Edini. 
pli.  journ.,  2,  tab.  11  , fig.  21. 

Sp.  papillaris , Linn.,  Gmel.,  p.  0824,  n.°  04. 

Sp.  compacta,  Sovv. , Brit.  miscellan.,  1 , p.  45,  tab.  43. 

Sp.  lomentosa  et  crislata,  Montagu  , IV cm.  Mem. , 2 , p.  95 
et  io3.  (Manche  et  mers  du  Nord.) 

L’H.  paniforme;  H.  panicea,  Grant,  ibid.,  fig.  4.  (Manche.) 
L'H.  parasite,  H.  parasitica. 

Sp.  parasitica,  Grant , ibid.,  114.  ( Mers  d’Ecosse.  ) 

L’H.  cendrée,  H.  cinerca. 

Sp.  cinerca,  Grant,  ibid. , fig.  3.  (Mers  d’Ecosse.) 

L’H.  sanguine,  H.  sanguinca. 

Sp.  sangwinea  , Grant,  ibid.,  fig.  9.  (Mers  d'Écosse.) 

L’H.  velue;  H.  hirsuta,  Gardiners  Ruins,  n.°  24,  fig.  c E. 
(Zéelande.) 

L’H.  subéreuse,  H.  tuberica. 
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Sp.  suberica , Montagu,  Wern.  Ment.,  2,  p.  100.  (Mers 
d’Angleterre.  ) 

**  Espèces  subbranchues  ou  branchues. 

L'Haléponge  arborescente;  H.  frulicosa,  Montagu,  ÏVtrn. 
Ment.-,  t.  14,  fig.  3 et  4. 

Sp.  frulicosa,  id.,  ibid.  (Mers  d'Angleterre.) 

I.’H.  coalescente  ; H.  coaüta , Muller,  Zoo/.  Dan.,  t.  120. 

Sp.  coalita,  I.inn.,  Gmel.,  p.  5825,  n.°  43.  (Mers  du  Nord.) 

L’H.  cocomre;  H.  calumbtr,  Sow. , Brit.  miscell. , t.  6. 

Sp.  canctllala,  id.,  ibid.,  1 , p.  102. 

Sp.  columlœ , Walter,  Essaj,  126.  (Mers  d’Angleterre.) 

L’H.  rameuse  ; H.  ramosa,  Ellis,  Corallin.,  80  , t.  32,  fig. /F. 

Sp.  ramosa,  Ray,  Synopsis,  p.  29. 

Sp.  oculala,  Pallas,  Zooph.,  p.  390. 

Sp.  oculala  et  dichotoma , Linn. , Gmel.,  p.  3820,  n.°  9, 
et  3822,  n.°  14 ; Montagu,  ibid. , t.  3-,  fig.  4 — 6.  (Manche.) 

L'H.  palmée;  H.  palmata,  Ellis  etSolander,  Zooph.,  t.  5y , 
fig.  6. 

Sp.  palmata,  id.,  p.  189.  (Mers  d’Angleterre.) 

***  Espèces  foliacées. 

L’Haléponge  van  ; H.  ven tilabra  , Montagu  , ibid. , tab.  1 5 , 
fig.  1. 

Sp.  vcntilabra,  Linn.,  Gmel.,  p.  3827,  n.°  1.  (Mers  du 
Nord.) 

L’H.  infundibuliforme  , H.  infundibulifoTmis. 

Sp.  infundibuliformis,  Linn.,  Gmel.,  p.  38 18,  n.°  3.  (Mers 
du  Nord.) 

Observ.  Cette  division  générique,  que  les  travaux  de  M. 
Grant  ont  déterminéM.  Flemming  à établir  parmi  les  éponges, 
est  beaucoup  moins  facile  à distinguer  que  celle  qui  com- 
prend les  espèces  flexibles  et  sans  spiculés,  et  à laquelle  il 
a réservé  le  nom  d’éponge.  On  pourroit  donc  très-bien  la 
confondre  avec  les  calcéponges.  Cependant,  outre  la  nature 
siliceuse  de  leurs  spiculés,  il  est  à remarquer  que  dans  les 
ludéponges  elles  sont  toujours  simples  et  d’une  seule  sorte  , 
ce  qui  paroit  n’avoir  jamais  lieu  dans  les  calcéponges. 

M.  Flemming  a donné  à ce  genre  le  nom  d’ALichondria , 
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que  M.  Grant  nous  a dit  devoir  changer  en  Halina.  Par  les 
raisons  que  nous  avons  données  souvent,  nous  proposerons  de 
préférence  le  nom  d'Halispongia,  indiquant  le  caractère  es- 
sentiel. 

On  peut  du  reste  former  dans  ce  groupe  les  mêmes  divi* 
sions  que  dans  les  deux  autres,  en  ayant  égard  à la  forme 
générale,  encroûtante,  branchue , fistuleuse,  foliacée,  etc. 

S po n cille  , Spongilla. 

Corps  plus  ou  moins  rigide  ou  friable,  en  masse  irrégulière, 
peècéde  pores,  mais  sans  oscules  véritables,  composé  d’une 
matière  tibro- cartilagineuse,  peu  abondante  comparati- 
vement au  grand  nombre  de  spiculés  simples  et  siliceuses 
qui  la  solidifient. 

La  S.  fluviatïlb  j S.  Jluviatilis  , Esper,  Suppl.,  tab.  62. 

Sp.  Jluviatilis , Linn.,  Gmel.,  p . 3 8 1 5 , n.°  16. 

Sp.  Jluviatilis  et  pulvinata,  de  Lamk. , a,  p.  100,  n,M  1 et  a. 
(Étangs  et  rivières  d’Europe.) 

La  S.  lacustre;  S.  lacustris,  Esp.,  a,  tab.  s3. 

Sp.  lacustris,  Linn.,  Gmel.,  p.  582  5,  n."  1 5. 

Spongilla  ramosa,  de  Lamk.,  ibid.,  n.°  3.  (Europe.) 

La  S.  des  canaux;  S.  canalium , Schroè'fer,  Naturf.,  23,  p. 
149,  t.  2. 

Spongia  canalium,  Linn.,  Gmel.,  page  38a6,  n.°  5o.  (Eu- 
rope.) 

La  S.  friable,  S.  Jriabilis. 

Spongia  frialilis , Linn.,  Gmel.,  page  3826,  n.°  49.  (Eu- 
rope.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  d’abord  par  M.  Oken  sous  le  nom 
de  Tup]ia,  puis  par  Lamouroux  sous  celui  de  Ephydatia,  et  enfin 
par  M.  de  Lamarck  sous  la  dénomination  que  nous  adoptons 
comme  plus  en  harmonie  avec  notre  système  de  nomencla- 
ture , mérite  à peine  d’être  distingué  du  précédent  ou  des  ha- 
léponges,  d’après  l'observation  de  M.  Grant.  Cependant,  si 
les  éponges  fluviatiles  manquent  réellement  d’oscules,  ce  que 
nous  ne  pouvons  assurer,  parce  que  nous  n’en  avons  pas  ob- 
servé de  vivantes,  on  conçoit  que  le  genre  qui  les  renferme 
puisse  être  conservé. 
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Il  ne  contient  au  reste  qué  deux  espèces  au  plus,  vivant 
constamment  dans  les  eaux  douces,  et  qui offrent  beaucoup 
de  variations  dans  la  grosseur , la  forme  plus  ou  moins  lobée 
ou  rameuse  de  leur  corps,  ce  qui  a été  cause  sans  doute  que 
les  zoologistes  les  ont  beaucoup  trop  multipliées. 

Géodie,  Geodia. 

Corps  charnu,  tubériforme,  irrégulier,  creux  intérieurement 
et  formé  à l’extérieur  par  une  sorte  de  croûte  ou  d’en- 
veloppe percée  d’un  grand  nombre  de  pores,  et  d’une  réu- 
nion d’oscules,  ou  de  pores  plus  grands,  dans  un  petit  es- 
pace subcirculaire. 

Espèce.  La  Géodie  bosselée  î G.  gibberosa,  Schweig. , Beob. , 
tab.  111,  fig.  18  et  19  ; de  Lamk.,  Mém.  du  Mus. , 1 , p.  334- 
( Mers  de  la  Guiane.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  un 
corps  desséché  que  nous  avons  observé  danssa  collection  faisant 
maintenant  partie  de  celle  du  duc  de  Rivoli , et  dont  Schweig- 
ger  a donné  une  fort  bonne  figure. 

C’est  une  masse  globuleuse  irrégulière,  creuse,  à parois  as- 
sez peu  épaisses,  de  deux  lignes  environ,  et  recouverte  sur 
les  deux  faces,  mais  surtout  à l’externe,  d’une  sorte  d'in- 
crustation qui  cache  des  faisceaux  de  fibres  perpendicu- 
laires à cette  surface,  et  qui  constituent  ces  parois.  L’externe 
est  percée  d’un  grand  nombre  de  pores  arrondis,  assez  régu- 
lièrement espacés  en  quinconce,  d’un  tiers  de  ligne  de  dia- 
mètre environ,  sans  rides  ni  plis  à leur  circonférence.  Dans 
un  espace  irrégulièrement  circonscrit,  et  qui  semble  être 
placé  au  hasard , est  une  dépression  ou  un  enfoncement  peu 
profond,  circonscrit  par  un  bourrelet  fort  peu  saillant,  et 
dans  le  milieu  de  cet  espace  sont  des  trous  plus  grands  que 
les  aufres,  et  que  M.  de  Lamarck  a nommés  desoscules  ; ils 
ont  la  même  forme  que  ceux  du  reste  du  corps. 

Cæloptï'Chie  , Cœloptichium. 

Corps  agariciforme , fixé,  composé  de  fibres  réticulées, 
pourvu  d’un  pédicule  étroit  et  d’une  ombelle  ou  chapeau 
concave  et  radioporé  en  dessus,  plat  et  radioplissé  en 
dessous. 
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Espèce.  I,e  C.eloptychie  agaricoïde;  C.  agaricoid.es  , Goldf. , 
Petref.,  p.  3i  , pi.  g,  fig.  20,  a — e.  (Craie,  Westphalie.) 

Observ.  Nous  avons  observé  dans  la  collection  de  l’Uni- 
versité  de  Bonn  le  corps  organisé  fossile  sur  lequel  ce  genre 
a été  établi  ( loc . cil.)  par  M.  Goldfuss.  C’est  bien  certaine- 
ment un  spongiaire  en  forme  de  champignon,  offrant  à la 
face  supérieure  de  son  disque  des  espèces  de  rayons  sail- 
lans  et  marqués  par  des  oscules  subparallélogrammiques;  mais 
il  y en  a également,  quoique  moins  profonds  et  plus  fins, 
dans  les  intervalles.  Toute  la  face  inférieure  présente  des.plis 
ou  rayons  plus  prononcés  que  ceux  de  dessus,  auxquels 
ils  correspondent , mais  sans-  oscules. 

Sifhonie,  Siphonia. 

Corps  polymorphe  libre  ou  fixé,  composé  de  fibres  denses, 
constituant  des  canaux  de  deux  sortes,  les  uns  plus  grands, 
longitudinaux,  osculés  à la  base  ainsi  qu'au  sommet,  les 
autres  transverses  , anastomosés,  s’irradiant  vers  la  péri- 
phérie , et  pourvu  d’un  enfoncement  terminal  plus  ou 
moins  considérable , dans  lequel  sont  des  oscules  agrégés 
radiairement. 

* Espèce  vivante. 

La  Siphonib  type;  S.  lypum,  de  Blainv.  (Collection  de  Mi- 
chelin.) 

**  Espèces  fossiles. 

La  S.  FYRiFORME  ; S.  pjrriformis , Goldf.,  P ctref. , tab.  6 , fig. 
7 > a,  b , c ,d,  e. 

La  S.  excavée;  5.  excavata,  Goldf.,  ibid.,  tab.  6,  fig.  8; 

La  S.  mordue;  S.  prcrmorsa . Goldf.,  ibid.,  tab.  6,  fig.  9. 

La  S.  pistil;  S.  pislillum,  Goldf.,  ib,,  tab.  6 , fig.  10,  a,  b,  c. 
La  S.  épaisse;  S.  incrassata,  Goldf.,  ibid.,  tab.  3o,  fig.  5. 

La  S.  cervicorne;  S.  cervicomis , Goldf.,  ibid.,  tab.  6 , fig. 
1 1 , a et  b. 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  les  oryctographes  et  entre 
autres  par  Parkinson,  est  composé  de  corps  alcyoniformes, 
assez  polymorphes , terminés  supérieurement  par  une  exca- 
vation marginée  ou  non,  mais  dont  les  parois  sont  toujours 
perforées  par  des  oscules  plus  ou  moins  radiairement  disposés. 
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Les  auteurs  anciens,  comme  Guettard,  les  confondoient 
avec  beaucoup  d’autres  espèces  sous  le  nom  de  f coides. 

La  très-grande  partie  des  siphonies  est  fossife;  mais  nous 
avons  observé  une  jolie  espèce  vivante  dans  la  collection  de 
M.  Michelin.  M.  de  Roissy  en  possède  aussi  un  individu. 

Myrmécie,  Myrmecium. 

Corps  subglobuleux,  sessile,  composé  de  fibres  serrées,  cons- 
tituant des  canaux  raineux,  irradiés  de  la  base  à la  circon- 
férence, ouverts  à la  surface,  avec  un  grand  trou  central 
au  sommet. 

Espèce.  La  Myrmécie  hémisphérique;  M.  hemisphcerica , Gold- 
fuss,  Pelref. , tab.  6 , fig.  a , b , c. 

Olserv.  Ce  genre,  établi  par  M.  Goldfuss  ( loc.  cit.),  pour 
un  corps  organisé  fossile  de  la  famille  des  ficoides  des  anciens 
oryctologues,  ne  nous  est  connu  que  par  la  figure  et  la  des- 
cription qu’il  en  a données. 

Scyphie  , Scyphia. 

Corps  cylindracé,  simple  ou  rameux,  fisluleux,  terminé  par 
un  grand  oscule  arrondi  et  composé  par  un  tissu  entière- 
ment réticulé. 

* Espèces  vivantes. 

La  S.  pistulaire;  S.  fistularis , Esper,  Spong.,  tab.  20,  fig.  2. 
Spongia  fistularis,  Lino.,  Gmel.,  page  38i8,  n.°  4-  (Océan 
Indien.) 

La  S.  aiguillonnée;  S.  aculeata  , Sloan. , Sam. , tab.  25,  fig.  4. 
Sp'.  aculeata,  Linn. , Gmel.,  p.  38 18,  n.°  5.  (Océan  Amér. 
et  Ind.) 

La  S.  tubuleuse;  S.  tubulosa,  Séba , Mus.,  3,  tab.  97  , fig.  2. 
Sp.  tubulosa,  Linn.,  Gmel.,  p.  3819,  n.°  6. 

Sp.  fasligiata , Pallas,  Zooph.,  p.  392.  (Océan  Indien.) 

**  Espèces  fossiles. 

La  S.  jvi amillaire ; S.  mamillaris , Goldfuss,  Petref.,  tab.  2, 
fig.  » , a,  b. 

La  S.  cylindrique  ; S.  cylindrica , Goldfuss,  ibid. , tab.  2, 
fig.  3 , a,  b, 
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La  Scyfhie  tétragone;  S.  telragona,  Goldfuss,  ibid , tab.  2, 
fig.  2,  a,  b. 

La  S.  cono'ide  ; S.  conoidea , Goldf. , ik.,  tab.  2,  fig.  4,  a,  l. 
La  S.  élégante î S.  élégant,  Goldf.,  ib.,  tab.  2 , fig.  5 , a,  b. 
La  S.  fourchue;  S.furcala,  Goldf.,  ib. , tab.  2,  fig.  6, a,  b. 
La  S.  calofore;  S.  calopora,  Goldf. , ib, , tab.  2 , fig.  7 , a.b. 
La  S.  pkrtuse ; -S.  pcrtusa , Goldf.,  ib.,  tab.  2 , fig.  8 , a,  b , e,  d. 
La  S.  texturbe  ; S.  texturata , Goldf.,  ibid.,  tab.  2 , fig.  9, 
a,  b,  et  tab.  32,  fig.  6,  a,  b.  (Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  côtelée;  S.  costala,  Goldf. , ib.,  tab.  2 , fig.  10,  a,  b,e. 
La  S.  verruqubüse  ; S.  verrucosa,  Goldfuss , ibid. , ta  b.  2, 
fig.  11  , a.b. 

La  S.  tissue;  S.  texata,  Goldf.,  ibid.,  tab.  2,  fig.  12,  a,  b, 
et  tab.  Su,  fig.  4.  (Cale,  jur.) 

La  S.  turbinée;S.  turbinata,  Goldf.,  ib.,  tab.  a,  fig.  i3,a,  b. 
La  S.  cariée;  5.  canota,  Goldf.,  ibid.,  tab.  2,  fig.  14,  a,  b. 
La  S.  fénestaée;  S.  fenestrata,  Goldf. , ib.,  tab.  2 , fig.  i5 , a,  b. 
La  S.  folyomathe  ; S.  polyomatha,  Goldf.,  ibid.  y tab.  2 , fig. 
16 , a,  b. 

La  S.  foraminée;  S.  foraminota , Goldf.,  ibid.,  tab.  3i  , fig. 

4,  a,  b.  (Cale.  cr.  de  Westphalie.) 

La  S.  cylindrique;  S.  cylindrica,  Goldf.,  ibid. , tab.  3i , fig. 

5,  a,  b,  c.  (Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  paradoxe;  S.  paradoxa,  Goldf.,  ibid.,  tab.  3i , fig.  6 , 
a,  b,  c,  d.  (Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  de  Sack  ; S.  Sackii,  Goldf.,  ibid.,  tab.  3i , fig.  7, a,  b. 
(Cale.  cr.  de  Westphalie.) 

La  S.  emfleuab:  S.  empleura , Munster;  Goldf.,  ibid.,  tab. 
3a,  fig.  1 , a,  b,  c.  (Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  rugueuse;  S.  rugosa,  Goldf.,  ibid.,  tab.  3a,  fig.  2: 
(Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  striée  ; S.  striata,  Goldf.,  ib. , tab.  32 , fig.  3 ,a,b,  e. 
(Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  de  Buch;  S.  Debuchti,  Goldf.,  ibid. , tab.  3a,  fig.  5. 
(Calcaire  jur.  de  Bavière.) 

La  S.  de  Munstf.r;  S.  Munsteri,  Goldf.,  ibid.,  tab.  3a,  fig. 
j,  a,  b.  (Cale.  jur.  de  Bavière.) 

La  S.  voisine;  5.  propinqua,  Goldf.,  ibid.,  tab.  3a,  fig.  8 , 
a,  b,  c.  (Cale.  jur.  de  Baireuth.) 
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La  Scyphie  CANCELLE;  5.  canccllata,  Goldf.,  ibid. , ta  b.  33, 
fig.  i,  a,  b.  (Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  décorée;  5.  dccorata,  Goldf.,  ibid,  tab.  33  , fig.  2 , a,  b. 
(Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  de  Humboldt;  S.  Humboldlii,  Goldf.,  ibid.,  tab.  3a, 
fig.  3,  a,  b,  c.  (Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  de  Sternberg;  S.  Slembergii , Goldf.,  ibid. , tab.  3a  , 
%•  4»  a.  b.  (Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

La  S.  de  SchlotKeim ; S.  Sehlotheimii , Goldf.,  ibid.,  tab.  3a  , 
fig.  5,  a,  b.  (Cale.  jur.  de  Baireuth.) 

Obstrv.  Ce  genre,  démembré  des  éponges  de  Linnæus,  a été 
établi  par  M.  Oken  et  adopté  par  MM.  Schweigger  et  Goldfuss. 
Il  renferme  les  espèces  réticulées  , plus  ou  moins  cylindri- 
ques,  creuses,  et  par  conséquent  terminées  par  un  grand  os- 
culé.  Comme  elles  sont  constamment  d’un  tissu  très- dur,  il 
est  fort  probable  qu’elles  contiennent  des  spiculés  calcaires 
ou  siliceuses;  mais  cela  n’est  cependant  pas  certain  : on  con- 
noît  en  effet  la  même  forme  dans  les  trois  genres  d’éponges. 

M.  Goldfuss  a rapporté  à ce  genre  un  grand  nombre  de 
corps  organisés  fossiles  , que  l’on  confondoit  sous  le  nom 
d alejonites , mais  évidemment  d’une  manière  presque  arbi- 
traire. 

Eudée,  Eudea. 

Corps  filiforme,  atténué,  subpédiculéà  une  extrémité,  élargi, 

arrondi,  et  percé  d un  grand  oscule  arrondi  à l’autre,  avec 

des  pores  à peine  visibles  dans  des  lacunes  irrégulières,  ré- 
ticulées à toute  sa  surface. 

Espèce.  L’Èudêe  en  massue:  E.  clavala,  Lamx.,  Gen.  Polyp., 
P- 74 > fig- 1—4  Defr. , Dict.  des  sc.  nat.,  tom.  XLII,  pag.  393* 
atlas,  pl.  des  Fossiles,  fig.  3,3a.  (Cale.  jur.  sup.  de  Caen.) 

Obstrv.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux  (Le.),  et  placé 
par  lui  bien  à tort  dans  la  famille  des  milléporés,  ne  contient 
encore  que  la  seule  espèce  qui  lui  sert  de  type.  Nous  l’avons 
observée  dans  la  collection  de  Caen.  C’est  bien  certainement 
un  spongiajre  réticulé  dans  son  intérieur,  et  comme  glacé  en 
dehors  par  une  couche  formant  une  sorte  de  grand  réseau 
par  les  pscules  assez  considérables  dont  il  est  percé.  Ainsi  il 
doit  être  rapproché  des  myrmécies  de  M.  Goldfuss. 
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Halmrhoè,  Hallirhoe, 

Corpt  turbiné  , presque  régulier,  circulaire  ou  lobé  dans  sa 
circonférence  , parsemé  de  pores  ou  de  cellules  peu  dis- 
tinctes à l’extérieur,  avec  un  assez  grand  oscule  au  centre 
de  la  partie  supérieure  élargie. 

Espèce.  L’Hauirho/s  a côtes:  H.  costata , Lamx. , Gen.  Pol., 
pl.  7 et  8 , tig.  i ; Defr.,  Dict.  dessc.  nat. , t.  XLII  ; p.  3()5, atlas, 
pl.  des  Fossiles,  fig  î , î a.  (Cal.  jur. sup.  de  Caen.) 

Obserr.  Le  corps  fossile  sur  lequel  ce  genre  a été  établi 
par  Lamouroux,  dans  son  Exposition  méthodique  des  genres 
de  polypiers,  varie  considérablement  de  forme,  étant  quel- 
quefois presque  régulièrement  divisé  en  7,  6 , 5 et  4 lobes  ou 
côtes,  et  d'autres  fois  parfaitement  turbiné  sans  traces  de  côtes, 
comme  nous  nous  en  sommes  assurés  en  visitant  la  collection 
du  Muséum  de  Caen , avec  M.de  Magneville.  Ainsi  il  doit  ren- 
trer dans  une  des  divisions  précédentes  ; en  effet,  M.  Goldfuss 
en  fait  une  espèce  de  son  genre  ïragos. 

Hifpaume  , Hippalimus. 

Corps  fongiforme  , terminé  inférieurement  par  un  pédicule 
distinct,  et  supérieurement  par  un  large  chapeau  conique, 
parsemé  d’enfoncemens  irréguliers  et  de  pores  peu  dis- 
tincts, avec  un  grand  oscule  supérieur  et  central. 

Espèce.  L’Hippaume  fongoïde  : H.  fungoides , Lamx. , Gen, 
Polyp. , pl.  79,  fig.  1 ; Defr.,  Dictionn.  dessc.  nat.,  atlas, 
pl,  des  Fossiles,  fig.  3.  (Calcaire  jurassique  sup.  de  Caen.) 

Observ.  C’est  encore  un  genre  établi  par  Lamouroux  pour 
un  corps  organisé  fossile,  trouvé  dans  le  calcaire  à polypiers 
de  Caen  , et  que  nous  avons  observé  dans  la  riche  collection 
de  cette  ville.  La  ligure  donnée  par  Lamouroux  est  assez 
exacte , mais  les  lobes  de  la  circonférence  ne  sont  pas  assez 
réguliers.  Du  reste,  c’est  bien  un  spongiaire  avec  un  grand 
trou  au  sommet  et  d'assez  grands  oscules  dans  ses  parois.  D’a- 
près cela  il  est  évident  que  ce  genre  doit  rentrer  dans  celui 
des  Siphonies. 

Cnénïmidie  , Cnenimidium. 

Corps  turbiné,  sessile,  composé  de  fibres  denses  et  de  canaux 
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horizontaux,  divergens  du  centre  à la  périphérie , avec 
un  enfoncement  inédio-supère  plu»  ou  moins  tubuleux, 
carié  à l’intérieur  et  radié  sur  ses  bords. 

Espèces.  Le  Cnénimide  lamelleux;  C.  lamellosum,  Goldfuss, 
Petref.,  tab.  6,  fig.  1 , a,  b. 

Le  C.  ftron.é  ; C.  slellatum  , id. , ibid. , tab.  6 , fig.  a , a , b et 
tab.  3o,  fig.  3.  6 ’ ’ ’ 

LeC.  STMATopoNCTDrë  ; C.  striato-punctalum , id.,  ibid.,  tab.  6 
fig.  3. 

Le  C.  rimuieox  ; C.  rimulosum , id.,  ibid.,  tab.  6,  fig.  4, 
a,  b,  c , d. 

Le  C.  mamillaire},C.  mamillare , id.,  ibid.,  tab.  6 , fig.  5 , 
a,  b. 

Le  C.  ROTULE;  C.  rolula , id. , ibid.,  tab.  6,  fig.  6 , a,  b. 

Qbserv.  Ce  genre , établi  par  M.  Goldfuss  ( loc . cil.),  ne  con- 
tient encore  que  des  corps  organisés  fossiles,  considérés  par 
les  oryctograph es  anciens  comme  des  Alcyons  ou  des  Ficoïdes. 
Son  caractère  principal  consiste  dans  l’existence  d’un  grand" 
enfoncement  médio-supère,  dont  les  bords  sont  plissés  ra- 
diairement,  et  dont  les  parois  ne  sont  pas  criblés  de  pores 
ou  de  trous.  La  plupart  des  espèces  qui  le  constituent  for- 
moient  les  genres  Mantellia  et  Siphonia  de  Parkinson. 

Lymnorée,  Lymntrea. 

Corps  mamelonnés  très-finement  poreux  et  réticulés,  avec  ou 
sans  oscule  au  sommet,  agglomérés  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  en  une  masse  diversiforme , sortant  d’une  sorte 
de  cupule  ou  de  calice  basilaire  commun,  ridé  trans- 
versalement et  adhérent. 

Espèce.  La  Lymnorée  mamelonnée  : L.  mamillosa,  Lamx 
G.  Polyp. , PL  79 , fig.  2 — 4 ; Defr. , Dictionn.  des  sc.  nat."  * 
t.  XLII,  p.  394,  atlas,  pl.  des  Fossiles,  fig.  4,  4 a.  (Cal- 
caire jurassique  supérieur  de  Caen.) 

Obser*.  C’est  encore  un  genre  établi  par  Lamouroux  et 
que  11’a  pas  adopté  M.  Goldfuss. 

Nous  avons  observé  un  grand  nombre  d’individus  de  l’espèce 
qui  lui  sert  de  type  dans  la  collection  de  Caen  : ce  sont  des 
corps  assez  remarquables,  assez  régulièrement  globuleux 
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parsemés  de  pores,  avec  une  sorte  d’excavation  terminale, 
et  qui , ramassés , accumulés  en  plus  ou  moins  grand  nombre , 
de  manière  quelquefois  à former  une  masse  subsphérique, 
semblent  sortir  d’une  sorte  de  cupule  adhérente  et  ridée 
transversalement. 

C’est  cependant  un  véritable  spongiaire,  quoique  la  figure 
de  Lamouroux  puisse  très- bien  donner  l’idée  d’une  actinie 
pétrifiée. 

Chénendopore , Chenendopora. 

Corps  conique,  infundibuliformé  , garni  d’espèces  de  plis 
ou  de  rides  transverses  en  dehors,  et  percé  de  pores  irré- 
guliers, nombreux,  assez  grands,  dans  toute  sa  surface  in- 
terne. 

Espèce.  Le  Ch^nen-dopore  fongiforme  : C./ungiformit , Lamx., 
G.  Polyp. , p.  77,  pl.  75,  fig.  10  ; Defr. , Dict.  des  sc.  nat., 
t.  XL11,  p.  391,  atlas,  pl.  des  Fossiles,  fig.  1.  (Calcaire  ju- 
rassique supérieur  de  Caen.  ) 

Observ.  D’après  ce  que  dit  Lamouroux  lui-méme  du  corps 
organisé  fossile  qui  a servi  à l’établissement  de  ce  genre , 
il  doit  être  à peine  distingué  des  spongiaires  ficoïdes,  mais 
il  doit  l’étre  des  véritables  alcyons  , à animaux  distincts, 
comme  nous  nous  en  sommes  assurés  en  examinant  l’échan- 
tillon figuré  par  Lamouroux. 

C’est  à tort  que  cet  auteur  a cité  comme  synonyme  la 
figure  de  Guettard,  3 , p.  420,  pl.  9,  fig.  1 : ce  qui  a porté 
également  à tort  M.  Goldfuss  à regarder  le  chénendopore 
fongiforme  comme  une  espèce  d'alvéolite. 

Tracos,  7 ’ragos. 

Corps  diversiforme,  composé  de  fibres  denses,  serrées,  coa- 
lisées et  couvert  d’ostioles  distinctes  et  éparses. 

Espèces.  Le  Tragos  difforme;  T.  difforme,  Goldfuss,  Petref,, 
tab.  S , fig.  3 , a,  b. 

Le  T.  rugueux  ; T.  rugosum,  id. , ibld. , tab.  5 , fig.  4,  a , i. 
Le  T.  pisiforme;T. pisiforme,  id.,  ibid.,  tab.  5 , fig.  5,  a,  b, 
et  tab.  3o , fig.  1 , a,  b. 

Le  T,  en  tête  ; T.  capitatum,  id, , ibid.,  t.  S,  fig.  6,  a,  b. 
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Le  Tragos  châtaigne,  T\  hippocastanum  , id.,  ibid. , tab.  5, 

fig.  7 , a,  b. 

Le  T.  fbzizoïde;  T.  pezizoides,  id.,  ibid.,  tab.  5 , fig.  8. 

Le  T.  acétabule  ; T.  acetabulum  , id. , ibid. , tab.  5 , fig.  9 , 
a , b,  c , d. 

Le  T.  patelle;  T.  patella  , id. , ibid. , tab.  5 , fig.  10,  a , b , c. 
Le  T.  sphéroïde;  T.spheroides,  id.  , ibid. , tab.  5,  fig.  10  ,a,  b. 
Le  T.  étoile  ; T.  stellalum , id. , ibid. , tab.  3o , fig.  2 , a , b. 
Obiers.  Ce  genre,  établi  par  Schweigger  a été  adopté  par  M. 
Goldfuss,  qui  y a réuni  un  assez  grand  nombre  de  corps  orga- 
nisés fossiles,  assez  hétéroclites.  Les  deux  dernières  espèces 
surtout  ont  de  véritables  étoiles  à leur  surface.  Quelques- 
unes  sont  excavées  en  soucoupe,  comme  les  T.  pezizoides , 
acetabulum  et  patella';  elles  devroient  donc  passer  dans  le  genre 
Chéuendopore. 

Manon  , Manon. 

Corps  polymorphe,  subéreux,  lacuneux,  fixé,  composé  de 
fibres  utriculées,  et  percé  à sa  surface  supérieure  par  un 
grand  nombre  d’ostioles  distinctes,  encroûtées  et  circons- 
crites. 

Espèces.  Le  Manon  tubdlifère  ; M.  tubuliferum , Goldfuss  , 
Pelref.,  tab.  1 , fig.  a,  b.  (Craie  de  Maastricht.  ) 

Le  M.  tuboupère  ; M.  tubuliferum , id.,  ibid.,  tab.  1 , fig. 

5,  a,  b,  c.  (Craie  de  Maastricht. ) 

Le  M.  pulvinaire;  M . pulvinarium , id.  , ibid.,  tab.  1,  fig. 

6,  a,  b,  et  tab.  9,  fig.  7,  a,  b.  (Craie  de  Maè'stricht. ) 

Le  M.  pézize  ; M.peztza,  id. , ibid.,  tab.  1 , fig.  7,0,  b,  c; 
fig.  8,  a,  b,  c,  d,  e,  et  tab.  29,  fig.  8,  a,  b,  c. 

Le  M.  étoilé;  M.  stellatum  , id.,  ibid. , tab.  1 , fig.  9 , a , b , c. 
Le  M.  crible;  M.  cribrosum,  id. , ibid.,  tab.  1 , fig.  10,  a,  b. 
Le  M.  cateau  d’abeille;  M.fauosum,  id. , ibid.,  tab.  1, 
fig.  il,  a,  b. 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Schweigger,  et  adopté  par 
M.  Goldfuss,  qui  y a fait  entrer  quelques  espèces  hétéro- 
gènes. Les  trois  ou  quatre  premières  sont  bien  des  spongiaires 
ficoïdes.  La  cinquième  a des  ostioles  stelliformes,  et  est  un 
alcyon  proprement  dit  ou  quelque  espèce  d’actinie  mame- 
lonnée; enfin,  la  dernière  est  probablement  une  favosie. 
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Ibrbe  ,*  lerea. 

Corps  ovale,  globuleux,  subpédiculé,  finement  et  irréguliè- 
rement poreux,  percé  à son  extrémité  supérieure  et  tron- 
quée par  un  grand  nombre  d’ostioles,  servant  de  termi- 
naison à des  espèces  de  tubules  dont  il  est  composé. 

Espèce.  L’IinÂB  pyriforme;  T.  py  ri  for  mi  s , Lamx. , Gen.  Po- 
lyp.,  p.  79,  tab.  78 , fig.  3.  (Argile  bleue  de  Caen.) 

Observ.  Nous  avons  vu  dans  la  collection  de  Caen  le  corps 
organisé  fossile  sur  lequel  ce  genre  est  établi  par  Lamouroux. 
La  figure  qu’il  en  a donnée  est  exacte  ; mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  sa  définition.  En  effet,  il  nous  a semblé  que  c’étoit 
un  véritable  ficoïde.  Cependant  sa  structure  paroit  plus  tu- 
buleuse que  dans  aucune  espèce  de  cette  famille.  Les  ouver- 
tures supérieures  des  tubes,  que  nous  croyons  produites  par 
l’usure  , sont  remplies  par  une  matière  brune  cristalline. 

TérHiE,  Tethium.  ' 

Corps  su bglobulcux  , irrégulier,  tubériforme,  charnu,  mais 
assez  ferme,  subéreux,  composé  d’une  substance  charnue, 
résistante  , soutenue  et  entremêlée  par  une  immense  quan- 
tité d’acicules  siliceux  P simples,  jtrsciculés  et  divergens  du 
centre  à la  circonférence. 

Espèces.  La  Ténue  orange  : T.  lyncurium , Marsigli,  Mar., 
tab.  14,  fig.  72  et  73  ; de  Lamk. , Ann.  du  Mus. , t.  r , p.  7 1 , 
n.°  5.  . r 

Alcyon  lyncurium,  Linn. , Gmel. , p.  38i2,  n."  7. 

Spongia  verrucosa , Mon  ta  gu  , W ern.  Mem.,  2,  p.  117,  tab. 
ïi3,  fig.  4 — 6.  (Mers  d’Europe.) 

La  T.  crâne;  T.  cranium , Muller,  Zool.  Dan.,  tab.  85, 
fig.  1. 

Aie.  lyncurium , Jameson,  W'crn.  Mem. , 1 , p.  56. 

Spongia  pilosa,  Montagu  , T'V ern.  Mem. , 2 , p.  1 19  , tab.  1 3 , 
fig.  1 et  2.  (Manche  et  mers  du  Nord.) 

La  T.  pulvinée;  T.  pulvinatum , Schweigger  , Beobacht. , tab. 
a,  fig.  17  et  18;  de  Lamk.,  ibid.,  n.°  5. 

La  T.  caverneuse;  T.  cavernosum,  de  Lamk.,  ilid.,  n.®  2. 
La  T.  ASBESTEU.E  ; T.  asbestellum , id. , ibid. , n.°  1 . 

Observ.  Nous  avons  rédigé  la  caractéristique  de  ce  genre, 
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dont  on  doit  l’établissement  à M.  de  Lamarck  , d’après  plu- 
sieurs individus  de  la  première  espèce,  que  nous  avons  obser- 
vés vivans  dans  la  rade  de  Toulon;  ce  qui  est  la  cause  pour  la- 
quelle elle  diffère  un  peu  de  celle  donnée  par  M.  de  Lamarck. 

La  dénomination  de  tethium  avoit  été  employée  par  les 
auteurs  anciens  pour  les  mêmes  corps  organisés;  mais  Bo- 
hadsch  l’a  employée  pour  indiquer  le  genre  Ascidia. 

La  distinction  des  espèces  de  téthie  est  assez  difficile, 
comme  en  général  dans  tous  les  genres  de  la  famille  des  spon- 
gidiens,  tant  elles  varient  dans  leur  forme  générale.  Peut-être 
trouveroit-on  de  bons  caractères  dans  la  forme  des  acicules. 

PSEUDOZOAIRES , Pseudozoa. 

Êtres  organisés  non  animaux , mais  végétaux. 
CLASSE  I." 

Les  CALCIPHYTES,  Calciphylœ. 

Corps  organisés  phytoïdes,  plus  ou  moins  solides,  fixés,  sans 
, radicules  pénétrantes,  composes  de  deux  substances,  une 
intérieure,  plus  ou  moins  fibreuse;  l’autre  extérieure, 
crétacée,  poreuse,  continue  ou  non,  d’où  résultent  alors 
des  espèces  d’articulations. 

Obier v.  Nous  avons  rapporté,  en  traitant  des corallines dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  les  opinions  opposées 
qui  ont  été  professées  par  les  naturalistes  sur  la  nature  de  ces 
corps  organisés,  qui  constituent  la  division  artificielle  à la- 
quelle nous  donnons  le  nom  de  pseudozoaires  ou  de  çhyto- 
zoaires.  Les  uns  suivent  l’opinion  d’EUis,  comme  Lamouroux, 
de  Lamarck,  etc.,  et  veulent  que  ce  soient  des  animaux,  que 
celui-ci  par  exemple  place  dans  ses  polypiers  corticiféres,  avec 
nos  corallaires  et  avant  toute  la  classe  des  madrépores; 
tandis  que  les  autres,  suivant  l'opinion  des  auteurs  italiens, 
comme  Cavolini,  Spallanzani , Olivi,  etc.,  peasent  que  ce 
sont  des  végétaux  plus  ou  moins  voisins  des  thalassiophytes. 
C’est  la  manière  de  voir  que  nous  avons  toujours  adoptée 
d’après  nos  propres  observations.  Depuis  leur  publication  , 
M.  Schvveigger  a repris  le  sujet  dans  un  chapitre  spécial  de  son 
ouvrage,  intitulé  : Beobachtungen  auf  naturhistorischen  Rcisen , 
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et  sans  avoir  rapporté  de  raisons  bien  nouvelles,  il  a admis 
également  la  non -animalité  des  corallines.  Nous  croyons 
donc  cette  question  à peu  près  hors  de  doute,  et  nous  n’alions 
parler  ici  que  de  leur  distribution  systématique. 

M.  de  Lamarck,  et  surtout  Lamouroux,  sont  les  auteurs 
qui  s’£n  sont  plus  spécialement  occupés;  mais  il  nous  semble 
qu’il  y auroit  encore  quelque  chose  de  mieux  à faire. 

La  classification  de  ces  êtres  nous  paraît  devoir  porter  1.* 
sur  la  considération  de  la  nature  du  tissu  flexible  inté- 
rieur, qui  peut  être  plus  ou  moins  corné  ou  même  subgéla- 
tineux; 2.°  sur  celle  de  l’abondance  de  la  substance  calcaire 
encroûtante  et  sur  sa  continuité  ou  intermittence  ce  qui 
produit  des  articulations. 

Cette  double  considération  nous  donne  un  ordre  tel  que 
' les  espèces  passent  de  plus  en  plus  aux  véritables  thalassio- 
phytes,  qui  ne  sont  composées  que  d’une  seule  substance, 
mais  qui  peuvent  aussi  être  articulées  ou  non. 

La  distinction  des  genres  et  des  espèces  est  peut-être  plus 
difficile  : elle  porte  cependant  sur  la  forme  générale  et  sur 
la  couleur. 

Fam.  I.  Les  Cokalunes,  Corallinœ. 

Tige  et  rameaux  encroûtés  d’une  substance  calcaire,  assez 
épaisse,  très-finement  poreuse  , non  continue  ou  manquant 
d’espace  en  espace;  ce  qui  les  rend  articulés. 

Observ.  Cette  famille  correspond  exactement  au  genre 
Corallina  de  Linnæus,  que  MM.  de  Lamarck  et  Lamouroux  ont 
subdivisé  en  plusieurs  genres  souvent  assez  peu  importans. 

Cymopoue,  Cymopolia. 

Corps  crétacé,  phytoïde,  fixé,  composé  d’articulations  fort 
distinctes,  moniliformes  , parsemées  de  pores  circulaires 
assez  gros  pour  être  visibles  à l’œil  nu. 

Espèces.  La  Cymopolie  barbue;  C.  barbota.,  Ellis,  Corallîn. , 
p.  68,  tab.  a5,  fig.  cC. 

Corallina  barbota,  Linn. , Gmel. , p.  3841,  n.°  6.  (CAtesde 
la  Jamaïque.  ) 

La  C.  rosaire;  C.  rosarium  , Ellis  et  Solander,  Zooph.,  tab. 
2i,  fig.  /,  H , H i — 3 1 , H a , H 3. 
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Corallin.  rosarium,  Linn. , Gmel. , p.  384a,  n.°  3a.  (Mers 
des  Antilles.)  • 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux  dans  son  Histoire 
des  polypiers  flexibles , n’a  pas  été  adopté  par  M.  de  Lamarck, 
ni  même  par  aucun  autre  zoologiste.  En  effet,  les  espèces 
de  coralliucs  qu’il  contient  ne  paraissent  différer  des  autres 
que  parce  que  les  pores  de  la  surface  des  articulations  sont 
plus  évidens  que  dans  les  corallxnes  ordinaires. 

Ce  sont,  à ce  qu’il  paroit,  ces  pores  qui  ont  porté  Ellis 
à soutenir  que  ces  corps  organisés  étoient  produits  par  des 
polypes,  comme  les  milléporés  ; mais,  d’après  les  figures 
mêmes  d'Ellis , il  est  évident  que  ces  pores  sont'  formés  par 
la  terminaison  des  fibrilles  de  l’axe,  qui  semblent  être  elles- 
mêmes  tubuleuses. 

Cette  structure  ne  pourroit-ellc  pas  porter  à rapprocher 
de  ce  genre  les  dactylopores  et  surtout  les  polytripes  de  M. 
Defrance  ? 

Coralune,  Corallina. 

Corps  crétacé,  phytoïde,  trichotome,  flabelliforme , com- 
posé d’articulations  distinctes,  mais  non  distinctement  po- 
reuses et  dont  les  supérieures  sont  aplaties. 

Espèces.  La  C.  officinale  : C.  ojficinalis , Ellis  , Corallin. , 
p.  62  , n.°  2 , tab.  24  , fig.  a A,  A 1 , A 2 ; Linn. , Gmel. , 
p.  3838  , n.°  ,2.  (Mers  d’Europe.) 

La  C.  cuirassée  ; C.loricata , Linn.,  Gmel.,  p.  3857  , n*°  >5. 

Cor.  lara,  de  Lamk. , 2 , p.  329,  n.“  2.  (Méditerranée.) 

La  C.  nodulaire;  C.  no dularia,  Linn.,  Gmel.,  p.  3837, 
n.°  i3.  (Méditerranée.) 

La  C.  alongée  : C.  elongata,  Ellis,  Corallin. , p.  63,  n.°  3, 
tab.  24,  fig.  3;  Linn.,  Gmel.,  p.  3838,  n.°  17. 

Cor.  longicaulis , de  Lamk.,  ibid. , n.°  3.  (Manche.) 

La  C.  polychotome;  C.  polychotoma , Lamx.,  Polyp.  flex. , 
p.  285  , n.°  418.  ( Mer  de  Cadix.) 

La  C.  lobée;  C.  lobata , id.,  ibid.,  n.°  419.  (Mer  des  Ca- 
naries.) 

La  C.  cvprée  : C.  cupressina,  Esper,  Zooph.,  tab.  7,  fig. 
1 et  2 i de  Lamk. , Ann.  du  Mus. , 1 , p.  235 , n.°  9.  (Manche.) 
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La  Cor  a lune  de  Cuvier  ; C.  Cuvteri,  Lainx. , ibid. , p.  28G , 
n.°42i,  pl.  9,  fig.  8,  a,  B.  (Australasie.) 

La  C.  écailleuse  i C.  squamata , Ellis , Corallin. , p.  63  , n.° 
4,  pl.  24,  fig.  0 C ; Linn.,  Gmel. , p.  3837,  n.°  14.  (Mers 
d’Europe.  ) 

La  C.  cranifère:  C.  granifera,  Ellis  et  Solander,  Zooph., 
tab.  21,  fig.  c C;  Linn.,  Gmel.,  p.  3838  , n.“  19.  (Médi- 
terranée. ) 

La  C.  su bolée  : C.  subulata,  Ellis  et  Solander,  Zooph.,  tab. 
21  , fig.  6;  Linn.,  Gmel.,  p.  3838,  n.®  18.  (Mers  d’Amérique.) 

La  C.  grêle;  C.gracilis,  Lainx. , ibid. , p.  288,  n.°  425, 
pl.  10,  fig.  1 , a,  B.  (Australasie.) 

La  C.  de  Turner;  C.  Turneri,  id.,  ibid.,  n.°  426,  pl.  10, 
fig.  2,  a,  B.  (Australasie.) 

La  C.  frisée;  C.  critpata,  id.,  ibid.,  n.°  427  , pl.  10,  fig.  3. 
(Australasie.)  - 

La.  C.  filifère  ; C.  pilifera  , id. , ibid.,  p.  289,  n.°  428. 

( Australasie.  ) 

La  C.  simple;  C.  simplex,  id.,  ibid.,  n.°  429,  pl.  10,  fig.  4. 

( Amérique.  ) 

La  C.  palmée:  C.  palmata , Ellis  et  Solander,  Zooph.,  tab. 
21  , fig.  a,  A;  Lion.,  Gmel.,  p.  3838,  n.°  16. 

Cor.  squamata,  Esper,  Zooph.,  tab.  4,  fig.  1 et  2.  (Amé- 
rique. ) 

La  C.  prolifère;  C.  proliféra,  Lamx. , ibid.,  n.°432,  pl.  10, - 
fig.  5.  (Indes  orient.) 

La  C.  pectinée  ; C.  pectinata , de  Lamk.,  Mém.  du  Mus., 
vol.  a , et  Anim.  sans  vert.,  2 , p.  329 , n.°  6.  (?  Amérique.) 

La  C.  pinnée  ; C.  pinnata,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3839,  ».*  20. 
(Amérique  mér.  ) 

Observ.  Ce  genre , ainsi  qu’il  a été  réduit  par  M.  de  La- 
marck  et  surtout  par  Lamouroux,  ne  contient  plus  que  les 
espèces  dont  les  ramifications  sont  le  plus  ordinairement  tri- 
chotomes,  et  dont  les  articulations,  surtout  les  terminales, 
sont  plus  ou  moins  comprimées  où  dilatées,  et  où  les  pores 
extérieurs  ne  sont  pas  apparens. 

11  n’a  pas  été  admis  par  M.  de  Lamarck,  qui  se  borne  à 
en  faire  la  première  division  de  ses  corallines.  M.  Flemming 
vient  cependant  de  l’adopter. 
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Le  nombre  de*  espèces  de  cette  division  générique  «eroit 
encore  assez  considérable  ; mais  comme  la  distinction  en  est 
Fort  difficile,  que  ce  sont  des  êtres  dont  les  variations  sont 
très  - nombreuses , nous  craignons  bien  qu’il  n’y  en  ait  plu- 
sieurs de  nominales  , et  à plus  forte  raison  si  les  deux 
auteurs  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  leur  détermination  ont 
donné  des  noms  différens  aux  mêmes  espèces,  comme  cela 
est  à peu  près  certain. 

Jakie  , Jania. 

Corps  fibro  - muscoïde , composé  de  ramifications  grêles,  ca- 
pillaires, cylindriques,  articulées,  et  constamment  dicho- 

tomes. , 

Espèces.  La  J.  coRNtcutéE , J.  cornieulata,  Ellis,  Corail.,  p. 
65  , n.°  6 , tab.  24 , fig.  d D. 

Cor.  cornieulata,  Linn. , Gmel. , p.  3840 , n.*  4.  (Mers  d’Eu- 
rope.) 

La  J.  bouge;  /•  rubens , var.  A,  Ellis,  Corallin.,  tab.  24, 
fig.  eE. 

Cor.  rubens,  Linn.,  Gmel.,  p.  383g,  n.®  3. 

Var.  B,  pyrifera,  Lamx.,  ibid. , pl.  9,  fig.  7. 

Var.  C,  cristata,  Ellis,  Corail.,  tab.  24,  fig./F. 

Cor.  cristata , Fallas  , Zooph,,  pag.  425,  n.°  6;  de  Lamk. , 
n.°  ai. 

Var.  D,  spermophoros , Ellis,  ibid. , tab.  24,  fig.  g G. 

Cor.  spermophoros,  Linn.,  Gmel.,  p.  3840,  n.°  22  ; de  La- 
marck,  n."  18. 

Var.  E,  concatenata  , Lamx. , p.  273  , pl.  9 , fig.  6. 

Var.  F,  africana,  id.,  ibid.,  pl.  9,  fig.  7. 

Var.  G,  americana,  id.,  ib.  (Des  mers  d’Europe,  d’Afrique 
et  d’Amérique.) 

La  J.  adhérents;  J.  adhærens,  Lamx.,  ibid, , n.°  408.  ( ? Mé- 
diterranée. ) , 

La  J.  pourprée,  J.  purpurata. 

Cor.  purpurala , de  Lamk.,  n.°  22.  (Oc.  Atlantiq.) 

La  J.  pygmée ; J.  pygmœa,  Lamx.,  ibid.,  n.°  4 06,  pl.  g, 
fig.  1/*  (Mers  du  Cap.) 

La  J.  verbuqueuse;  J.  vcrrucosa , id.,  ibid.,  n.°4io,  pl.  g, 

£g.  4 a B. 
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? Cor.  Jloccosa,  de  Lamk.,  ibid.,  n.°  29.  (Amériq.  mérid.) 
La  Janie  rossee;  J.  gibbosa  , id. , ib.,  n.®  4o5.  (Mer  Rouge.) 
La  J.  petite;  J.  pumila,  id.,  ib.,  n.®  407;  pl.  9,  fig.  2.  (Mer 
Rouge  et  Ind.  orient.) 

La  J.  pbdonculbe;  J.  pedunculata , id.,  ibid,  u.°  409,  pl.  9, 
lig.  3 , a B.  ( Australasie.  ) 

La  J.  micrarthrodie;  J.  micrarthrodia , id. , ibid.  , n.®  411, 
pl.  9,  fig.  5 a B.  (Australasie.) 

Observ.  Ce  genre  n’est  établi  par  Lamouroux  que  sur  la 
considération  que  les  ramifications  sont  constamment  dicho- 
tomes,  plus  ou  moins  cylindriques  et  moins  encroûtées  de  ma- 
tière calcaire  que  dans  les  véritable*  corallines.  Ce  sont  du 
reste  absolument  les  mêmes  caractères  que  pour  celles-ci. 

Une  espèce  est  extrêmement  commune  dans  nos  mers  et 
surtout  dans  la  Méditerranée  : c’est  la  janie  rouge,  qui  est 
souvent  verte,  violette  ou  blanche. 

Flabellaire,  Flabellaria. 

Corps  phytoi'de  , à rameaux  ordinairement  trichotomes  et 
composés  d'articulations  très -distinctes,  très- aplaties  , et 
fort  rarement  cylindriques. 

Espèces,  la  Flarellaire  a collier;  F.  monile,  Ellis  et  Soland. , 
tab.  20,  fig.  c. 

Cor.  monile,  Linn. , Gmel. , p.  38*7,  n.®  10.  (Mers  d’Amé- 
rique. ) 

La  F.  épaisse;  F.  incrassata,  Ellis  et  Solander,  Zçoph.,  tab. 
20,  fig.  dD  1 et  D 6.  • 

Cor.  incrassata , Linn.,  Gmel.,  p.  3827  , n.®  11.  (Mers  des 
Antilles.  ) 

La  F.  MBLTiCAULE;  F.  multicaula , de  Lamk.,  Ann.  du  Mus., 
20,  p.  3o2  , et  Anim.  sans  vert.,  2 , p.  344  > n*°  6* 

La  F.  irrégulière;  F.  irrcgularis,  Lamx.,  Polyp.  flex.,  page 
307  , n.®  45a  , pl.  1 » , fig.  7.  ( Mers  des  Antilles.) 

La  F.  trident;  F.  Iridens , Ellis  et  Solander,  tab.  20,  fig.  a. 
Cor.  Iridens,  Linn.,  Gmel.,  p.  5836  , n.®  g.  (Mers  d’Amé- 
rique. ) 

La  F.  raquette;  F.  opuntia,  Ellis,  Corail . , p.  67,  tab.  a5, 
fig.  b B B i. 

60.  53 
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Cor.  opuntia,  Linn.,  Gmel.,  p.  3836  , n.°  1.  (Mers  d’Europe.) 

La  Flabellai&e  tune;  F.  luna,  Ellis  et  Soland.,  Zooph.,  tab. 
ao,  fig.  c. 

Cor.  tuna , Linn.,  Gmel.,  p.  3827,  n.°  12.  (Méditerranée.) 

Obscrv.  Cette  division  générique,  extrêmement  peu  impor- 
tante , puisqu’elle  ne  repose  que  sur  l’élargissement  des  arti- 
culations, a été  cependant  établie  presqu’à  la  fois  par  M.  de 
Lamarck  et  par  Lamouroux  : l’un  dans  ses  cours  et  l’autre 
dans  son  Mémoire  à l'Institut.  Nous  avons  préféré  la  dénomi- 
nation employée  par  M..de  Lamarck  à celle  d 'Halimedea , 
donnée  par  Lamouroux,  comme  exprimant  mieux  le  ca- 
ractère principal  de  ces  corallines,  leur  forme  flabellée. 

Il  est  extrêmement  probable  que  les  espèces  ont  été  trop 
multipliées.  La  première  passe  évidemment  aux  corallines 
ordinaires. 

Ammuroa , Amphiroa. 

Corps  phytoïde,  à rameaux  dichotomes,  composés  d’articula- 
tions assez  comprimées,  surtout  les  terminales,  et  séparées 

par  des  intervalles  fibro-cartilagineux , plus  prononcés  que 

dans  les  autres  corallines. 

A»  A rameaux  épars. 

Espèces.  L’A-  ROii>n  ;A.  rigida,  Lamx. , Polyp.  flex. , p.  197, 
n>°  436,  pl.  i»,  fig.  1.  (Méditerranée.) 

B.  A rameaux  dichotomes. 

L’A.  luisante;  A.  lucida,  id.,  ibid.,  n.°  437. 

L’A.  FUsoÏDB;  A.  fusoides , ib.,  ibid. , n.°  438/ pl.  il  , fig.  2. 
(Océan  Indien.) 

L’A.  Tnàs-FBAGitE ; A.  fragilissima  , Ellis  et  Soland.,  Zooph., 
tab.  21  , fig.  d.  (Océan,  Méditerr.  et  mers  des  Indes.) 

L’A.  de  Gaillon  ; A.  Gailionii,  Lamx.,  ibid.,  n.®  440  , pl.  1 1, 
fig.  3. 

Cor.  ephidraca,  de  Lamk.,  Ann.  du  Mus.,  2,  et  Anim.  sans 
vert.,  2,  n.°  24.  (Australasie.) 

L’A.  dilatée  ; A.  dilalata , id.,  ibid.,  n.®  441. 

Cor.  anceps , de  Lamk.,  ibid. , n.“  23.  (Australasie.) 

L’A.  de  Beauvqis;  A.  Beauyoisii,  id.,  ibid.,  n.°  442.  (Côtes 
de  Portugal.) 
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L’Amphiroa  foliacée;  A.  foliacca,  Quoy  et  Gaim.,  Uranie, 
Zoolog. , pi.  1,  fig.  a et  3.  (Australasie.) 

C.  A rameaux  Irichotornes. 

I.’A.  fourchue;  A.  cuspidata,  Ellis  et  Solander,  Zooph., 
n.°  3o,  tab.  ai  , fig./;  Linn. , Gmel.,  p.  3842,  n.°  33.  (Mers 
d’Amériq.  ) 

L’A.  chausse-  trappe  ; A . tribulus , Ellis  et  Soland.,  Zooph. , 
n."  32 , tab.  2 1 , fig.  e. 

Cor.  tribulus,  Linfi. , Gmel.,  p.  3842  , n.°34.  (Mers  d’Amé- 
rique. ) 

L’A.  verruqueuse;  A.  verrucosa,  I.auix.,  ibid. , n.°  444, : pl. 
1 1 , fig.  4.  ( Australasie.  ) 

D.  A rameaux  verticillés. 

L’A.  interrompue;  A.  inlerrupta , id.,  ibid.,  n.°  445,  pl.  n , 
fig.  5 A.  (Australasie. ) ' , . 

L’A.  a crinière;  A.  jubata,id. , ibid.,  n.°  5o2,  pl.  1 1 , fig.  6. 

Cor.- stell  fera , de  Lamk,  ibid.,  n.°  29.  (Australasie.) 

L'A.  charoïde;  A.  cl  ar aides , id. , ibi  d.,  n.°  447* 

Cor.  chara,  de  Lamk,  ibid. , n.”  5o.  (Australasie.) 

L’A.  rayonnée,  A.  radiata. 

Cor.  radiata,  de  Lamk.,  ibid. , n.°  3i.  (Australasie.) 

L’A.  callioÏde,  A.  gallioides. 

Cor.  gallioides,  id.,  ibid.,  n.°  3a.  (Australasie.) 

Observ.  C’est  à Lamouroux  qu’est  encore  due  cette  division 
des  Corallines,  qui  ne  repose  guères  que  sur  ce  que  les  ar- 
ticulations sont  un  peu  plus  distinctes,  plus  séparées  que 
dans  les  autres  espèces;  aussi  M.  de  Lamarck  ne  l’a-t-il  pas 
adoptée  et  n’en  fait-il  que  la  troisième  division  de  son  genre 
Coralline,  auquel  nous  l’aurions  également  réunie , si  l’article 
Amphiroa  avoit  pu  être  traité  dans  le  Dictionnaire. 

Nous  avons  observé,  dans  la  collection  de  Caen,  les  nom- 
breuses espèces  que  Lamouroux  a placées  dans  ce  genre, 
nous  nous  sommes  convaincus  que  ce  sont  bien  des  Corallines. 

Les  espèces  de  la  dernière  division  méritent  peut-être 
seules  d’être  séparées  des  autres  Corallines,  à cause  de.  leur 
inode  verticillé  de  ramification. 
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Pinceau,  Penicillus. 

Corps  fibroso-crélacé,  fixé,  composé  inférieurement  de  fila- 
mens  fibreux,  capillaires,  nombreux,  réunis  en  une  sorte 
detjgesimple,  etsupériéureinent  de  rameaux  cylindriques, 
dichotomes,  articulés,  disposés  en  pinceau  terminal. 

Espèces.  Le  Pinceau  Phœnix;  P.  P hemix,  Elliset  Solander. 
Zooph. . n.°  34,  tab.  25,,  fig.  2 et  3. 

Cor.  Phanix,  Linn. , Gmel.,  pag.5845  , n.°  37.  (Mer  de  Ba- 
hama.  ) 

Le  P.  Ànnelé;  P.  annulatus  , Ellis  et  Soland.,  ibid. , n.°  36, 
tab.  7 , fig.  5 — 8 , et  tab.  25  , fig.  1 /'  ( Antilles.  ) 

Le  P.  ériophore  , P.  eriophora. 

Nesœa  eriophora,  Lamx. , Polyp.  fiex. , n.°38g.  (Antilles.) 
Le  P.  capité  ; P.  capitatus , Ellis  et  Solander,  ibid. , n.°  55  , 
tab.  a5 , fig.  4. 

Cor.  penicillus , Linn.,  Gmel.,  p.  58^5  , n.°  27.  (Antilles.) 
Le  P.  pyramidal;  P.  pjyramidalis  , Ellis  et  Soland. , ibid. , tab. 
25  ,'fig.  5 et  6. 

Nesœa  pyramidalis , Lamx.,  ibid.,  n.°  391.  (Antilles.) 

Le  P.  en  buisson  ; P.  dumelosa,  Lamx.,  ibid.;  n,°  oqj  pi.  8 
fig.  5 , a B.  ( Antilles.  ) 

Le  P.  noduleux  , P.  nodulosus. 

Piescea  nodulosa,  Quoy  et  Gaim.,  Uranie,  pl,  91 , fig.  8 et  9. 
(Australasie.) 

Obserr.  Ce  genre  a été  réellement  établi  et  publié  pour 
la  première  fois  par  Lamouroux,  sous  la  dénomination  de 
Nesæa-,  mais  M.  de  Lamarck  en  l’établissant  de  son  c6té  ou 
en  l’adoptant,  en  a changé  le  nom  en  celui  de  Penicillus , qui, 
plus  expressif,  a prévalu. 

Son  caractère  principal  consiste  en  ce  que  les  radicules 
par  lesquelles  cette  plante  s'attache,  se  fasciculcnt  pt  se  pro- 
longent en  un  long  pédicule,  encroûté  de  substance  calcaire, 
non  interrompue,  et  que  c’est  à l’extrémité  de  celui-ci  ou 
le  long  de  son  prolongement  que  naissent  les  ramifications 
dichotomes  et  articulées  de  lacoralline,  disposées  en  pinceau. 

En  remarquant  que  la  très-grande  partie  des  espèces 
distinguées  par  Lamouroux  viennent  des  mêmes  mers,  celle 

des  Antilles,  il  est  fort  probable  que  plusieurs  sont  nominales. 


Digüjzed  by  GqOSlIc 


ZOO  5it 

Galaxaure  , Galaxaura. 

Corps  fî bro- crétacé,  composé  d'articulations  tubuliformes , 
cylindriques,  ridées  ou  non,  se  ramifiant  et  se  dichoto- 
misant de  manière  à former  une  petite  touffe  coniqne 
commençant  par  une  seule  articulation  membranoso -cal- 
caire et  fixée. 

Espèces.  La  Gai.axaure  obeongue;  G.  oblongala , Ellfs  et  So- 
lander,  Zooph. , n.°  1 1 , tab.  22  , fig.  4. 

Cor.  0 btongata  , Linu.  , Gmel. , pag.  3841  , n.°  29.  (Mers 
d’Amérique.)  ’ . 

La  G.  ombellée;  G.  umbellata,  Esper , Zooph.,  Corail.,  tab. 
J 7 , fig.  1 et.  2. 

Galaxaura  umbellata,  Lamx.,  Polyp.  flex.  , n.*  394.  (Mer 
des  Antilles.) 

La  G.  obtuse;  G.  oblusa , Ellis  et  Solander,  ibid.,  n.°  9, 
tab.  22 , fig.  2. 

Cor.  obtusata,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3841  , n.°  ôo.  (Mers'  des 
Antilles.) 

La  G.  annelée;  G.  annulala , Esper,  Zooph.,  Corail.,  tab. 
6,  fig.  1 et  2. 

Galaxaura  annulala , Lamx.,  ibid.,  n.°  396.  (Indes  oriental.) 
La  G.  rugueuse;  G.  rugosa , Ellis  et  Solander,  n.“  i3,  tab. 
22  , fig.  3.  t 

Corallin.  rugosa,  Linn.,  Gmel.,  p.  3841,  n.°  26. 

Corallin.  tubulosa,  id.,  ibid.,  p.  3332,  n.°  4. 

T ubularia  fragiles , Esper,  Zooph.,  Corail .,  t.  3,  fig.  1 et  2. 
{ Mers  d’Amérique.  ) 

La  G.  MARCiNÉE;  G.  marginata,  Ellis  et  Solander,  n.°  12, 
tab.  22  , fig.  6. 

Cor.  marginata,  Linn.,  Gmel-,  p.  3841  , n.°  27.  (Antilles.) 
La  G.  lapidescente  : G.  lapidescens , Ellis  et  Solander , Zooph,, 
n.°  8,  tab.  21  , fig.  g,  et  tab.  22,  fig.  g. 

Cor.  lapidescens,  Linn.,  Gmel.,  p.  0841,  *>.°  5i.  (Mers 
du  Cap.) 

La  G.  endurcie;  G.  indurata , Ellis  et  Soland,  Zooph. , n.°  1 5 , 
tab.  22,  fig.  7. 

Cor.  indurata,  Linn.,  Gmel.,  p.  0841,  *>•*  24-  (Mers  des 
Antilles.  ) 
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La  Galaxaure  roide  ; G.  rigida,  Lamx,,  Polyp.  flex. , n.* 
402  , pl.  8 , fig.  4,  a,  B.  ( Indes  orientales.  ) 

La  G.  LjcHÉNOÏPE;  G.  lichenoides , Ellisct  Solander,  Zooph., 
n."  14 , tab.  22,  fig.  8. 

Car.  lichenoides j Linn.,  Gmel.,  p,  384 » > n.°  a5.  (Mers  des 
Antilles.  ) 

La  G.  janioïde;  G.  janioidea , Lamx.,  ibid. , n.°  424.  (Aus- 
tralasie. ) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux,  contient  des 
corps  organisés  que  plusieurs  Zoologistes  plaçoient  parmi  les 
Corallines,  tandis  que  d’autres  en  faisoierU  des  tubulaires.  Le 
fait  est,  en  en  jugeant  du  moins  d’après  la  D.  rugueuse,  que 
nous  avons  étudiée,  que  ce  sont  des  Corallines  moinsarticulées 
et  moins  solides  que  les  espères  ordinaires,  la  couche  cal- 
caire extérieure  étant  moins  épaisse  : il  n’y  a donc  pas  plus 
de  canal  intérieur  que  dans  celles-ci,  et  elles  ne  sont  pas 
plus  tubuleuses  qu’elles.  L’ouverture  terminale  que  les  figures 
montrent  n’est  qu’une  apparence  due  à la  rentrée  de  la  par- 
tie terminale,  qui  est  encore  plus  molle  que  le  reste.  Tout 
l’intérieur  est  rempli  par  une  ccllulosité  plus  lâche  que  dans 
les  autres  corallines,  ce  qui  par  la  dessiccation  et  en  n’y 
regardant  pas  de  très-près,  produit  une  sorte  de  canal. 

M.  de  L.amarck  fait  des  Galaxaures  de  Lamouroux  la 
première  division  de  son  genre  dichotomaire. 

Acbtabui.e,  Acelabulam. 

Corps  fibro -calcaire  , composé  d'une  tige  simple,  filiforme, 

articulée,  adhérente,  et  d’un  petit  plateau  orbiculaire,  ter- 

minai , radié  en  dess'us  et  Cn  dessous. 

Espèces.  L'Acêtabule  de  la  Méditerranée;  A.mcditerraneum , 
Cavolini  , Polyp.  mar.,  3,  p.  254,  tab.  g,  fig.  14. 

Tubularia  acetabulum  , Linn.,  Gmel.,  p.  5853,  n.°  6. 

Corallina  androsace , Pallas,  Zooph.,  p.  430. 

Olivia  androsace,  Bertoloni , décad,  3,  pag.  117,  u.°  1. 
(Méditerranée.)- 

L’A.  dfs  Antilles;  A.  cqribæum , Esper  , Zooph.  , tab.  j, 
fig.  1 — 4;  Brown,  Jnm.,  tab.  40,  fig.  A ; de  Lamk.,  2,  p. 
j 5i , n,°3. 
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Aceiabularia  çrenalata , Lainx. , Polyp.  flex. , p.  >49  , n.®  385 , 
pl.  8,  fig.  ».  ,• 

Tubul.  acetabulum,  var.  B;  Linn.,  Gmel.,  p.  3853,  n.°  6. 
(Mers  des  Antilles.) 

L’Acétabule  a petits  godets  ; A.  microcjrthera , Quoy  et 
Gaimard  , Uranie,  Zool.,  pl.  90,  fig.  6 et  7.  (Australasie.) 

Obserf.  Ce  genre  avoil  été  établi  depuis  long -temps  par 
Tournefort  (Inst,  rei  herb.)  sous  la  même  dénomination,  que 
lui  a conservée  M.  de  Lamarck,  et  que  Lamouroux  a modifiée 
en  celle  d ' Acetabularia.  Donati  l’avoit  appelé  Callopilophorum  , 
et  Bertoloni ,' long-temps  après,  Ta  dédié  à Olivi  sous  le  nom 
d’OhVia.  . 

Nous  avons  eu  l’occasion  fréquente  d'obtenir  l'espèce  de  la 
Méditerranée,  qui  vit  en  immense  quantité  sur  les  bords  de 
l’étang  de  Carouge,  conduisant  des  Martigues  a la  Méditer- 
ranée; et  nous  croyons  nous  être  assurés  par  beaucoup  de  re- 
cherches, que  ce  ne  peut  être  un  polypier;  ce  qui  est  1 opi- 
nion de  presque  tous  les  observateurs  de  la  Méditerranée. 

Polyphvse,  Polyphyta. 

Corps  fibro-crétacé , adhérent,  fixé,  composé  d’une  tige 
verticale,  filiforme;  fistuleuse , articulée,  portant  à son 
•extrémité  supérieure  un  capitulum  formé  de  huit  ou  dix 
petits  corps  bulloïdes,  membraneux  et  radiairement  dis- 
posés. 

Espèce.  La  Polyfhyse  australe  : P.  australis,  Lamx.,  Polyp. 
flex. , pl.  8 , fig.  2,  <* B CD  ; de  I.amk. , ibid.}  2 , p.  i5a,n.  1. 
Polyp  h.  aspergillum , Lamx.,  ibid .,  p.  25o,  n.°386. 

Fucus  pcniculus , Dawson  Turner,  Hist.  fuc. , 4 * P*  77  * tâk. 
228,6g.  a,  b,  c,  d,e.  (Australasie.) 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  de  Lamarck,  est  composé 
d’une  tige  grêle,  articulée  comme  dans  les  Acétabules;  mais 
il  en  diffère  par  le  capitulum , qui  est  ici  composé  de  petits 
corps  ovales,  foliacés,  membraneux,  radiairement  disposés 
autour  d’un  petit  -élargissement  de  la  tige. 

Pour  Dawson -Turner , qui  le  premier  a parlé  de  ce  corps, 
c’étoit  une  espèce  de  Fucus,  et  cb  vérité , d’après  l’étude 
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que  nous  avons  pp  faire  d’un  individu,  i!  nous  semble  que 
ce  ne  peut  être  un  polypier. 

Fam.  II.  Les  P.  non  articulés  ou  les  Fücoïdes, 
Fucoidea ». 

Tige  et  rameaux  encroûtés  d’une  couche  crétacée  fort  mince , 
continue  ou  non  articulée  et  sans  aucune  trace  de  pores. 

Observ , Cette  famille  a évidemment  les  plus  grands  rap- 
ports avec  la  précédente  ; mais  elle  en  diffère  en  ce  que  la 
couche  crétacée  qui  enveloppe  la  substance  organisée  est 
beaucoup  plus  mince  et  qu'elle  est  constamment  continue , 
de  manière  à ce  que  les  rameaux  ne  sont  pas  articulés.  La 
substance  organique  est  aussi  plus  gélatineuse  et  se  rapproche 
par  conséquent  davantage  de  ce  qu’elle  est  dans  les  véri- 
tables fucus,  ' 

U dotée,  Vdotea. 

Corps  fibro-crétacé , fl  a bel  li  for  me , non  articulé,  formé  d’une 

tige  très-courte,  s'épanouissant  rapidement  en  une  large 

expansion,  lobée  ou  divisée  à sa  circonférence , et  marquée 

sur  ses  deux  faces  de  plusieurs  lignes  courbes  concentriques. 

Espèces.  L’U.  flaeellifqrme;  U.  Jlabelli/ormis , EUis  et  Sol., 
Zooph .,  n.°  3a  , tab,  24. 

Cor. Jlabelli/ormis,  Linn,,  Gmel , p.  384a,  n.°55.  (Amériq. 
équat.) 

L'U.  conclutinêe  ; U.  conglutinala , EUis  et  Soland.,  Zooph., 
n.°  33  , tab.  2S,  fig.  7. 

Cor.  conglutinala,  Linn.,  Gmel.‘,  p.  3843,  n.°  36.  (Amér. 
équat.) 

Ohserv.  Cette  division  générique,  établie  par  Lamouroux , 
est  confondue  par  M.  de  Lamarck  avec  ses  Habellaires,  dont 
elle  diffère  cependant  par  l'absence  de  toute  articulation. 

Les  corps  organisés  qui  la  constituent  ont  tant  de  rap- 
ports avec-  les  thalassiophytes  du  genre  Dictyola,  qu’il  se 
pourroit  réellement  que  la  secondé  espèce  appartint  à ce 
genre. 

Quant  à la  première,  que  nous  avons  observée  dans  la  collée 
tion  de  Lamouroux,  c’est  bien  certainement  uue  coralline 
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inarticulée.  On  y distingue  très-bien  les  fibres  cornées  du 
centre  et  la  croûte  crétacée  qui  les  enveloppe, 

, . Dichotomaire,  Dichotomaria. 

Corps  roembrano-crétacé,  lichéno'ide,  non  articulé,  commen- 
çant par  une  tige  courte,  simple,  et  se  terminant  par 

des  ramifications  comprimées,  dichotomes,  arrondies  à 

leur  extrémité,  ' 

Espèces.  La  Dichotomaire  divariquée;  D.  divaricata,  de  La- 
marck,  2,  p.  147,  n.°  10.  (Méditerranée. ) 

La  D.  fruticulecse;  D.fruticulosa , Ellis  et  Soland. , Zooph. , 
tab.  22 , fig.  5. 

Cor.  fruticulosa,  Linn. , Gmel. , p.  3840,  n.®  23.  (Mers  des 
Antilles.) 

La  D.  uchénoïde;  D.  lichcnoides , Ellis  et  Solander,  iiid., 
tab.  22  , fig.  8. 

Cor.  lichenoidcs,  Linn.,  Gmel.,  p.  3841,  n.°  25.  (Amériq. 
méridion.) 

La  D.  usxkale  ; D.  usneale,  id. , ihid. , n.°  8. 

La  D.  bordée;  D.  marginata , Ellis  et  Solander,  ihid.,  tab. 
22 , fig.  6. 

Cor.  marginata , Linn.,  Gmel.,  p.  384.1  , n.°  27.  (Cûtes  de 
Babama.) 

La  D.  de  Madagascar;  D.  ramospongia,  de  Lamk. , ihid. , 
n.°  12. 

La  D.  céramoïde  , 27.  ceramoides. 

Liagora  ceramoides  , Lamx. , Polyp.  flex. , page  23g,  n.°  377. 
(Isle  Saint-Thomas.  ) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  M.  de  Lamarck , mais  nous 
n’y  conservons  plus  que  les  espèces  de  la  seconde  section 
et  qui  sont  plus  ou  moins  lichénoïdes,  non  articulées,  les 
autres  ayant  été  reportées  dans  le  genre  Galaxaure  de  La- 
mouroux.  Le  meilleur  caractère  distinctif  porte  sur  la  non- 
articulation  des  rameaux;  car  celui  qui  est  tiré  dç  leur  com- 
pression, pdurroit  très-bien  être  artificiel  et  n’avoir  lieu  que 
dans  l’état  de  dessiccation  où  ces  plantes  sont  conservées  dans 
nos  collections.  i- 

Les  Dichotomaires  étoient  du  reste  pour  les  loologisles 


Digitized  by  Google 


h*  ZOO 

linnéens  de*  corallines  ou  des  tubulaires,  comme  les  Ga- 
laxaures.  ' - • 

Liagore  , Liagora. 

Corps  phytoïde , subcrétacé,  rampux,  non  dichotome  , fixé? 

à ramifications  terminées  par  des  renflemens  ou  bourgeons 

plus  inous  que  le  reste. 

Espèces.  La  Liagore  vemicolore  ; L.  versicolor  , Lamx.  « 
Polyp.  flex. , p.  257  , n.°  ^76. 

Dichotomaria  corniculata,  de  Lamk.,  2 , p.  147  , n.°  1 1. 

Fucus  lichenoi'des  , Gmel. , liist.  fuc. , p.  i2o,.tab.  8,  fig.  1 
et  2.  (Méditerranée.)  . 

La  L.  féniculacêe;  L.fteniculacca. 

Dichotom.  faniculacea , de  Lamk.,  ibid.,  n.°  9.  (Amér.  mé* 
ridion.  ) 

La  L.  physcioïde;  L.  phjyscioides,  id.-,  ibid.,  n.°  277.  (Médi- 
terranée.) 

La  L.  orange j L.  aurantiaca,  id.,  ibid.,  n.°  378.  (Méditer- 
ranée. ) 

La  L.  farineuse;  L.  farinosa,  id.,  ib.,  n.°38o.  (Mer  Rouge.) 

La  L.  blanchâtre;  L.  albicans,  id.,  ibid.,  n.°  58»  , pl.  7,  fig. 
7,  sous  le  nom  de  L.  canesccns. 

Dichotom,  alterna , de  Lamk. , 2 , p.  1 ^6  , n.°  ,5. 

La  L.  étalée;  L.  distincta , id. , ibid.,  n.°  382. 

Fucus  distinclus , Roth , Cat,  bot.,  5 , p.  10a,  tab.  ?.  (Baie 
de  Cadix.) 

Observ.  Ce  genre  a été  établi  par  Lamouroux  pour  des 
corps  organisés  que  les  naturalistes  précédons  plaçoient  parmi 
les  fucus. 

M.  de  Lamarck  lésa  réunis  dans  son  genre  Dichotomaire. 

D’après  une  variété  de  la  première  espèce  que  nous  avons 
étudiée  malheureusement  à l’état  de  dessiccation , il  est  certain 
que  la  caractéristique  donnée  par  Lamouroux  est  entièrement 
erronnée.  En  effet,  ce  corps  organisé  n’est  nullement  tubuleux 
et  il  ne  se  termine  pas  par  des  cellules.  C’est  un  véritable 
fucus,  régulièrement  dichotome  et  dont  les  rameaux  sont 
encroûtés  de  matière  calcaire  peu  épaisse  , si  ce  11'est  au 
sommet  actuellement  végétant,  qui  est  mou  et  d’un  vert 
noirâtre,  comme  l'intérieur  de  tous  les  rameau#. 
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Il  parolt  que  la,  première  espèce  est  susceptible  de  beau- 
coup de  variations,  et  même,  suivant  Lamouroux , elle  peut 
être  rameuse  ou  régulièrement  dichotomo. 

Il  est  probable  qu’il  faudra  placer  ici  le  genre  de  corps  or- 
ganisés que  Lamouroux  nomme  Spongodium , et  qu’il  a placé 
dans  les  thalassiophytcs. 

f 

NÉostéais,  Neomeris, 

Corps  alongé,  renflé  au  milieu,  atténué  aux  deux  extrémités, 
dontl’une  est  fixée  et  composée  d’une  sorte  d’axe  membra- 
neux, fistuleux,  fusiforme,  un  peu  flexueux,  terminé  par 
un  mamelon , hérissé  dans  toute  son  étendue  par  un  très- 
grand  nombre  de  petits  cylindres  tubuleux,  très -serrés, 
terminés  par  des  tubercules  arrondis,  granuliformes,  cré- 
tacés et  enveloppés  par  une  légère  copche  également  cal- 
caire, imprimée  de  fossettes  alvéoliformes , très-peu  pro- 
fondes. 

Espèce,  Le  N.  en  boisson  : N.  dumelosa  , Lamx. , Polyp. 
flex. , pi.  7 , fig,  8,  a,  B;  id. , ibid,,  p.  a43  , n.0^85 , et  Zooph., 
p.  1 9 , tab,  68 , fig.  i o et  1 1 . 

Obsere.  C’est  à Lamouroux  qu’est  dû  l’établissement  de  ce 
genre,  d’après  un  corps  organisé  desséché,  comprimé,  dé- 
formé, que  nous  avons  vu  dans  sa  collection  , sans  qu’il  nous 
ait  été  possible  de  deviner  ce  que  ce  peut  être.  Nous  pouvons 
seulement  assurer  que  la  figure  et  même  la  description  qu’il 
en  a données,  sont  extrêmement  incomplètes  et  même  fau- 
tives. Le  milieu  de  chaque  corps  est  occupé  par  un  axe  ver- 
iniformc,  atténué  aux  deux  extrémités,  et  cependant  élargi 
à chacune  d’elles,  et  surtout  à l’inférieure,  par  un  petit  dis- 
que d’attache,  un  peu  comme  dans  les  fucus,  et  qui  en  sert, 
en  effet,  à plusieurs  individus.  Ce  corps  central  est  creux  et 
membraneux  ; il  est  enveloppé  dans  toute  son  étendue  par 
une  sorte  de  croûte  enlièrement  formée  de  petits  cylindres 
tubuleux,  serrés  les  uns  contre  les  antres  et  divergéns.  Plus 
haut  la  croûte  est  composée  de  petits  tuhercules  globuleux, 
d’un  blanc  mat,  et  enfin  le  tout  est  enveloppé  par  une  autre 
croûte  calcaire,  fort  mince,  formée  par  des  locules  ou  fos- 
settes très -serrées,  disposées  en  quinconce.  Au-delà,  l’extré- 
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mitéde  l’axe  éstunpeu  dilatée,  mamelonnée  et  d’un  noir  assez 
foncé;  mais,  nous  le  répétons,  la  dessiccation  et  la  conser- 
vation prolongée  en  herbier  a tellement  déformé, ces  petits 
corps,  dont  trois  naissent  du  même  pied,  que.  nous  n’avons 
pù  même  avoir  un  soupçon  de  leurs  rapports  naturels. 

La  collection  du  Muséum  de  Paris  contient  un  bien  plus 
bel  échantillon  du  néoméris  en  buisson  que  celui  de  Lamou- 
roux.  Il  forme  un  touffe  assez  considérable,  composé  de  corps 
vermiformes,  fixés  un  à un  sur  jun  morceau  de  roche.  En 
l’examinant  avec  soin,  il  nous  semble,  que  ce  genre  doit  être 
rapproché  des  liagores  plutôt  que  des  tubulaires,  où  il  se 
trouve  cependant  déjà  place  plus  haut. 

CLASSE  IL 

• . Les  Nkmatophytes,  Nemaiophytœ. 

Corps  généralement  filamenteux,  gélatineux,  de  couleur 
verte,  libres  et  constamment  aquatiques. 

Obscn>.  Depuis  que  la  célèbre  découverte  de  Trembley  sur 
les  polypes  d’eau  douce  eut  confirmé  l’animalité  des  madré- 
pores, des  coraux,  des  sertulaires,  des  alcyons,  etc.,  on  fut 
porté  à croire  que  beaucoup  de  corps  organisés,  que  l’on 
rangeoit  également  dans  le  règne  • végétal , dévoient  aussi 
passer  dans  le  règne  animal,  d’autant  plus  que  l’analyse  chi- 
mique sembloit  confirmer  cetté  manière  de  voir.  ( 

Ainsi  quelques  naturalistes  ont  douté  de  la  nature  des 
champignons;  Merhausèn  , par  exemple’,  admet  que  ces  corps 
organisés  ne  sont  ni  des  végétaux  ni  des  animaux,  et  qu’ils 
doivent  être  rangés  dans  une  sorte  de  règne  intermédiaire, 
proposé  depuis  long -temps  paç  des  auteurs  italiens. 

Giraud  Chantrans  soutint  de-son  côté, que  les  conferves 
étoient  des  polypiers  dont  les  animalcules  vivoient  tantôt 
libres  et  tantôt  agrégés  en  forme  de  plantes. 

Vaucher  émit  une  opinion  assez  analogue;  mais  ni  l’unè 
ni  l’autre  de  ces-  manières  de  voir  ne  fut  adoptée,  et  les 
corps  organisés  qui  constituent  la  classe  des  nématophytes 
restèrent  dans  le  règne  végétal.  Les  auteurs  systématiques 
les  plus  estimés,  comme  MM.  Cuvier,  Oken,  et  même  M.  de 
Lamarck,  et  pourtant  ce  dernier  étuit  le  plus  en  état  de 
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juger  fa  question , puisque  ses  travaux  avoient  porté  avec 
une  égale  distinction  -sur  les  deux  règues,  ne  me  semblent 
avoir  jamais  émis  de  doute  à ce  sujet. 

Ce  fut  d'abord  en  Allemagne,  où  les  hydrophytes  ont  été 
jusqu’ici  beaucoup  plus  généralement  étudiés  qu'en  France, 
que  fut  émise  l’idée  de  considérer  un  certain  nombre  de 
corps  organisés  comme  susceptibles  de  se  métamorphoser 
d’animaux  en  végétaux,  ou  de  végétaux  en  animaux.  Agardh 
fut  le  premier  qui  établit  cette  manière  de  voir,  soutenue 
depuis  par  Friese,  que  certaines  productions,  qui  sont  des  al- 
gues à une  certaine  époque  de  leur  existence,  peuvent  ap- 
partenir. à une  autre  famille  ou  même  être  alternativement 
aoimales  ou  végétales. 

Mais  depuis  lors  quelque  chose  d’analogue  fut  proposé  en 
France,  d’abord  par  M.  Gaillon , comme  nous  l’avons  exposé 
à l’article  Némazoaires  du  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles, et  ensuite  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent  dans  le  Dic- 
tionnaire classique  des  sciences  naturelles  et  dans  l'Encyclo- 
pédie méthodique  aux  articles  Matière  verte,  Ôscul.ure, 
Psychodiaire,  etc. 

Suivant  le  premier,  des  animalcules  simples,  libres  et  bien 
vivans,  jouissent  de  la  faculté  de  se  réunir,  de  s’agglutiner 
par  une  matière  exsudée. de  leur  corps,  de  manière  à prendre 
une  forme  filamenteuse,  mais  cependant,  sans  cesser  d’être' 
des  animaux  : ce  qni  lui  a fait  employer  le  nom  de  nérna- 
s oaires  pour  les  distinguer  par  leur  caractère  le  plus  singulier. 

Suivant  le  second,  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  qui  n'a  pu 
admettre  cette  manière, de  voir,  les  nématophytes  sont  de  vé- 
ritables végétaux , dont  les  séminules  ou  les  propagules  sont 
animés,  ou  ce  qu'il  nomme  des  zoocarpes,  ce  qui  npus  avoi,t 
paru  rentrer  dans  la  manière  de  voir  d’Agardh  ; mais  c'est  ce 
que  nie  fortement  M.  Boiÿ,  et  c’est  ce  què  nous  laisserons 
à jug’çr  aux  personnes  qui  voudront  prendre  la  peine  d’ana- 
lyser cette  question,  assez  peu  importante  en  elle -même. 
Peut-être , en  effet , trouvera-t-on  cette  opinion  plus  rappro- 
chée, de  celle  exprimée  en  ces  termes  par  Sprengel^P/iijoso- 
phia  bolanica ; Halce , 1809,  p.  457)  : Utriculi,  etc..  . . massa 
granulosa  prorumpens  ex  utriculis  confervae , animalcula  format , 
observante  Trentephlio  in  Rpthii  observalionibus  nuperri-mis. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  depuis  la  publication  de  notre  article 
sur  les  Némazoaires  , M.  Gaillon , malgré  les  objectious  très- 
fortes  qui  lui  ont  été  faites,  parolt  avoir  de  nouvelles  raisons 
pour  soutenir  son  opinion,  comme  il  nous  l’apprend  à la 
fin  de  son  excellent  article  sur  les  Thai.assiokhytes . inséré 
dans  le  même  Dictionnaire.  M.  Desmazières,  de  Lille,  prétend 
en  effet  s’être  assuré  que  les  mycodennes  sont  de  véritables 
némazoaires,  comme  les  a définis  M.  Gaillon.  M.  Bonnemaison 
a confirmé  ce  que  ce  dernier  avoit  dit  du  conferva  comnides. 
M.  Chauvin  s’est  assuré  que  la  confervà  zonala  est  aussi  com- 
posée d’animalcules.  Enfin  M.  Gaillon  trouve  dans  les  obser- 
vations de  Lyngbyc  sur  plusieurs  espèces  de  conferves  des 
faits  à l’appui  de  sa  manière  de  voir. 

D’un  autre  côté,  M.  Marquis,  que  la  science  vient  de 
perdre  il  y a peu  d’années,  ayant  cherché  à asseoir  son  opi- 
nion sur  ce  sujet  controversé,  nous  paroît  porté  à nier  égale- 
ment l’animalité  ' des  némazoaires,  aussi  bien  que  celle  des 
zoocarpes. 

M.  Rennie  croit  être  certain  que  la  matière  verte  qui  se 
forme  sur  les  eaux  stagnantes,  est  absolument  la  même  que 
celle  qui  se  trouve  slir  les  pierres,  les  briques,  le  ciment, 
etc.;  qu’elle  n’appartient  pasplusaux  byssus  et  aux  conferves, 
qu’à  des  animalcules;  mais  que  c’est  fout  simplement  le  germe 
des  mousses  les  plus  communes,  tortule,  hypqe,  poly trique, 
qui,  à défaut  d’un  sol  convenable  pour  végéter,  ne  peuvent 
prendre  tous  leurs  caractères. 

M.  Ttirpin  n’a  pas  vu  non  plus  dans  le  tonferva  comoides 
ce  que  M.  Gaillon  y avoit  aperçu.  Nous  sommes  forcés  d’avouer 
qué  nous  sommes  dans  le  même  cas.,  et  que  les  observations 
nombreuses  que  nous  avons  faites,  il  est  vrai,  avec  un  mi- 
croscope d’emprunt,  et  depuis  cinq  ou  six  années  seulement , 
sur  la  matière  verte,  sur  la  conferve  des  murs,  sur  les  con- 
ferves ordinaires,  ainsi  que  sur  les  oscillatoires,  nè  nous 
laissent  presque  aucun  doute  sur  la  nature  végétale  de  ces 
différens  êtres.  Nous  avons  même  la  presque-conviction  que, 
si  les  différentes  personnes  qui  ont  examiné  ce  sujet  eussent 
eu  plus  deconnoissance  de  ce  que  c’est  qu'un  animal,  elles 
n’auroient  pas  eu  beaucoup  plus  de  doutes  que  nous  ; car  on 
peut  très-bien  avoir  un  diicroscope  à soi,  s’en  servir  depuis 
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trente  ou  quarante  ans,  et  cependant  se  tromper,  lorsqu’on 
suit  plutôt  les  suggestions  faciles  de  l'imagination  que  le  sen- 
tie;; direct,  mais  ennuyeux,  de  la  rigoureuse  et  persévé- 
rante observation. 

Toutefois,  pour  ne  pas  laisser  de  lacunes  dans  cet  article 
général  sur  tous  les  êtres  que  l’on  a rapportés  à tort  ou  à 
raison  mlx  dernières  classes  du  règne  animal  , nous  nous 
sommes  décidés  à ne  pas  passer  sons  silence  les  némazoaires  de 
M.  (iaiilon,  non  plus  que  les  psycliodiaircs  de  M.  Bory. 

Malheureusement  le.  premier  n’a  pas  encore  publié  le  Gé- 
néra, auquel  il  travaille,  et  qui  contiendra  le  résultat  définitif 
de  ses  observations  sur  les  êtres  qu’il  doit  comprendre  dans 
sa  classe  des  némazoaires.  Nous  n'avons  donc  pu  que  rassem- 
bler artificiellement  les  genres  qu’il  a annoncés  lui  appartenir, 
et  encore  ne  nous  sommes- nous  point  arrêtés  à les  définir; 
ce  qui  nous  auroit  été  souvent  assez  difficile-  Cette  simple 
énumération  montrera  que  toute  celte  partie  du  régne  orga- 
nique est  un  véritable  chaos,  comme  Lyngbye  lui-même  s’est 
plu  à le  déclarer. 

Quant  aux  Psychodiaires  de  M.  Bory,  comme  ils  se  trouvent 
compris  pour  la. plupart  dans  les  némazoaires  de  M.  Gaillon, 
pour  éviter  la  confusion  et  le  double  emploi,  nous  nous  bor- 
nerons à donner  l'analyse  du  système  jusqu'aux  genres  ex- 
clusivement. Cette  exposition  suffira,  à ce  que  nous  espé- 
rons, pour  montrer  aux- personnes  qui  s’occupent  un  peu  sé- 
rieusement de  ces  matières , que  ce  prétendu  règne,  déjà  pro- 
posé plusieurs  fois  , est  complètement  inutile  et  ne  sera  pro- 
bablement pas  adopté  par  les  naturalistes. 

Dans  l’énumération  des  genres  que  l’on  peut  rapporter  aux 
némazoaires,  nous  avons  employéun  ordre  systématique  ; mai* 
nous  avertissons  qu’il  est  entièrement  artificiel,  et  qu’il  n’a 
pas  d’autre  but  que  de  rassembler  sous  un  seul  point  de  vue 
les  espèces  qui  doivent  être  soumises  à l’observation.  Nous 
avons  tâché  de  n’oublier  aucun  des  genres  qui  ont  été  pro- 
posés dans  ces  derniers  temps,  quoique  la  très-grande  partie 
ne  signifient  réellement  rien,  -comme  l’a  fait  observer  Mar- 
quis, qui  nous  paroit  avoir  examiné  ce  sujet  d’une  manière 
bien  philosophique.  Au  reste  nous  apprenons  que  M.  Turpin, 
dans  l’explication  des  planches  de  l’Atlas,  doit  donner  des  dé- 
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tails  nombreux  sur  ces  corps  organisés.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d’y  renvoyer. 


A.  Corps  granuleux  , pulvérulens  , libres  ou  contenus  dans 
des  masses  gélatineuses . 


Chaos  (Bory  de  Saint-Vincent). 


Coccodea  (Pal.  de  Beauv.)  . . . 


Matière  verté  (Priestley). 

Lepra>  iifusiotium  (Schrank). 
Vaucheria  infusionum  (Decand). 
Oscillatoria  parielum  (Agardh). 
État  primitif  des  conferves  ’ejt  des 
laires  (Marquis). 


oscil- 


» l Chaos  primordiaux  ( Bory  ). 

Paojococcos  (Agardh) < Mo  nas  lerts  et  Pulvisculus  (Muller). 

( Pulviscules  d’oscillat.  (Gaillon). 

ÎBatrachosp.  y sp.  (Decand.). 

Chaod.  , sp,  (Bory). 

OKufs  de  mollusq.  (Marquie). 


ÎVorticella  versatilis  (Muller). 
Œufs  de  iiiollusq.  (Marquis). 
Tessarlhonia  (Turpin). 

Hericella  * . . . . . Echinella  radiosa  (Lyngbye). 


B.  Corps  médiocrement  alongé  et  inflexible . 


Bac.illaria  (Muller)1 
Navicula  (Bory)  . . 
Mulleeia  (Leclerc)  . 


1 Vibrion  , sp.  (Muller). 
Arthrodia  ( Rafincsq.  ).  . 

Vibrio  tripunctatus  (Muller). 
État  du  couf.  comoides  ( Gaill.  ). 

Vibrio  lunula  (Muller). 

Lunulina  vulgaris  ( Bory  ). 


Lututliha  ( Bory  ) , vid.  Mulleria. 
Arthrodia  ( Rafinesq.  ),  vid.  Ba- 
cillaria.  , ' 


Sorireli/A  (Turpin)  Sur.  striaia , nouv.  esp. 

ScytoSema  (Agardh),  vid.  Giro- 

della.  , . 

(Conferva  comoides  ( Dillwyn). 
Vaucheria  appendiculata  (Decand.). 
Scytonéma  , sp.  (Agardh).  * . 

Achkahtres  ( Bory . r .....  . Cànferç.  armiltaria. 


i M-  Nitzsch  a.  publié  an  travail  intéressant  sur  ce  genre  , dont  il  partage  les  es- 
pèces en  B.  animales  et  B.  végétales. 

a C'est  sur  le  corps  organisé  qui  constitue  ce  genre  que  M.  Gaillon  a fait  les  pre- 
mières' observations , qui  l’ont  conduit  k établir  ses  Némaedaires  ; les  animaux  libre» 
étant  des  Bacillaires  ou  des  Jïavicules,  suivant  leur  degré  de  développement. 
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C.  Corps  très  -filamenteux , plus  ou- moins  cloisonnés. 
(Arthrodiées,  Bory  de  Saint-Vincent.) 

t)iATOM»  (Decand.  ) Confera.,sp.  (Dillen. , Muller). 

Kaacilla«ia  (I.vnghye)  ......  Conferaa  nummutoidra. 

| Conféré.  , sp.  (Linn.). 

CosmvA  ( Dccand.  ) Conjugata  «cher). 

[Zj'gnema  (Agardh). 

[Conféra. , sp.  (Decand.). 

Zj'gn ImaT'sp^  Ag*r7h). 

SalmaciS,  sp.  (Bory  ).  ' • 

Clobi'MKA  (Link),  , 

Corjüoata  ( Vauchef) Conféra.,  sp. 

Diadwa  ( Pal.  de  Beau».)  . . . . Cànf.  bipunctatà. 

» , . ( Conf.  monitin a. 

I.EDA  (Bory) j Zygnemat. , sp.  ( Lyngbyc). 

Iæceebam a (Roussel) Conféra. , sp. 

Zïcrema  ( Lyngb.  ) Conféra.,  sp. 

Moner.oTiA  (Agardh) Conféra.,  sp. 

TYKBA*n>*A(Bory) Conféra.,  sp. 

1i Conféra . jugatis  ( Decand.  ). 
Conjugata  princep s (Vaucher).- 
Spirogrra  ( L(nk). 

Cadmes  (Bory).  . „ . i Conféra,  desiliens  ( Dillwyn). 

(Le*  monas  pulaisculus  (Mull. ) ( gvhteroplea  sp.  (Agardh). 
éùntdesaoocarpe»,  «uir.MBory).  [ 

T.arsits  (Bory) Conf.  IxparliU  (Dillwyn). 

( Le*  cercaria  podura  et  viridis 
(Mull.)  étant  des  aoocaspes , sui». 

M-  Bory.  ) 

( Conféras  riettlaris,  Linn. 

PaoLina*  (Vaucher) ^nMcofes  ( Uon  Leclerc). 

( yauchents  ( Bory  ).  • 

Conféra.  Jiuaiatitis  (Linn.  ). 
Poljsperma  (Vaucher). 

. Chadtransia , sp.  ( Decand.  ). 

Lemaria  ( Bory).  . [ftodularia  ( Link  )■ 

Conjcîadon  (Link). 

Tricha gonum  (Pal.  de  Beaur.). 

ÿToDUi.AMA  (Lînk), nid.  remania. 

Oobyceadob  ( I.ink  ) , vid.  Tema- 
nia. 

Ïmchoco»em  ( Pal-  de  Beauv.  ) , 
vid.  Lemani* 
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PoLYftPERMA  (Yaucher),  vid-  Le- 
mania. 

Chahtaahsià  (Decand.),  vid.  Pro- 
liféra. 

J Conf. , sp.  ( Lion.  ). 

Abu  r lia  A (Liuk  ) . . y Proliféra  rivularis. 

\Pofysp.  glomerala  (Vauchcr). 

Gaillardotzlla  (Borj)  Linkia  natans  (Lyngbye). 

IByssus  velutina  (Linn.)* 
Oscillatoria  parieturn  (Vauchcr)..  - 
Ectosperma,  sp.  (Vauch.,  Bory). 
Trcmella , sp.  ( Dillwy  n ). 

Conf.  muralis  (Marquis). 

Cjngbjn  nmralis  (Agard).  » 


I Conféré.  rivularis  (Linn.  ). 
Proliféra  ( Vaucher  '. 

Poh  spermes  ( Vauchcr  ). 


Ectosmhm*  (Vauch.  ),  vid.  V au - 
eheria. 

MErizomta  ( Pollini  ).  .....  . j Conf.  aponina  ( Pollini  ). 

( l "aucheria  aponina  (Sprengel  ). 

Conf.  hirsuta  (Thore). 

Thorea  (Bory) fiatrach.  hispida  ( Decancî.  ). 

Th.  ramosissima  ( Borj  ). 

Mesogi.oia  (Agardh.  ) M.  vermicularis  ( Lyngb.  ). 

Batraciiosferma  ( Roth)  .....  Conf.  gelatinosa  (Linn.). 

DRAfARRALDiA  ( Bory  ) * j Conf.  mutalilis  ( Roth  ). 

| fiatrach.  glomerata  ( Vauch.  ). 

Htbrouictios  (Roth) Conf er va  rehcula l a (Linn.). 

Œdecohujm  (Linlt) Prolifer. , sp.  (,  Vaucher  ). 

Lyjicrva  (Agardh),  vid.  T aucheria . 

Callothrix  (Agardh). 


Glveella  (Bory). 


Sfermacoima  ( Bonncmais.  ) 


Eaicia  (Lyngb.  ) 
Rivllahia  (Roth), 


Palmella  myosurus  (Lyngb.) 

'Conféré.  atropurpurea  (Roth). 
Oscillât. } sp. 

Scjrtonema , sp. 

Gloionema , sp. 

Bangia  ( Lyngb.  ). 

Conféré. , sp.  ( Linn.  ) 

Iiifulat  ia , sp.  (üecand.) 

[ Tremella  et  Uha , sp.  (Linn.). 
Linkia  ( Lyngb.  ). 

[ Batrachosp. , sp.  ( Daudin  ). 


1 M.  Desmazières  dit  positivement  qn’il  n’a  pu  découvrir  de  mouvement  dans  cette 
production , et  qu’elle  appartient  sans  aucun  doute  au  régne  végétal. 

2 Mi  Bory  place  encore  entre  les  genres  Batrachosperma  et  Drapamatdia  le  genre 
Dasjtrichia  ; tuais  M.  Gaillon  dit  que  ce  rapprochement  a lieu  de  surprendre. 
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CnSTOPBon  (Sclirank  ) { Batrachosp.  fescicoluta  (Vauch. 

( Mrnodactjlui  ( Desvaux  ). 

Mvriodactyix's  (Desvaux),  vid. 

Chætophora. 

SpHÆnorLxi  (Agardh) Conf.  annulina. 

IConf.  chthonOplasles. 

Gloionema  chthon.  (Agardh). 

Oscillât,  chthon.  ( Lvngb.  ). 

! Oscillât,  vagi nata  (Vaucber). 

Faginaria  (Bory). 

Micro  leus  (Bory). 

Mic^olecs  ( Bory  ) , vid.  Gloio- 
hema. 

OsCillatoria  lftR/er«  ^ (Linn.)R 

. ij,  | Tnckophorm  ( Pal.  de  Beaux.). 

DitLwyKELLA  (Bory  ) Oscillât.,  sp. 

Akabaira  (Bory) Oscillât,  fias  aqua. 

SriRuxina  (Turpin)  ». Oscillât,  toita. 

Ciavateila  (Bory  ) A'ostoc  marinum  (Linu.). 

Nostüc  ( Vauch.  ) . . Ti'ostoc  commune. 

VlVA. 

CtRASIItiM?  i 

D.  Corps  filamenteux , mais  Iris-fins , tris-courts  et  aériens • 
(Les  Moississüres.)  1 

Mucor. 

Botrvtis. 

Mokilia. 

Mtcodirma. 

E.  Corps  entiirement  phyloïdes , articulés , fistuleux , aquatiques, 

etc.,  etc. 

Chara.  ’ 

M.  Gaillon  pense  aussi  que  les  mélobésies  de  Lamouroux, 
qui  paroissent  n’être  que  des  taches  à la  surface  des  thalas- 
siophytes,  doivent  être  rangées  dans  sa  division  des  néma- 


I C’est  d’après  les  observation»  de  M.  Desmaiières  que  ces  corps  organisés  sont 
rangés  parmi  les  Némaxoaires  de  M.  Gaillon. 

a Dans  la  manière  de  voir  de  M.  Gaillon , ce  qu'il  y a sans  doute  de  plus  extra- 
ordinaire, c’est  de  croire  que  les  charagnes  sont  des  agrégation*  d’animalcules.  Les 
recherchés  de  M.  Amiet  sur  ce  genre  de  corps  Organisés , bous  paroissent  jeter  hien 
du  doute  sur  cette  opinion. 
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zoaires.  Ce  que  noue  connoissons  de  ces  être»,  ne  nous  per- 
met pas  trop  d’adopter  cette  opinion. 

Les  tremelles,  les  nostocs,  les  collémas,  sont-ils  aussi  des 
némazoairesp 


Sur  les  Psychodiaires. 

Nous  avons  donné  à l’article  de  cette  dénomination,  pro- 
posée par  M.  Bory  de  Saint-Vincent , pour  ce  qu’il  a nommé 
un  règne  intermédiaire  au  règne  animal  et  au  règne  végétal, 
un  extrait  critique  de  cette  innovation;  en  ce  moment,  et 
dans  le  but  seul  de  remplir  une  petite  lacune  laissée  dans 
l'histoire  de  la  zoophytologie , nous  allons  en  donner  une 
courte  analyse. 

Règne  psychodiaire. 

Êtres  végétans  et  vivans  successivement,  et  où  chaque  indi- 
vidu apathique  se  développe  et  croit  à la  manière  des  mi- 
néraux et  des  végétaux,  jusqu’à  l’instant  où  des  propagules 
animés  ou  des  fragmens  répandent  l’espèce  dans  des  sites 
d’élection. 

CLASSE  I.“ 

Les  ICHNOZOAIRES. 

Animaux  muqueux,  sans  support  phytoïde  ni  pierreux,  libres, 
ou  jouissant  en  général  de  fonctions  locomotrices,  animales 
et  contractiles  dans  toutes  les  parties. 

Un  sac  alimentaire  avec  un  seul  orifice  (qui  n’est  ni  une 
bouche  ni  un  anus)  environne  les  péolongemens  tentacu- 
laires, ébauches  d’organes  de  préhension,  de  locomotion, 
types  du  règne  animal. 

Ohdre  I."  Les  POLYPES  NUS , Cuv. 

Fam.  I."  Les  Hvdhines  , Hydrince. 

Polypes  vivans  isolés. 

G.  Polype  , Coryne , Difflugie , Cristatelle. 
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Tarn.  IL  Les  Philadelphes. 

Polypes  vivons  en  masse  plus  ou  moins  confise. 

G.  Plumatelle , Alcyonelle,  Zoanthe  ? et  peut-être  quel- 
ques Ascidies  agrégées. 

Ordre  II.  POLYPES  NAGEURS,  de  Lamarck. 

G.  Pennalule  et  ses  divisions. 

CLASSE  IL 

' Les  PHYTOZOATRES. 

Zoophyles  dont  le  support  n’est  'ni  calcaire  ni  pierreux. 

Ordre  L"  Les  VORTICELLAIRES. 

Animaux  à peu  près  semblables  à ceux  de  la  classe  précédente, 
ou  aux  Ichnozoaires. 

Les  polypes  à tuyaux.  * 

Les  polypes  à cellules.  - " • '• 

Les  cératophytes,  Cuv. 

/ • • . * 

Ordre  II. 

Animal  non  distinct  pendant  un  certain  temps  de  la  vie , pa- 
raissant n’étre  qu’un  simple  végétal,  de  l’extrémité  et  de 
l’intérieur  des  tubes  duquel  se  projettent  des  animalcules 
qui  sont  des  espèces  de  grainçs. 

Fam.  I.T*  Les  Arthrodiées. 

Fam.  II.  Les  Bacii.lariées. 

Fam.  III.  Les  Spongillaires  ou  Éphytadie. 

Ordre  III. 

Production  animale  dans  laquelle  les  animaux  ne  sont  pat 
distincts. 

Fam.  I.”  Les  Spongiaires. 

Fam.  II.  Les  Alcyonidiens. 

Run.  III,  Les  Coralunes. 
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CLASSE  III. 

* Les  LITHOZOAIRES. 

Animaux  polypiformes  ou  diversiformes , recouvrant  «les  sup- 
ports inorganiques  entièrement  pierreux,  non  susceptibles 
de  se  reproduire  par  boutures. 

Cette  classe  comprend  sans  doute  les  polypiers  pierreux 
de  M.  de  Lamarck. 

D’après  cetté  analyse,  que  j’ai  disposée  en  espèce  de  table 
synoptique,  afin  de  la  rendre  plus  claire,  mais  dans  laquelle 
j’ai  employé  les  expressions  mêmes  de  l’auteur,  il  est  évident 
que  le  règne  psychodiaire  de  M.  Bory  correspond  presque 
exactement  à la  classe  que  M.  de  Lamarck  a désignée  sous 
le  nom  de  polypes,  avec  cette  différence  capitale  cependant 
que  M.  Bory  y a introduit  un  ordre  nouveau  pour  y placer 
ses  arthrodiées  et  ses  bacillariées,  dont  la  nature  végétale  est 
à peine  douteuse,  et  que  cet  ordre  est  mis  avant  celui  des 
lythophytes,  ordre  si  rapproché  des  actinies,  que  quelques 
espèces,  quoique  pierreuses,  ont  été  rangées  dans  ce  genre. 

Genre  à'incertœ  sedis. 

Rjéceptacülite  , Rcceplaculites. 

Corps  ovale,  déprimé,  clypéiforme , subrégulier  , convexe, 
avec  une  sorte  de  sommet  mamelonné  supérieurement , 
concave  inférieurement,  peu  épais  et  paroissant  composé 
de  pièces  polygones,  constituant  des  espèces  de  loges  ver- 
ticales, ouvertes  par  des  orifices  arrondis  en  dessus,  lo- 
zangiques  en  dessous,  et  formant  ainsi  sur  les  deux  faces 
une  sorte  de  réseau  régulier. 

Espèce.  Le  R.  de  Neptune;  R.  Neptunii,  Defr. , Dict.  des 
sc.  nat. , t.  XLV,  p.  5,  atlas,  pl.  des  Foss. 

Obsarv.  Le  corps  organisé  fossile  qui  constitue  ce  genre 
paroît  avoir  été  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  Defrance 
(/oc.  cil.)-,  mais  quoiqu'il  lui  ait  imposé  un  nom,  il  n’a  pas 
pu  le  caractériser,  et  s’est  borné  à décrire  les  échantillons 
qu’il  avait  sous  les  yeux,  et  que  nous  avons  observés  dans  sa 
collection.  Nous  en  avons  examiné  un  bien  plus  grand  nombre 
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dans  les  cabinets  des  Pays-Bas,  mais  surtout  dans  celui  de 
M.  Van  der  Wine  à Harlem.  Ce  fossile  est  en  effet  extrême- 
ment commun  dans  une  roche  très-ancienne  des  environs  de 
Chimey  ; il  est  souvent  très- informe  et  en  plus  ou  moins 
grande  partie  à l’état  de  moule,  et  c’est  alors  qu’étant  hérissé 
de  petits  tuhercules,  comme  le  premier  échantillon  décrit 
par  M.  Defrance,  il  ressemble  un  peu  à une  large  écaille, 
ou  même  à certains  fruits.  Mais  dans  les  échantillons  assez 
bien  conservés , comme  le  second  de  ceux  décrits  par  M.  De- 
france, on  peut  aisément  apercevoir  les  caractères  que  nous 
avons  assignés  à ce  genre.  Mais  à quel  groupe  zoologique 
appartient-il  P C’est  ce  que  nous  ignorons  complètement; 
nous  n’osons  pas  même  assurer  que  ce  ne  soit  pas  un  fruit. 
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sterdam, 1674,  1 vol.  in-12,  avec  fig. 

Idem,  Museo  di  Jisica  et  d’i  experienze  variato  e decorato  di  osservaziçui 
naturali y etc.  Venise,  1694,  1 vol.  in-4.0,  avec  fig. 

Boddaert  (Peter).  Lyst  der  Plantdicren  beschreiven  door  der  Herr  Pal  la  s 
mit  Anmerkingen.  ütrecht,  1768,  1 vol.  iii-8.° 

Idem , Srief  aan  den  Schryyer  der  Bedenkingcn  o*er  den  dierlyken  Oors- 
prong  der  A oral-Gewasser.  Utrecht,  1771  , 1 vol.  in-8.° 

Boiiadsch  (Jean -Baptiste ).  De  rptibusdam  animalibus  mariais  eçrum^uf. 
proprielatibus  vel  nondum  vel  minus  notis , etc.  Dresde,  1761  , P vol. 
in-4.0,  avec  fig- 

Bohlase  (William).  The  natural  history  of  Cornwall.  Oxford,  1758, 

1 vol.  in-fol. , avec  fig. 

Bory  de  Saii*»t-V  îRCEKT  (J.  B.  G.).  Essai  sur  tes  îles  Fortunées  et  l’antique 
Atlantide,  etc.  Paris,  \&Q2  , 1 vol.  in-4.0,  avec  fig. 

Idem,  Voyages  dans  les  quatre  principales  îles  des  mèrs  d’Afrique.  Paria  , 
1804,  1 voL  in-8.°,  avec  fig. 

Idem,  Dictionnaire  classique  d’histoire  naturelle.  Paris,  in-8.°,  avec 
«g- 

Ideni  y Encyclopédie  méthodique;  Zoophytes.  Paris,  1 vol.  in-4.0 

Bosc  (Loois)>  Histoire  naturelle  des  vers,  etc.  Paris,  1802,  3 vol.  in-18, 
avec  fig.  , faisant  partie  du  Buffon  de  Détcrville. 

Bourguet  (Louis)»  Traité  des  Pétrifications.  Paris,  1742,  1 yol.  in-4.°a 
avec  fig. 

Boys.  Account  of  the  fl  us  ira  arenosa  and’  some  other  productions.  Trùns • 
linn.  soc.  Lond. , tom.  5,  in-4.0,  avec  fig. 

Bhkyn  (Jo.  Phil.).  Dç  echinis  melhodice  disponendis.  Vissât.  annex.  Polr^ 
thalamis.  Dantzig,  1.732,  1 vol.  iu-Ô.°,  avec  fig. 
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BkOKcmitT  (Alexandre).  Géographie  phy»i<juc  des  environs  de  Paris, 
avec  M.  G.  Cuvier.  Paris,  1812, 1."  édit.,  et  1822,  2.*  édit.  , 1 vol. 
111-4.“,  *r«c  planches. 

Baown  (Patrice'.  The  civil  and  natura!  hutnry  àf  Jamaica , in  three  paris. 

Londres,  1758,  1 vol.  in-fol. , avec  fig. 

Baccmès;  (Jean-Guillaume).  Encyclopédie  méthodique,  ou  par  ordre  de 
matères.  Vers,  vol.  1 et  2.  Paris,  1789,  in-.;,  °i  et  Tableau  encyclopé- 
dique de»  trois  règnes  de  la  nature;  partie  de»  Vers.  Paris,  1/91  , 
in-4.0,  avec  fig.  .» 

Bcttrek  ( David-Sigisuiond).  Corailiographia  sublcrranca.  Leipsic,  1 7 1 4 » 

1 vol.  in-4.0 

Catesst  (Marc),  fhe  natural  history  of  Carolina  , Florida  and  the  Ha- 
hama  islands.  Londres,  1731 — 1743  , 1 vol.  iu-ful.  . avec  220  planches 
coloriées;  et  traduit  en  allemand.  JSTuremberg,  1 75 1 . 

Cavolim  (Filipo).  Memorie  per  servir  alla  storia  de  pofypi  matini.  Na- 
ples, 1785,  t vol.  in-4.0,  avec  fig.;  traduit  en  allemand  par  Sprengei, 
Nuremberg,  l8l3. 

Cesalpim  (Audré).  De  plant  s , libri  xvi.  Florence,  1583, 1 vol.  in-4.0 
Çhamisso  (Albert  de).  l)e  t/uibusdam  anima li bus  ex  classe  ver miudi.  Mcm. 

acad.  Leop.  cur.  nat. , t.  10,  part..  2. 

Colcmna  (Fabius).  Aquatilium  et  lerrestrium  alujuot  animalium  aliarum- 
tfiie  naturalium  rerum  observât iones , à la  suite  de  V Ecphrasis.  Rome, 
1616,  ï vol.  in-4.0,  avec  fig.  f . 

Cuvier  (George).  Tableau  élémentaire  de  l’histoire  naturelle  des  animaux. 
Paris,  1798,  1 nul.  iu-8.°,  avec  fig. 

Idem  } Leçons  d'anatomie  comparée,  etc.  Paris , 1800  et  18Ô5,  5 vol.  in-8.° 
Idem y Règne  animal,  distribué  d’après  sou  organisation*  Paris,  1818, 
4 vol.  in-8.0,  avec  *'6- 

Depuis  cette  édition,  une  seconde  a paru  en  5 volumes  : les  trois  pre- 
miers en  1829,  et  le  dernier,  qui  traite  des  Xoophytes,  en  1830.  Je 
n’ai  pu  le  consulter. 

DefraAce  (M.  ).  Différons  articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles, depuis  son  origine  1815  jusqu’à  1830.  1 
Delle  Gjiiaje  (Etienne).  Mémoires  sur  l'histoire  naturelle  des  animaux 
sans  vertèbres  du  royaume  de  jVaples  , en  italieu.  Naples,  1823  — 1825, 

2 vol.  iu-4.°,.avec  fig. 

Desmarest  (Anselme -Gaétan).  Mémoire  sur  un  r.oophy  te  fossile  ; Ru.Het. 

pour  la  Soc.  philom.,  n.°  44,  Mai,  p.  372.  Paris,  l8ll. 

Idem,  Mémoire  sur  quelcpies  ilustres  et  celléporcs  fossiles,,  avec  M.  Le- 
sueur.  Bull,  de  la  Soc.  philom.,  p.  32,  I8I4. 

Idem  , Mémoire  sur  te  bbtrjlle  ctoilé,  avec  31.  Lesueur;  Journ.  de  phys. , 
1815,  avec  fig. 
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Diquzmahz  (L’abbé  Jacques-François;.  Mémoires  sur  plusieurs  zoophvtet, 
dans  le  Journal  de  physique  et  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  Londres. 

Do*. ati  (Vital.)-  Stagie  délia  storia  naturale  deli  adriatica.  Veuise,  1750, 
1 vol.  in-4.0.  avec  fig.  ; traduit  eut  françois.  .La  Haye,  1758  ; et  traduit 
eu  allemand.  Halle,  1753. 

Blméril  (Constant).  Zoologie  analytique.  Paris,  1&06,  1 vol.  in-8.° 

Eu  ri.  De  naiura  anima/ium  . libri  \vn  , gr.  et  lat eum  tjotis  J.  (lolll. 
Schneider.  Leipsic , 1704 , 1 vol.  in-8.° 

Ex. lis  (Jean).  Essai  sur  l’histoire  naturelle  des  coraliines  et  d’autres  pro- 
ductions du  même  genre;  traduit  de  l'anglois.  La  Haye,  1756,  1 vol. 
i»-4.°,  avec  fig.j  eu  anglois.  Londres  , 1754  \ en  allemand.  Nuremberg, 
1 767. 

IdiM  } Mémoire  dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  Société  royale 
de  Loqdres,  vol.  48,  1754. 

Escuscholtz.  System  der  Acalephen.  Berlin,  1829,  1 vol.  iu-4.%  avec  ûg- 
Ouvrage  que  je  n’ai  malheureusement  pas  pu  consulter. 

E*pi:i\  (Eugène- Jean-Christophe).  Pjtdnzenlhierc , etc.,  ou  Histoire  natu- 
relle des  zoophytes.  Nuremberg,  4 voli  in-4.0,  en  allemand,  avec  une 
très-grande  quantité  de  figures  originales  ou  copiées;  1 .rr partie,  171>1; 
2. c partie,  179^;  3.*  partie  et  Supplément , 1 797. 

EvutsHAKirT  (Ch.Cuill.).  Zut  A naiomie  und  Aaturgeschichte  der  Our/len  ; 
Hhizostoma  Cuvierii,  Lamk.  ; Physale  et  Rhizophvse.  Lur.  des  Méni. 
de  l’Académie  de  Bonn,  1 vol.  in-4.0,  avec  lig. 

Idem  s Mémoire  sur  quelques  animaux  de  la  classe  des  vers  de  Linné  , 
avec  M.  de  Ghaniisso;  Ment.  Acad.  Léopold,  cur.  nat.  , tom.  10,  part.  2. 

Fabsicjus  (Othon).  Fauna  groenbindica.  Copenhague,  1780,  1 vol.  in-8.% 
avec  uuc  planche. 

Faljas  de  Saikt-Foku  (Baptiste).  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  de  Macstricht.  Paris,  1799,  1 vol.  gr.  in-4.0,  avec  fig. 

Fischer  (Cotthelf).  Fossiles  du  gouvernement  de  Moscou.  Moscou,  1810 
et  1811  , 1 vol.  in-4.0^  avec  fig. 

Idem y Tables  synoptiques  de  zoognosie.  Moscou,  1809, 1 vol.  in-4.0, 
avec  fi  g. 

Flemmixg  (Jean);  /Iis tory  of  british  animais,  exhibiting  the  descriptives 
caruclers  and  systcmalical  arrangement , etc.  Edimbourg , 1728,  1 vol. 
in-8.° 

Forskal  (Petrus).  Icônes  rerum  naturalium  quas  in  itinere  orientali  de- 
pingi  curavit.  Copenhague,  1776,  1 vol.  10-4.°;  et  Descriptiones  ani - 
ma tium,  etc.  Copenhague  , 1775  , 1 vol.  in-4.0  . » 

Fortis  (Albert).  Voyage  pour  servir  à l’histoire  naturelle  de  l’Italie, 
Paris,  1802,  2 vol.  iu-8.°;  et  Voyage  en  Daliuatie.  Berne,  1778. 
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Carde  (HtinricK  Moriu).  Beitrdge  sur  Anatomie  und  Physiologie  der  AU- 
dusen.  Berlin,  1816,  1 vol.  in-B.°,  avec  fig. 

Gærtïner  (Joseph).  Mémoire  sur  les  Botrviles , etc.,  dans  les  Miscellanea 
soolvgica  de  Pallas. 

Gatlloit  (Benj.).  Sur  les  Nétnazoones , dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d’ému- 
lation de  Rouen. 

Gajmard  (Paul).  Voyez  Quoy. 

Ceoftroi  (Etienne-François).  Observations  sur  les  analyses  du  corai!  et 
de  quelques  autres  plantes  pierreuses,  etc.;  Mémoire  de  i’Acad.  des  sc. 
Paris,  1708. 

Cesser  (Conrad).  De  rerum  fossilium  , lapidant  et  gemmarum  maxime 
Ji gu  ris  et  similitudinibus.  Zurich,  1565, 1 vol.  in-12,  avec  fig. 

Idem,  JJistoria  animalium.  3 vol.  in-fol. , avec  fig. 

Gléiches  (Baron  de).  Dissertation  sur  la  génération  des  animalcules 
spermatiques  et  ceux  d’infusions;  traduite  de  l’allemand.  1 vol.  ia-4.% 
avec  fig.  Paris,  1799. 

Cmeux  (Jean- Frédéric).  System* 1 nalurœ  per  régna , etc.  ; editio  décima  ter- 
tio, aucta  } reformata  , curas  Jo.  Frid.  Gmelin.  Lyon,  1789,  7 vol.  in-8.* 

CoLDFt'as  (George-Auguste).  Manuel  de  zoologie,  en  allemand.  Nurem- 
berg, 1820,  2 vol.  iu-8.w  , 

Craint.  Sur  la  structure  des  éponges.  Phil.  F.dinb.  Journ. 

Cray  (Jean-Edouard).  Spicilegia  zoo/ogica , or  original  figures  and  short 
systematic  descriptions  of  new  and  unjigured  animais.  Londres,  18?8V 
gr.  in-4.0 

Idem , On  the  situation  and  rang  of  spunges  in  the  seule  of  milurc.  Zcw/. 
journ. , t.  1 , p.  46. 

G.okow  (Laurent-Théodore).  Mémojrc  sur  les  Méduses.  Acta  heleetica  , 
t.  4 , 1760. 

Gusltiem  (Nicolas).  Index  testarum  conchy liururn  > tjiuc  in  ejusdem  museo 
adsertanlur , et  methodice  distrihuta  exhibeutur  tabulas  ex.  Florence, 
1744,  1 vol.  in-fol.,  arec  fig. 

Guettjuid  (J.  Etienne).  Mémoires  sur  différentes  parties  des  sciences  et 
des  arts.  Paris,  1768  — 1783,  5 roi.  in-4.°,  arec  fig. 

Hshtsoecker  (Nicolas).  Extrait  critique  de»  Lettres  de  Leuwcnhasck. 
Cours  de  physique.  Lahaye,  1730. 

Hsyehberu  (Jean -Christophe).  Encrinus  seu  lilium  lapidum  , etc.  Wol- 
fenhiittel,  1829,  1 vol.  iu-4.%  arec  fig. 

Hieyier  (Eberh.  Fr.).  Caput  medusœ  utpote  notum  diluvii  universaUs  mo- 
numentum,  Stuttgart,  1724,  in-4.",  avec  fig. 

Hill  (Jean).  An  history  of  animais  , etc. , i/lustrated  whiih  figures.  Lon- 
dres, 1752,  1 vol.  iu-fol. 
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Hill  (Jean).  Essay  in  naiurûl  history  , containing  a sériés  of  discoierifcf' 
by  the  assertaine  of  microscopies.  Londres,  1752,  1 vol.  in-8.°,  sans  fig. 

Hugues  (Crift. ) Naturel  history  of  Barbados.  Londres,  1750,  1 voL 
in-fol. , avec  fig. 

ItePER&TO  ('FeiTante).  Historié  nalurale.  Naples,  1599,  et  Venise,  1672  , 

1 vol.  in-fol.,  avec  fig. 

Isidore  (Saikt-).  De  plantis  et  agricultures  ethimologiarum  se u originum  , 

lib.  17,  tractavit , etc.  Mantoue,  1559,  1 vol.  in-fol. 

Joblot.  Observations  d’histoire  naturelle  faites  avec  le  microscope,  etc. 
Paris,  1754,  2 vol.  111-4. °,  avec  figures. 

Johksok.  Edimb.  philosophical  Journal. 

Jussieu  (Bernard  de).  Examen  de  quelques  productions  marines  qui  ont 
été  mises  au  nombre  des  plantes  , et  qui  sont  l'ouvrage  d’une  sorte 
d'insecte  de  nier;  Méui.  de  l’Acad.  des  sc.  Paris,  1742,  p«  290  — 302  , 
avec  fig. 

Kade  (David).  De  stellis  mariais , dans  le  grand  ouvrage  de  Link. 

Kalm  (Pierre).  Voyage  dans  l'Amérique  septentrionale;  en  allemand. 
Ga’ttingue,  1754,  1 roi.  in-8.° 

Kleix  (Jacques-Théodore).  Naturalis  dispositio  echinodermarum.  Dantzig, 
1734,  1 vol.  in-8.°,  avec  fig.  ; Traduit  en  français  et  publié  avec  6 pl.  ; 
déplus,  par  Brisson,  1 vol.  in-8.°  , Paris , 1754. 

Idem , Dubia  circa  plantai  uni  fabricant  va  miculosam.  Pétersbourg,  1760. 

Kivorr  (George- Wolfgang).  Recueil  des  monumens  des  catastrophes  que 
le  globe  terrestre  a essuyées,  contenant  des  pétrifications,  etc.  Nurem- 
berg, 1775  — 1778,  4 vol.  in-fol. , avec  fig.- 

L.imarck  (Jean-Baptiste  de  Monnet,  chevalier  de).  Histoire  des  animaux 
sans  vertèbres.  Paris,  1801 , 1 vol.  in-8.° 

Idem,  Philosophie  zoologique,  ou  exposition  des  considérations  relatives 
à Thistoiré  naturelle  des  animaux.  Paris,  1809,  2 vol.  in-8.° 

Idem,  Extrait  du  cours  de  zoologie  du  Muséum  d’histoire  naturelle  sur 
les  animaux  sans  vertèbres.  .Paris,  1812, 1 vol.  in-8.° 

Idem  j Méni.  sur  les  polypiers  empâtés;  Ann.  du  Mus.  Paris,  lSl3. 

Idem , Mém.  sur  les  polypiers  corticifères.  Mém.  du  Mus.  Paris,  1815. 

j Idem,  Système  des  animaux  saus  vertèbres.  Paris,  1816  à 1818,  7 vol. 
in-8.°  , 

Lamaktirière.  Mémoire  dans  le  Journal  de  physique  eu  1787,  et  dans  le 
> oyage  de  Lapeyrouse. 

|L\  mou  roux  (J.  V.).  Mémoire  sur  la  classification  des  polypiers  corail?* 
gènes  non  entièrement  pierreux.  Lu  à l’Institut,  Févr.  1810,  et  publié 
flans  le  Bulletin  des  sciences  pour  la  Soc.  philomat.  , Décembre,  l8l2x 
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Lavioi'rolx  (J.  V.)-  Histoire  des  polypiers  flexibles.  Paris,  1816,  1 voL 
in-8.°,  arec  fig. 

Idem , Exposition  méthodique  des  genres  de  polypiers , avec  les  plaurhes 
d’Ellis  et  Solander,  et  quelques  planches  nouvelles.  Paris,  1821  , 1 vol. 
in-4-° 

Idem,  Dictionnaire  des  Zoophytes  dans  l’Encyclop.  niéthod.  Paris,  1824, 
2 vol.  in-4.0  ' 

Latreille  (Pierre -André).  Familles  naturelles  du  Règne  animal.  Paris, 
1825 , 1 vol.  in-8.° 

Leach  (VVilliaxn - Elford).  Zoological  miscellany . Londres,  1814,  3 vol. 
in-8.°,  avec  figures. 

Le  Clerc  (Léon).  Note  sur  la  difflugie;  Mém.  du  Mus.  d’hist.  natur.  de 
Paris,  vol.  1 , cah.  12',  p.  4 7 4 . 

Ledermîsller  (M.  F.)  Mikroskopische  Gemüths-  und  Augen-Ergotzung.  Nu- 
remberg, 1761 , 1 vol.  in-4.0,  avec  Gg.  ; et  Physikalisch-mikroskopische 
Zergliederung . Nuremberg,  1764,  1 vol.  in-fol. 

Lesauvage.  Mém.  sur  un  nouveau  genre  de  polypier  fossile.  Mém.  d’hist. 
nat.  de  Paris,  I,  p.  24k,  • ■ . . 

Leske  (Nathanaël-Godefroi  ).  Traité  des  onrsins  de  Klein.  Leipsic,  1778, 
1 vol.  10-4.°,  avec  fig. 

Lessoh  (René-Primevère).  Zoologie  de  l’expédition  de  1a  Coquille.  Paris, 
1628 — 1830, 1 vol.  in-4.°,  avec  pi.  in-fol. , et  1828 — 1830,  non  terminé. 

Lesoegr  (Charles-Alexandre).  Voyez  Pérou  et  Desharest. 

Lecckart  (Fréd.  Sigisni.)  Mémoire  sur  les  zoophytes,  dans  le  Voyage  de 
Ruppel. 

Lichtehsteir  (Henri).  Sur  l’éponge  fluviatile.  Skrieter  of  natur  historié 
Selkabet  ; 4de  Bind , iste  Heft.  Copenhague,  1/97,  p.  104. 

Likk  (Jean-Henri).  De  stellis  marinis  liber  singularis.  Leipsic,  1733, 
1 vol.  in-fol.,  avec  figures. 

Libre  (Charles).  Syslema  natupee.  Différentes  éditions,  de  1735 — 1766. 

Idem,  Cor  allia  lalthica  ; Aman.  Acad.;  vol.  1 , 1 7 4 r» . 

Idem,  Musceum  Adolplù  Friderlci  regis.  Stockholm,  1754,  1 vol.  in-fol. 
avec  fig.  ^ . 

Lister  (Martin).  Uistoria  animalium  Angine , etc.  Londres,  1678,  1 vol. 
petit  in-4.0,  avec  figures. 

Lorei.  (Math.  de),  /cônes  slirpium  seu  planXarum  lam  exolicorum , quant 
indigenarum  in  gratiam  rei  herbaria , etc.  .Anvers,  1591,  1 vol.  in-4. % 
avec  fig. 

LoerLiRO  (Pierre).  Mem.  Act.  Acad.  Stockh. , vol.  14;  et  Heisebeschrei- 
bung  nach  spanischen  lündern;  traduit  du  suédois.  Berlin,  1776,  1 vol. 
i«-8.°,  avec  fig. 
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Lusaka  (Matthieu).  De  animalculis  microscopicis  seu  infusoriis ; Mémoire* 
de  Turin , tom.  29. 

Lum  (Edouard).  Description  et  figure  d’une  plante  marine  remarquable 
( tubularia  indivisa).  Trans.  phil.  Land.,  vol.  28. 

Macky  (Xavier).  Nouvelles  observations  sur  l’histoire  naturelle  du  pou- 
mon jnarin  des  anciens;  en  italien.  Naples,  1778,  1 vol.  in-8.° 

Ma  ivtell  (Gédéon).  Geolog.  Sussexshire.  Londres,  1822  — 1827,  2 vol. 
in-4.0  , 

Maràtti  (Jean-Franç.).  De  plantis , zoophytis  et  lithophytis  in  mare  Medi - 
terraneo  vivent ihus . Bonite , 1776,  1 vol.  in-8.° 

Marstlli  (L.  F.).  Histoire  physique  de  la  mer.  Amsterdam,  1725,  1 vol. 
in-fol.,  avec  fig. , aux  frais  de  tioerhaave  ; et  Brieve  ristretto  del  sagio 
intorno  alla  sioria  de  mare.  Venise,  1711  , in-4.0,  avec  fig. 

Marteks  (Frédéric).  Voyage  au  Spitzberg;  en  allemand.  Hambourg,  1675, 

1 vol.  in-4.0 

Meckel  (Georg.  Frid.  Conrad.).  De  asteriarum  fahrioa  ; Disserlatio  inau- 
guralis  medica.  /faite  y 18I4,  avec  fig. 

Melle  (A.  Jac.  ).  De  echinilis  wagricis.  Lubeck,  1718,  1 vol.  in-4.0 

Miller  (J.  S ).  Histoire  naturelle  des  crinoïdes;  en  anglois.  Londres, 
1821  , 1 vol.  in-4.0,  avec  fig.  ; et  Trans.  de  la  Société  géologique  de 
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• Quoï  ( Jean  - René- Constant).  Zoologie  du  voyage  de  l’Uranie,  arèc  M. 
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Vahl  (Martin).  Zoologia  Danica  de  Muller,  la  4.'  partie  avec  Abildgaard. 
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1774,  1 vol.  in-8.° 
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la  Soct  philom.  Paris,  I8O4,  n.°  81  , p.  157. 

Idem,  Histoire  des  coufervcs  d’eau  douce.  Genève,  18o3,  1 vol.  in-4.0, 
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Vto  (Guido).  Délia  natura  delta  spongie  di  mare  littera  ,■  dans  l’ou- 
vrage d’Olivi. 
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animalculorum  notis  speciebus  illustrata.  Gènes,  1805,  1 vol.  in -4.°, 
avec  fig. 
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ZOOPHYTES.  ( Chim .)  M.  Hatehett,  qui  s'est  livré  à des 
recherches  multipliées  sur  la  nature  de  la  partie  solide  des 
zoophytes , a cru  pouvoir  distinguer  les  matières  qu'il  a exa- 
minées en  quatre  classes.  , 

J.rc  Classe.  Zoophytes  formés  de  sous-carbonale  de  chaux  et  d'une 
très-petite  quantité  de  matière  organique  azotée. 

Madrepora  muricata , 

— labyrinthica  ■ 

Millepora  cœrulea, 

— alcicornis. 

2.*  Classe.  Zoophytes  formés  de  sous-carbonate  de  chaux  et  d’unt 
assez  grande  quantité  de  matière  organique  azotée. 

Madrepora  fascicularis; 

Millepora  cellulosa , 

• — fascicularis, 

— truncata. 

5.'  Classe.  Zoophytes  formés  de  sous-carbonale  de  chaux,  de  sous- 
phosphate  de  chaux  et  d'une  assez  grande  quantité  de'  matière 
animale  azotée. 

’ m ' ; 

Madrepora  polymorpha ; , , 

Iris  ochracea;  • •.  . 

* . Coralina  opuntia;  . , .» 

Gorgonia  nobilis  ( corail  rouge  ).  . . 

4.'  Classe.  Zoophyte  formé  presque  exclusivement  de  matières 
organiques. 

Elle  est  formée,  selon  M.  Hatehett,  de  gélatine  et  d’albu- 
mine coagulée. 

Depuis  le  travail  de  M.  Hatehett,  M.  Vogel,  de  Munich,  a 
examiné  le  corail , et  il  n’y  a pas  trouvé  de  sous-phosphate  de 
chaux.  Suivant  lui , il  est  composé  de 


Digitized  by  Google 


M ZOO 

Acide  carbonique 27,8 

Chaux 5o,5 

v Magnésie 3 

Oxide  de  fer 1 

Sulfate  de  chaux o,8 

Débris  animaux o,5  • 

Eau 5 


Chlorure  de  sodium , trace. 

Le  principe  colorant  n'y  est  que  dans  une  proportion  foible. 

M.  Fife  annonce  avoir  découvert  l’iode  dans  l’éponge.  (Ch.) 

ZOOPHYTOL1THES.  ( Foss .)  Les  oryctographea  ont  quel- 
quefois employé  cette  dénomination  pour  désigner  les  poly- 
piers fossiles.  (Desm.) 

ZOOTYPOITHES.  (Foss.)  On  a autrefois  nommé  ainsi  les 
pierres  qui  portent  l’empreinte  de  quelque  animal , ou  de 
quelques-unes  de  ses  parties.  (D.  F.) 

ZOPHOSE,  Zophosis.  (Entom.)  Nom  d’un  genre  d’insectes 
coléoptères  hétéromérés,  de  la  famille  des  lucifuges  ou  pho- 
tophyges,  établi  par  M.  Latreille  pour  y ranger  quelques  es- 
pèces placées  auparavant  avec  les  érodies. 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  : antennes  en  fil;  corps  en 
carène  en  dessous;  corselet  court , transversal,  échaneré  an- 
térieurement. A l’aide  de  ces  caractères  il  est  facile  de  dis- 
tinguer les  espèces  qu’on  a ainsi  rapprochées  de  toutes  celles 
qui  sont  rangées  dans  les  genres  voisins  (voyez  l’article  Pho- 
tophyces,  et  consultez  aussi  la  planche  14  de  l’atlas  de  ce 
Dictionnaire,  où  nous  avons  fait  représenter  une  espèce  sous 
le  n.°  8).  En  effet,  dans  les  deux  genres  Érodie  et  Scaure, 
les  pattes  de  devant , et  surtout  les  cuisses , sont  renflées  ; puis 
dans  les  Sépidies,  les  Akides  et  les  Eurychores,  le  corselet 
et  les  élytres  présentent  des  angles  ou  des  lignes  saillantes, 
tandis  que  dans  les  quatre  autres  genres  le  corps  est  lisse; 
mais  dans  les  Blaps.  les  élytres  se  prolongent  en  une  pointe 
mousse,  et  dans  les  Pimélies  et  les  Tagénies  le  corselet  n’est 
pas  caréné  en  dessous. 

On  connoit  peu  les  mœurs  des  zophoses,  qui  sont  des  in- 
sectes étrangers  ; elles  sont  probablement  les  mêmes  que  celles 
des  insectes  dont  nous  les  avons  rapprochés,  c’est-à-dire, 
que  sous  l’état  parfait  ils  se  nourrissent  de  débris  de  végétaux 
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et  qu’ils  aiment  l’obscurité.  C’est  même  de  là  que  M.  La- 
treille  a tiré  le  nom , emprunté  du  grec  , signifiant 

ténébreux , et  ZoÇafiç , obscurité. 

Zophose  tortue;  Zophosis  tcsludinarius. 

C'est  l’espèce  que  nous  avons  fait  figurer;  elle  est  du  cap 
de  Bonne -Espérance.  (C.  D.) 

ZOPILOTE.  ( Ornilh .)  Nom  mexicain  du  catharte  ou  vau- 
tour urubu,  que  M.  Vieillot  a transporté  an  roi  des  vautours 
et  au  condor.  Voyez  Zofiloxl,  au  mot  Vadtocr,  tome  LVI, 
pag.  54o*  (C*.  D.  et  I„) 

ZOPISSA.  (Bot.)  Dioscoride  et  ses  commentateurs  citent 
sous  ce  nom  la  poix  qui,  après  avoir  été  employée  à cal- 
fater les  vaisseaux , en  est  enlevée  après  quelque  temps  , 
comme  ayant  besoin  d’étre  renouvelée.  Pendant  son  contact 
nvec  l'eau  de  mer,  elle  s’est  imprégnée  d’un  principe  salin, 
qui  lui  donne  quelques  propriétés  particulières.  Quelques-uns 
donnent  le  même  nom  à la  simple  poix  extraite  du  pin. 
(J.) 

ZOPLEME.  (Bot.)  Tournefort,  dans  son  Voyage  du  Levant, 
dit  qu'on  nomme  ainsi  à Pruse,  ville  d’Asie, l'hellébore,  qui 
croît  dans  ses  environs,  et  qui  êst  regardé  comme  le  véritable 
hellébore  des  anciens  : c’est  ïhelleborus  orientalis  de  M.  de 
Lamarck  ; I’Heliébohe  du  Levant.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

ZOPOBOTIN.  (Bot.)  Dénomination  égyptienne  du  zéadaire. 
( Lem. ) 

ZOPYROS.  (Bot.)  Pline  dit  que  quelques  personnes  nom. 
xnoient  ainsi  de  son  temps  le  clinopode , qui  est  une  plante 
labiée.  (J.) 

ZORAW.  (Ornith.)  Nom  polonoisde  la  grue.  (Ch.  D.  et  L.) 

ZORBEH.  (Bot.)  Voyez  Kurres.  (J.) 

ZORCA.  (Ornith.)  Selon  Cetti,  ce  nom  seroit  donné  en 
Sardaigne  à une  espèce  de  petit- duc,  qu’il  caractérise  assez 
vaguement.  Il  auroit  huit  ou  neuf  plumes  de  couleur  jaune- 
verditre  sombre  à chacune  de  ses  aigrettes  auriculaires. 
(Desm.  ) 

ZORILLA  et  ZORILLE.  (Mamm.)  Espèce  de  carnassier  du 
genre  Marte , qui  habite  l’Afrique  australe.  Son  nom  est  un 
diminutif  de  zorra  qui,  en  espagnol,  signifie  renard. 

Le  nom  de  s orillos  est  aussi  donné  par  le*  Espagnols  à plu- 
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sieurs  mammifères  de  l’Amérique  méridionale,  qui  appar- 
tiennent au  genre  Moufette.  (Dësm.) 

ZORILLE.  (Bot.)  M.  Poiret,  dans  le  Dictionnaire  encyclo- 
pédique. a donné  sous  ce  nom  le  Gompùiobium , genre  de 
légumineuses,  très-voisin  du  Podalyria,  si  même  il  en  diffère. 
Voyez  Gompholobe.  (J.) 

ZORIN.  (Bot.)  Nicolson  cite  sous  ce  nom  caraïbe  une  es- 
pèce de  bignonia  grimpante,  qu’il  dit,  d’après  Barrère,  être 
la  Liane  ROI  CK  de  Cayenne.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

ZORKES.  ( Mamm .)  Nom  du  daim  dans  Élien.  (Desm.) 
ZORNIA.  (Bot.)  Ce  nom  générique,  conservé  à un  genre 
de  plantes  légumineuses,  détaché  de  VHedytarum  de  Linnæus, 
avait  aussi  été  donné  par  Mœnch  à des  espèces  de  dracoce\ 
phalum , dont  le  calice  n’étoit  pas  exactement  bilabié.  (J.) 

ZORNIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,»  fleurs 
complétés,  papilionacées , de  la  famille  des  légumineuses,  de 
la  diadelphie  décandrie  de  Linnæus , offrant  pour  caractère 
essentiel  : Un  calice  persistant,  campanulé,  à cinq  lobes 
les  deüx  supérieurs  très -grands;  une  corolle  papilionacée  ; 

étendard  rabattu;  dix  étamines  diadelphes;  cinq  anthères 
linéaires,  alongées;  cinq  autres  plus  petites,  ovales-arrondies  • 
un  ovaire  supérieur,  sessile;  le  stigmate  obtus;  une  gousse 
comprimée,  hérissée,  à quatre  ou  six  articulations  orbicu- 
laires  monospermes,  indéhiscentes.  Les  fleurs  sont  accompa- 
gnées de  deux  bractées.  1 

Zornia  A DEUX  FouotES  : Zornia  diphylla,  Poir.  ; Hedysarum 
iiphyllum  Linn.,  Spec.;  Pluk.,  Almag.,  tab.  ,46,  fig  .6,  et 
tab  .oa  fig.  1 anvar.P,  et  Burm.,  Zeyl.,  tab.  5o,  fig. 

Cette  plante  a des  tiges  grêles,  couchées,  cylindriques”  lé- 
gèrement pubescentes;  les  rameaux  touffus,  filiformes,  nom- 

fi'rT5  HLfCUi11?  aUernesi  Pétiolées,  composées  de  deux 
, *,4bpf*,  lancéolées,  aiguës,  ponctuées  en  dessous 

onguesd  environ* six  lignes,  entières;  deux  stipules  étroites’ 
lancéolées  , droites,  aiguës,  ponctuées.  De  l’aisselle  des  feuilles 
sortent  des  épis  longs  de  deux  ou  trois  pouces,  simples 

s-  roits  presque  entièrement  couverts  de  bractées  imhrû 
,..m  poml„i,Si  ciliées  4 leurs 

;ï“eLS  ,de.  n.erVUre3-  Les  ileurs  fort  petites,  scssiles  ; le  ca- 
est  glabre,  et  a ses  divisions  lancéolées,  aiguës.  La  corolle 
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èst  un  peu  plus  longue  que  le  calice  : il  lui  succède  une  gousse 
courte,  à peine  plus  longue  que  les  bractées,  composée  de 
deux  ou  trois  articulations  ovales,  comprimées',  pubescentes, 
hérissées  d'aiguillons  courts,  subulés.  Cette  plante  croît  dans 
les  Indes  orientales.  On  la  trouve  également  à Cayenne  ët 
à Saint-Domingue. 

Linné  avoit  présenté  comme  variété  la  plante  figurée  par 
Plukenet  et  Burman.  Willdenow  en  a fait  une  espèce  sous 
le  nom  d'hedysarum  conjugatum  : elle  diffère  dé  la  précédente 
par  ses  tiges  droites,  bien  moins  rameuses,  par  ses  feuilles 
ovales  et  non  lancéolées,  par  ses  gousses  ordinairement  plus 
longues,  plus  larges,  épineuses,  mais  non  pubescentes.  Elle 
croit  dans  l’Inde  et  à l’île  de  Ceilan. 

Zornia  a grandes  bractéës  : Zornia  Iractcata , Walth. , 
Flor.  Carol.;  Zornia  tetrapkylla , Mich.,  Amer.  ; Hedysarum. 
tetraphyllum , Willd. , Spec.  Cette  plante  a des  racines  grêles, 
peu  rameuses,  à filamens  capillaires  : elles  produisent  une 
tige  haute  d’environ  un  pied,  foible,  grêle,  à peine  ra- 
meuse , "glabre , garnie  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  com- 
posées de  quatre  folioles  presque  sessiles,  a l’extrémité  du 
pétiole  commun,  ouvertes,  en  digitation,  inégales,  étroites, 
oblongues,  lancéolées,  glabres,  entières,  aiguës  à leurs  deux 
extrémités,  longues  d’un  pouce  et  plus,  larges  d’environ  trois 
lignes^  les  pétioles  filiformes;  des  stipules  membraneuses, 
courtes,  lancéolées,  aiguës.  Les  fleurs  sont  axillaires  ou  ter- 
minales, petites,  alternes , sessiles , disposées  en  un  épi  droit, 
renfermées  chacune  entre  deux  grandes  bractées,  larges, 
ovales,,  un  peu  arrondies.  Le  calice  est  court,  campanulé, 
presque  à deux  lèvres,  à cinq  dents;  la  corolle  petite,  ca- 
chée par  les  bractées;  l’étendard  réfléchi , échancré  en  cœur; 
les  anthères  alternativement  oblongues  et  globuleuses.  Les 
gôusses  sont  étroites,  linéaires,  un  peu  plus  longues  que  les 
bractées;  les  articulations  ovales,  comprimées,  hérissées  de 
poils  courts  et  roides.  Cette  plante  croît  dans  la  Caroline  du  Sud. 

Zornia  a feuiéles  de  thym  : Zornia  thymifolia , Kunth  , in 
Humb.  et  Bonpl.,  Nor.  gen. , 6,  pag.  5 1 A-  Sps  tiges  sont  un 
peu  ligneuses,  diffuses  et  rameuses,  filiformes,  longues  de  trois 
ou  quatre  pouces,  cylindriques  et  pubescentes.  Les  feuilles 
sont  alternes,  pétioléès*  conjuguées;  les  folioles  médiocre- 
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ment  pédicellée»,  oblongues,  aiguës,  entières,  glabres  ert 
dessus,  un  peu  pubesccntes  et  plus  pâles  en  dessous,  ponc- 
tuées  à leurs  bords  de  petites  glandes;  elles  sont  pourvues  do 
deux  stipules  oblongues,  obliques,  un  peu  aiguës  à leurs  deux 
extrémités,  persistantes.  La  tige  se  termine  par  deux  ou  trois 
épis  axillaires,  pédouculés,  chargés  de  quatre  ou  huit  fleurs 
sessiles;  le  rachis  estun  peu  flexueux,  filiforme  et  pubescent; 
les  bractées  sont  grandes,  ovales,  aiguës;  le  calice  est  campa- 
nulé,  à cinq  lobes  blanchâtres,  diaphanes,  glabre,  persistant; 
les  deux  supérieurs  sont  grands,  arrondis;  les  latéraux  beau- 
coup plus  petits;  l’inférieur  est  ovale  - lancéolé  , acuminé;  la 
corolle  un  peu  plus  longue  que  les  bractées;  les  pétales  sont 
munis  de  longs  onglets;  l’étendard  est  orbicutaire,  en  rein, 
une  fois  plus  long  que  le  calice;  les  ailes  sont  un  peu  plus 
courtes;  la  carène  est  plus  longue  que  les  ailes;  les  anthères 
ont  deux  loges,  les  plus  grandes  sont  linéaires,  les  plus  petites 
un  peu  ovales;  l’ovaire  estsessile,  linéaire,  un  peu  comprimé  , 
un  peu  velu  vers  son  sommet;  les  gousses  opt  quatre  articula- 
tions, longues  de  trois  lignes,  hérissées  de  pointes  subulécs. 
Cette  plante  croit  dans  le  Mexique,  proche Santa-Rosa.  (Poia.) 

ZORRA.  ( Mamrn . ) Nom  espagnol  du  renard.  Il  a été  appli-, 
que  à un  carnassier  américain  du  genre  Glouton,  le  glouton 
atok  de  M.  de  Humboldt.  (Desm,) 

ZORZOL.  ( Omith.  ) Nom  espagnol  des  grives.  (Ca.  D.  et  L.) 

ZOSTÈRE;  postera,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  rnono- 
cotylédones  , de  la  famille  des  aroïddes,  Juss.,  et  de  la  mo- 
noécie  monandrie,  Linn.,  dont  le  caractère  principal  est:  d’avoir 
des  fleurs  monoïques  ou  dioïques  renfermées  dans  la  gaine  des 
feuilles  remplissant  les  fonctions  de  Spathe,  et  contenant  un 
spadice  linéaire,  unilatéral,  dont  les  fleurs  mâles  occupent 
la  partie  supérieure , et  les  femelles  l'inférieure.  Dans  les  fleurs 
mâles  : calice  et  corolle  nuis  ; plusieurs  étamines  à anthères 
presque  sessiles,  ou  une  seule  étamine  à filament  saillant , ter- 
miné par  une  anthère  à quatre  loges.  Dans  les  fleurs  femelles  : 
calice  et  corolle  comme  dans  les  mâles;  des  ovaires  ovales, 
comprimés,  surmontés  d’un  style  très-court,  à stigmate  suhulé, 
bifide;  une  capsule  membraneuse , monosperme, 

J.cs  zosières  sont  des  plantes  qui  habitent  dans  la  mer;  elles 
«nt  des  feuilles  simples , étroites,  fort  longues,  leurs  fleurs 
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sont  renfermées  dans  la  gaine  des  feuilles,  et  leur  fructifi- 
cation  s’opère  dans  les  eaux  sans  s’élever  à leur  surface.  On 
en  connqtt  sept  espèces. 

Zostère  marine;  Zostera  marina,  Lino.,  Spee.  , i374*  Sa 
tige  est  cylindrique,  glabre,  sarmenteuse , noueuse,  divisée 
en  rameaux  courts,  redressés,  garnis  de  feuilles  linéaires, 
entières,  engainantes  à leur  base,  s’évasant  sous  la  forme 
d’une  spathe  ouverte  latéralement  et  renfermant  un  spadice 
linéaire,  qui  porte  sur  une  de  ses  faces  des  anthères  presque 
sessiles,  placées  dans  la  partie  supérieure,  et  dans  le  bas  des 
ovaires  presque  sessiles.  Cette  plante  croit  au  fond  de  la  mer , 
dans  l’Oçéan  et  la  Méditerranée. 

ZovrÈRÉ  de  la  Méditerranée , Zostera  mcdilrrranca , Decand., 
Fl.  franç.,  3 , p.  154.  Sa  tige  est  cylindrique,  glabre,  sar- 
inenteuse , articulée  d'espace  en  espace,  divisée  en  rameaux 
garnis  de  feuilles  linéaires,  engainantes  à leur  base.  Les  (leurs 
sont  dioïques,  et  naissent,  à l’extrémité  des  rameaux,  cachées 
dans  la  gaine  des  feuilles.  Les  fleurs  mâles  n’ont  qu'une  éta- 
mine à filament  grêle  , saillant,  chargé  d’une  anthère  à quatre 
loges.  Les  femelles  ont  des  ovaires  géminés,  presque  sessiles, 
surmontés  d’un  style  filiforme,  et  d’un  stigmate  à deux  divi- 
sions subulées,  plus  longues  que  le  style.  Les  fruits  sont  des 
capsules  monospermes,  dépourvues  de  bec  saillant.  Cette  es- 
pèce croit  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée. 

La  zostère  marine  est  l’espèce  la  plus  commune  et  la  plus 
généralement  employée;  on  lui  donne  vulgairement  le  nom 
A' Algue  marine;  la  seconde  espèce  est  d'ailleurs  aussi  connue 
sous  le  même  nom.  En  Suède  et  en  Hollande  on  s’en  sert 
dans  quelques  endroits  pour  couvrir  les  toits  des  habitations 
rustiques,  et  ceux-ci  durent  beaucoup  plus  long-temps  que 
ceux  qui  sont  faits  avec  de  la  paille  ou  des  roseaux.  Dans 
les  cantons  de  la  Suède  où  l’on  construit  les  maisons  avec  des 
arbres  posés  longitudinalement  les  uns  sur  les  autres,  on 
bouche  avec  l'algue  marine  les  interstices  que  laissent  les  ar- 
bres entre  eux.  Dans  plusieurs  endroits  de  la  Hollande  on 
revêt  les  digues  avec  des  algues,  leurs  longues  feuilles  et  leur 
élasticité  étant  très-propres  à amortir  l’impulsion  des  flots 
de  la  mer. 

En  Hollande,  en  Suède,  en  Danemarck,  en  Italie  et  en 
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France,  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie , on  se  sert 
des  algues  pour  faire  de  la  litière  aux  bestiaux,  et  par  suite 
on  les  emploie  comme  engrais  pour  fumer  les  terres;  dam 
quelques-uns  de  ces  pays  on  les  emploie  même  immédiatement 
comme  fumier,  en  les  amassant  seulement  par  tas  qu’on  laisse 
pourrir  à moitié. 

Dans  quelques  parties  du  Portugal  on  les  fait  servir  à la 
nourriture  des  bestiaux,  en  ayant  auparavant  le  soin  de  les 
dessaler  en  les  lavant  à plusieurs  reprises  dans  l'eau  douce. 

En  France,  et  surtout  en  Angleterre,  les  habitansdes  côtes 
de  la  mer  les  brûlent,  après  les  avoir  fait  sécher  dans  des 
trous  préparés  à cet  effet,  et  ils  en  retirent  un  alcali  minéral 
ou  soude,  qui  est  employé  dans  la  fabrication  du  verre  ou  du 
savon. 

En  Suède  et  en  Danemarck  la  zostère  marine  est  commu- 
nément employée  par  les  habitans  de  la  classe  peu  fortunée, 
et  dans  les  établisseinens  publics,  comme  les  hôpitaux,  à 
faire  des  matelas;  la  souplesse  et  l’élasticité  de  ses  feuilles 
la  rendent  très-propre  à cet  usage.  Avant  de  former  ces  ma- 
telas, on  a soin  de  débarrasser  les  algues  de  toutes  les  matières 
étrangères  qui  peuvent  y être  attachées,  et  à cet  effet  on  les 
lave  à plusieurs  reprises  dans  de  l’eau  douce,  ce  qui  leur 
enlève  en  même  temps  l’odeur  de  marée  dont  elles  sont 
fortement  imprégnées  dans  le  moment  où  on  les  recueille 
sur  les  bords  de  la  mer , dans  les  lieux  où  les  vagues  les 
déposent  naturellement.  Après  les  avoir  lavées,  on  les  fait 
sécher  en  les  étendant  sur  un  pré,  comme  du  foin,  et  en  les 
retournant  de  temps  en  temps  pour  faciliter  la  dessiccation. 
Dans  les  ports  de  nier,  on  se  sert  encore  des  algues  marines 
pour  emballer  les  objets  fragiles,  comme  faïence,  porcelaine, 
verre , etc. 

En  Hollande  on  a essayé,  dit-on,  avec  succès,  de  fabriquer 
du  papier  avec  les  algues  marines.  (L.  D.  ) 

ZOSTEROPS  ; Zusterops.  ( Ornith .)  Ce  genre  d’oiseau  a été 
établi  par  MM.  Vigors  et  Horsfield,  dans  le  tome  i5,  p.  234  , 
dcsTrans.  de  la  Société  linnéenné  de  Londres.  Ces  naturalistes 
lui  assignent  les  caractères  suivans  : 

Bec  médiocre,  grêle,  arqué;  mandibule  supérieure  à peine 
échancrée  ; narines  basilaires,  linéaires,  longitudinales,  rer 
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couvertes  d’une  membrane;  ailes  médiocre*;  première  et 
cinquième  rémiges  à peu  près  égales  ; deuxième , troisième  et 
quatrième  un  peu  plus  longues,  presque  égales;  les  premières 
des  plumes  secondaires  les  dépassent  un  peu  en  longueur  ; 
pieds  assez  robustes  et  assez  alongés  ; tarses  scutellés  en  avant; 
queue  égale;  tête  petite,  forte;  œil  entouré  d'un  cercle  de 
plumes  blanches  soyeuses,  formant  un  bourrelet  (de  Z&rrifp, 
cercle,  œil).  > 

Ce  genre,  démembré  des  sylvia  de  Latham,  auroitpour  type 

le  motacilla  maderaspatana  de  Linnæus  ( sylvia  madagasca- 

riensis  de  Latham).  MM.  Vigors  et Horsfield  lui  adjoignent 
le  sylvia  annulosa  de  Swainson,  lllustr. , pl.  1 65,  sous  le  nom 
de  zosterops  àorsal,  qui  est  de  la  Nouvelle -Hollande  (Zoste- 
rops  dorsalis,  Vig.  et  Horsf.  ,Transact. , p.  a 5 5 ).  Cet  oiseau  est 
jaunâtre , a le  dos  cendré;  une  raie  noire  en  avant  et  au-dessus 
des  yeux  ;•  il  est  blanc -jaunâtre  en  dessous;  la  gorge  est  d’un 
jaune  pâle;  les  flancs  sont  teints  de  ferrugineux:  le  bec  et  les 
pieds  d’un  jaune  fauve  ; les  orbites  sont  recouverts  déplumés 
blanches.  Il  a de  longueur  totale,  six  pouces  environ,  et  ha-* 
bile  les  environs  de  Sidney  et  de  Paramatta  à la  Nouvelle- 
Hollande.  . . 

Gette  espèce  est  parfaitement  figurée  dans  le  tome  3,  pl. 
iG5  des  Illustrations  zoologiques  de  M.  Swainson.  (Lesson.) 

ZOTTENFISCH.  ( Ichthyolog . ) Nom  allemand  du  tétrodon 
tpengléricn.  Voyez Tétrodon.  (H.  C.) 

ZOUCANTHE.  (Bot.)  Voyez  Exoacantha.  (Poir.)  ' 

ZOUCET  ou  ZOUCHET.  (Ornith.)  Ainsi  est  appelé  parfois 
le  castagneux,  d’après  le  nom  qu’il  portoit  chez  les  anciens. 
( Ch.  D.  et  L.  ) ■ ' 

ZOYDIA.  (Bot.)  M.  Persoon  (ou  peut-être  son  imprimeur)  a 
substitué  ce  nom  à celui  du  Zoysia  de  Willdenow,  genre  de 
graminées.  (J.)  • ‘ ''  • 

ZOZIMA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  desombellifères,  fondé 
par  Hoffmann  sur  P heracleum  absinthifolium  de  Ventenat  , le 
tordylium  absinthifolium  de  Persoon.  Il  est  caractérisé  ainsi  : 
Tnvolucres  universels  et  particuliers,  polyphylles,  persistans; 
fleurs  presque  égales;  calice  renflé,  à cinq  dents;  pétales 
presque  égaux,  obovales,  fléchis  en  dedans,  émargiués;  laci- 
xiiule  oblique,  linéaire,  pointue,  courbée;  fruit  comprimé. 
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velu,  émarginé.,  ovale- arrondi , à bordure  double;  l’exté- 
rieure renflée,  eutourée  par  l’intérieure,  hyaline.  Graines  à 
trois  stries,  à quaire  raies  se  recouvrant,  pointues  des  deux 
côtés,  tomenteuses,  à commissure  plane,  à deux  raies  gla- 
bres; raies  du  dos  semblables,  parallèles  ; spermodion  sétacé, 
bipartite.  Ici  Hoffmann  place  VHeracleurn , désigné  sous  le 
nom  de  zozima  nricntalis.  Curt  Sprengel  laisse  cette  espèce  dans 
le  genre  Heracleum.  (Lem.) 

ZUBR.  ( Mamm .)  Nom  polonois  de  l’aurochs.  Voyez  l’ar- 
ticle Bœuf.  (Desm.) 

ZUCCA.  (Bot.  ) Conunerson,  dans  son  Herbier  de  l’ile  de 
Bourbon,  avoil  inscrit  sous  ce  nom  une  plante  ayant  le  port 
d'une  cueurbitacée , munie  d’une  grande  fleur  axillaire  et 
solitaire,  consistant  en  une  grande  bractée  verte,  en  forme 
de  cœur,  qui  entoure  un  grand  calice  blanc  en  cloche,  à 
cinq  divisions,  muni  à sa  base  de  cinq  appendices  extérieures 
et  intérieurement  de  cinq  étamines  distinctes,  dépourvues 
d’ailleurs  d’ovaire  : ce  qui  annonce  que  la  plante  est  dicline 
et  que  cette  fleur  est  mâle,  telle  que  nous  l’avons  consi- 
gnée dans  le  Généra  plantarum , à la  suite  du  Passiflora.  On 
doit,  désipcr  que  quelques  nouvelles  recherches  dans  l’ile  de 
Bourbon  puissent  aider  à compléter  le  caractère  de  cette 
plante.  (J.) 

ZUCCAGNE.  Zuccagnia.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  complètes,  polypétalées,  irrégulières,  de  la 
famille  des  légumineuses , de  la  décandrie  monogynic  de  Lin- 
næns,  offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  turbiné, 
persistant,  coloré,  à cinq  divisions  ; l’inférieure  un  peu  plus 
longue;  cinq  pétales  ovales;  le  supérieur  plus  large  et  con- 
cave ; dix  étamines  libres;  les  filamens  velus  à leur  base  ; les 
anthères  ovales,  à deux  lobes;  l’ovaire  supérieur,  comprimé; 
le  style  courbé  ; le  stigmate  infundibuliforme  ; une  gousse  com- 
primée, à une  seule  loge,  à deux  valves,  couverte  de  longs 
poils  en  crinière;  une  seule  semence  attachée  au  sommet  de 
la  suture  des  valves  par  un  pédicelle  court. 

Ce  genre,  établi  par  Cavanilles , est  consacré  au  docteur 
Attilius  Zuccagni , censeur  royal,  directeur  du  jardin  de  bota- 
nique de  Florence.  11  se  rapproche  des  J icemaloxylum  , dont  il 
diffère  par  le  pétale  supérieur  de  la  corolle , plus  grand  et  con- 
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cave,  par  la  forme  de  ses  gousses  et  par  l'attache  des  semences. 

Thunberg  avoit  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille 
des  liliacées , adopté  par  Willdenow,  différent  He  celui  de 
Cavanilles.  Sa  corolle  est  roonopétale  , à si*  divisions  très- 
profondes;  les  trois  extérieures  plus  longues;  les  capsule? 
ovales  et  non  ailées. 

Zuccacne  ponctuée;  Zuccagniapunctata  ,Cavan.,  Te.  rar. , 5 , 
tab.  403.  Arbrisseau  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut,  très-ra- 
nieux,  revêtit  d’une  écorce  brune , ayant  ses  rameaux  tortueux 
etglutineux,  garnis  de  feuilles  alternes,  ailées,  composées 
de  folioles  sessile? , alternes,  petites,  elliptiques,  glutrneuses, 
couvertes,  à leurs  deux  faces,  de  points  noirâtres  fort  petits. 

Les  fleurs  sont  disposées,  à l'extrémité  des  rameaux  , en  grappes 
simples,  solitaires,  un  peu  plus  longues  que  les  feuilles;  les 
pédoncules  partiels  épars,  un  peu  plus  longs  que  les  fleurs, 
munis  à leur  base  d’une  petite  bractée  su bulée.  Le  calice  est 
glabre,  d’un  brun  rougeâtre,  un  peu  plus  court  que  la  co- 
rolle, à cinq  divisions  obtuses;  l’inférieure  un  peu  plus  lon- 
gue; la  corolle  d’un  jaune  de  safran,  traversée  de  lignes  d'un 
jaune  plus  foncé;  les  pétales  sont  ovales,  petits,  insérés  sur 
le  calice,  rétrécis  en  onglet,  élargis  et  arrondis  au  sommet  ; 
les  étamines  libres,  de  la  longueur  de  la  corolle;  les  filainens 
subulés,  velus  à leur  partie  inférieure,  attachés  à l’orifice  du 
Calice;  les  anthères  ovales,  à deux  lobes;  l’ovaire  est  ovale, 
comprimé,  sessile  et  velu;  le  style  arqué,  capillaire , un  peu 
plus  long  que  les  étamines;  le  stigmate  court,  rougeâtre,  en 
forme  d’entonnoir.  Le  fruit  consiste  en  une  gousse  ovale , 
comprimée,  couverte  de  longs  poils  roussâtres,  longue  d’en- 
viron trois  lignes  sur  deux  de  large,  à deux  valves.  Une 
seule  semence,  comprimée,  brune,  luisante,  attachée  au 
sommet  des  valves  par  un  pédiceile  court.  Cette  plante  croit 
sur  les  montagnes  du  Chili  : elle  fleurit  au  mois  de  Janvier. 

( Poia.) 

ZUCCAJUOLA.  (Entom.  ) Dénomination  italienne,  appli-* 
quée  à la  courtilière  ou  taupe-grillon.  (Desm.) 

ZUCCAR1NIA.  (Bot.)Genre  de  plantes  dicotylédones,  à fleurs 
complètes,  monopétalées,  régulières,  de  lu  famille  dearuiia-  * 
aies,  de  la  prntandrie  monogjnie de  Linnæits,  offrant  pour  caruca 
1ère  essentiel  : Un  calice  persistant,  à cinq  dents;  une  corolle 
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tubuleuse;  le  tube  court;  le  limbe  droit,  à cinq  lobes;  cinq 
étamines  non  saillantes,  situées  entre  les  lobes  de  la  corolle; 
les  anthères  linéaires;  un  ovaire  inférieur,  couvert  par  un 
disque  déprimé;  un  style;  un  stigmate  bifide,  à peine  sail- 
lant; une  baie  ovale,  pédicellée,  couronnée  parle  calice, 
à deux  loges  polyspermes;  les  semences  comprimées,  dispo- 
sées sur  deux  rangs  dans  chaque  loge. 

Zuccarinia  a grandes  feuilles  : Zuccarinia  macrophylla  , 
Bluine,  Flor.  javan.,  fasc.  16,  pag.  1007.  Très-bel  arbre,  dont 
les  plus  jeunes  rameaux  sont  comprimés,  garnis  de  feuilles 
opposées,  oblongues  , elliptiques,  disposées  sur  deux  rangs 
opposés,  longues  de  plus  d’un  pied,  glabres,  ondulées,  acu- 
miuées,  accompagnées  de  stipules  géminées,  en  carène.  Les 
pédoncules  sont  axillaires,  solitaires;  ils  se  terminent  par 
une  tète  de  fleurs  sessiles,  accompagnées  de  bractées,  réu- 
nies sur  un  réceptacle  hémisphérique.  Cette  plante  croit  dans 
les  forêts,  sur  les  montagnes  situées  dans  la  partie  occiden- 
tale de  Die  de  Java  : elle  fleurit  dans  le  mois  de  Décembre. 
Les  naturels  la  nomment  zibara.  (Foir.) 

ZUCHN1DA.  (flot.  ), Nom  de  l’ortie  dans  l’ile  de  Crête, 
- cité  par  Selon.  (J.) 

ZUCHO.  (flot.)  Suivant  Belon  , le  laitron  , sonchus,  est  ainsi 
nommé  dans  l’ile  de  Crête.  (J.) 

ZUFALZEF , HUNEN  , 'HANAB.  (Bot.)  Noms  arabes  du 
jujubier,  cités  par  Dulécliamps  c’est  le  onnab  de  Forskal  et 
de  Delile.  (J.) 

ZUIGERVISCH.  ( Ichthyol. ) Voyez  Zeeluys.  (H.  C. ) 

ZULAT1  A. ,(  flot.  ) Une  espèce  de  mélastome  a été  ainsi 
nommée  par  Necker.  (J.  ) 

ZUMBAL.  (flot.)  jVom  de  la  jacinthe  des  jardins  dans  la  Syrie, 
et  principalement  aux  environs  d’Alep , où  elle  croit  abon- 
damment, suivant  Rauwolf.  Clusius  l’écrit  zumbul.  (J.) 

ZUMPALFISCHEL.  (lchthyol.)  Voyez  l’article  Spitzlauben. 
(H.  C.) 

ZUOR1NSIPET.  (Bot.)  Nom  africain  du  genévrier,  selon 
Mentzel.  ( J.  ) 

* ZUOSTE.  (Bot.)  Les  Daces  nommoient  ainsi , suivant  Ruel- 
lîus,  l’armoise,  qui,  pour  d’autres,  étoit  le  sozusa  des  Grecs 

(J.) 
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ZUPHIE,  Zuphium.  ( Entom .)  Nom  donné  par  M.  Latreille 
à un  genre  de  coléoptères  créophages,  pour  y placer  quelques 
espèces  de  carabes  de  Linné  ou  de  galérites  de  l'abricius , et 
en  particulier  l’espèce  dite  olens,  qui  se  trouve  en  Italie  el 
en  Espagne.  Son  corselet  est  en  cœur , de  couleur  rousse  ; ses 
ély très  bruns,  avec  trois  taches  rousses.  ( C.  D.  ) 

ZURA.  (Bot.)  Nom  africain  du  zizjyphus  œnoplia , cité  par 
Mentzel.  (J.) 

ZURAPHATE,  ZURNABA,  ZURNAPA.  (Maram.)  Ces  noms 
arabes  sont  ceux  de  la  giraffe  dans  son  pays  natal.  (Desm.) 

ZURCHA.  ( Ich.th.yol .)  Les  Kalmouks  appellent  ainsi  le  bro- 
chet. Voyez  Ésoce.  (H.  C.) 

ZURLERITE.  (Min.)  C’est  la  même  chose  que  la  zurlite. 
Voyez  l’article  ci- après.  (B.) 

ZURLITE.  (Min..)  M.  de  Monticelli  a donné  dans  sa  Miné- 
ralogie vésuvienne,  publiée  en  i8a5  (pag.  392),  les  caractères 
et  la  description  de  ce  minéral,  découvert  et  décrit  par  M. 
Rctnondini  en  1810. 

Ce  minéralogiste  lui  avoit  assigné  pour  forme- primitive  le 
cube;  mais  M.  de  Monticelli  a reconnu  - que  cette  forme  de- 
voit  être  rapportée  au  prisme  droit  rectangulaire;  ses  formes 
secondaires  périhexaèdre,  périoctaèdre,  péri  dodécaèdre,  s’ac- 
cordent assez  bien  avec  cette  détermination. 

Le  minéral  ainsi  nommé  est  peu  dur;  il  se  laisse  rayer  par 
Facier,  et  ne  raye  pas  le  verre;  sa  couleur  est  le  vert  d’as- 
perge , passant  au  vert  noirâtre. 

Sa  texture  est  lamelloso-granulaire  , à grains  fins;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,27. 

Il  fait  une  foible  effervescence  dans  l’acide  nitrique , et 
s’y  résout  en  gelée  imparfaite;  il  fond  au  chalumeau  en  un 
verre  bulleux. 

Les  cristaux  de  zurlite  ont  généralement  un  aspect  mat; 
leur  surface  est  âpre,  même  granuleuse;  leur  texture  n’est 
point  homogène,  et  ils  paroissent  composés  de  pyroxène,  de 
calcaire  spathique,  et  du  minéral  que  le  même  auteur  a 
nommé  humboldtilite.  Ils  pourroient  bien  mêmen’être  qu’une 
variété  hétérogène  ou  d’humboldtilite  ou  de  pyroxène;  mais 
dans  ce  dernier  cas  il  ne  faudrait  pas  leur  attribuer  pour 
forme  primitive  un  prisme  droit. 
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Le  nom  de  zurlite  ou  de  zurlerite  a été  donné  à cette  subs- 
tance en  l'honneur  de  M.  le  chevalier  de  Zurlo. 

Elle  se  trouve  parmi  les  minéraux  rejetés  autrefois  par  le 
Vésuve,  qui  sont  tous  répandus  en  si  grand  nombre  dans  le 
vallon  qui  sépare  la  Somma  du  Vésuve  actuel.  (B.) 

ZURRMA.  (Mamm.)  Nom  calmouque  du  spermophile  sous- 
lik.  ( Desm.  ) 

ZLRSACK.  (Bot.)  L’amona  muricala,  espèce  de  corossolier, 
est  ainsi  nommé  à Surinam,  suivant  Sibylle  Mérian.  (J.) 

ZURUMBETH.  (Bot.)  Voyez  Zarneb.  (J.) 

ZURVAD1.  (Mamm.)  Nom  grec  moderne  du  chevreuil. 
( Dessi.  ) 

ZUYGERFISCH.  ( Ichthyol. ) Voyez  Zeeluys.  (H.  C.) 

ZUZYGIUM.  (Bot.)  Ce  genre,  de  P.  Browne,  est  le  m yr- 
lus  zuzygium  de  Liunæus.  Voyez  à l’article  Calyptranthe. 
(J.) 

ZWAARDVÏSCH.  (Ichthyol.)  Nom  hoilandois  de  VEspadon. 
Voyez  ce  mot  et  Zaacviscb.  (H.  C.) 

ZWEISTACHEL.  (Ichthyol.)  Nom  allemand  du  loup  de 
mer,  perça  labrax.  Voyez  Perséque.  (H.  C.) 

ZWE1STACHELICHTER  HORNFISCH.  (lchth.)  Nom  alle- 
mand du  triacanlhe  double-aiguillon.  Voyez  à l’article  Tbia- 
canthe.  (H.  C.  ) 

ZWERGDORSCH.  (Ichthyol.)  Un  des  noms  allemands  du 
capelan.  Voyez  Morue.  (H.  C. ) 

ZWINGERA.  (Bot.)  Ce  genre  d’Aiton  est  le  Nolana  de 
Linnæus;  le  Zwingera  de  Heister  est  le  Ziziphora;  celui  de 
Schreber  est  le  Simaba  d’Aublet.  (J.) 

ZYBB-ALK.AA,  HODAR.  (Bot.)  Noms  arabes  de  l'oroban- 
che  tinctària  de  Forskal , qui  est  parasite  sur  des  vieilles  ra- 
cines. Delile  regarde  le  laihrœa  quinquefolia  de  cet  auteur 
comme  la  même  plante.  (J.) 

ZYÉGËE,  Zoegea.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appartient  à 
l’ordre  des  Synanthérées , à la  tribu  naturelle  des  Centauriées , 
à la  section  des  Centauriées-Prototypes , à la  sous-section  des 
Jacéinées  , et  au  groupe  des  Jacéinées  vrnies , dans  lequel 
nous  l’avons  placé  entre  les  deux  genres  Cheirolophus  et  Pse- 
phellut.  (Voyez  notre  tableau  des  Centauriées,  tom.  XL1V, 
pag.  35  et  ; tom.  L,  pag.  247.) 
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Voici  les  caractères  du  genre  Zoegea , tels  que  nous  les 
avons  observés  sur  des  individus  vivans,  cultivés  âu  Jardin 
du  Roi.  > 

Calathide  trés-radiée  : disque  multiflore,  rêgulariflore,  an- 
drogyniflore;  couronne  unisériée,  obliguliflore,  neutrifloro 
Péricline  campanulé,  égal  ou  supérieur  aux  fleurs  du  disque, 
formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées, 
coriaces  » striées  , plurinervéesj  les  extérieures  et  les  inter- 
médiaires ovales,  surmontées  d’un  appendice  non  déeurrent, 
ovale-lancéelé , scarieux,  roussàtre,  garni  sur  ses  deux  côtés 
et  son  sommet  de  très-longs  filets  grêles,  mous,  non  ciliés, 
un  peu  élargis  et  laminés  à leur  base;  les  squames  intérieures 
oblongucs,  Surmontées  d’un  appendice  oblong,  simple,  sca- 
rieux, blanchâtre,  denté  au  sommet',  radiant.  Clinanthe 
épais,  charnu  , plan , garni  de  fimbrilles  libres,  longues, 
inégales,  laminées,  linéaires-subulées.  F leurs  du  disque  : Ovaire 
(souvent  stérile  dans  les  fleurs  extérieures)  comprimé  bilaté- 
ralement', obovale,  un  peu  ridé  transversalement  au  sommet, 
garni  de  poils  très-fins , épars,  fugaces;  aréole  basilaire  très- 
oblique- intérieure  dans  une’échancrure;  bourrelet  apicilaire 
distinct,  saillant,  Un  peu  laminé,  cartilagineux,  crénelé; 
aigrette  normale,  parfaite,  double  : l’extérieure  longue  deui' 
fois  comme  l’ovaire,  composée  de  squameltules  quinquésériées, 
régulièrement  imbriquées,  étagées,  linéaires,  très-ôbtuSes  au 
sommet,  laminées,  subtriquètres  , garnies  sur  les  deux  côtés 
et  sur  l’aréte  dorsale  de  barbelles  eourtes,  très-régulièrement 
disposées,  égales,  contiguës,  dressées  obliquement,  droites 
et  roides;  l’aigrette  intérieure  (très-appliquée  sur  la  base  de 
la' corolle)  régulière,  longue  comme  le  tiers  de  l’ovaire ,- 
composée  de  dix  squamellnles  unisériées,  égales , contiguës, 
entregreffées  à la  base,  oblongucs,  membraneuses-charnues , 
jaunâtres  supérieurement,  nues,  tronquées  et  denticulées  au 
‘ sommet.  Corolle  (jaune)  régulière , glabre , à limbe  très-profon- 
dément divisé,  ayant  la  partie  indivise  subglobuleuse,  et  les 
lanières  très- longues,  linéaires.  Étamines  à filets  un  peu  pa- 
pillés  ; appendices  apicilaifes  des  anthères  libres,  courts,  droits, 
arrondis  au  sommet.  Style  à deux  stigmatophores  très-longs  et 
entregrefTés.  Nectaire  élevé,  cylindrique,  tubulé  supérieure- 
ment, denticulé.  Fleurs  de  la  couronne:  Faux-ovaire  grêle,  gla* 
Go.  36 
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l>re,  inaigrette.  Corolle  (jaune)  à tube  grêle,  à limbe  long, 
oblong , obligulé , c est-a-dire  comme  fendu  jusqu’à  sa  base  snr 
la  face  externe  ou  inférieure,  tri-  quadridenlé  au  sommet.  ' 

On  ne  commit  qu’une  seule  espèce  de  ce  genre,  la  Zoe- 
gea  leptaurea , Linn. , qui  est  une  plante  orientale,  herbacée, 
annuelle,  à feuilles  sessiles , oblongues,  très- entières , et  à 
calathides  fort  élégantes,  composées  de  fleurs  jaunes.  Linné 
fils  avoit  attribué  au  même  genre  une  s.eeonde  espèce,  qu’il 
noinmoit  capcnsis  : mais  elle  n’éloit  point  du  tout  congénère 
de  l’espèce  primitive,  et  l’Héritier  l'a  rapportée  à son  genre 
1{  elliania. 

I,e  genre  Zoegea , dont  le  nom  dériye  de  celui  d’un  bota- 
niste suédois,  tut  établi  par  Linné,  en  1767  , dans  son  Man- 
tissa  plantarum.  L'auteur  le  distingua  du  ÇerUaurea  par  la 
forme  des  corolles  de  la  couronne,  qu’il  assimiloit  aux  co- 
rolles ligulées,  quoiqu’elles  offrent  précisément  une  dispo- 
sition tout-à-fait  inverse,  ce  que  nous  exprimons  en  disant 
que  ces  corolles  sont  obligulées  ( obligulalx/.obyertr  ligulatœ). 
Ce  caractère,  qu’on  ne  retrouve  dans  aucun  autre  genre, 
suffit  à nos  yeux  pour  constituer  celui-ci,  parce  que  nous 
distribuons  les  Centauriées  en  une  quarantaine  de  genres  : 
mais  puisque  Linné,  sans  avoir  égard  à beaucoup  de  différences 
caractéristiques  autant  çt  plus  notables  quç  celle-ci , avoit 
confondu  toutes  les  autres  Centauriées  dans  son  grand  genre 
Cenlaurea  , il  commelloit  certainement  une  incoqséquen.ce 
en  proposant  le  genre  Zoegea.  M.  de  Lamarck  a donc  en  de 
justes  motifs  pour  supprimer  ce  genre  en  le  réunissant  au 
Centaurea.  Cependant  M.  De  Candolle , .qui , dans  le  tome  16 
des  Annales  du  Muséum  (pag.  1 5 8)  , divise  en  plusieurs  genres 
le  groupe  naturel  des  Centauriées,  n'auroit  pas  dû.  selon 
nous,  réunir  le  Zoegea.  au  Cjanus.  La  couronne  du  Zoegea 
offre  I exemple  le  plus  manifeste  des  corolles  que  nou?  avons 
nommées  intracrescenles  (tora.  L,  pag.  a/,G),  c’est-à-dire  dont 
la  lorcc  d accroissement  est  plus  grande  sur  la  face  intérieure 
quesui  1 extérieure.  Celte  disposition  peu  commune  n’existe 
qu’a  un  degré  beaucoup  moindre  dans  quelques  autres  Cen- 
tauriées où  on  la  retrouve. 
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Parvehu  au  terme  de  la  carrière  que  nous  devions, par- 
courir, il  nous  reste  encore  à remplir  rengagement  «pie 
nous  avons  pris  dans  notre  article  Svnasthiîrolocië  (tom.  IJ, 
pag.  446).  Nous  allons  donc  insérer  ici  une  double  table  gé- 
nérale, méthodique  et  alphabétique,  des  matières  concernant 
la  Sÿnanthérologie,  avec  des  renvois  indiquant  les  volumes 
el  les  pages  de  ce  Dictionnaire  où  elles  sont  traitées.  Dans 
l’article  qui  vient  d’être, cité,  nous  avons  démontpé  l’indis- 
pensable nécessité  de  cette  double  table , qui  seule  peut  donner 
la  clef  de  tout  notre  travail , le  tirer  du  chaos  où  il  est  en- 
seveli, en  rapprocher  les  élémens  épars , en  offrir  1^  résumé, 
lui  conférer  enfin  le  degré  d’utilité  dont  il  est  susceptible-, 
Notre  Table  méthodique  est  divisée  en  deux  parties,  dont  la 
première  offre  le  . Tableau  synoptique  de  la  Sj'nantkérologie , 
avec  l’indication  des  volumes  et  des  pages  où  chaque  ma- 
tière est  traitée  ; la  seconde  présente  le  Tableau  synoptique 
des  Synanthérées , c’est-à-dire,  La  liste  nominale  de  taris. les 
genres  ou  sous-genres  méthodiquement  classés. dans  les, vingt 
tribus  naturelles  et  dans  leurs  sections  et  sous-sections,  avec 
les  caractères  abrégés  de  ces  tribus  et  de  leurs  divisions  et 
subdivisions.  11  n!y  a point  de  renvois  indicatifs  dans  cette 
Seconde  partie  de  la  table  méthodique  , parce  qu'il  sera  plus 
commode  de. les  chercher  dans  la  table  alphabétique.  . , 
Cette  Table  alphabétique  est,  comme  la  précédente,  divi- 
sée en  deux  parties  : mais  la  première  est  consacrée  aux 
articles  concernant  l 'ordre,  les  tribus,  les  sections,  les  sous-sec- 
tions, les  groupes  ; la,  seconde  alppur  objet,  les  genres  et  les 
tous- genres.  11  nous  paroit  inutile  de  -comprendre  dans  cette 
table  les  articles  mentionnes  avec  des  renvois  indicatifs  dans 
la  première,  partie  de  la  table  méthodique,  où  on  les  trou- 
vera très-facilement.  Chaque  article,  soit  die  la  première, 
soit  delà  seconde  partie,  de  la  table  alphabétique,  est  suivi 
d'un  renvoi  indicatif  des  tomes  et  des  pages. 

TABLE  MÉTHODIQUE, 

L : .\.v ' 

Tableau  synoptique  de  la  Synanthérologie. 

Nous  voulions  indiquer  par  des- renvois,  sous  chacun  des 
litres  énoncés  dans  ce  Tableau,  tous  les  endroits  du  Diction- 
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naire  qui  s’y  rapportent,  et  où  le  sujet  dont  il  s’agit  a été 
successivement  traité  ou  remanié  plusieurs  fois,  avec  de$ 
additions,  des  changemens,  des  modifications,  des  correc* 
tions,  des  éelaircissemens,  des  complémens,  des  supplémens, 
etc.  Mais  il  auroit  fallu  pour  cela  compulser  bien  exacte- 
ment  le  texte  entier  de  tous  nos  articles  dispersés  dans  une 
soixantaine  de  volumes  : car  nous  avons  habituellement  in- 
séré des  considérations  générales  sur  toutes  1rs  matières  de 
la  Svnanthérologie  dans  une  foule  d’articles,  dont  les  titres 
n’annoncent  que  des  descriptions  particulières  de  genres  et 
d’espèce».  Le  peu  de  temps  qui  nous  est  donné  pour  faire 
ces  tables  , rfe  nous  permettant  pas  d’entreprendre  lia  travail 
aussi  long  et  aussi  minutieux  , nous  nous  bornons  à indiquer 
les  principaux  endroits  auxquels  il  faut  recourir  pour  avoir 
une  notion  suffisante  de  chaque  sujet. 

Svn’anthésomjcie. — volume 5 1, page 443  j v.  10, p. i3i  ; etc. 

Première  partie.  SvnANTHéaoTECHKiB.  — v.  5i  , p.  446;  v. 
10,  p.  1 62  ; etc. 

Chapitre  I.  Histoire  de  la  Sj  nanlhérologie.  — v.  5i,  p. 446 ; 
V.  10,  p.'  i5a  ; v.  20,  p.  38g;  v.  16,  p.  6;  etc.  \ 

Chapitre  II.  Glossologie  synanthérologique.  — v.  5i  , p.  447  ; 
V.  io>,  p.  1 33  ) etc. 

Chapitre  111.  Théorie  des  Genres  de  Synanlhérées.  — v.  5i , 
p.  447  ; v. *10,  p.  157;  etc. 

i.w  Article.  Établissement  d’une  règle  pour  la  formation 
des  genres.  — ibidem  ; etc. 

a.*  Article.  Des  avantages'  et  des  inconvéniens  de  la  mul- 
tiplicité des  genres.  — ibidem  ; v.  a3  , p.  ■569;  etc. 

3. e  Article.  Sur  l’évaluation  respective  des  diflférens  carac- 
tères génériques. — v.  5i , p.  447;  v.  10,  p.  1 58 ; etc.  • 

4. *  Article.  De  la  forme  des  descriptions  génériques.  — 
v.  Si,  p.  448;  v.  10,  p.  1 59  ; V.  25,  p.  470;  etc. 

5. e  Article.  Des  Sous-genres,  — v.  5i  , p.  448;  v.  a3  , 
p.  571  ; etc. 

Chapitre  IV.  Théorie  (tes  Tribus  naturelles  et  de  leurs  sec- 
tions, dans  l'ordre  des  Synanthérées.  — v.  5i , p.  44g  ; y.  10  , 
p.  a 55  ; etc. 

1.“  Article.  De»  organes  propres  à caractériser  les  tribu* 
naturelles.  — ibidem  ; etc. 
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2. *  Article.  Loi*  constitutives  et  fondamentales  des  tribu* 
naturelles.  — ibidem  ; etc. 

3. *  Article.  Sur  l’évaluation  relative  des  différens  caractères 

des  tribu* v.  5 1 , p.  45o;  v.  ao , p.  355  ; etc. 

4«*  Article.  De  la  forme  de$  description*  de  tribus.  . 

ibidem;  etc. 

5.'  Article.  Du  nombre  des  tribus.—  v.  5i , p.  45o;  v.  îo  , 
p.  1 55  ; etc. 

6/  Article.  De  la  disposition  des  tribus.  — v.  5i , p.  45 1 ; 
v.  i.o,  p.  1 56  ; v.  a3  , p.  577;  etc. 

7.*  Article.  Des  sections  de  tribus.  — v.  5 1 , p.  451  ; etc. 

Chapih-e  V.  Méthode  de  classification  artificielle  pour  les  Sy- 
nanthérées. — v.  5i , p.  45a;  v.  5o,  p.  4971  etc. 

Seconde  partie.  Synanthéronomie.  — v.  5i , p.  45a;  v.  10, 
p.  1 33  ; etc. 

Chapitre  I.  Analyse  de  la  Fleur  des  Synanlliérées.  — ibidem  ; 
etc. 

1. "  Article.  De  l’Ovaire  (ou  du  Fruit)  et  de  ses  accessoires. 
— ibidem;  v.  a5 , p.  260  à 272  ; v.  36,  p.  22  ; etc. 

2. '  Article.  Du  Style,  des  stigmatophorcs , des  stigmates, 
des  collecteurs.  — v.  10,  p.  140  ; etc. 

3. '  Article.  Des  Étamines.  — v.  10,  p.  i3g;  etc. 

4. *  Article.  De  la  Corolle.  — v.  1.0,  p.  137;  etc. 

Chapitre  II.  Analyse  de  la  Calathide  des  Synanthérées. 

v.  5i  , p.  453  ; v,  10,  p.  142;  etc. 

i.*'  Article.  Considérations  générales  sur  l’Inflorescence,  ou 

la  disposition  des  fleurs,  dans  l’ordre  des  Synanthérées. 

v.  10 , p.  i5i  ; etc. 

a.e  Article.  Composition  de  la  Calathide.  — v.  10 , p.  1 43  ; 
V.  a5  , p.  480  ; etc. 

3. '  Article.  Du  Clinanthe  (de  l’anticlinantbe)  et  de  ses  ap- 
pendices. — v.  10,  p.  146;  v.  23,  p.  14;  v.  36,  p.  81  ; v, 
17,  p.  56;  v.  48  , p.  45 1 ; v.  5o , p.  61  ; etc. 

4. '  Article.  Du  Féricline.  — v.  10,  p.  148;  v.  26,  p.  14; 
etc. 

5. ' Article.  De  l’Involucre.  — v.  10,  p.  i5o;  v.  5o,  p.  61  ; 
etc. 

£.'  Artic®  Du  Capitule.  — v.  Si , p.  453;  v.  10,  p.  143; 
v,  a5,  p.  473  i Çlc, 
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Chapitre  III.  Sur  les  différens  modes  de  la  Dissémination  chez 
les  Synanthérées  , et  sur  les  dispositions  dont  ils  dépendent.  — 
v*  5 1 , p.  453':  etc. 

Chapitre  IV.  Géographie  synanthérologique.  — v.  5i  , p.  453; 
v.  20,  p.  356,  558 * 36q , 56i  , 364»  366,  367,  36g,  571, 
072  , 573, 375,  377, 378, 379,  58 1 , 58a,  383,  584,  385;  etc. 

Chapitre  V.  Caractères  des  tribus.  — 1 V.  5i  , p.  454  ; v.  20, 
p.  355  à 384  ; etc. 

Chapitre  VI.  Tabléau  méthodique  des  tribus.  — - v.  5l , p.  454  ; 
etc,  (Voyez  la  seconde  partie  de  cette  Table  méthodique, 
et  la  première  partie  de  la  Table  alphabétique.  ) , 

Troisième  partie.  Synasthkrographië. — v.  5 1 , p.  454;  etc. 
(Voyez  la  seconde  partie  de  la  Table  alphabétique.) 

II.  • 

TaB-LBAU  synoptique  des  Synanthérées. 

Ce  Tableau  ne  comprend  que  les  genres  observés  par  nous- 
méine  et  ceux  sur  lesquels  nous  avons  trouvé  dans  les  livres 
des  documens  sufTisans  pour  les  classer  avec  assurance,  ou 
tout  au  moins  avec  une  probabilité  satisfaisante,  dans  les 
différentes  divisions  et  subdivisions  de  notre  méthode.  Nos 
lecteurs  y chërcheroient  donc  en  vain  les  noms  de  plusieurs 
genres  récemment  proposés  par  divers  botanistes  , et  qui  nous 
sont  tolit- à-fait  inconnus,  ou  dont  nous  n'avons  pas  de  no- 
tion suffisante. 

Noiis  admeftons  dans  c e'Tahleau  719  genres,  dont  environ 
oil\  Ont  été  créés  p.lr  nous  : mais  loin  de  prétendre  que  tous 
ces  genres  doivent  être  conservés,  nous  déclarons  que  la  plu- 
_piért  de  ceux  dont  nous  sommes  l’auteuh  ne  sont  tout  au  plus 
que  des  sous-genres  , et  que  nous  ne  les  avons  proposés  que  pour 
a ppefe’r' l’attention  des  botanistes  sur  les  espèces  qui  offrent 
dans  leurs  caractères  génériques  quelque  particularité  remar- 
quable, et  surtout  pour  mettre  en  évidence. toutes  les  modi- 
fications de  la  structure  et  toutes  les  nuances  des  affinités. 

Le  mot  ordinairement  est  toujours  sous-entendu  dans  l’énoncé 
des  caractères  de  nos  tribus  et  de  leurs  divisions  ; car  on  ne 
peut  assigner  à ces  groupes  naturels,  fondés  principalement 
sur  l'ensemble  des  affinités,  que  des  caractères  orMurres,  cen- 
traux ou  typiques  , c’est-à-dire  , qui  existent  dans  lé  ylus  grand 
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nombre  des  plantes  composant  le  groupe , et  surtout  dans 
celles  qui  en  occupent  le  centre  ou  qui  en  offrent  le  véritable 
type. 

Pour  satisfaire  au  vœu  des  botanistes,  nous  présentons  ici 
sous  une  forme  abrégée  lercaractéres  de  no*  tribus  et  de  leurs 
sections,  en  les  réduisant  à la  plus  simple  expression  qu'ils 
puissent  comporter.  Nous  ne  pouvons  opérer  cette  réduction 
qu’en  abandonnant  la  plupart  des  caractères  propres  à chaque 
groupe,  el  en  conservant  de  préférence  ceux  qui  peuvent 
s’exprimer  en  peu  de  mots.  Malheureusement  presque  tous 
ces  caractères  sont  très-foibles  isolément,  et  ils  n’ont  de  va- 
leur que  par  leur  réunion.  Il  s’ensuit  que  les  signalemens 
abrégés  offerts  dans-  ce  Tableau  seront  très-souvent  insuflisans, 
et  qu’il  faudra  encore  recourir  aux  descriptions  complètes 
indiquées  par  des  renvois  dans  la  première  partie  de  la  Table 
alphabétique. 

Pour  bien  comprendre  ces  signalemens^  et  surtout  pour 
en  faire  usage,  il  ne  faut  jamais  oublier,  i.°  que  le  vrai 
type  de  l’ovaire  et  'de  ses  accessoires  étant  souvent  altéré 
dans  les  fleurs  marginales,  et  quelquefois  dans  les  fleurs  cen- 
trales fie  la  calathide , il  doit  être  observé  dans  les  fleurs 
intermédiaires;  2.0  que  le  type  du  style  et  des  parties. qu’il 
supporte  n’existe  sans  altération  que  dans  les  fleurs  herma- 
phrodites; et  que,  lorsqu’il  n'y  en  a pas,  il  faut  combiner  la 
structure  de  cct  organe  dans  la  fleur  femelle  avec  sa  struc- 
ture dans  la  fleur  mâle;  3.'’  que  le  type  de  la  corolle  ne  se 
trouve  que  dans  les  fleur*  pourvues  d’étamines  parfaites, 
c'est-à-dire  hermaphrodites  ou  mâles. 

Les  genres  dont  la  classification  est  douteuse  sont  désignés 
dans  ce  Tableau  par  un  point  d'interrogation. 

Les  notas  génériques  mis  quelquefois  entre  parenthèses,  à, 
Ja  suite  de  ceux  qui  sont  numérotés,  indiquent  tiintôt  des 
-divisions  de  genres  ou  de  sous-genres,  tantôt  des  synonymes, 
tantôt  des  changéinens  de  noms. 

Nous  avons  ajouté  à la  suite  de  ce  Tableau  quelques  Notes 
prises  presque  au  hasard  parmi  un  très- grand  nombre  que 
nous  avions  préparées  pour  les  insérer  en  ce  lieu  ; mais  après 
avoir  tant  écrit  sur  un  meute  sujet,  il  faut  modérer  l’intem- 
pérance d’une  plume  qui  fatigue  l’ccrivain  et  surtout  ses 
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lecteurs.  11  est  temps  que  nous  abandonnions  pour  toujours 
un  travail  qui  occupe  presque  tous  nos  loisirs  depuis  vingt 
ans,  et  que  pourtant  nous  laissons  très- imparfait  et  très- 
incomplet  (a). 

Qhdhe  des  Synsmb|b  éES, 

I."  Tribu.  Les  Lactucées. 

Stigmatophores  divergens,  arqués  en  dehors,  demi -cylin- 
driques, ayant  la  face  interne  toute  couverte  de  petites  pa- 
pilles stigmatiques,  et  la  face  externe  entièrement  garnie  de 
poils-collecteurs,  qui  occupent  aussi  la  partie  supérieure  du 
style.  Corolle  à cinq  incisions,  dont  l’intérieure  se  prolonge 
jusqu’à  la  base  du  limbe  , et  dont  les  quatre  autres  sont  ex- 
trêmement courtes. 

Première  section.  LAcrucéEs-  Prototypes.  Fruit  aplati  ou 
tétragone  ; aigrette  blanche , de  squamellules  filiformes  très- 
foibles , à barbellules  rares  et  peu  saillantes. 

I.  Scolymées.  =*Clinanthe  squamellifère, 

i.  Scolymus.  — a.  Myscolus. 

II.  Urospermées.  = Aigrette  barbéç, 

3.  U rospermum. 

III.  Lactucées-Prototypes  vraies.  = Aigrette  barbellulée. 

4.  Picridium.  — ,5 . Lomatolcpisi — 6.  R habdotheca.  — 7.  Lau-, 
rura.  — 8.  Ætheorhiza.  — 9.  Sonchus.  — 10.  Mulgedium  ( Aga - 
thyrsus). — 11.  Lactuca. — 12.  Phænixopus.  — i3.  Mycelis. 

Seconde  section.  LACTUCÉEs-CRÉrioÉEs.  Fruit  alongé,  plus 
ou  moins  aminci  vers  le  haut;  aigrette  blanche  (quelquefois 
nulle),  de  squamellules  filiformes,  grêles,  peu  barhellulées , 
quelquefois  barbées. 

I.  Lampsanées.  = Aigrette  nulle. 

14.  Lampsana. — i5.  Aposeris. — 16.  Rhagadiolus.  — 17. 

Koelpinia. 

JI.  Crépidées  vraies.  = Aigrette  barbellulée. 

18.  Chondrilla. — 19.  IViilemetia.  — 20.  Zacintha.  — 21. 
Nemauchenes.  — 22.  Gatyona.  — 23.  Anisoderis.  — 24,  Bark- 
hautia. — 25.  Paleya.  — 26.  Caionia  (Lepicaune , Hapalaflc- 
pkium).  — 27.  Crépis  (Calliopea).  — 28.  'Brachyderea.  — 29. 
Phœcasium.  — 3o.  Inlybellia.  — 5i.  Deloderium.  — 3a.  Ptero-i 
lucca.  — 33.  Ixeris.  — 54-  Taraxacum.  — 35.  OmaLocline. 
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HI.  Picridées.  = Aigrette  barbée.  t 

36.  Helminlhia.  — 37.  Picris.  — 38.  Medieusia. 

Troisième  section.  Lactucées-Hiéracibes.  Fruit  court , aminci 
à la  base,  tronqué  au  sommet  ; aigrette  (quelquefois  nulle  ou 
stéphanoïde)  de  squamellules  filiformes,  fortes,  roides,  très- 
barbellulées , quelquefois  accompagnées  de  squamellules  pa- 
léiformes. 

39.  Prenanthes.  — 4P*  Nabalus  ( Harpalyce  ).  — 41.  Hirra- 
cium.  — 42.  Schmidtia  ( Ælhonia ).  —43.  Drepania.  — 44.  Kri- 
gia.  — -,  45.  Amoseris.  — 46.  Hispidella.  - — 47.  Apalanihut. — 
48  P Moscharia.  — 49.  Rothia.  — 5o.  Andryala. 

Quatrième  section.  LactuWes- Scorzonérées.  Fruit  cylin- 
dracé;  aigrette  composée  de  squamellules  à partie  inférieure 
laminée  , à partie  moyenne  épaisse  et  ordinairement  barbée, 
à partie  supérieure  grêle  et  barbellulée. 

I.  Hypochéridées.  = Aigrette  barbée.  Clinanthe  squamel- 
lifère. 

5j.  Robertia.  — 5a.  Piptopogon  ( Agenora ).  — 55.  Scriola, 
— 54.  Porcellites.  — 55.  Hjpochœris. 

II.  Scorzonérées  vraies.  = Aigrette  barbée.  Clinanthe  nu. 

56.  Geropogon.  — 57.  Tragopogon.  — 58.  Millina.  — 5g. 

Thrincia.  — 60.  Leontodon  (Scorzoneroides  , Oporinia).  — 61, 
Atterothrix.  — 62.  Podosperntum.  — 63.  Scorzonera.  — 64.  La- 
siospora.  — 65.-  Gelasia. 

III.  Hyoséridées.  = Aigrette  barbellulée.  Clinanthe  nu. 

66.  Agoseris.  • — 67.  Troximon.  — 68.  Hjoseris.  — 69.  He- 

djpnois. 

IV.  Catanancées.  *=  Aigrette  de  squamellules  paléiformes, 
ou  barbées  au  sommet.  Clinanthe  nu  ou  fimbrillé. 

70.  Hjmcnonema.  — 71.  Calanance.  — 7a.  Cichorium. 

11/  Tribu.  Les  Carlikées. 

Stigmate  lisse , nu , sans  papilles  ni  bourrelets.  Étamines 
ayant  les  filets  absolument  nus,  les  appendices  apicilaires  longs 
et  entregrelfés inférieurement,  les  appendices  basilaires  très- 
longs  et  barbus.  Corolle  plus  ou  moins  courbée  en  dehors. 
Calathide  ordinairement  incouronnée. 

{"rentière  section,  ÇARUwéEs-Xé&ASïwhiÉEs.  Aigrette  de 
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squamellules  paléiformes  ou  laminées  quelquefois  accompa- 
gnées  de  squamellules  filiformes  ; rarement  nulle. 

l.  Xefanlltemum.  — 2.  Xeroloma.  — 3.  Chardinia.  — 4.  Sie- 
lera.  — 5.  Nitelium.  — 6.  Dicoma.  — 7 ? Lachnospermum.  — 
8.  Cousinia. — g.  htobœa.  — 10.  Cardopatium. 

Seconde  section.  Carlinées- Prototypes.  Pérîcline  entouré 
de  bractées  foliacées,  ordinairement  dentées-épineuses,  qui 
tantôt  forment  un  involucre  distinct  attaché  à sa  base,  tantôt 
forment  les  appendices  de  scs  squames  extérieures. 

il.  Carlinà.  — 12.  Milina.  — i3.  Carlowizia.  — 14.  Cha- 
mtrleon.  — i5.  Acarna.  — 16 
J 8.  Spadactis. 

Troisième  section.  Cablikées-Barnadésiées.  Corolle  velue. 

îg.  Barnadesia.  — 20.  Diacantha.  — 21.  Bacasia.  — 22.  Da- 
syphyllum.  — 2 3.  Dolichostylis.  — 24.  Ckuifuiraga. 

Quatrième  section.  Carunées-St6hblinées.  Aigrette  de  squa- 
mellules filiformes.  Péricline  dénué  de  bractées.  Corolle 
glabre. 

25.  Proustia.  — 26?  Plazia.  ■ — 27  P Flolovia.  — 28.  Stîjf'lia. 
— - 2g.  Gochnatia.  — 3o.  Hirtellina.  — 3 1 . Barbellina.  3a. 
SCœhclina.  — 33,  Arction.  — 34.  Laguroslemon.  • — 55.  Saus~ 
turea.  — 36.  Theodorea. 

1 

, III.'  Tribu.  Les  Centatriées. 

Ovaire  muni  de  poils,  et  dont  l'aréole  basilaire  est  au-dessus 
de  la  base  rationnelle,  sur  le  côté  intérieur , d .ns  une  échan- 
crure. Stigmate  lisse,  nu,  sans  papilles  ni  bourrelets.  .Eta- 
mines à filets  poilus  ou  papiljcs.  Corolle  courbée  en  dehors. 
Calathide  pourvue  d'une  couronne  de  fleurs  neutres,  non 
ligulées. 

Première  section.  Centacriées  - Prototytes.  Aigrette  ordi- 
nairement double,  composée  de  squamellules  dont  les  plus 
longues  sont  filiformes  - laminées , étrécies  de  bas  en  haut, 
munies  de  barbellcs  ou  quelquefois  de  barbellules. 

I.  Jacéinées.  = Appendices  intermédiaires  du  péricline 
«carieux , au  moins  en  grande  partie. 

(A)  Jacéinées  vraies.  Appendices  intermédiaires  point  ou 
presque  point  décurrens  sur  les  bords  des  squames. 

j,  Chartolepis. — 2.  Phalolepis.  — 3.  Jacea,  — 4.  Plerolophus . 


.JAnactis.  — 17.  Atractylis.  — 
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— 5.  Platylophus.  — ' 6.  Stenolophus.  — 7.  Stizolophus.  — 8. 
Ætheopappus.  — 9.  Cheirolophus.  — 10.  Zoegea.  — } 1 . Pse- 
phellus.  — 12.  Hcterolophus. 

(B)  Cyanées.  Appendices  intermédiaires  notablement  dé- 
currens  sur  les  bord?  des  squames. 

i5.  Melanàloma.  — 14.  Cyarius.  — i5.  Odontnlophus.  — 18. 
Lopholoma. — 17.  Acrolophus.  — 18.  Acrocenlron.  — 19.  Hy- 
menocenlron.  20.  Croeoditium. 

II.  Calcitrapées.  = Appendices  intermédiaires  du  péricline 

entièrement  cornés  , piquans.  1 

(A)  Calcitrapées  vraies.  Appendices  intermédiaires  pennés. 

ai.  Cnicus. — 22.  Mesoccntron.  — a3.  Vcrutina,  — 24.  Tri - 

plocenlron.  — 25.  Calcitrapa. 

(B)  Séridiées.  Appendices  intermédiaires  palmés. 

26.  Philostizus.  — 27.  Seridia.  — 28.  Pectinastrum. 

III.  Centauriécs-Prototypes  vraies.  = Appendices  intermé- 
diaires dù  péricline  nuis,  presque  nuis,  ou  très-petits. 

2g.  Microlopfius.  — 3o.  Piploccras.  — 3i.  Manlisalca  (ou 
Xlicrulenchus ).' — 5a.  Ccntaurium.  — 33.  Crupina. 

Seconde  section.  Centai'riëes-Chrysiîidües.  Aigrette  ordi- 
nairement simple,  composée  de  squamellules  dont  les  plus 
longues  sont  paléifornies,  élargies  de  bas  en  haut,  ou  étrécies 
vers  la  base,  dentées,  mais  privées  d'appendices  distincts. 

J.'  Chryséidées  vraies.  = Aigrette  simple.  Appendices  inter- 
médiaires du  péricline  tantôt  nul$,  tantôt  scarieux  ou  cor- 
nés,‘tantôt  spiiiiformes.  • 

34.  Alophium.  — 55.  Spilacron.  — 56.  Goniocaulon.  — 37, 
Volutarella.  — 38.  Cyanopsis  (ou  Cyanaitrum).  — 5g»  Chryseis. 

II.  Fausses  Chryséidées.  ;=  Aigrette  double.  Appendices 
intermédiaires  du  péricline  foliacés. 

40.  Kentrophyllum  (ou  Centrophyllum .)  — 4 1 ? Hohenwa rlha. 

r IV.'  Tribu.  Les  Carduinées. 

Ovaire  parfaitement  glabre.  Stigmate'  lisse,  nu,  sans  pa-» 
pilles  ni  bourrelets.  Etamines  à filets  poilus  ou  papillés.  Co- 
rolle courbée  en  dehors,  et  dont  les  deux  incisions  extérieures 
sont  plus 'profondes  que  les  trois  autres.  Calathide  presque 
toujours  incouronnée. 

J.  Carthainées,  — Appendices  du  péricline  plus  larges  q\ie 
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le  sommet  des  squames,  foliacés,  plus  ou  moins  épineux. 
Fruit  tétragone,  peu  ou  point  comprimé,  privé  de  plateau. 
Appendice  apicilaire  de  l’anthère  arrondi  au  sommet. 

I.  Carduncellut.  — 2.  Carthamus. 

II.  Ehaponticées.  = Appendices  du  péricline  plus  larges  que 
le  sommet  de(s  squames , scarieux , inermes  ainsi  que  les 
feuilles. 

5.  Cestrinus.  — 4.  Rhaponticum.  — 5.  Leuzed.  — ,6.  Forni- 
eium.  — • 7.  Stemmacanlha.  — 8 P Acroptilon. 

III.  Serratulées.  = Appendices  du  péricline  plus  étroits  que 
le  sommet  des  squames,  et  inermes  ainsi  que  les  feuilles. 

9.  Jurinea.  — 10.  Klasea.  — 11.  Serratuld.  — 12.  Mastru- 
eium.  — i3.  Lappa. 

IV.  Silybées.  = Appendices  du  péricline  plus  larges  que 
le  sommet  des  squame»,  scarieux  ou  foliacés,  dentés,  épi- 
neux. Fruit  oblong  ou  obové,  comprimé  , portant  un  plateau 
très-manifeste.  Appendice  apicilaire  de  l'anthère  aigu. 

J 4.  Alfrcdia.  — i5.  E chenais.  — 16.  Silybum. 

V.  Cinarées.  — Appendices  du  péricline  larges  ou  étroits , 
coriaces,  piquans  au  sommet.  Fruit  tétragone,  à péricarpe 
dur. 

17.  Cinara.  — 18.  Onopordon. 

VI.  Lamyrées.  = Appendices  du  péricline  plus  étroits  que 
le  sommet  des  squames,  épais , très-roides,  piquans  au  sommet. 
Fruit  subglobuleux,  à péricarpe  dur. 

19.  Platjraphiitm, — 20.  Lamyra.  — 21.  Plilottemon. — 22. 
Tsotobasis. 

Vil.  Carduinées  vraies.  = Appendices  du  péricline  plus 
étroits  que  le  sommet  des  squames,  et  piquans  au  sommet. 
Fruit  oblong,  comprimé,  à péricarpe  flexible. 

20.  Piçnomon.  — 24.  Lophiolepis.  — 2 5.  priait pit.  — 26.  Ono- 
trophe  ( ApaloceiUron , Microccntron).  — 27.  Cirsium.  — 28.  Or- 
ihocentron.  — 29.  Galactites.  — 3o.  Tyrimnu».  — 3i . Carduus 
( Plaljlepis , Chromolepis , Slenolepis). 

V.*  Tribu.  Les  Écrinopodées. 

Ovaire  cylindracé,  non  comprimé,,  dont  la  partie  infé- 
rieure, amincie  etalongée  en  forme  de  pédoncule,  porte  au- 
dessus  de  sa  base  des  squamellules  plurisépiées,  paléiformes. 
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foliacée*,  coriaces,'  tris- grandes,  enveloppant  le  corps  de 
l’ovaire  et  simulant  un  péricline  uniflore.  Stigmate  lisse , nu , 
sans  papilles  ni  bourrelets. 

i.  Echinopus. 

VI.*  Tribu.  Les  Ahctotioées. 

Stigmate  dénué  de  papilles  et  de  bourrelets.  Étamines  ayant 
les  filets  souvent  papillés,  les  appendices  apicilaires  courts  et 
libres,  les  appendices  basilaires  courts  et  nus.  Corolle  très- 
droite  et  très  - régulière.  Calathide  radiée,  à couronne  de 
fleurs  ligulées,  rarement  biligulées. 

Première  section.  Arctotiokes-Goriéribes.  Péricline  plécd- 
lépide,  c’est-à-dire,  formé  de  squames  plus  ou  moins  entre- 
greffées. 

i.  Hirpicium.  — 2.  Gorteria  ( letinus ).  — 3.  Gazania, — 4. 
Melanchrysum.  — 5.  Cuspidü.  — - 6.  Didelta.  — 7.  l'a vonium. — 
8.  Cullumia.  — - 9.  Apuleja.  — 10.  Berkheya.  — 1 1.  Evopis. 

Seconde  section.  Arctotidées- Prototypes.  Péricline  chori- 
solépide  , c’est-à-dire,  formé  de  squames  entièrement  libres. 

12.  Hetetolepis. — i5.  Cryptostemma.  — 14.  Arctolheca. — 
l5  ? Cymbonotus.  — 16.  Odùntoplera.  — 17.  Stegonutus.  — 18. 
Aretotis.  — 1 9.  Damalris. 

. VII. e Tribu.  Les  Caiendulébs. 

Ovaire  privé  d’aigrette,  et  dont  le  péricarpe  acquiert  en 
mûrissant  un  développement  considérable.  Stigmatophores 
très-courts,  larges,  obtus,  drvergens,  arqués  en  dehors,  ayant 
la  face  interne  bordée  de  deux  gros  bourrelets  stigmatiques 
oblitérés  au  sommet , et  la  face  externe  terminée  en  demi-cûne 
muni  de  collecteurs.  Anthères  pourvues  d’appendices  basi- 
laires subulés._  Corolle  régulière,  à divisions  demi-transpa- 
rentes. 

Première  section.  CALENDui-éEs-pROTOTYPEs.  Calathide  ordi- 
nairement grande.  Péricline  supérieur  aux  fleurs  du  disque, 
formé  de  squames  subunisériées,  à peu  près  égales,  longues, 
étroites. 

I.  Ovaires  de  la  couronne  très-arqués  en  dedans. 

1.  Calendula. 

IL  Ovaires  de  la  couronne  presque  droit». 
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,2.  Blaxium,  — 5.  Metcarina 4-  Arnoldia.  ?-?.  5.  Cazlaiis. 

Seconde  section.  CAi.eNDi'LÉEs*OsiÉosFKn.iviBçs.  Calathide  or- 
dinairement petite.  Péricline  à peu  près  égal  apx  fl  purs  du 
disque,  formé  de  squames  paucisériées , un  peu  inégales, 
courtes,  les  intérieures  larges. 

I.  Faux-ovaires  du, disque  longs.  1 

6.  Gibharia.  — 7.  Garulcum. 

II.  Faux-ovaires  du  disque  courts. 

8.  Oslcospcrmum.  — g.  Erioclinc. 

VIII.'  Tribu.  Tes  TAcéméEs. 

k Fruit  très-long  et  très-étroit,  ordinairement  subcylindracé 
et  strié,  portant  une  aigrette  copipo$ée  de  plusieurs  squamel- 
luls-s  persistantes,  très-adhérentes,  fortes,  roides,  fermes, 
cornées  ou  coriaces,  point  fragiles,  point  blanches,  très-di- 
versifiées du  reste.  Corolle  à incisions  ordinairement  inégales. 
Péricline  et  feuilles  munis  de  réservoirs  glanduli formes , con- 
tenant un  suc  doué  d’une  odeur,  particulière , forte  et  désa- 
gréable. , ... 

Première  section.  TACt-riNÉEs-Dvssoi>iÉEs.  Périclipe  double, 
ou  involucré,  ou  bisérié,  ou  imbriqué. 

1.  Clomenocorna.  — 2.  Djssodia.  — 5.  Schlechtendalia.  — 4- 
Lebetina. 

Seconde  section.  Ta.cbtinéEi-Prototypes.  Péricline  très-sim- 
ple, formé  de  plusieurs  squames  unisériées,  entregreffées  jus- 
ques  près  du  sommet. 

5.  Hjmenatherum.  — 6.  Tagetes.  — 7.  Diglossut.  — 8.  EnaL- 
cida.  — gv  Thymophylla. 

Troisième  section.  Tagktinées  - Pectidjsf.s.  Péricline  très- 
simple,  formé  de  plusieurs  squames  unisériées,  parfaitement 
libres  jusqu’à  la  base. 

10.  ForophyUum. — 11.  Cryptopelalon. — 10;  Peclis.  — i 3 . 
Chllionia.  , 

JX.'  Tribu.  Les  Hélianthées, 

Ovaire  obovoïde,  à quatre  faces  limitées  par  quatre  arêtes, 
dont  deux  souvent  oblitérées.  Stigmatophores  divergerif  , ar- 
qués en  dehors,  demi-cylindriques  inférieurement,  semi-co- 
niqtics  supérieurement,  munis  de  collecteurs  sur  .la  partie 
supérieure  de  ligur  face  externe,  et  .portant  sur  leur  face 
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interne  deux  bourrelets  stigmatiques  papillulés,  ordinaire- 
ment contigus  , qui  s’oblitèrent  et  s'évanouissent  vers  le  som- 
met. Anthères  ordinairement  noirâtres  ou  brunes.  Corolle  rér 
gulière,  à divisions  épaissies  et  papillées  sur  la  face  interne. 

Première  section.  Hpliasthkes-Hé/.éniées.  Aigrette  composée 
de  plusieurs  squamellules  paléiformes  on  laminées,  membra- 
neuses, scarieuses , ou  quelquefois  filiformes-laminécs  et  bar- 
bées. 

».  > » 

I.  Héléniée?  vraies.  = Calathide  radiée,  à couronne  ordi- 
nairement féininiflore,  quelquefois  nentriflore.  Clinanthe  or- 
dinairement nu,  rarement  alvéolé  ou  fimbrillé. 

I.  Schkuhria. — 2.  Tnchophyllum.  — 5.  Eriophyllum. — 4* 

Achyropappus.  — 5.  Itahia.  — G.  Actinea.  — 7.  Duçaldia. — 8. 
Heleniurn.  — g.  TeLrodus.  — îp,  Leptopoda. — 1 1.  Balduina.  • — 
1 2.  Gaillardia.  . 

II.  Galinsogées.  — Calathide  radiée  , à couronne  féirrini- 
flore.  Clinanthe  garni  de  vraies  squainelles. 

i3.  Sabazia.  — 14 . S«i/ou.  — i5.  Lcontopb.tha.lmum.  — 16. 
Mocinna.  — 17.  Galinsoga . — 18.  Cai phostepbium.  — ig.  Pti- 
lostephium , — 20.  Sogalgina.  — 21.  Balbisia.  — 22.  Allocarpus. 
— 2 J,  Caleacte. 

III.  Caléinées.  = Calathide  incouronnée.  Clinanthe  squa- 
mellifère. 

24.  Calca.  — 2 S.  Calebrachys.  — 2jG.  CaljdcrmoZ.  — 27.  Di- 
merostemma.  — 28.  \l arshallia. 

IV.  Hyménopappées.  =%  Calathide  incouronnée.  Clinanthe 
inappendiculé. 

29.  Ccphalophora.  — 3o.  Hymenoxys. — 3 1.  Polypteris.  — 3a. 
Hymenopappus.  — 33.  l'iorestina. ( 

Seconde  section.  Hblianthées-Cohéopsidées.  Ovaire  obeom- 
primé,  c’est-à-dire  dont  le  grand  diamètre  est  de  droite  à 
gauche  ; aigrette  le  plus  souvent  formée  de  deux  squamel- 
lules situées  l’une  à droite  , l’autre  à gauche,  ordinairement 
triquètrt;s  et  continues  avec  l’ovaire. 

I.  Silphiées.  = Disque  masculiflore.  Couronne  féminiflore. 

34?  Clibadium.  — 35.  Otwalda.  — 36.  Baillicna.  — 37.  Par- 

thenium.  — 38?  Guardiola.  — 5y.  Espcletia..—  40.  Silphium. 

II.  Synédrebées.  = Disque  androgyniflore.  Couronne  fémi- 
nîflore. 
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41  ? Tetragonûlheca.  — 4*  ? Mnesiteon.  — 43.  Synedrella. — 
44*  Chy'santheUina.  — 45.  Neuraclis. - — 46.  Glossocardia.  — 47. 
lieterospcrmum.  — 48.  Glcssogyne.  — 49.  Narvalina.  — 5o‘. 
Georgina. 

III.  Coréopsidées  vraies.  = Disque  androgyniflore.  Couronne 
neutriflore  (rarement  nulle). 

5i.  Coreopsis.  — 5-'.  Calliopsis.  — 53.  Leactiia. — 54?  Pera* 
mibus.  — 55  ? Heliophthalnium.  — 56  ? Aspilia.  — 57.  Campy- 
lolheca,  — 58.  Cosmos.  — 59.  Kerneria.  — 60.  Bidens. 

Troisième  section.  Hbuanthkes  - Prototypes.  Ovaire  com- 
primé bilatéralement,  c'est-à-dire  dont  le  grand  diamètre  est 
de  dehors  en  dedans; aigrette  le  plus  souvent  formée  de  deux 
squaincllules  situées  l’une  en  dehors,  l’autre  en  dedans, 
adhérentes  ou  caduques,  filiformes,  triquètres  ou  paléi- 
fornies. 

I.  Spilanthées.  = Calathide  incouronnée. 

61.  Spilanthes.  — 6a.  Platypteri».  — 63,  Ditrichum.  — 64? 
Petrohium.  — 65.  S almea.  — 66  ? Isocarpha.  — 67.  Melanthera. 

II.  Verbésinées.  = Calathide  à couronne  féminiflore. 

68.  Lipotriche.  — 69.  Blainvillea. — 70.  Acmella.  — 7 1.  San- 
vilalia.  — 72.  Zinnia.  — 73.  Tragoceros.  — 74.  Hamulium.  — 
75.  Verbesina.  — 76.  Ximenesia. 

III.  Héüanthées-Prototypes  vraies.  = Calathide  à couronne 
neutriflore. 

77.  Simsia.—  78.  Encelia. — 79.  Pterophyton. — 80.  Hclian- 
thus.  — 8).  Harpalium.  — 82.  Leighia.  — 83.  Viguiera. 

Quatrième  section.  HÉUAMTHÉas-RuDBBcKiÉes.  Aigrette  sté- 
phanoïde. 

I.  Rudbeckiées  vraies.  = Disque  androgyniflore  (rarement 
masculifloré  au  centre).  Couronne  neutriflore  (rarement 
nulle  ). 

(A)  Feuilles  ordinairement  alternes.' 

84.  Tithonia.  — 85.  Echinacea.  — 86.  Dracopis.  — 87.  Obe- 
liscaria.  — 88.  Rudbecltia. 

(B)  Feuilles  ordinairement  opposées. 

89.  Gymnolomia.  — 90.  Chatiakrlla.  — 91.  TT'ulJJia.  — 92  ? 
Tilesia.  — 93?  PodUnthus.  — 7 94.  Euxenia. 

II.  Héliopsidées.  = Disque  androgyniflore  (rarement  mascu- 
lillore  au  centre).  Couronne  féminiflore. 
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( A ) Feuilles  alternes.  Calathides  corymbées. 

95  ? Ferdinanda. 

(B)  Feuilles  opposées.  Calathides  solitaires. 

96.  Diomrdea  ( ou  Diomedella).  — 97.  Heliopsis.  — 98.  Ral- 
lias (ou  Caillas ).  — 99.  Pascalia.  — 100.  Helicta.  — 1 01.  Slem- 
modontia. — joî.  IVedelia.  — io5.  Trichostephus  ( Trichostem - 
ma). — 104.  Eclipta. 

III.  Baltimorées.  = Disque  masculiflore.  Couronne  fémini- 
flore. 

1 o5.  Ballimora.  — 106.  Fougeria  (ou  Fougcrouxia ).  — 107. 
Diolostephus.  — 108.  Chrysogonum. 

Cinquième  section.  HÉUAJiTHÉEs-MiLEÉiiiÉEs.  Ovaire  ordi- 
nairement épais  ou  large,  arrondi  vers  le  sommet,  arqué  en 
dedans,  toujours  absolument  privé  d’aigrette. 

I.  Millériées  vraies.  = Disque  masculiflore. 

(A)  Millériées  vraies,  régulières.  Clinanthe  complètement 
et  régulièrement  garni  de  squamelles  bien  manifestes;  péri- 
cline  parfaitement  symétrique  ou  régulier. 

J09.  Melampodium. — 110.  Zarabellia. — 1 1 î.Alcina,  • — il  a. 
Centrospermum.  — 1 iS.  Polymniaslrum.  — 1 J 4.  Polymnia. 

(B)  Millériées  vraies,  irrégulières.  Clinanthe  tantôt  incom- 
plètement, irrégulièrement , ou  imparfaitement  squamellé, 
tantôt  absolument  privé  de  squamelles;  péricline  ordinaire- 
ment plus  ou  moins  irrégulier. 

u5.  Pronacron.  — 116.  Milleria , — 117.  Meratia.  — 118. 
Elvira.  — 119.  Riencourtta.  — 120.  Unxia. 

II.  Sigesbeckiées.  = Disque  and/ogyniflore  (ou  quelquefois 
androgyni-masculiflore). 

(A)  Sigesbeckiées  irrégulières.  Clinanthe  tantôt  nu,  tantôt 
irrégulièrement  squamellé  ; péricline  ordinairement  plus  ou 
moins  irrégulier. 

ni,  Villanova.  — 122.  Madia. — ia3.  Biotia . — 1 2 4.  Scle- 
rocarpus.  — 1 j5.  Enydra.  — 1 26.  Broiera.  — 127.  Flareria.  — • 
128  ? Monactis.  — 129.  Eriocarpha. 

(B)  Sigesbeckiées  régulières.  Clinanthe  régulièrement  squa- 
mellé; péricline  régulier.  . 

. »3o.  Ogiera . — 181.  Trimeranthes.—  i3a . Sigesbcciia. — 1 33. 
Jeegeria.  — 1 34 • Guizotia.  — j 55.  Zaluzania i36.  Hybri - 
délia.  , . • » 

60.  37 
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X.*  Tribu.  Les  Ambrosiées. 

Ovaire  glabre,  lisse,  privé  d’aigreUe.  Stigmatophores  bor- 
dés de  deux  gros  bourrelets  stigmatiques  espacés,  très-pa- 
pi liés.  Anthères  libres;  pollen  un  peu  verdâtre.  Corolle  ver- 
dâtre, herbacée,  imitant  un  calice  , en  forme  de  figue,  à di- 
visions tres-courtes.  Fleurs  unisexuelles. 

I.  Fausses  Ambrosiées.  = Calatli ides  bisexuelles,  discoïdes. 

i.  J va. 

II.  Ambrosiées  vraies.  = Calathidesunisexuelles;  les  femelles 
et  les  tnàles  réunies  sur  le  même  individu. 

а.  Xanthium.  — 3.  Franscria.  — 4.  Ambrosia. 

XI.'  Tribu.  Les  Anthémidées. 

Aigrette  jamais  composée  de  squatncllules  filiformes  et  ap- 
pendiculées.  Stigmatophores  divergens,  arqués  en  dehors, 
demi-cylindriques,  dont  la  face  interne  est  bordée  d’un  bout 
à l’autre  par  deux  bourrelets  stigmatiques  non  confluons,  dout 
la  face  externe  est  glabre,  et  dont  le  sommet  est  tronqué  et 
muni  de  collecteurs.  Étamines  ayant  le  filet  greffé  à la  partie 
inférieure  seulement  du  tube  de  la  corolle;  l’article  authé- 
rifère  subglobuleux;  les  appendices  basilaires  nuis. 

Première  séction.  Anthémidées-Chhysanthémées.  Clinanthe 
privé  de  vraies  squamelles. 

I.  Artéinisiées.  = Calathide  non  radiée.  Fruits  inaigrettés, 
point  obcom primés. 

Abrolanella.  — a.  Oligosporus.  — 3.  Artemisia.  — 4.  Ab- 
iinlhium.  — 5.  Humea. 

II.  Cotulées.  = Calathide  non  radiée,  ou  quelquefois  cour- 
tement  radiée.  Fruits  inaigrettés,  obeomprimés. 

б.  Soliviea.  — 7.  Hippia.  — 8.  Cryptogyne.  — 9.  Monocl k- 
læna.  -1-  10.  Eriocephalus.  — 11.  Leptinella.  — 13.  Cenio, — 
s 3.  Cotula. 

III.  lanacétées.  = Calathide  non  radiée.  Fruits  aigrettés. 

14.  Batsamita.  i5.  Pentzia.  — 16.  Tanacetum. 

IV.  Chrysanthémées  vraies.  =r  Calathide  radiée. 

17.  Gymnochne. — 18.  Pyrethrum.  — 19.  Coleostephus.  — ao. 
lsmelia.  — as.  GLebionis.  — sa.  Pinardia.  — a3.  Chtysantht- 
muni.  — 24.  Malricaria.  — 25.  Lidbeckia. 
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Seconde  section.  ANTHÉMinÉEs-PaoTOTVPEs.  Clinanthe  garni 
de  vraies  squaineiles. 

I.  Santolinées.  = Calathide  non  radiée. 

36.  Hymenolepis . — 37.  Aihanasia.  — 38.  Lonas. — 39.  Mo- 
rysia.  — 3o.  Diotis.  — 3i.  Santolina.  — 3î.  îsablonium.  — 33. 
Lyonnetia.  — 54.  Lasiospermum.  — 35.  Marctlia. 

II.  Anthéinidées-Prototypes  vraies.  = Calathide  radiée. 

(A)  Aigrette  stéphanoïde.  f 
56.  Anacyclus.  — 37.  Anthémis. 

(B)  Aigrette  nulle. 

38.  Chamæmelum.—  3g.  Nlaruta.  —40.  Ormenis.  — 41.  Cia - 
danlhus.  — 43.  Achillea.—  43.  Osmitoptis. 

(C)  Aigrette  composée  de  squamellules. 

44.  Osmites.  — 45.  Lepidophorum.  — 46.  Sphenogyne . — 47. 
Ursinia. 

XII.'  Tribu,  tes  Inulées. 

Stigmatophores  tantôt  semblables  à ceux  des  Anthémidées; 
tantôt  peu  ou  point  arqués , arrondis  au  sommet,  où  les  deux 
bourrelets  confluent  sur  la  face  interne , et  où  les  collecteurs 
sont  épars  sur  la  face  externe.  Étamines  ayant  le  filet  greffe 
à la  partie  inférieure  seulement  du  tube  de  la  corolle;  l’ar- 
ticle anthérifère  grêle;  les  appendices  basilaires  longs,  su- 
bulés,  souvent  plumeux.  Corolle  très-régulière. 

Première  section.  Inui.ékj-Gnaphaùées.  Péricline  scarieux? 
Stigmatophores  tronqués  au  sommet.  Article  anthérifère  long; 
appendice  apicilaire  de  Panthère,  obtus;  appendices  basilaires 
longs,  non  pollinifères. 

I.  Leysérées.  = Aigrette  tantôt  stéphanoïde , tantôt  paléa- 
cce,  tantôt  filiforme  et  paléacéc. 

I . '  Relhania.  — 2»  Eclopés.  — 3 ? Rosenia , — 4 ? Lapeiroutia. 

— 5.  Leysera.  — 6.  l.eptophytus,  — 7.  Longchampia. 

II.  Luciliées.  = Corolles  très-grêles. 

8-.  Chevreuil  a.  — 9.  Lucilia.  — 10.  Euchitsn.  — 11.  Facelis. 

— 12.  Phœnôpoda  (Podotheca , Podosperma). 

III.  Faustulées.  = Péricline  à peine  scarieux. 

l3.  Quinelia  (b).  — 14.  Miltotia  (c).  — 1 5.  Syncarpha.  — « 
16.  Faust u la. 

IV.  Gnaphaliées  vraies.  = Péricline  peu  coloré. 
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17.  Schizogyne. — 18.  Phagnalon. — 19.  Panœlia  (d).  — ■ ad» 
Gnaphalium.  — 21.  Omalotheca.  — 22.  Lasiopogon. 

V.  Cassiniées.  =-Clipanthe  squamellifére. 
a3.  ljloga.  — 24.  Billya.  — a5.  Ammobium.  — 26.  Apaloch- 
lamys.  — 27.  AchromoUena.  — 28.  Chromoehiton.  — 29.  Cas- 
sinia.  — 3o.  lxodia. 

Vf.  Hélichrysées.  = Péricline  pétaloïdé. 

3i.  Lepiscline  ou  hepidocline  ( Euchlorit  ).  — 32.  Edmondia 
(Aphelexis).  — 33.  Macledium.  — 34-  Damironia  ( Astelma ).  — 
35.  Argyrocome.  — 36.  Helichrysum.  — 37.  Scalia.  — 38.  Po- 
dolepis . — 39.  Antennaria.  — 40.  OzoÜiamnus. — 4**  Petalolepis. 

— 42.  Metalasia. 

VII.  Sériphiées.  = Calathides  rassemblées  en  capitule. 

(A)  Sériphiées  vraies.  Tige  ligneuse. 

43.  Endoleuca.  — 44.  Anaxeton.  — 45.  Perotrichf.  — 46.  Se- 
tiphium  (Acrocephalum , Pleurocephalum).  — 47-  Slœbe  ( Eustœbe , 
Etœranthis  , Ercmanthis).  — 48.  Leucopliyta.  — 49.  Disparag 0. 

— 5 o.  Œdera.  — 5 1 . Eljtropappus. 

(B)  Léontopodiées.  Tige  herbacée. 

5a.  Ogcerostjlus  (ou  Siloxerus).  — 53.  Hirnellia.  — » 54-  Gne- 
phosist  — 55.  Angianthus.  — 56.  Calocephalus.  — 57.  Richea. 
— - 58.  Leontonyx  ( Spiralepis ).  — 5g.  Leontopodium. 

Seconde  section.'  Inulées-Prototypes.  Péricline  non  scarieux. 
Stigmatophores  arrondis  au  sommet.  Article  anthérifère  long; 
appendice  apicilaire  de  l'anthère , obtus  ; appendices  basi-< 
laires  longs,  non  ppllinifères. 

J.  Filaginées.  — Clinanthe  ordinairement  nu  sur  une  partie 
et  squamellé  sur  l'autre. 

'60.  Filago.  — 61.  Gifola.  — 62.  Logfia.  — 63.  Micropus.  — 
64.  Oglifa. 

II.  Inulées-Prototypes  vraies.  — Clinanthe  nu. 

65.  Conyza.  — 66.  Inula.  — 67.  Limbarda.  — 68.  Vicoa  (e). 
— 69.  Allagopappus.  ■ — 70.  Francccuria  ( Duchesnia ).  — 7 1.  Pu- 
lie  aria.  — 72.  Tubilium.  — 73.  Jasonia.  — 74.  Chiliadenus  ( M y- 
riadenus).  — jS.  Carpesium.  — 76  ? Denekia.  — 77.  Columellea. 
• — 78.  Pentanema. — 79.  lphiona.  80.  Pegolettia. 

III.  Rhantériées.  = Clinanthe  squamellé. 

8 1 . Rhanlerium.  — 82.  Cylindrocline,  — 83.  Molpadia.—  84  f 
Ncurolcena. 
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Troisième  section.  iNCLéEs-BuPHTHALMÉES.  Péricline  non  sca- 
rjeux.  Stigmatophores  arrondis  au  sommet.  Article  anthéri- 
fère  court;  appendice  apicilaire  de  l’anthère,  aigu;  appen- 
dices basilaires  courts,  pollinifères. 

I.  Buphthulmées  vraies.  = Clinanthe  squamcllifère. 

85.  Buphthalmum.  — 86.  Pallenis.  — 87.  Nauplius.  — 88.  Ce- 

Tuana. 

II.  Grangéinées.  = Clinanthe  inappendiculé. 

89.  Egides 90.  Xerobius.  — 91.  Pyrarda.  — 9a.  Grangea. 

— 93.  Centipeda.  — 94.  Cyalhacline  ( f ). 

III.  Sphéranthées.  — Calathides  rassemblées  en  capitule. 

g5  P Spharanthus  (Oligolepis , Polylepis).  — 96?  Gymnar~ 

rhena. 

XIII.'  Tribu.  Les  Astéries. 

Ovaire  plus  ou  moins  comprimé  bilatéralement,  «bovale- 
oblong;  aigrette  irrégulière.  Stigmatophores  convergens,  ar- 
qués en  dedans,  ayant  une  partie  inférieure  demi-cylindri- 
que, bordée  de  deux  bourrelets  stigmatiques  non  confluons, 
et  une  partie  supérieure  semi-conique,  garnie  de  collecteurs 
*ur  la  face  externe.  Anthères  privées  d’appendices  basilaires. 

Première  section.  AsTÉséEs-SouBACit<éBs.  Calathide  radiée 
ou  quasi- radiée.  Couronne  jaune. 

I.  Grindéliées.  = Disque  androgyniflore.  Aigrette  nulle,  ou 
composée  de  squamellules  peu  nombreuses,  subliliformes. 

I.  Xanthocoma,  — 2.  Grindelia.  — 5.  Aurélia. 

II.  Psiadiées,  = Disque  masculiflore. 

4.  Elphegea.  — 5.  Sarcanthemum,  — 6.  Psiadia.  — 7.  Nido- 
rella. 

III.  Solidaginées  vraies..=  Disque  androgyniflore.  Aigrette 
de  squamellules  nombreuses,  filiformes. 

8.  Glyphia  (ou  Glycyderas).  — 9.  Euthamia. — 10.  Solidago. 

• — 1 1.  Aplopappus.  — 12.  Diptopappus.  — l3.  Helerolheca. 

IV.  Lépidophyllées.  = Disque  androgyniflore.  Aigrette  de 
Squamellules  paléiformes. 

14.  Brachyris.  — i5.  Gutierrezia. — 16.  Lepidophyllum’ 

Seconde  section.  Astérées-Baccharidbes.  Calathide  jamais 
radiée  (dans  l’état  naturel). 

I.  Chrysocomées.  = Calathide  incouronnée , androgyniflore. 

17?  Klcinia.  — 18.  Pachyderis.  — 19.  Scepinia  (g).  •— 


Digitized  by  Google 


58a 


ZYE 

30.  Crinitaria.  — ai.  Linosyris. — 22.  Pterophorus.  — 23.  Chty- 
socoma.  — 24.  ISolletia. 

11.  Baccharrdées  vraies.  = Calathides  unisexuelles,  ou  dis* 
co'ides. 

25.  Sergilus.  — 26.  Baccharis.  — 27.  Turscnia.  — 28.  Fim- 
brillaria. 

Troisième  section.  Astérées- Prototypes.  Calathide  radiée. 
Couronne  point  jaune.  Disque  plus  haut  que  large.  Clinanthe 
pian. 

I.  Érigérées.  = Couronne  à petites  languettes,  très-nom- 
breuses, ordinairement  disposées  sur  plus  d’un  rang. 

29.  Dimorphanthes.  — 3o.  Laenntcia . — 3i.  Trimorphcea. — 
32.  Erigeron.  — 33.  Alunychia.  — 34.  Podocoma.  — 35.  Ste- 
naatis.  — 36.  Phalacroloma. 

II.  Aslérées-Prototypes  vraies.  =.  Couronne  à grandes  lan- 
guettes, toujours  disposées  sur  un  seul  rang. 

• 37.  Diplosiephium  (h). — 38.  Aster. — 39.  Eurybia. — 4°*  Ga- 
latella.  — 41.  Olearia.  - — 42  ? Printzia.- — 43.  Zyrphelis  (i).  — 
44.  Chiliolrichum.  — 45.  Agathæa.  — 46.  Charieis. 

Quatrième  section.  Astérées-  Beu.idêes.  Calathide  radiée. 
Couronne  point  jaune.  Disque  plus  large  que  haut.  Clinanthe 
plus  ou  moins  élevé. 

I.  Fausses  Bellidées.  = Vraie  tige  dressée , garnie  de  feuilles , 
et  plus  grande  que  les  pédoncules. 

47.  Ametlus.- — 48.  Polyarrlicna. — 49.  Felicia.  — 5o.  Henri- 
cia.  — 5 1 . Kalimeri».  — 52.  Callislephus:  — 53.  Boltonia.  — 54. 
Brachycome.  — 55.  Paquerina. 

II.  Bellidées  vraies.  = Hampes  ou  pédoncules  plus  élevés 
que  la  vraie  tige,  qui  est  souterraine  ou  couchée  sur  la  terre. 

56.  Solenogyne.  — 57.  Lagenophora.  — 58.  Ixauchenus.  — 
59.  Bellis.  — 60.  Bellium.  — 61.  Bcllidiastrum. 

XIV.'  Tribu.  Les  Sénécionécs. 

Ovaire  non  comprimé,  cylindracé,  strié;  aigrette  de  squa- 
mellules  filiformes,  très-grêles,  foibles,  fragiles,  striées,  bar- 
bellulées,  blanches.  Stigmatophores  ordinairement  analogues 
à ceux  des  Antbémidées.  Article  anthérifère  épaissi  et  strié; 
anthère  privée  d’appendices  basilaires.  Corolle  régulière. 
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Première  section.  Sbnécionées-Dosonicbes.  Péricline  formé 
de  squames  bi-trisériées. 

I.  Calathide  radiée. 

I.  Arnica.  — a.  Doronicum.  — - 3.  Grammarthron.  — 4*  Do- 
robcea.  — 5.  Aspelina. 

II.  Calathide  incouronnée. 

6.  Culcitium.  — 7.  Eriotrix. 

Seconde  section.  SéNÉcioNées-  Prototypes.  Péricline  formé 
de  squames  unisériées,  et  de  squamules  surnuméraires.' 

I.  Calathide  radiée. 

8.  liubertia. — 9.  Gynoxys.  — 10.  Synarthrum.  — 11.  Scie- 
robasis.  — 12.  Xcnocarpus.  — i3.  Jacobtea.  — 1 4-  Obxjaca. 

II.  Calathide  discoïde. 

j 5.  Eudorus.  — 16.  Pleaceis. 

III.  Calathide  incouronnée.  . • 

17.  Cremocephalum.  — i&.  Gynura,  — 19*  ? Æthcolxna.  — 
20.  Carderina.  — 21.  Senecio . — 22.  Faujasia.  — 23  P Scrobi- 
caria. — 24  P Pentacalia. — 25.  Cacalia,  — 2 61  Pericalia. 

Troisième  section.  Sé^écioNécs'OxHONN^Es.  Péricline  formé 
de  squames  unisériées,  sans  aucune  squamule  surnuméraire. 

I.  Calathide  incouronnée. 

27  ? Arnoglossum.  — a8.  Erechtiles.  — - 29.  Emilia.  — 3o.  Pi- 
thosillum . 

II.  Calathide  discoïde. 

5 1 ? Doria. 

III.  Calathide  radiée. 

02  ? Brachyglotlis.  — 33.  Euryopt.  — 34*  Othonna.  — 35. 
Cineraria. 

XV.*  Tribu.  Les  Nassaüviées  (j  ). 

Stigmatophores  analogues  à ceux  des  Anthémidées  j bourre- 
lets stigmatiques  très-menus.  Anthères  longuement  appendi- 
culées.  Corolle  à deux  lèvres  très-dissemblables:  l’extérieure 
plus  longue  et  plus  large,  radiante,  liguliforme,  tridentée; 
l’intérieure  bipartie.  Calathide  toujours- radiatiforme , jamais 
radiée.  ' 

Première  section,  NAsaAUViÉEs-TjuxiDéEs.  Calathide  compo- 
sée de  plus  de  cinq  fleurs,  disposées  sur  plus  d’un  rang. 

.1.  Aigrette  barbée.  . • 
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j.  Dumerilia. , — . 2.  Jungia. — 3.  Martrasia.  — ■ 4-  Lasiorrhiza. 

11.  Aigrette  barbellulée. 

5.  Leuceria.  — 6.  Trixis.  — 7.  Platycheilus. — 8.  Perczia, — 
9.  Clarionca.  — 10.  Homoianthus.  — 11.  Drozia. 

III.  Aigrette  nulle. 

12.  Panphalea. 

Seconde  section.  NassauvuSes-Prototypes.  CalatHide  compo- 
sée de  deux  à cinq  fleurs  unisériées. 

13.  Triptilion. — 14'.  Triachne. — 1 5.  Nassauvia. — 1 6.  Nfas- 
tigophorus.  — 17.  Caloptilium,  — 18.  Panargyrus.  — 19.  Po- 
tyachyrus. 

XVI.®  Tribu.  Le»  Mltisiées. 

Stigmatophores  courts,  non  divergens,  demi-cylindriques, 
arrondis  au  sommet,  ayant  la  face  interne  bordée  de  deux 
bourrelets  sligmatiques  très-menus,  confluente  au  sommet,  et 
lu  face  externe  parsemée  supérieurement  de  quelques  petits 
collecteurs.  Anthères  longuement  appendiculées.  Corolle  à 
deux  lèvres  égales  en  longueur:  l’extérieure  à trois  divisions, 
l’intérieure  à deux  divisions.  Calathide  presque  toujours  ra- 
diée, jamais  radiati forme. 

Première  section.  Mutisiées-Prototyfes.  Vraie  tige  herba- 
cée ou  ligneuse.  , 

1.  Ciitrina.  — 2.  Chœtanlhera.  — 3.  Guariruma.  — 4.  Aplo- 
phyllum.  — 5.  Mutisia.  — 6.  Dolichlasium.  — 7.  Lycoseris.  — 8. 
Hipposcris. 

■ Seconde  section.  Mutisiées-Gebbériées.  Hampes  simples,  ou 
quelquefois  rameuses,  souvent  garnies  de  bractées. 

9.  Onoseris . — jo.  Isotypus. — 11.  Trichoclinc.  — 12.  Ger- 
bcria.  — i3.  Lasiopus.  — 14.  Chnptalia.  — 1 5.  Loxodon.  — 
16.  Lieberkuhna.  — 17.  Leria.  — 1 8.  Perdicium  ( Pardisium ).  — 
19.  Lcibnitzia. 

XVII.®  Tribu.  Les  Tussilagin'ües. 

Style  féminin  ayant  deux  stigmatbphorcs  extrêmement 
courts,  cylindriques,  arrondis  au  sommet,  couverts  sur 
toute  leur  surface  de  petites  papilles  stigmatîques  Souvent 
imperceptibles;  style  masculin  ayant  sa  partie  supérieure 
épaissie  en  une  masse  hérissée  de  collecteurs,  et  fendue  su- 
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périeurement  en  deux  languettes.  Corolle  régulière.  Fleurs 
jamais  hermaphrodites. 

i.  Tussilago.  — 2.  ÎSardosmia.  — 3.  Petasites. 

XVIII.'  Tribu.  Les  AoéNOSTVtitES. 

Stigmatophores  divergcns,  arqués  en  dehors,  d emi-cylin- 
driques  , arrondis  au  sommet,  ayant  la  face  externe  toute 
couverte  decollecteursglanduliformes,  et  la  face  interne  occu- 
pée d’un  bout  à l’autre  par  deux  gros  bourrelets  stigmati- 
ques  poncticulés  , très-peu  distans,  confluent  au  sommet.  Co- 
rolle régulière.  Calathide  contenant  toujours  des  fleurs  her- 
maphrodites. « i. 

I.  Calathide  radiée. 

• 1 ? Senecillis.  — a.  Ligularia.  — 3.  Celmitia. 

II.  Calathide  discoïde. 

4*  Homogène. 

III.  Calathide  incouronnée. 

5.  Adenostjles.  — 6.  Paleolaria. 

XIX.*  Tribu.  Les  EüpatqriiSes. 

Stigmatophores  très-longs,  colorés,  ayant  une  partie  infé- 
rieure arquée  en  dehors,  plus  courte,  plus  mince,  demi- 
cylindrique,  bordée  de  deux  bourrelets  stigmatiques  très- 
menus,  et  une  partie  supérieure  arquée  en  dedans,  plus 
longue,  plus  épaisse,  subeylind racée , arrondie  au  sommet, 
couverte  de  collecteurs  papilliformes  ou  glanduliformes. 

Première  section.  Eufatosiées-Acératées.  Fruit  subpenta- 
gone; aigrette  tantôt  paléacée  ou  laminée,  tantôt  stép.hauoïde , 
tantôt  nulle. 

i.  A'o/hi/w. — 2.  Stevia,  — 3.  Agératum.  — 4.  Calcstina.  — 
5.  Alomia.  — 6.  Sclerôlepis.  — 7.  AJenostemma.  — 8.  Piqueria. 

Seconde  section.  Eupatoriées  - Prototypes.  Fruit  subpenta- 
gone; aigrette  de  squamellules  filiformes. 

9.  Mikania.  — 10.  Batschia.  — 11.  Gjptis. — 12.  Eupato- 
rium.  — )3.  Praxelit. 

Troisième  section.  Eüpatoriées-LiatridiIes.  Fruit  subcylin- 
dracé,  muni  d’environ  dix  nervures;  aigrette  de  squamel- 
lulés  filiformes. 
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14.  Coleosanthus.  — i5.  Kuhnia.  — 16.  Carph ephorus. — 
17.  'trilisa.  — 18.  Suprago.  — 19.  Liatris. 

XX.'  Tribu.  Les  Vernoniées. 

Style  et  stigmatophores  analogues  à ceux  des  Lactucées. 
Corolle  à incisions  égales  ou  inégales , mais  jamais  semblable 
à celle  des  Lactucées. 

Première  section.  Vernoniées-Liasées.  Calathides  couron- 
nées, radiées. 

j.  Mimnaiia.  — 2.  Liabum.  — 3.  Oligactis.  — 4.  Cacosmia. 
Seconde  section.  Ver  nqniées-Px.u  ch  binées.  Calathides  cou- 
ronnées, discoïdes. 

5.  Epaltes.  — 6.  Pluchea.  — 7.  ChUrnobolut.  — 8.  Monen- 
leles,  — 9.  Phalacr  ornes  us . — 10.  Monarrherws. — 11.  Tessaria. 

Troisième  section.  Vernoniées-Tahchonanthées. Calathides 
unisexuelles,  dioïques,  pluriflores. 

12.  Tarchonanthus. — i3.  Oligacarpha.  — 14  ? Piptocatpha. 

— l5.  Arrlienachne.  — ) 6.  Pingrœa. 

Quatrième  section.  Vernoniées- Prototypes.  Calathides  bi- 
sexuelles, incouronnées,  pluriflores. 

I.  Éthuliées.  = Fruit  anguleux,  non  strié. 

(A)  Aigrette  nulle  ou  stéphanoïde. 

17.  Ethulia.  — 18.  Sparganophorus.  — 19  ? Xanthocephalum. 

(B)  Aigrette  composée  de  squamellules. 

20.  Stokesia. — 2t.  Isoncma. — 22.  llerderla  (fc).  — 23.  Pîp- 
tocoma,  — 24.  Oliganthes. 

II.  Vernoniées  - Prototypes  vraies.  = Fruit  cylindracé, 
strié. 

(A)  Aigrette  double. 

25.  Lychnophora.  — 26.  Distephanus.  — 27.  Hetcrocoma.  — 
28.  Lepidaploa.  — 29.  Vernonia.  — 3o.  Centrapalus  (i).  — 5t. 
Ascaricida. 

(B)  Aigrette  point  double. 

3a.  Achyrocoma.  — 33.  Gymnanthemum.  — 34?  Critonia. 

— 35.  Hololepis.  — 36.  Ampherephis.  — 37.  Centraïherum.-— 
38.  Pacourinopsis.  — 39.  Pacourina. 

III.  Éléphantopées.  = Fruit  aplati  et  strié.. 

40.  Dialesta.  — 41.  Distreptus  (tn). — 42.  Elephantepus . 


Digitized  by  Google 


' ZYE  587 

Cinquième  section.  VEasoNiÉES-RotANDRéEs.  Calathides  uni- 
flores. 

(A)  Aigrette,  composée  de  squamellules. 

40.  Trichaspira.  — 44.  Spiracantha.  — 45.  Shawia. 

(B)  Aigrette  stéphanoïde  ou  nulle. 

46.  Oduntoloma.  — 47.  Xoccæa.  — 48  ? Tetranthus.  — 4g  f 
Cœsulia.  — 5o.  Bolandra.  — Si.  Corjmbium.  — 5a.  Gurujclt- 
heimera. 

Hôtes. 

(«) 

Au  moment  où  nous  terminons  le  Tableau  synoptique  des 
Sjnanthérees  , on  nous  communique  pour  quelques  instans 
deux  Mémoires  de  M.  David  Don,  que  nous  parcourons  ra- 
pidement, et  toutefois  péniblement,  ne  pouvant  comprendre 
l’anglais  qu’à  l’aide  d’un  Dictionnaire. 

Le  premier  de  ces  deux  Mémoires,  publié  à Édinbourg, 
en  1826,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Wernérienne  d’his- 
toire naturelle  (vol.  5,  part.  2),  est  intitulé  Mémoire  sur  lç 
classification  et  la  division  des  Gnaphalium  et  Xerantfiemum 
de  Linné. 

L’auteur  prétend  q.ue  les  Gnaphalium  et  les  Xerànthemum  , 
que  nous  avons  classés  dans  deux  tribus  différentes,  ont  tous 
les  caractères  essentiels  des  Carduacées  , et  que  cela  est  évi- 
dent pour  quiconque  a dirigé  son  attention  sur  ce  sujet; 
que  le  Buphthulmum.  et  le  Carpesium , attribués  par  nous  aux 
Inulées,  appartiennent ie  premier  aux  Hélia'nthées , le  second 
aux  Anthémidées  ; que  nos  Eupatoriées  et  nos  Vernoniées 
doivent  être  réunies  ensemble  et  avec  les  Carduacées  -,  que 
le  Carduus  marianus  a la  corolle  évidemment  bitabiée;  que 
la  grande  classe  des  Composées  doit  nécessairement  être  di- 
visée, pour  faciliter  l’arrangement  et  la  connoissance  des 
genres , mais  que  ces  divisions  ne  doivent  être  qu’artifi- 
cielles. 

Après  avoir  promis  de  donner  plus  tard  ses  observations 
sur  les  autres  groupes  de  Composées,  M.  Don  s’occupe  de 
celui  qui  est  le  sujet  de  son  Mémoire. 

Nous  y remarquons  un  genre  Aslelma  de  M.  Brown,  que 
nous  ne  connoissions  point,  et  qui  est  le  qiême  que  notre 


' Digitized  by  Google 


S3S 


Z Y E 

Damironia.  UAstelma  ayant  été  publié  avant  le  Damironia,  le 
premier  nom  doit  inconstestablement  être  préféré.  C’est 
parce  que  notre  position  ne  nous  permet  pas  de  nous  tenir 
au  courant  des  nouvellés  publications  scientifiques,  qu’il  a 
pu  souvent  nous  arriver  de  proposer  et  de  nommer,  comme 
étant  de  notre  invention,  des  genres  publiés  avant  nous  sous 
d'autres  noms  par  d'autres  botanistes  : mais  nous  n'avons 
jamais  commis  cette  faute  sciemment. 

Nous  devons  croire  que  M.  Don  professe  les  mêmes  prin- 
cipes de  justice  que  nous  ; et  quoiqu'il  soit  sans  doute  bien 
mieux  informé  que  nous  de  tout  ce  qui  se  publie  journelle- 
ment en  botanique,  puisqu’il  fait  son  état  de  la  science  que 
nous  ne  cultivons  qu’en  amateur  ; quoiqu’il  paroisse  connoltre 
nos  travaux  sur  les  Synanthérées , puisqu’il  les  critique; 
quoique  dans  son  préambule  il  cite  les  noms  de  quelques- 
uns  de  nos  genres,  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu’il  les  con- 
noît  tous  ; nous  sommes  néanmoins  persuadé  que  ce  n’est 
point  sciemment’  qu’il  a présenté  comme  nouveaux  et  sous 
d’autres  noms  des  genres  que  nous  avions  publiés  long- temps 
avant  lui.  Il  nous  saura  donc  bon  gré  de  les  lui  indiquer  ici, 
et  nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  s’empresse  de  nous  rendre 
justice,  en  effaçant  lui -même  ses  noms  génériques,  pour 
adopter  les  nôtres. 

Ainsi,  nous  avertissons  M.  Don,  i.°  que  son  genre  Aphe- 
lexis , publié  en  1826,  est  le  même  que  notre  genre  Edmon- 
dia,  proposé  d’abord  dans  le  Bulletin'  des  sciences  de  Mai 
1818  (pag.  yS),  et  décrit  en  1819  dans  ce  Dictionnaire  (tom. 
XIV,  pag.  252);  2.°queson  genre  Euchloris , publié  en  1826, 
est  le  même  que  notre  genre  Lepiscline  ou  Lepidocline , pro- 
posé d’abord  dans  le  Sulletin  des  sciences  de  Février  1818 
(pag.  3 1) , et  décrit  en  1823  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXVI, 
pag.  49);  3.”  que  son  genre  Spiralepis,  publié  en  1826,  est 
le  même  que  notre  genre  Lcontonyx,  publié  en  1822  dans 
ce  Dictionnaire  (tom.  XXV,  pag.  466);  4.' que  le  genre  Leon- 
topodium,  indiqué  d’abord  en  1807  par  M.  Persoon , puis  en 
1817  par  M.  Brown  , qui  ne  l’a  point  du  tout  caractérisé,  a 
été  décrit  pour  la  première  fois  par  nous,  d’abord  dans  le 
Bulletin  des  sciences  de  Septembre  1819  (pag.  144),  puis  en 
1822,  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXV,  pag.  473);  et  que 
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cette  dernière  description  surtout,  faite  avec  tout  le  soin 
dont  nous  sommes  capable , méritait  peut-être  d'être  citée 
par  M.  Don  en  1826. 

Le  second  Mémoire  de  M.  Don , publié  à Édinbourg , en 
1829,  dans  le  Nouveau  Journal  philosophique  de  Jatneson 
(pag.  3o5),  est  intitulé  Essai  d’une  nouvelle  classification  des 
Chicoracées. 

L’auteur  y admet  quarante -quatre  genres,  distribués  en 
sept  tribus,  nommées  Hieraceœ,  Taraxactæ , Hypochqridcce , 
Lactucece,  Scorzotlerece , Cichorear , Catanancheœ. 

M.  Don  paroit  ignorer  ou  avoir  oublié  que  nous  nous  sommes 
beaucoup  occupé  comme  lui,  et  peut-être  plus  que  lui,  mais 
certainement  bien  avant  lui , des  Chicoracées  ou  Lactucées. 
Notre  nom  ne  se  trouve  pas  même  cité  une  seule  fois  dans 
tout  ce  Mémoire,  où  plusieurs  de  nos  observations,  de  nos 
sections,  de  nos  genres,  se  trouvent  pourtant  reproduits. 

Toujours  convaincu  que  ce  n’est  point  sciemment  que  M. 
Don  a été  injuste  envers  nous,  nous  croyons  lui  faire  plaisir 
en  lui  procurant,  par  les  indications  suivantes,  le  moyen  de 
réparer  quelques-unes  de  ses  injustices  involontaires. 

Nous  nous  garderons  bien  de  dire  ce  que  nous  pensons  de 
la  classification  de  M..  Don,  de  ses  tribus  (ou  sections),  de 
leur  arrangement,  de  leur»  caractères,  de  leur  composition: 
mais  nous  ferons  seulement  remarquer  que  notre  classifica- 
tion des  Lactucées  a été  publiée  en  1822  dans  ce  Dictionnaire 
(tom.  XXV , pag.  5g) , avec  une  dissertation  sur  ce  beau  groupe 
naturel , et  que  nous  l'avons  définitivement  perfectionnée  et 
complétée  en  1827  dans  ce  même  Dictionnaire  (tom.  XLVIII, 
pag.  422);  en  sorte  qu'il  ne  peut  y avoir  aucun  doute  à cet 
égard  sur  la  question  d'antériorité. 

A l'égard  des  genres,  nous  remarquons,  i.°  que  le  genre 
Hapalostephium.  de  M.  Don  est  le  même  que  le  Catonia  de 
Mœnch , publié  en  1794,  reproduit  en  18 13  par  M.  de  La- 
peyrouse,  sous  le  nom  de  Lepicaunc , et  rétabli  par  nous,  en 
1823,  sous  son  premier  nom,  dans  ce  Dictionnaire,  où  nous 
l’avons  décrit  et  discuté  (tom;  XXVI,  pag.  8);  a.0  que  le 
genre  Prcnanthes  est  restreint  par  M.  Don  dans  les  mêmes  li- 
mites que  celles  qui  lui  avoient  été  assignées  par  nous,  en 
i8a5  et  1826,  dans  les  articles  Nabalb  et  Paénantbe  de  tç 
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Dictionnaire;  3.*  que  le  genre  Harpalyce  de  M.  Don  , publié 
en  1825,  est  le  môme  que  notre  genre  Z Sabalus,  publié  en 
182 5 dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXXIV,  pag.  94);  4-®  que 
le  genre' Oporinia  de  M.  Don,  fondé  sur  le  Léo ntodo n autum- 
nale , est  le  même  que  le  Scorzoneroid.es  de  Mœuch , et  que  nous 
croyons  avoir  démontré  dans  ce  Dictionnaire  ( tom.  XX  VII , 
pag.  2),  que  cette  plante  ne  peut  pas  être  retirée  du  genre 
Leonlodon  ; 5.”  que  le  Leonlodon  aureum  de  Linné,  sur 'lequel 
M.  Don  établit  son  genre  Calliopea,  est  un  vrai  Crépis , que 
nous  avons  décrit  en  1 8s3  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXVII, 
pag.  4)  sous  le  nom  de  Crépis  aurea;  6°  que  le  genre  Œthonia 
de  M.  Don'  est  le  môme  que  le  Schmidlia  de  Mœnch,  publié 
en  1802,  et  que  nous  avons  soigneusement  décrit  en  1827 
dans  ce  Dictionnaire  ( tom.  XLVI1I,  pag.  91  et  433),  en  y 
rapportant  deux  espèces;  7.°  que  le  genre  Agenora  de  M. 
Don  , publié  en  1829  , est  le  même  que  notre  genre  Piptopo- 
gon,  publié  en  1827  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XLVIII, 
pag.  507);  8.°  que  le  genre  Agathyrsus  de  M.  Don,  publié  en 
rB'ag,  est  le  même  que  ootre  genre  Mulgedium,  publié  en 
1824  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXXIII,  pag.  296);  9.0  que 
les  Prenanthes  muralis  et  viminea  , rapportés  par  M.  Don  au 
genre  Lactuca,  avoient  été  considérés  par  nous  comme  types 
de  deux  genres  particuliers  nommés  Mycelis  et  Phtenixopus  ; 
io.°  que  le  genre  Lygodesmia  de  M.  Don  se  confond  peut-être 
avec  notre  genre  Phcenixopus,  décrit  en  1826  et  1827  dans 
ce  Dictionnaire  (tom.  XXXIX,  pag.  391;  tom.  XLVIII,  pag. 
426);  n.®  que  le  genre  Atalanthus  de  M.  Don  comprend  la 
Prenanthes  pinnata , que  nous  avons  rapportée  au  genre  Son - 
chus,  en  la  nommant  Sonchus  leptocephalus  (tom.  XL11I,  pag. 
281),  et  la  Prenanthes  spinosa , que  nous  avons  rapportée  à 
notre  genre  Phcenixopus  (tom.  XLVIII,  pag.  42C). 

(*> 

Qcinetia,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée,  équaliflore,  tri- 
flore  (quelquefois  uniflore),  régulariflore , androgyniflore. 
Péricline  très -inférieur  aux  fleurs  (un  peu  supérieur  aux 
ovaires),  oblong,  formé  de  trois  squames  (correspondant  cha- 
cune à une  fleur)  égales,  unisériées,  appliquées,  entregref- 
fees  à la  base , libres  du  reste  et  se  recouvrant  par  les  bords. 
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ohlongucs,  insensiblement  élargies  de  bas  en  haut,  obtuses 
au  sommet,  canaliculées,  subcarénées.,  foliacées,  un  peu  mem- 
braneuses sur  les  bords  j la  base  du  péricline  ordinairement 
accompagnée  de  deux  squamules  surnuméraires,  inégales  et 
irrégulières.  Clinanthe.très-petit  et  nu.  Ovaire  ou  fruit  long, 
mince,  cylindrique,  aminci  vers  sa  base,  hérissé  de  poils  ca- 
ducs; aigrette  plus  longue  que  le  fruit,  composée  d’environ 
huit  squamellules  un  peu  inégales,  unisériées,  libres,  persis- 
tantes, roides,  filiformes,  barbellulées , ayant  la  partie  basi- 
laire paléiforme,  large,  coriace.  Corolle  plus  courte  que  l’ai- 
grette, articulée  sur  l’ovaire,  glabre,  à tube  très-long  et 
menu,  à limbe  peu  distinct  du  tube,  court,  peu  large,  ob- 
conique,  divisé  supérieurement  en  quatre  lobes  dressés.  An- 
thères incluses,  ayant  l'appendice  apicilaire  aigu,  les  appen- 
dices basilaires  presque  nuis.  Style  à deux  stigmatophores  ex- 
serts,  divergens,  arqués  en  dehors,  longs,  menus,  glabres, 
paraissant  terminés  chacun  par  un  petit  appendice  filiforme, 
diaphane. 

Quinetia  Vrvillei,  H.  Cass.  Petite  plante  herbacée,  annuelle; 
racine  pivotante,  Idngue,  menue,  presque  simple;  tige  lon- 
gue d’un  à deux  pouces,  dressée,  menue,  cylindrique,  lai- 
neuse, blanchâtre,  ordinairement  divisée  près  de  sa  base  en 
quelques  branches  simples  ;.  feuilles  alternes,  presque  dres- 
sées, ayant  une  partie  inférieure  ( pétiole)  ovale -oblongue, 
large,  concave  et  embrassante  à la  base,  étrécie  vers  le  som- 
met, membraneuse,  glabriuscule,  et  une  partie  supérieure 
(limbe)  obovalc,  étrécie  vers  la  base,  foliacée,  plus  ou  moins 
laineuse,  terminée  au  sommet  par  une  pointe  calleuse,  un 
peu  recourbée;  calathides  solitaires,  ou  quelquefois  géminées, 
terminales  et  axillaires,  dressées,  longues  de  quatre  lignes  et 
demie;  les  axillaires  supportées  par -un  pédoncule  long  d’une 
à deux  lignes,  dressé,  simple,  nu;  quelques  calathides  axil- 
laires sont  sessiles,  uniflorcs,  à péricliue  souvent  imparfait  et 
privé  de  squamules  surnuméraires;  corolles  à limbe  rougeâtre; 
squames  du  péricline  un  peu  laineuses  sur  le  dos. 

. Nous  avons  fait  cette  description  générique  et  spécifique 
sur  des  échantillons  secs,  recueillis  en  1826  par  M.  d’Urville 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  au  port  du  Roi-Georges,  et  don- 
nés à M.  Mérat,  qui  a bien  voulu  nous  les  communiquer. 
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Ce  nouveau  genre,  que  nous  dédions  au  traducteur  de  Her- 

der,  a beaucoup  d’affinité  avec  le  Pheenopoda  ( Podosperma , 
LabilL),  et  avec  le  Facelis.  On  peut  l’associer,  soit  aux  Ley- 
sérécs,  à cause  de  son  aigrette  paléacée  vers  la  base;  soit  aux 
Luciliées,  à cause  de  ses  corolles  grêles;  soit  aux  Faustulées, 
à cause  de  son  péricline,  qui  n’est  point  ou  presque  point 
scaricux. 

(c)  . 

Millotia,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée  , équalifioré  , mul- 
tiflore,  régulariflore,  androgyniflore.  Péricline  égal  aux  fleurs, 
ôblong,  cylindracé,  formé  de  huit  à dix-  squames  égales,  uni- 
sériées,  libres,  appliquées,  se  recouvrant  par  les  bords,  ca- 
naliculées,  oblongues-lancéolées,  terminées  en  pointe  subulée, 
foliacées,  à bords  membraneux  et  diaphanes.  Clinanthe  plan 
et  nu.  Ovaire  ou  fruit  long,  étroit,  comprimé,  ohlong,  un 
peu  scabre,  surmonté  d’un  col  grêle;  aigrette  composée  d’en- 
viron vingt-cinq  squamellules  égales,  unisériées,  libres,  fili- 
formes, fines,  barbellulées.  Corolle  plus  courte  que  l’aigrette, 
infundibulée , à tube  long  et  menu,  à limbe  peu  distinct, 
étroit,  obeonique , divisé  supérieurement  en  quatre  lobes 
dressés.  Anthères  incluses,  courtes,  ayant  l’appendice  apici- 
laire  lancéolé,  jm  peu  obtus,  et  les  appendices  basilaires  longs, 
capillaires.  Style  (de  Gnaphaliée)  à deux  stigmatophores  gla- 
bres. paroissant  surmontés  d’un  petit  appendice  conique. 

Millotia  tenuifolia,  H.  Cass.  Petite  plante  herbacée,  annuelle, 
à racine  pivotante;  tige  divisée  dès  sa  base  en  plusieurs  bran- 
ches presque  simples,  dressées,  longues  d’environ  deux  pou- 
ces, très-menues,  laineuses,  blanchâtres;  feuilles  alternes, 
sessiles,  longues,  très- étroites,  linéaires,  laineuses,  blanchâ- 
tres; calathides  solitaires  au  sommet  des  tiges  ou  branches, 
rarement  axillaires,  hautes  de  plus  de  deux  lignes,  contenant 
chacune  environ  vingt  fleurs;  squames  du  péricline  un  peu 
laineuses  sur  le  dos;  corolles  jaunes. 

Cette  plante,  recueillie  comme  la  précédente  par  M.  d’Ur- 
ville  au  port  du  Roi-Georges,  se  trouve  dans  l’herbier  de  M. 
Mérat,  où  nous  l’avons  observée.  Elle  constitue  un  nouveau 
genre,  que  nous  dédions  a la  mémoire  d’un  sage  et  judicieux 
historien  , et  qui  semble  se  rapprocher  du  Chevreulia  par  ses 
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fruits  pourvus  d’un  col  et  ses  corolles  grêles  ; mais  il  s'en 
éloigne  évidemment  par  sa  calathide  incouronnée,  et  son  pé- 
ricline  de  squames  égales,  unisériéea,  point  ou  presque  point 
aca  rieuses. 

(<*) 

Panætia,  H.  Cass.  Calathide  discoïde  : disque  multiflof-e, 
régulariflore,  androgyniflore;  couronne  unisérlée,  paudflore, 
féminiflore.  Péricline  égal  au*  fleurs,  hémisphérique,  formé 
de  squames  nombreuses,  régulièrement  imbriquées,  étagées, 
appliquées;  les  intermédiaires  pétioliformes,  linéaires,  plus 
ou  moins  longues,  étroites,  épaisses,  coriaces,  vertes,  sur- 
xnontées  d’un  grand  appendice  largement  ovale,  aigu  au  som- 
met, denticulé  ou  frangé  sur  les  bords,  scarieux , mince , 
mou,  diaphane,  point  du  presque  point  coloré;  les  squames 
extérieures  réduites  au  seul  appendice;  les  intérieures  mu- 
nies d’une  large  bordure  diaphane,  confluente  avec  l’appen- 
dice.  Cllnanthe  large,  plan  , absolument  nu.  Fleurs  du  disque: 
Ovaire  oblong,  glabre;  aigrette  longue,  persistante,  compo-* 
aée  de  trois  ou  quatre  squamellules  égales,  unisériées,  distan- 
cées, filiformes,  ayant  la  partie  inférieure  très-mince,  capil- 
laire, presque  nue,  et  ht  partie  supérieure  épaisse,  très-garnie 
de  grosses  barbelles  rapproehées.  Corolle  égale  à l’aigrette, 
glabre,  à tube  long,  à limbe  profondément  divisé  en  cinq  la- 
nières longues.  Heurs  de  la  couronne:  Ovaire  semblable  à ceux 
du  disque  ; aigrette  ordinairement  réduite  à deux  squamel- 
lules.  Corolle  glabre,  à tube  très-long  et  très-menu,  à limbe 
divisé  jusqu’à  sa  base  en  trois  lanières  longues,  linéaires,  sou- 
vent inégales.  Étamines  nulles. 

Panœtia  Lessonii,  H,  Cass.  Plante  herbacée,  annuelle,  haute 
de  quatre  à cinq  pouces;  racine  pivotante;  tige  dressée,  me- 
nue, cylindrique,  d’un  brun  rouge,  parsemée  de  quelques 
longs  poils  frisés,  simple  inférieurement,  divisée  supérieure- 
ment en  quatre  ou  cinq  branches  pédonéuliformet  ; feuilles 
peu  nombreuses,  alternes,  «essiles,  oblongues , ovales,  ou 
lancéolées,  pointues  au  sommet,  entières  sur  les  bords,  gla- 
briuscules  en  dessus,  laineuses  et  grisâtres  en  dessous;  cala» 
thides  peu  nombreuses,  subglobuleuses,  dyant  trois  à quatre 
lignes  de  diamètre,  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  qui 
Ço.  38 
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sont  pédonculUormes*  très-longs,  très-,  menus,  simples  , nus , 
un  peu  flexueux,  .bruns-rouges,  très  glabres,  très-lisses-,  roi- 
des,  Ressemblant  à du  gros  crin  ; péricline  un  peu  rougeâtre 
ou  roussàtre  ; corolles  jaunes. 

Cette  plante  habite  aussi  les  environs  du  port  du  Roi- 
Georges,  où  elle  a été  recueillie  en  1826  par  M.  f.esson. 
Nous  l'avpns.  décrite  -sur  des  échantillons  appartenant  à M. 
Merci.  Le  noue  de  ce  genre  nouveau-  rappelle  celui  d’un  an- 
cien philosophe  stoïcien.,  . 

(0  . • 

Vicoa,  H.  Cass.  Calathide  quasi-radiée  : disque  mulliüorey 
régnlariflore,  and  rogy  ni  flore  ; couronne  udisériée,  ligulitlore, 
féminiflore.  Périclirtê  à peu  près  égal  aux  fleurs  du  disque, 
formé  desquames  nombreuses,  imbriquées,  appliquées,  ob- 
lqngues,  étroites,  aiguës,  uiriiiervées.  Clinanthe  subhémis- 
phérique  , ou  , fevéolé.  Fleur* du  disque  : Ovaire  oblong , velu, 
muni  d’un  bourrelet  basilaire -cartilagineux  ; ‘ aigrette  com- 
posée de.  squameüules  peu  nombreuses,  unisériées.,  distan- 
cées, à peu  près  égales,  filiformes,  t rès- tin  es , .presque  nues. 
Corolle  à cinq  divisions  très- courtes.  Anthères  munies  d’ap- 
pendices apicilaires  obtus,  et  d’appendices  basilaires  longs, 
su  bu  lés.  Fleurs  de  la  couronne  (à  peu  près  égales  en  longueur 
à celles  du  disque)  : Ovaire  oblong,  glabre,  privé  d’aigrette. 
Corolle  à partie  inférieure  plus  étroite,  entière  , tubuleuse  , 
Incolore  î.  à partie  supérieure  élargie  de  bas  en  haut,  iiguli- 
forme,  colorée,  presque  dressée,  terminée  an  sommet  par 
trois  crén dures  arrondies. 

Vicoa  auriculata . H.  Cass.  Plante  herbacée,  annuelle  ; tige 
dressée,- Simple , haute  d’environ  sept  pouces  , cylindrique, 

, striée,,  glabriuscule  , rougeâtre,  un  peu  ramifiée  supérieure- 
• »ei\t  j. feuillex alternes ,.sessiles,  semi -amplexicâules,  oblon- 
gues.  un  peu  dentées  sué  lés  bords , aiguës  au  sommet,  à 
base  élargie,  échancrée  , formant  deux  oreillettes  obtuses; 
la  face  supérieure  d’un  vert  funcé,  parsemée  de  poils;  la  face 
inférieure  pâle,. parsemée  de  glandes  et  de  poils;  calathides 
larges  d'environ  trois  ligues,  peu  nombreuses,  solitaires  au 
sommet  de  la. tige  et  des  rameaux,,  qui  sont  grêles,  nus,  pé- 
doncpliformes;  fleurs  jaunes. 
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Nous  avons  fait  celte  description,  générique  et  spécifique, 
sur  un  échantillon  sec,  en  très-mauvais  état,  que  M.  Mérat 
nous  a communiqué,  et  qui  vient,  dit-il,  de  Ceylan. 

Cette  plaute  nous  semble  être  le  type  d'un  nouveau  genre, 
immédiatement  voisin  du  Limtarda,  mais  suffisamment  dis- 
tinct par  les  fleurs  femelles  de  la  couronne,  dont  l’ovaire 
est  glabre  et  privé  d'aigrette,  et  dont  la  languette  est  courte, 
large,  cunéiforme,  presque  dressée  : c’est  pourquoi  on  pouf- 
roit  nommer  ce  genre  Gymnogyne  (femelles  nues),  ou  Pha~ 
lacrogyne  (femelles  chauves),  ou  Sphenoglossum  (languettes 
cunéiformes),  ou  Orthoglossum  (lahguettes  dressées).  Nous 
proposons  le  nom  de  Vicoa,  qui  rappelle  celui  du  célèbre 
auteur  de  la  Science  nouvelle. 

Il  y a tant  de  ressemblance  entre  le  Vicoa  auriculata  et 
Vlphiona  punclata , que  nous  serions  presque  tenté  de  croire 
que  cette  dernière  plante  n'est  autre  dhose  que  la  première 
accidentellement  privée  de  couronne.  Si  cette  conjecture sè 
vérifioit , Vlphiona  punclata  rentrant  dans  le  genre  Vicoa,  se 
trouveroit  heureusement  exclue  du  genre  Iphiona,  oh  elfe 
s’accorde  mal  avec  Vlphiona  juniperifolia,  qu’il  faut  considérer 
comme  le  vrai  type  de  ce  genre. 

(/) 

Cr athocune , H.  Cass.  Calathide  subglobuleuse,  discoïde i 
disque  pauciflore,  régularlflore  , masculiflore  ? ; couronne 
multisériée , multiflore , tubuliflore,  féininiflore.  Péricline 
inférieur  aux  fleurs  du  disque,  mais  supérieur  au  clinanthe, 
formé  de  squames  inégales,  subtrisériées,  appliquées;  les  ex- 
térieures plus  courtes , lancéolées , foliacées  ; les  intermédiaires 
plus  longues,  lancéolées,  membraneuses ;*  les  intérieures 
linéaires- subulées  , membraneuses.  Clinanthe  élevé  , làrge, 
très- concave , évasé,  cyatbiforme  , nu  , portant  les  fleurs 
du  disque  au  centre  ou  au  fond  de  sa  cavité , et  les  fleuri 
de  la  couronne  sur  tout  le  reste  de  sa  surface  interne  et 
externe.  Fleurs  du  disque:  Faux  ovaire  nul»,  ou  peut-être 
confondu  avec  la  base  de  la  corolle.  Corolle  infundibulée, 
étroite  à la  base,  large  au  sommet,  à cinq  divisions  courtes^ 
Anthères  demi-exsertes,  mifnies  d'appendices  apicilaires  ob- 
tus, presque  arrondis,  et  privées  d’appendices  basilaires.' 
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Style  inclus,  paroissatit  indivis,  garni  de  collecteurs.  Fleurs 
de  la  couronne:  Ovaire  ou  fruit  très -petit,  ovoïde -oblong, 
à peine  comprimé,  glabre,  lisse,  absolument  privé  de  col, 
de  bourrelet  apicilaire  et  d’aigrette.  Corolle  articulée  sur 
l’ovaire , longue , grêle , tubuleuse,  ayant  la  base  très-renflée, 
globuleuse,  et  le  sommet  tridenté. 

Cyathocline  lyrata,  H.  Cass.  Petite  plante  herbacée,  an- 
nuelle; tige  simple,  dressée,  longuededeux  à quatrépouces, 
grêle,  cylindrique,  pubescente;  feuilles  alternes;  les  infé- 
rieures rapprochées,  longues  d’environ  neuf  lignes,  larges 
d'environ  trois  lignes,  lyrées  très-régulièrement,  ayant  les 
divisions  latérales  alternes,  oblongues,  dentées  surtout  vers 
le  sommet,  et  la  division  terminale  arrondie,  subquinqué- 
lohée  et  dentée;  la  côte  moyenne  munie  de  longs  poils  mem- 
braneux, articulés,  comme  frisés;  quelques  poils  de  même 
nature  épars  sur  les  deux  faces;  les  feuilles  supérieures  dis- 
tantes , graduellement  plus  petites  que  les  inférieures  et  moins 
découpées;  calathides  petites,  subglobuleuses,  d’une  ligne 
de  diamètre,  peu  nombreuses,  courtement  pédonculées  , 
rapprochées  au  sommet  de  la  tige  , qui  est  à peine  ra- 
mifié. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  deux  échantillons  secs,  recueillis  dans  le  Pégu,  et  donnés 
par  M.  Raynaud,  en  1828,  à M.  Mérat,  qui  a bien  voulu 
nous  les  communiquer.  Mais  ces  échantillons  n'ayant  que 
quelques  calathides,  en  très-mauvais  état,  et  que  nous  avons 
dû  ménager  avec  la  discrétion  convenable  , nous  avons  pu 
commettre  quelques  erreurs  dans  cette  analyse  très-difficile. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  nous  semble  évident  que  cette  jolie 
petite  plante  est  une  Grangéinée,  voisine  du  Centipeda,  et 
qu’on  peut  fonder  sur  elle  un  genre  distinct,  bien  remar- 
quable par  la  forme  singulière  de  son  clinanthe,  à laquelle 
fuit  allusion  le  nom  de  Cyathocline , qui  signifie  lit  en  gobelet. 

(g)  ' 

Nous  distinguons  de  la  manière  suivante  les  trois  genres 
ou  sous-genres  Puchydrris , Scepinia,  Crinitaria  : 1°  dans  le 
Pachyderis,  le  corps  de  l’ovaire  est  séparé  de  son  bourrelet 
apicilaire  par  un  col  très-manifeste  extérieurement  et  d’une 
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longueur  sensible;  a.*  dans  le  Scepinia , ce  col  est  réduit  à 
un  étranglement  caché  par  les  poils  de  l’ovaire,  et  dont  1» 
longueur  est  nulle  ou  presque  nulle  ; 3.°  dans  le  Crinitaria , 
le  corps  de  l’ovaire  et  son  bourrelet  ne  sont  point  ou  presque 
point  distincts  l’un  df  l’autre,  parce  que  ces  deux  parties 
ne  sont  séparées  ni  par  un  col  proprement  dit , ni  par  un 
étranglement,  mais  qu’elles  sont  immédiatement  superposées 
et  parfaitement  continues  ensemble. 

(M 

Diploüephium  longipes,  H.  Cass.  Nous  avions  décrit  cette 
plante  (tom.  LVl,  pag.  171)  sur  un  très-petit  échantillon, 
qui , n’étant  qu'un  bout  de  rameau  florifère,  nous  avoit  laissé 
dans  l’incertitude  sur  le  port  et  sur  quelques  caractères  spé- 
cifiques : mais  nous  avons  récemment  trouvé  dans  l’herbier 
de  M.  Mérat  un  second  échantillon,  beaucoup  plus  grand  et 
plus  complet,  recueilli,  comme  le  premier,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ; et  nous  avons  reconnu  que  cette  espèce  est  li- 
gneuse, rameuse,  et  que  ses  calathides  sont  solitairesau  som- 
met de  longs  pédoncules  formés  par  la  partie  supérieure  dea 
derniers  rameaux,  laquelle  est  dénuée  de  feuilles  et  ne  porte 
que  quelques  petites  bractées. 

(0 

Zyrfheus,  H.  Cass.  Calathide  radiée  : disque  mulliflore, 
régulariflore  , masculiflore  ; couronne  unisériée  , iiguliflore, 
féminiflore.  Péricline  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  subey- 
lindracé  ou  subcampanulé,  formé  de  squames  peu  nombreu- 
ses, inégales,  subtrisériées,  imbriquées,  appliquées,  lancéo- 
lées, coriaces-foliacées,  ciliées  sur  les  bords.  Clinanthe  plan, 
nu,  fovéolé.  Fleurs  du  disque:  Faux -ovaire  long,  étroit,  li- 
néaire, aplati,  membraneux,  glabre,  privé  d’ovule,  aigretté 
tout  comme  les  ovaires  de  la  couronne.  Corolle  un  peu  plus 
courte  que  l'aigrette,  glabre,  à tube  court,  bien  distinct,  à 
limbe  long,  large,  subcylindracé,  divisé  au  sommet  en  cinq 
lobes.  Anthères  incluses , absolument  privées  d’appendices  ba- 
silaires. Style  (d’Astérée)  à deux  stigmatophores  demi -ex* 
aerts,  libres,  mais  dont  les  bourrelets  stigmatiques  sont  tout- 
è-fait  oblitérés.  Fleurs  de  la  couronne  ; Ovaire  grand , obovale. 
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très- comprimé  bilatéralement,  muni  d'un  bourrelet  sur  cha- 
que arête,  et  parsemé  de  très-petits  poils;  aigrette  articulée 
sur  l’ovaire,  un  peu  plus  longue  que  lui,  composée  de  quinze 
à vingt  squamellules  égales,  unisériées,  libres,  filiformes, 
pointues  et  non  épaissies  au  sommet  , garnies  sur  (es  deux 
côtés  de  longues  barbes  capillaires.  Corolle  glabriuscule , à 
tube  un  peu  plus  court  que  l’ovaire,  à languette  deux  fois 
longue  comme  le  tube,  oblougue,  entière  au  sommet.  Style 
féminin,  à deux  stigmatophores  un  peu  exserts  , munis  de 
bourrelets  stigmatiques  peu  appareils. 

Zyrpkelis  amana  , H.  Cass.  Tige  ligneuse  , presque  dicho- 
toine,  a écorce  grisâtre;  les  rameaux  de  l’année  simples  ou 
presque  simples,  ayant  la  partie  inférieure  très- garnie  de 
feuilles  nombreuses  , rapprochées  , et  la  partie  supérieure 
nue,  pédonculiforme , terminée  par  une  calathide;  feuilles 
alternes,  sessiles,  demi- embrassantes , longues  d'environ  six 
1;g  nés,  étroites,  linéaires -lancéolées,  pointues  au  sommet, 
épaisses,  coriaces-charuues , glabres,  lisses,  luisantes,  d'un 
vert  glauque,  uninervées,  très-entières  sur  les  bords,  qui  sont 
ciliés  par  de  longs  poils  blancs  et  mous;  la  partie  supérieure 
du  rameau,  pédonculiforme,  grêle,  pubescente , rougeâtre, 
munie  de  deux  ou  trois  petites  feuilles  bractéiformes , très- 
distantes,  et  terminée  par  une  calathide  dressée,  large  d’en- 
viron huit  à neuf  lignes,  haute  de  trois  lignes  ; disque  jaune, 
composé  de  vingt  à trente  Heurs;  couronne  bleue  ou  violette, 
composée  de  dix  Heurs  ; languettes  longues  de  trois  lignes, 
larges  déplus  d’une  demi-ligne  ; périclite  glabre;  aigrettes 
grisâtres. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  des  échantillons  secs  , 
recueillis,  en  182g,  au  cap  de  Üonne-Espérance , par  MM. 
Lcsson  et  d'Urville,  et  qui  se  trouvent  dans  l'herbier  de  M. 
Mérat. 

Ce  joli  petit  arbuste  est  assurément  le  type  d’un  nouveau 
genre,  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  le  Prinlzia,  et  sur- 
tout avec. le  Poljarrhena,  mais  qui  est  bien  distinct  de  l’un 
et  de  l'autre. 

U) 

. U scroit  peut-être  plus  couvenable  d’intituler  la  XV tribu 
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Trîsidées,  et  de  nommer  sa  première  section' Taixmfes-Pao- 
totypes  , et  la  seconde  ïrixidées-NaïsaüViées.  • 

(i) 

Hebderia  , H.  Cass.  Calathidc  incouronnée,  équalifloré, 
inultiflore,  régulaTiflore , androgyniflore.  Péricline  inférieur 
aux  fleurs,  double  : l'extérieur  à peu  près  égal  à l’intérieur, 
irrégulier  , involucriforiné  , composé  de  plusieurs  bractées 
foliacées,  inégales,  irrégulièrement  disposées . uoi-bisériées, 
souvent  greffées  par  la  hase  avec  le  péricline  intérieur,  plus 
ou  moins  étalées,  subpétiolées,  lancéolées;  le  péricline  inté- 
rieur régulier,  plécolépide,  formé  de  douze  à quinte  squames 
égales,  unisériées,  enfregreffées'par  les  bords  inférieurement , 
libres  supérieurement,  dressées,  appliquées , oblongues , sub- 
foliateées.  Clinantbe  plan  / absolument  liu.  ' Fruit  oblong  , 
aminci  de  haut  en  bas,  trigone  ou  irrégulièrement  tétra- 
gone,  glabre,  presque  lisse;  aréole  apieitaire  offrant,  en  de* 
dans  de  l’aigrette,  un  rebord  saillant,  calleux,  annulaire, 
eupuliforme , qui  supportoit  la  base  de  la  corolle-,  «aigrette 
persistante,  blanche,  composée  de  plusieurs  squnmelhiles 
nnisériéeS,  ordinairement  libres,  inégales  et  dissemblables; 
lés  unes  plus  courbes , 'plus  larges,  paléiformes , oblongues, 
frangées  sur  les  bords;  les  autres  (moins  nombreuses,  située* 
sur  les  angles  du  fruit)  beaucoup  plus  longues  et  pluS  étroites, 
subliliformes  , barbcllulées.  Corolle  parsemée  de  glandes, 
éfyànt  l'a  basé  élargie  horizontalrihcnt , et  la  partie  supérieure 
divisée  en  cinq  lanières.  Style  et  stigmàlophores  de  Ver- 
noniée. 

Herderia  truncala , H»  Cass.  Plante  hcrbafcée,  plus  ou  moins 
rampante,  à branchés  lôngues,  probablèriient  couchées  sur 
la  terre,  souvent  enrafcinèés  çà  et  là,  cylindriques , striées, 
pubescentes,  garnies  de  feuilles  d’un  bout.9!  l’autre:  feuilles 
alternes,  longues  de  cinq  à six  lignes  , larges  de  près  de  trois 
lignés,  ffbovales-cunéiformcs,  parsemées  de  petites  glandes , 
glabriuscules  en  dessus,  plus  ou  moins  garnies  de‘ poils  en 
dessous;  étrécies  à la  base  en  forhie  de  pétiole,  èiH'ièreS  su  r» 
lès  bords  latéraux , à sommet  large  , comme  troiiqu'é,  formant* 
trois  créhelurcs,  dont  la  médiaire  est  beaucoup  plus  large r 
caîathidès'dé  deux  ligues  de  diamètre,  solitaires,  sessiles  ou 
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presque  sessiles  au  sommet  des  derniers  rameAux,  qui  sont 
presque  toujours  munis  de  feuilles. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  un  bel  échantillon  sec , recueilli  au  Sénégal , et  qui  se 
trouve  dans  l’herbier  de  M<  Mérat,  où  il  est  nommé  Amphe- 
Trphis. 

Celle  Vcrnoniée  est  certainement  le  type  d’un  nouveau 
genre , appartenant  au  groupe  des  Éthuliées  aigrettées,  dans 
lequel  il  se  fait  remarquer  par  son  péricline  double,  dont 
l’extérieur  est  involucriforuie  et  l’intérieur  plécolépide;  par 
l'aréole  apicilaire  du  fruit,  imitant  une  cupule:  par  les  squa- 
mcliuies  de  l’aigrette,  qui  sont  inégales  et  dissemblables, 
quoique  situées  sur  le  même  rang;  enfin,  par  la  dilatation  de 
la  base  de  la  corolle. 

Nous  dédions  ce  genre  à la  mémoire  de  l’illustre  auteur 
des  Idées  sur  la  philosophie  de  l’histoire  de  l’humanité.  Ceux  qui 
pré fêtent  les  poms  exprimant  des  caractères , pourront  adopter 
celui  de  Symphyalrpis  (écailles  entregreffées) , qui  fait  allu- 
sion aux  squames  du  péricline  ; ou  celui  de  Cœlacron  Commet 
concave),  qui  fait  allusion  à l’aréole  apicilaire  du  fruit;  ou 
celui  A' Anisoslephus  (couronne  inégale),  qui  fait  allusion  s 
l’aigrette;  ou  enfin  celui  de  Plalybasis  (large  base),  qui  fait 
allusion  à la  corolle. 

(0 

Le  Centrapalus  galamtnsis  , décrit  par  nous  en  1817  dans 
ce  Dictionnaire  ( toui.  VII,  psg.  383),  est  la  même  plante 
que  la  Vernonia  senegalcnsis , décrite  en  1829  par  M.  Desfon- 
ibntaines  dans  spn  Catalogus  plan! arum,  3.'  édition  , pag.  400. 
Noire  ancienne  description,  faite  sur  un  vieux  échantillon 
sec,  doit  être  rectifiée  en  quelques  points,  d'après  ce  que 
nous  avons  récemment  observé  sur  des  individus  vivans.  Les 
corolles  sont  bleues  et  subrégulières,  c’est-à-dire  à incisions  un 
peu  inégales.  L’aigrette  est  vraiment  double;  mais  l'extérieure 
est  composée  de  squamellules  filiformes  et  barbellulées,  non 
paléacées.  Les  appendices  du  péricline  se  terminent  insen- 
siblement en  une  sorte  d'arête  cartilagineuse,  molle,  non 
piquante.  Ce  genre  ou  sous-genre  Centrapalus  est  intermédiaire 
entre  le  vrai.  Vernonia  et  V Ascarieida.  Il  ressemble  au  Fer- 
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rtonia  par  les  appendices  du  péricline  ; mais  il  s’en  distingue 
par  les  squames  intérieures  lancéolées  , étrécies  de  bas  en 
haut , terminées  en  pointe,  et  par  l’aigrette  extérieure  à peine 
manifeste,  filiforme,  barbellulée.  Il  se  distingue  de  TAscari- 
eida  par  l'aigrette,  dont  toutes  lessquamellules  sont  filiformes, 
et  par  les  appendices  du  péricline  très-étroits,  subulés,  in- 
sensiblement terminés  en  une  sorté  d’aréte  molle , cartilagi- 
neuse. On  ne  pourroit  pas  confondre  le  Cenlrapalut  avec  le 
Ltpidaploa  , dont  il  diffère  par  l’aigrette  extérieure  et  par  les 
appendices  du  pericline.  Le  nom  de  Centrapalus  signifie  pointe 
.molle,  et  fait  allusion  à l’aréte  cartilagineuse  qui  termine 
chaque  appendice  du  péricline. 

("0 

VEUphantopus  nudiflorus,  VVilld.,  appartient  à notre  genre 
Distreptus , et  doit  être  nommé  Dittr.  crispus , à cause  de  son 
aigrette  frisée.  Cette  aigrette  est  composée  de  quatre  à six 
squamellules  plus  ou  moins  inégales,  filiformes  , lisses  : le» 
unes  plus  courtes,  plus  menues,  subcapillaires,  presque  droi- 
tes ; les  autres  plus  grandes,  plus  fortes,  un  peu  laminées 
inférieurement,  très- tortillées  et  comme  frisées  supérieure- 
ment. Dans  notre  Distreptus  spicatus,  qui  serait  mieux  nommé 
Di  sir.  replieatus,  les  deux  plus  longues  squamellules,  au  lieu 
d'être  frisées  , ne  sont  que  pliées  et  repliées  deux  fois  ca 
sens  contraires.  Le  caractère  essentiellement  distinctif  des 
deux  genres  Elephantopus  et  Distreptus  doit  s’exprimer  ainsi  : 
dans  V Elephantopus , l'aigrette  est  composée  de  squamellules 
égales  et  semblables,  barbellulées,  dqpites;  dans  le  Distreptus , 
l’aigrette  est  composée  de  squamellules  inégales  et  dissem- 
blables, nues,  les  plus  longues  tortillées  supérieurement.  ,Le 
nom  de  Distreptus,  qui  signifie  deux  tordus  ou  deux  fois  tordu  , 
fait  allusion  à l’aigrette,  dont  deux  squamellules  au  moins 
sont  tordues  au  moins  deux  fois. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE. 

Le  Tableau  synoptique  qui  précède,  étant  le  dernier  résumé 
de  tout  notée  travail,  et  contenant  beaucoup  d’améliorations 
importantes,  devra  nécessairement  être  consulté  par  nos  lec- 
teurs sur  chacun  des  articles  de  cette  Table  alphabétique.  11 
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aurait  donc  foUu-le  citer  continuellement  à la  fin  des  renvois 

qui  suivent  les  titres  de-  tous  les  articles.  Mats  pour  abréger 
et  éviter  la  répétition  perpétuelle  d'une  même  citation  . il 
suîlit  (l'avertir  ici  (jue  le  renvoi  au  Taiwan  synoptique  des  Sj‘- 
n&nlhcréts  est  toujours  sous-entendu  dans  chaque  article. 

‘ s A 

► ‘t**  ...  • 

,£)ud6e,  Tribus,  Sections,  Sous- sections,  Gbodpf.s. 

• L’ordre  et  les  tribus  sont  inscrits  dnns  cette  table  en  let- 
tres majuscules,  pour  les  distinguer  des  sections,  sous -sec- 
tions et  groupes,  qui  sont  en  leltres  ordinaires. 

Adéno  tv lées.  volume  1,  supplément,  page  5g:  v.  20,  p. 
58.»  ; v.  26,  p.  226.  — Ambrosiées.  v.  2,  suppl.,  p.  9 ; v.  20, 
p.  071  ; v.  2 5 , p.  ic|5  ; v.  29  , p.  173.  — Ambrosiécs  vraies,  ibi- 
dem.^— ANTHÉMinées.  ê.  2,  sttppl.,  p.'f'S-,  v.  20,  p.  372;  v.  29, 
p.  176;  v.  5o.  p.  ii 97.  — Anthéinidéês- Chrysanthéinées.  ibi- 
dem. — Anthémidéés- Prototypes,  ibidem.  — Anthémidées- 
Pmtotypc-s  vraies,  ibidem.  — ARcrounéEs.  v.  2,  suppl.,  p.  1 1 d ; 
vi  20,  p.  v.  29,  p.  447.  -—  Arctotidées- Gortériëes.  ibi- 
dem: 19,  p.  2 3 /p  ■ — Aretofidées-Prototypes.  ibidem  ; v.  35, 

p.  397.  — ArféniTsiées.' v.‘  29,  p.17);  v.  5o,  p.  497 Asté- 

néés.'v.  3 , suppl. , p.  G 4;  v.  30',  p.  375  ; v.  37  , p.  458.  — Asté- 
rées- Baechariddes.  ibidem.  — Astérées- Bellidées.  ibidem.  — 
Astérées- Prototypes.  ibidem.  — Astéries- Prototypes  vraies.’ 
ibidem.  — As'térées-Solidaginées.  ibidem.  — Baccharidées 
vraies,  v.  37,  p.461. — Bultimorécs.  v.  46,  p.  399;  v.  4b,  p. 
545.  — Bellidées  vraies,  v.  37,  p.  464. — Bupfithalmées  Vraies, 
v.  23,  p.  566;  v.  49  , p^-224.  — Caleitrapées’.  v.  44  »■  P-  35; 
v.5-o,  p.  24*7.'  — Cafcifrapées  vraies,  ibidem.  « — Caléinées. 
v.  55  ,.p.-  265.»*. — Caiendulées.  V.  6,  suppl.',  p.  55;’v.'~2o,  p. 
566  ; v.  5o,  p.  3a2.  — Calendulées-Ostéospermées.  ibidem.  — 
Calendulécs- Prototypes,  ibidem.  — Cardoinées.  v.  7 , p.  -, 4 ; 
v.  20 , p.  35g  ; v.  4 1 , p.  5o8  , v.  5o  ,'  p.  463.  — Carduinces 
vraies,  ibidem.  — Cablinées.  v.  7 , p.  109  ; v.  20,  p.  307;  v. 

47,  P-  497 Carlinées- Barnadésiées.  ibidem-.  — Carlinées- 

Prototypes.  ibidem.  Carlinées-Stéhélinées.  ibidem  ; v-,  55, 
p.  469.  — Carlinées-Xéranthémées.  ibidem  ; v.  5tj,  p.  , 27-,  — 
Carlhamécs.  v.  /,! , p.  3o8,  358  ; V.'  5o,  p.  463-  — Cassiniécs. 
v.  23,  p.  56 1 ; v.  49,  p.  234.  — Catanancées.  v.  q5  , p.  G6  ; v. 
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46,  p.  422.  — r CtNTACnréEs,  v.  2,  p.  J76  ; v.'ao,  -p.  358  ; v.44, 
p.  35_i  v.  5o  , p.  245 , 247.—-  Cehtauriées-Chryséidées.  ibidem. 
— Ceotauriées-Prototypes.  ibidem.  — Cenlauriées-Prototype* 
vraies. ibidem  ; v.  54,^.493. — Chrysauthémées  vraies.  v.  29, 
p.  178  ; v.  41  , p.  ^5j  y*  5o  . p.  498.  — Chryséidées  vraies,  v. 
44 . p.  35j  v.  5o,  p.  247  î v»  P*  4q3-  — Chrysocoinées.  v. 
87 , p.  460.  — Cinarées.  v.  4i  > P*  3 1 1 , 538  ; v.  5o , p.  465. — 
Coréopsidées  vraies,  v.  5ç),  p,  520.  — Côtelées,  v.  29 , p.  1 77  ; 
v.  5o,  p.  498.  — Crépidées  vraies,  v.  ai,p.  Gaj  v.  48j  p. 422. 
— • Cyanées.  v.  44*  p.  35  i v.  5o_,  p.  247.  — Echinopokées.  v«  14» 
p*  200;  v.  20j  p.  362  ; v.  4i  > P-  3 >4.  SJSg.  — Eléphantopées. 
v.  52 p.  342.  — Eçigërées.  v,  oj  , p.  461.  — Etheliées.  v.  à 5, 
p.  488  ; v.  5j,  p.  340.  ■ — Euyatoiuées.  v.  lA,  p..g  ; v.  20 p. 
385 ; v.  36,  p.  227.  — Eupaloriées-Agératées.  ibidem.  — Eus» 
patpriées- Lia  (ridées,  ibidem.— r Eupatoriées- Prototypes.  ibi*- 
dem.  — Fausses  Ambrosiées.  v.  29  , p.  173;  v.  Go . p.  578.— < 
Fausses  Belüdécs.  v.  37 , p.  46,3.  — Fausses  Chryséidées.  v.  44, 
p.  56  ; v.  5o p.  247.  — Fausiulées.  v.  25j  p.  5G i- s v-49",  P»' 
223.  — Filaginées.  y..23,,p.  864.372  j v.  49,  p.  224.  — Galin- 
sogées.  v.  55 , p,  264.  — Gnaphal(ée6  vraies,  v.  3 3-,  p.  5iu  ; 
y.  49 , p.  223.  — Grangéiuées.  v.  a5  , p.  566  ; .v.  49 , p..  2 1 4 ; 
v.  6oj  p.  58 1.  — Grindeliées.  v.  57,  p.  458.  — Héléniées  vraies, 
v.  55  , p.  a63.  — IIéuiantbées.  v..2p,  p.-569>;  v.  20,  p.  3 46} 
v.  58.  P-  16.  — Héliantliées-Coréopsidées.  v.  1 o , p.  4 v.  aoy 
p.  3^7  ; y.  38,  p.  17  ; v.  5<j  , p.  5 iQ,  Hélianthées-Héléniéex 
v.  30,  p.  346;  v.  38  , p,  l6;,v.  55,  p.  a63.  — ^Héiianl bées- Mil- 
léri^es.  v.  20,  p.  347 1 v.  58,  p.  17  ; r.  69  , p.  2 34,-  Héüauv 
thées-Proioty  pes.  v.  iq  , p.  547  > y. 58  , p.  17;,  v.  5g  ■ p.  137. — t 
Hélianthées- Prototypes  vraies-  v.  69 , p.  r5,g.  ; — • Hé'ianthées-f 
Rudbeckiées,  y.  20  , p.  547  ; y.  £8  f.p,.  yu  v,  46  , p.  3 99  ; v.  54  * 
p.  46  t.  — Héliohrysées.  v.  , p.  562  ; v»  49 , P>  224.  — Hé- 
liopsidées.  v.  46  , p.  398  ; v.  54  , p.  461. — Idyménopappécs.  V, 
55.  p.  a65.; — Hyoséridées.  v.-25  , p.  GjLi  v.  48  s p,  4a-.?.  — H y— 
pochéridées.  v.  a5_j  p.  64.;  v.:48,  pi  422.  — fautÉes.  \'.  ->n . p* 
574  ; v.  p.  569  -,  v.  49  , p.  223.  — Iuulécs- Buphthalmées. 
v.  23  , p.  865;  v.  49 , p.  224.  — Inulécs- Guaphaliées.  y.  39.  p.- 
3 22  ; v.  a3  , p.  56o  ; v.  49 , p.  223. — Ioulées-I’rototypes.  v.  2 5, 
p.  564 ; v.  49,  p.  224..  — Innlées-Frototypcs  vraies.- ibidem.  -e- 
Jacéinées.  v.  443  p.  55j  v.  5o,  p. 247. — r Jacéinées  vraies.  ibh 
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dem  ; v.  54,  J».  4<)3.  — Lactdcéb*.  y.  8,  p.  S aS  ; v.  20 , p.  355  ; 
v.  i5,  p.  5jjj  v.  48,  p.  42  u — Lactucées-Crépidées.  ibidem. — 
Lactucées-lliéraciées.  ibidem. — Laclucées-Prototypes.  ibidem. 

— Lactucées-Prolo  types  vraies,  ibidem.  — Lactucées-Scorzo- 
iiérées.  ibidem.  — Lampsanées.  v.  ai , p.  6 1 : v.  48,  p.  422. 

— Lamyrées.  v.  4^  , p.  3-L2  , 558  : v.  ia  , p.  hS 5.  — Léontopo- 
diées.  v.  2Ü,  p.  665  : v.  49  , p.  224. — Lépidophyllées.  v.  37, 
p.  460.  — Leysérées.  v.  .3 , p.  5 60  : v.  42  , p.  2 j5.  — Lu  ciliées, 
v.  23.  p.  5ih:  v.  42^  P-  as?. — Millériées  vraies,  v.  p.  a34. — 
Millériées  vraies  irrégulières,  ibidem. — Millériées  vraies  régu- 
lières. ibidem.  — Mutisiéës.  v.  8,  p.394  ; v.  20 , p.  679  ; v.  53, 
p.  462.  — Mutisiérs-Gerbériées.  v.  55,  p.  464.  — Mutisiées- 
Prototypes.  v.  55,  p.  463.  — Nassacviées.  v.  B,  p.  5q5  ; v.  222, 
p.  378;  v.  54,  p.  204  ; v.  60,  p.  585,  698.— Nassauviées-Prototypes. 
v.  54 , p.  307. — Nassauviées-Trixidées,  v.  34,  p.  2o5.  — Fi- 
cridées.  v.  a5  , p.  65  ; v.  48  , p.  423.  — Psiadiées.  v.  5^,  p.  439. 

— Rhantériées.  v.  23  , p.  565  ; v.  49  , p.  224.  — Rhapouticées. 
v.  4I2  P-  3c>9  , 358  ; v.  5o,  p.  465,  — Rudbeckiées  vraies,  v.  46, 
p-  397  ; y,  64,  p.  461.  — Santolinées.  v.  aij^  p.  179  ; v.  34  , p. 
ma  ; v.  47,  p.  291  ; v.  5o,  p.  498.  — Scolymées.  v.  ai. , p.  60  : 
v.  48,  p.  422.  — Scorzonérées  vraies,  v.  ai  , p.  64  ; v.  48  , p. 
4a2,  — SéNBcioNé.ES.  v.  222 , p.  877  ; v.  48  , p.  446 , 466.  — Sé- 
nécionées-Doronicées.  ibidem.  — Sénécionées-Olhonnées.  ibi- 
dem. — Sénécionées-Prototypes.  ibidem.  — Séridiées.  v.  44 , 
p.35;  y.  5o,p.  347*  — Sériphiées.  v.  23 , p.  £65  ; v.  49,  p.  224.-— 
Sériphiéet  vraies,  ibidem.  — Serratulées.  v.  4i  » P*  3 10 , 35 9 ; 
v.  5o,  p.  463. — Sigesbeckiées.  v.  5g,  p.  235.  — Sigesbeckiées 
irrégulières,  ibidem.  — Sigesbeckiées  régulières,  ibidem.  — 
Silphiées.  v.  5c)j  p.  319.  — Silybées.  v.  41  , p.  3 10, 338  ; v.  5o, 
p.  465. — Solidaginées  vraies,  v.  32,  p.  459. — Sphéranthées. 
r.  23,  p.  566  ; v.  49 , p.  234.  — Spilanthées.  v.  59  , p.  1 57.  — 
SYNANTHÉRÉES»  v.  10,  p.  1 3 1 ; v.  20 , p.  354 ; v.  Si , p.  443. 
*—  Synédrellées.  v.  5^,  p.  319.  — Tagéti nées.  y.  ao,  p.  367  ; 
▼.  Sj,  p.  6j_.  — Tagétinées-Dyssodiées.  ibidem.  — Tagétinées- 
Pectidées.  ibidem.  — Tagétinées-Prototypes.  ibidem.  — Tana- 
cétées.  v.  22j  p.  <77  ; v.  5o,  p.  498.  — Tlssilaginées.  v.  20 , 
p.  58u  v.  34.  p.  >95;  v.  59,  p.  2o3.  — Urospermées.  v.  26 , p. 
60;  v.  48,  p.  422.  — Verbésinées.  v.  5^  p.  1 58.  — Vbrno- 
ioées.  v.  20,  p.  384  ; v.  Zj,  p.  338.  — Vernoniées  - Liabées. 
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ibidem.  — Vernoniées-Pluchéinées.  ibidem.  — Vernoniée*- 
Prototypes.  ibidem.  — Vernoniées-Prototypes  Traie*,  ibidem. 
— Vernoniées-Rolandrées.  ibidem.  — Vernoniées-Tarchonan- 
tbées.  ibidem* 

II. 

Genses  et  Sous-cepres. 

Dans  cette  table , les  noms  placés  entre  parenthèses,  irmné-y 
diatement  à la  suite  d’autres  noms,  sont  des  synonymes. 

Abrotanella.  volume  36 , page  27.  — Absinthium.  y.  29,  p. 
177 , 184  ; v.  36 , p.  26.  — Acama.  v.  47»  p.  498,  5oq  ; v.  5ot 
p.  5^.  — Achillea.  v.  27,  p.  180,  j_86.  — AchromoLma.  v.  56j 
p.  aa 2.  — Achyrocoma.  v.  16 , p.  21  ; v.  57 , p.  34 1.  — Achyro- 
pappus.  Y.  £5  , p.  af)4  , 270.  — Acmella.  V.  24 , p.  3 28  ; T.  Sot 
p.  a58;  v.  £>9,  p.  1 38.  — Acrocentron.  v.  44^  p.  35j  3tj  v.  So , 
p.  247 , a55.  — Acrvcephalum.  v.  48  , p.  509.  — Acrolophas. 
v.  So,  p.  247 , 255.  — Acroptilon.  v.  So,  p.  463,  464.  — Aeti- 
nta.  v.  1 , suppl. , p.  Sjj  v.  £5 , p.  264,  270.  — Adenostemma. 
V.  2S , p.  36o;  V.  a6j  p.  227.  — Adenostyles.  Y.  ij  suppl. , p. 
S9  ; v.  26 , p.  226.  — ÆlheoUrng.  v. 48  , p.  447 , 453.  — Ætheo - 
pappus.  v.  So^  p.  2 47  , a5o  1 v.  il , p.  ü — Ætheorhiza.  v.  48 , 
p.  4aa . 42S.  — Agathasa  ( Detris).  v.  1 , suppl.,  p.  77^  v.  3j 
suppl. , p.  63  ; v.  i3  , p.  1 i6j  v.37  , p.  463 , 489.  — Agératum. 
V.  a6j  p.  227.  — Agoserit.  v.  26  , p.65.  — Alcina.  v.  £19,  p.  2 34, 
24a.  — Alfredia.  v.  i_,  suppl.,  p.  1 15  ; v.  2i_,  p.  422;  v.  41  , 
p.  3i  1,  3a4.  — Allagopappus.  v.  56j  p.  21.  — Allocarpus.  v.  55, 
p.265 , 276.  — Alomia.  v.  26,  p.  227.  — Alophium.  v.  64,  p. 
4qâ.  — Ambrosia.  v.  a5j  p.  2o3  ; v.  29 , p.  176.  — Amellus.  v. 
8j  p.  S77  ; v.  a6j  p.  2io;  v.  37  , p.  465  , 489.  — Ammobium. 
V.  46»  P*  5a4.  — Ampherephis.  v.  £>7,  p.  34a  , 346.  — Anactis.' 
v.  4Zj  P*  499»  5io;  v.  5o  , p.  £6,  — 1 Anacyclus.  v.  29 , p.  179, 
1 85  ; v.  34  , p.  i_o2  , io4.  — Anaxeton.  v.  a6j  p.  5aj  v.  34,  p.37. 

■ — Andryala.  y.  ai  , p.  6^j  v.  46^  p.  3 1 a.  — Angianthus.  v.  14^ 
p.  482  ; v.  a3  , p.  565.  — Anisoderis  ( Hostia ) . v.  aij  p.  442  ; 
V.  a5j  p.  6aj  v.  4§j  p.  42a,  429.  — Antennaria.  v.  & , p.  56 2. 

— Anthémis,  v.  29,  p.  779 , l&5  ; v.  34_,  p.  io5.  — Apalocentron. 
v.  35,  p.  <72  ; V.  36^  p.  146.  — Apalochlamys.  v.  56j  p.  22a. 

— Apatanthus.  v.  58,  p.  469.  — Aplopappus.  v.  56.  p.  168.  — 
Aplophyllum.  v.  33 } p.  465 , 47»-  — Apostris.  v.  481  P*  Ma  , 
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427I  — « Apuleja.  -v.  S5j  p.  597.  — Arciion.  v.  4 1 , p.  3j  1 , 5 30  ; 
v.  5ck  p.  448 ] v.  53j  p.  468,  469.  — Arctotheca.  v.  2_j  suppI., 
p.  1 17  ; v.  2S  , p.  271  ; v.  29^  p.  449,  454.  — Arctolis.  v.  2!^ 
p.  270  ; v.  29,  p.  44e)  » 456.  — ArgjTocome.  v.  j 9 , p.  1 ryj  v. 
20 , p.  45 1 ; v.  2^.  p.  562  ; v.  3/j , p.  09.  — Arnica,  v.  l2  , p. 

4 5 5 ; v.  5_l  , p.  45c).  — Arnoglossum.  v.  26  , p.  228  , 2Î2  ; v.  48, 

p.  460  ; v.  5j  , p.  462.  — Amoldia.  v.  3o , p.  823  , 55o.  — Ar- 
noicris.  v.  ai  , p.  63  , 2>4.  — Arrhenachne.  v.  £>2  p.  2 55  ; v. 

57  , p.  540  ; v.  5g , p.  i5o.  — Artcmisia.  v.  22  , p.  5g  ; v.  20, 

p.  177  , 184;  v.  ÿG  , p.  aiL  — Ascaricida.  v.  3 , suppl.,  £.  58j 
v.  2 6 , p.  uy  v.  52)  p.  34  ) . — Aspelina.  v.  41 , p.  166;  v.  48  , 
p.  447 , 455.  — Aspilia.  v.  3^  suppj. , p.  5t_;  v.  5g , p.  821.  — 
Aslcr.  v.  îü , p.  46  ; v.  47,  p.  462 , 486.  — Asterothrir.  v.  48 , 
P*  422  , 454. — Alhanasia.  v.  22j  p.  3 1 5 ; V.  27  , p.  1 68  ; v.  20, 
p.  229  , i85.  — Atrac/ylis.  v.  47  , p.  499 , 5io;  v.  5o , p.  5JL. — 
Aurélia,  v.  5 , suppl. , p.  129  ; v.  5t_,  p.'  45g , 468. 

B^vcasia.  volume  42 , page  499.  — Baccharis.  v.  02,  p.  46 1 , 
479.  — Ba'nia.  v.  55 , p.  264.  — Baillieria.  v.  5g , p.  5 1 o.  — 
Balbisia.  v.  5 , suppl. , p.  i6q  ; v.  55  , p.  265  , 276.  — Balduina. 
v.  55  , p.  264  , 272.  — • Balsawila.  v.  29  , p.  122  ) 1 B4-  — Balli * 
mora.  v.  46  , p.  3qg  , 411.  — Barbellina.  v.  47 , p.  5oo , 5 1 1 
v.  ân , p.  440.  — Barh ha  u si  a.  v.  s_i , p.  442  ; v.  , p.  62  ; v.  48, 
p.  4 g8.  — Barnadesia.  v.  47  , p.  499.  — Batschia.  v.  4^  suppl., 
p.  4g  ; V.  l6  , p.  3_i  v.  26,  p.  228,  235.  — Bellidiaslrum.  v.  4_j 
suppl.,  p.  70  ; v.5j,  p.  464  , 494.  — Bellis.  v.  87 , p.  464 . 49?. 

— Belliurn.  v.  4 , suppl. , p.  77  , 72  ; v.  07  , p.  454  , 464  , 4g-’|. 

— Berklseya.  v.  29 , p.  448 , 452.  — Bidens.  v.  a4_.  p.  402  ; v.  5g. 
p.  82  i , 429.  — Billya.  v.  5_/j_j  p.  58. — Biatia.v.  34 , p.  5»3  ; v.  69, 
p.  -.-36. — Blainvillea.  v.  29,  p.  494  ; v.  4 7^  p.  907  v.  5g,  p.  j 38. 

— Blatittm.  v.  3o^  p.  3a3  , 428. — Bail  onia,  v.  47  , p.  464, 491. 

— Brachycome.  v»  5 , suppl.,  p.  64  : v.  47.,  p.  1 (i 4 , 491  • — Bra- 
chyderra.  v.48  , p.  422 , 429.  — Brachyglottis.  v.  48,  p.  449.  6 4 . 

— Bruchyris.  v.  47 , p.  460.  474.  — Broiera,  v.  34  , p.  3i>4 
v.  5g , p.  246.  — Buphthalmum.  v.  »3,  p.  566 ; v.  54.  p.  2^6. 

Cacm.ia.  volume  48j  pages.  448 , 45g.  — Cacosmia.  v.  5~  , 
p.  53g.  — Cœsulia.  v.  57  , p.  543.  — Calcitrapa.  v.  44,  p.  55* 

5 8 ; v . S»  , p.  247.  — Caïeu,  v.  55  , p.  265  , 277.  — Caleacte.  v. 
55,.  p.  265  , 276.  — Calebrachys,  v.  55 , p.  j95  , 277.  — CaU-:i- 
dula.  v.  5o , p.  3_a3,  827.  — Calliopsis,  v«  5g  , p.  32  1 , 5 26.  — » 
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Callistephus  ( Callistemma  ).  v.  6,  sappl. , p.  46;  v.  Zj  , p.  464 , 
4g  i . — Calocephalus.  v.  «3  . p.  563.  — Caloptilium.  v.  fi,-5upp!.; 
p.  5 1 ; v.  04. p.  207  , -335. — Ca,L\dermr,$.  v.  55  , p.  2.66  , 277. 

— Campylolhtca.  v.  5a  , p.  475  j v.  5g,  p.  02 1.  — Carder  ina^ 
v.  35  , p.  27  3 ; v.  48 , p.  447  * 434.  — Cardopatium . v.  7 , p.  g3; 
v.  4l  ! p*  4q3  , 5o6.  — Cardu ncellus.  v.  7,  p.  çjjj  v.  74,  p.  385  ,• 
v.  41 1 p-  3og  , 3 1 8.  — Carduut.  v.  4l  ■>  p.  3 1 4 , 356.  — Car- 
lina.  v.  ai,  p.  262  ; v.  47  ’ P-  4q8 . 607.  — Cariospiida.'  v.  7, 
p.  lu  ; v.  2 5 , p.  55j  v.  47  , p.  4q8 , 5og.  — Carpesium.  vj 7 , 
p.  146;  v.  23 , p.  565.  — Carphephorus.  v.  p.  148  ; v.  36  ,* 
p.  228  , 354.  — Carphostephium,  v.  44  . p.  63 ; v.  55  , p.  264,» 
a?5.  — Carthamu*.  v.  7,  p.  1 60:  v.  24,  p.  585  ; v.  41  , p.  5ôg, 
3 1 8.  — Cassinia.v.  6 , suppl. , p.  53  ; v.  14,  p.  484;  v.  23  , p. 
56  1 ; v”.  34,  p.  5o4 ; v.  56,  p.  2 1 g.  — Castalis.  v,  3o ,»p.f  323 « 
332.  — Catanance.  v.  2i  p.  363  : v.  , p.  fiü.  — Catonia  { Le- 
picaune , Hapalostephium).  v.  2_*  p.  274  ; v.  25  , p.  6a  ; v.  afi, 
p.  8j  v.  60 , p.  58g,  — Celmisia.  v.  2 , p.  556;  v.  «fi  . p.  226  f 
v.  07,  p.  25c).  — Cenia.  v.  P-  867  ; v,  26 , p.  383;  v.  29', 
p.  177,  184.  — • Centaurium.  V..44,  p.  35  , 5g  ; v.  5o  , p.’  347  ; 
v.  58 , p.  g.  — Cealiprda.  v.  19,  p.  3 06  ■ v.  «3  , p.  566  ; v,  41  , 
p.  1 22.  — Crntrapatus.  v,  2 , p.  382  ; v.  5j  , p.  J4i  ;•  v.  60  , pi 
6qo.  — Cenlratherum.  v.  7 , p.  583  ; v.  67  , p»  342  , 344.  ~ 
Cenlrotpermumà  v.  69 , p.  255  , 2 4 4 • — Cephalophora.  v.  j , p. 
4P 5 ; v.  55  , p.  266  , 377.  — Ceruana.  v.  8j  p.  v.  23  , p. 
566  ; v.  41 , p-  125.  — Cestrinu».  v.  8_.  p.  24,  v.  4i  . P-  Sog  { 
5 1 8 ; y.  5o  , p.  463 , 464.  — Chœtanthera.  v.  8 , p.  55  ; v.  35 , 
p.  463,  466.  — Chamalcon.  v.  47  , p-  4g 8,  5og  ; v.  5»  , p.  5g. 

— Chamœmelum.  v.  ag , p.  179  , 1 85.  — Chaplalia.  v.  8^  pa 
163  ; v.  26 , p.  104  ; v.  33  , p.  464 , 476.  — Chardinia.  v,  8 , p, 
1 85  ; v,  47 , p.  497  ; v.  5g  , p.  1 23.  — . Charieis.  v.  ;8_j  p.  u)i  ; 
v.  a4_j  p.  56g;  y.  ôjj  p.  463 , 48g.  — Chartolepis.  v.  44 , -p.  55, 
56  ; v.  54  , p-  4q2.  Chatiahella.  v.  39  , p.  491  ; v.  46 , pK 
5g8 , 402.  — Cheirolophus.  v.  5o,  p.  247  , 2 5o  : v.  5a  , p.  5JL 

— Cherina.  v.  8_,  p.  437  ; v,  53,  p.  46a , 466.  — Chevreulia » 
v.  8j  p.  5 16  ; v.  «3  , p.  56 1 ; v.  5 1 , p.  4G7.  — Chiliadenus  (My* 
riadenus  ).  v.  22  , p.  565  ; y.  54 4 p.  34j  •*-  Chiliotrichum.  v. 

p.  576;  v.  > P*  483 , 48g.  — Chlirnobolus.  v*  4q  , p.  53?  1 
v*  5? » P-  33g.  — Chondrilla.  v.  g,  p.  64;  v.  «5  , p.  61  ; r.  53 , 
p.  483  ; v.  43,  p.  a8 1 ; v.  48  , p.  427.  — . Chroniochitun.  v.  66, 
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p,  a a».  — Chromolepis.  Y.  5o,  p.  463 , 47Q.  — Chrysanthetlina. 
V.  a5,  p.  391  i v.  5q , p.  3 20.  — Chrysanthemum. . v.  g,  p.  1 S 1 ; 
v.  39 , p.  178,  1 85  ; v.  41 , p»  46.  — Cuiyseis.  v.  9 , p.  i54  ; v. 
44  , p*  36  , 3 9 ; v.  58,  p.  11.  — Chrysocoma.  v.  37  , p.  461 , 
477.  — Chrysogonum.  v;  g,  p.  161  ; v.  48  , p.  545.  — Chtho- 
nia.  v.  9 , p.  173  ; v.  37 , p.  204 ; r.  5g,  p.  6a-,  7».  — Chu- 
quiraga.  v.  9 , p.  178;  v.  47 « p.  499.  — Cichorium.  v.  8,  p. 
5»5  ; v.  iS  . p.  66.  — ■ Cinara . v.  41 , p.  3t  1 , 5a8  ; v.  5o  , p. 
470.  — Cineraria.  v.  9,  p.  a57;  v.  48  , p.  449,  464-  — Cirsium. 
y.  9 , p.  269;  v.  27,  p.  i85,  190;  v.  35 , p.  17»  ; v.  36,  p.  146; 
v.  4_l,  p*  3 1 3 , 35a.  — Cladanthus.  v.  g,  p.  342  ; V.  29,  p.  180, 
186.  — Clarionta.  v.  34 , p.  ao6,  ai3.  — Clibadium.  v.  g , p. 
3g5  ; v.  29 , p.  176,  181 1 v.  5g  , p.  3a4«  — Clomcnocoma,  v.  g,  p. 
416;  v.  59  , p.  £1  , 6fL  — Cnicus.  y.  9 , p.  457  ; v.  44 , p.  55, 57; 
v.  5o,  p.,247 , a54.  — Calestina.  y.  6,  suppl. , p.  8j  v.  26,  p.  237. 

— Coleosanthiis.  v.  1 o , p.  36,  v.  24,  p.  5 19;  v.  26,p.3a8,  a34. — 
Coleostephus . v.  41  , p.  43.  — Columcllca.  v.  LQ , p.  103  ; v.  a3 , p. 
565.  — Conyza.  y.  10,  p.  3o5  ; V.  a3,  p.  558 , 56y  i v.  3g , p.  4o3. 

— Coreopsis.v.  10,  p.  419;  v.  5q,  p.  320,  3 26.  — Corymbiam.  v. 
10,  p.  58o;  y.  p.  343.  — Cosmos,  v.  u , p.  4j  v.  5g  , p. 
821.  — Cotula.  v.  ijj  p.  67g  v.  36  . p.  283;  v.  29  , p.  177 , 
184.—  Cousinia.  v.  47 , p.  498 , 6o3.  — Cremocephalum.  v.  34, 
p.  390;  v.  48  , p.  448  , 458.  — Crépis  ( Calliopea ).  y.  11 , p. 
395  ; v.  î5j  p.  6u  v.  27  , p.  4i  y.  60 , p.  5go.  — - Crinitaria. 
y.  37,  p.  460 , 47S  ; V.  6oj  p.  596.  — Critoaia.  y.  26 , p.  a33  ; 
v.  Stj  p.  342  ; y.  5g,  p.  6a.  — Crocodilium.  v.  l_a_,  p.  1 9 ; v. 
44,  p-  55  , 3 7j  v.  5o,  p.  247  , a56.  — Crupina.  v.  i_2,  p.  67  ; 
V.  44j  P»  35,  89  ; v.  5o , p.  25g.  — Cryptogyne . v.  5o  , p.  491. 

— Cryptopetalon.  v.  i_2,  p.  ia3  ; V.  37  , p.  206  ; v.  5g  , p.  62, 
J 1 . — Cryptostemma.  y.  ^a,  p.  ia5  : v.  29 , p.  449,  454.  — 
Culciüum.  v.  1 2 , p.  2 ioj  Y.  48  , p.  447 , 452.  — Cullumia.  v.  12, 
p.  ai3;  y.  29 , p.  448 , 452.  — Cuspidia.  v.  I2_j  p.  a5i  ; v.  aq, 
p.  448,  45l.  — Cyanopsis  (ou  Cyanastrum  ).  v.  L2 , p.  268  ; v. 
44,  p-  36,  3gj  y.  58 , p.  458.  — Cyanus.  v.  34  , p.  9a  ; v.  44, 
p.  35 , 37;  v.  5o  . p.  241 , 345.  — CyathocLiae.  v.  60 , p.  58i  , 
5g5.  — Cylindroeline.  v.  i_2 , p,  3i8  ; v.  a3,  p.  565.  — Cymbo- 
notus.  v.  35,  p.  397. 

Damatris.  volume  12 , page  471  ; v.  2g , p.  449,  467.  — Da~ 
mironia  ( AsUlma ).  v.  56,  p.  224;  Y.  60,  p.  588. — Dasyphyl- 
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lum.  v.  4 7 » P*  4qq.  — Deloderium.  y.  48  > P-  422 , 45o.  — De- 
net/a.  v.  i5  , p.  65  ; v.  z5 , p.  565.  — Diacantha.  v.  i3j  p. 
132  ; v.  47 , p.  499.  — Dialesta.  y.  Sj,  p.  342.  — Dieoma.  y. 
i3 , p.  194  j v.  42_,  p.  498»  5o5.  — Didclta.  y.  i3j  p.  221  ; v. 
23  , p.  448,  45i.  — Diglostus.  v.  i^j,  p.  241  ; v.  59  , p.  62  , 
70.  — Dirneroslemma.  v.  i5 , p.  253  ; v.  55 , p.  265  , 277.  — 
Dimorphanthes.  V.  1 5 , p.  254;  V.  25  , p.  g3  ; v.  3y,  p.  461 , 481. 
— Diomedea  (ou  Diomcdella).  v.  i3 , p.  283  ; v.  46  , p.  3g8  , 
4o5.  — Diotis.  v.  i3j  p.  296;  v.  2^,  p.  179,  i85.  — Dïotostc- 
phus.  v.  48  » p-  545.  — Diplopappus.  v.  1 5 , p.  3o8  ; v.  25  , p. 
g6  ; v.  32  , p.  460,  475.  — Diplostephium.  y.  > P>  462  » 
486  ; v.  56 , p.  177  î V.  60*  p.  597.  — Disparago.  y.  i3^  p.  548; 
v.  23  , p.  565  ; v.  34  , p.  42.  — Distephanus.  y.  1 3 , p.  36 1 , v. 
36,  p.  22j  v.  52j  P*  54 1.  — Distreptus.  y.  l3  , p.  366;  v.  , 
p.  342  ; v.  6oj  p.  601 . — Ditrichum.  y.  i3j  p.  871  ; v.  5cjj  p. 
137.  — Dolichlasium.  v.  i3  , p.  406  ; v.  33  , p.  465 , 474.  — 
Dolichostylis  ( Turpinia ).  v.  47,  p.  4qq  ; v.  56  , p.  1 58.  — Do- 
ria.  y.  48 , p.  449,  463.  — Dorobœa.  y.  48^  p.  447  , 4 55.  — 
Doronicum.  y.  i3  p.  4 5/t  ; v.  48  , p-  447  > 452.  — Dracopis. 
v.  55,  p.  273  ; v.  46 , p.  397 , 4oo«  — Drcpania.  v.  i_3  , p.  5o6; 
v.  25j  p.  63.  — Drozia.  y.  34j  p.  306 , 317.  — Dugaldia.  y. 
55 , p.  264,  270.  — Dumerilia.  v.  i3  , p.  553  ; y.  34 , p.  2q5> 
309.  — Dyssodia.  v.  25j  p.  396  ; V.  Sep,  p.  61  , 67. 

Echenais.  volume  i4_,  page  170  ; v.  25,  p.  226  ; v.  41 , p. 
5i  1 , 3a5.  — Echinacea.  v.  35 , p.  274 ; v.  46 , p.  397 , 400.  — 
JE chinopus.  y.  i4j  p.  199;  v.  4L»  P*  5)4.  35g. — Eclipta.  y.  14, 
p.  2Ôi  ; v.  46j  p.  5qq  , 4 10.  — Eclopet.  v.  45 , p.  3o*  — Edmon- 
dia  ( Aphelcxis ).  v.  i4j  P«  262 ; v.  a3 , p.  56a  ,•  v.  60,  p. 588.  — 
Egletes.  y.  >4^  p.  a65 ; v.  p.  3û6  ; v.  a3 , p.  566.  — Elephanto- 
pus.  v.  i4j  p.  34i  ; v.  57 , p.  542.  — Elphegea.  y.  i4j  p.  36 1;  y. 
37  , p.  45g  , 469.  — Elvira.  v.  3o , p.67;  v.  5g , p.  a35. — Elytro- 
pappus.  y.  i_4_,  p.  576  ; v.  23^  p.  563.  — Emilia.  v.  i^j  P*  406  ; 
v.  34j  P-  3q3  ; v.  48^  p.  449 , 461.  — Enalcida.  y.  i_4_j  p.  443  ; 
V.  5fj_,  p.  62 , 70.  — Encelia.  v.  14  , p.  447  î V.  5g , p.  159. 
— Endoleuca.  v.  14,  p.  474;  V.  23  , p.  562.  — Enydra.  v.  14^ 
p.  555  ; v.  3o,  p.  479;  v.  ôçjj  p.  a36.  — Epaltes.  v.  i5j  p.  6j 
v.  57 , p.  359.  — Erechtites.  y.  48,  p.  449  > 461.  — Ereman- 
this.  y.  5i_,  p.  63.  — Erigeron.  y.  i5j  p.  181  ; v.  3^,  p.  46a  , 
482.  — Eriocarpha  ( Eriocoma ).  y.  i5,  p.  195  ; v.  5g,  p.  236. 
fie,  33 
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— Eriocephalus.  v.  i5j  p.  188  ; y.  2g,  p.  180 , 186 ; y.  5o . p. 
c) 3 . — Eriocline.  v.  i5_,  p.  191  ; v.  3q  , p.  5a4  , 355.  — Erio- 

lepis.  v.  35_,  p.  172;  v.  36j  p.  i46  ; v.  41 , p.  3 1 3 , 55 1 ; y.  5o , 
p.  470.  — Eriophyllum.  v.  i5  , p.  ig5  ; v.  55  , p.  265,  269.  — 
Eriotrix.  v.  i_5  , p.  200  ; v.  48  , p.  447  > 452.  — Espeletia.  v.  i5, 
p.  527;  v.  5 9,  p.  3ig.  — Etceranlhis.  y.  5jj  p.  62,  — Ethulia. 
v.  i5  , p.  487  ; v.  &2,  p.  54o.  — Euchiton.  y.  56 , p.  214.  — 
Eudorus.  y.  îJL  P*  525;  v.  48,  p.  448 , 458.  — Eupatorium.  y. 
16  , p.  2;  y,  25,  p.  452  ; v.  26  , p.  228. — Eurybia.  y.  i_6  , p.  46  ; 
v.  Zj  , p.  462 , 486.  — Euryopa.  y.  16,  p.  49  ; v.  48,  p.  449 , 461. 

— Eustccle.  y.  5j_,  p.  60.  — Euthamia.  y.  p.  459  , 471.  — 
Euxenia.  v.  35_,  p.  445  ; v.  5o  , p.  472.  — Evopis.  v.  16  , p. 
65  ; v.  29j  p.  449,  453. 

Facelis.  volume  i6j  page  io4i  v.  23  , p.  5 6 1 . — Faujasia. 
y.  i6j,  p.  247  ; v.  48^  p.  448, 457. — Faustula.  v.  i6j  p.  a5i  ; 
V.  23  , p.  S61.  — Favonium.  v.  l£  , p.  2q5;  V.  29,  p.  448  , 452. 

— Ftlicia.  y.  16^  p.  3 1 4 ; v.  25j  p.  qjj  v.  3^  p.  464  , 490.— 
Ferdinanda.  v.  16^ , p.  429;  v.  46 , p.  398 , 4t>4«  — Filago.  y. 
17,  p.  2j  v.  23_,  p.  564.  — Fimbrillaria.  y.  17  , p.  54;  v.  57 , 
p.  461  , 481. — Flaveria.  v.  14,  p.  127  ; v.  5g  , p.  236. — FLo~ 
rcslina.  y.  17  , p.  1 5 5 ; v.  55  , p.  266  , 280.  — E loto  via.  y.  55 , 
p.  398  ; v.  60 , p.  $70.  — Fornicium.  V.  1J7,  p.  249  ; v.  26 , p. 
181  ; v.  41  , p.  3io,  320.  — Fougeria  (ou  Fougtrouxia).  y.  17, 
p.  285  ; v.  46  , p.  399,  412.  — Francauria  ( Duchesnia ).  v.  i3  , 
p.  545  ; v.  23j  p.  565  ; v.  34,  p.  44j  v.  38 , p.  3?5.  — Franse- 
ria.  y.  \j_,  p.  364;  v.  29 , p.  176. 

Gaillaedia.  volume  l8  , page  rjj  v.  55j  p.  264 , 278,  — - 
Galactites.  y.  i8j  p.  34j  v.  41 , p.  5)4 , 334.  — Galatella  (Go- 
latea ).  v.  i_8  , p.  56;  y.  3j  , p.  463 , 488.  — Galinsoga.  v.  18, 
p.  g6j  v.  55 , p*  264,  274.  — Garuleum.  y.  18 , p.  162  ; v.  3o  , 
p.  324,  333.—  Galjona.  v.  18^  p.  184;  v.  *5  , p.  62.  — Gaza- 
nia.  y.  îjL  p.  245  ; v.  29^  p.  444,  448  , 45o.  — Gelasia.  v.  18  , 
p.  285;  v.  25,  p.  65 , 82 , 3 io;  y.  42 , p.  81  ; y.  48,  p.  455. 

— Georgina.  v.  i8j  p.  43g;  v.  5g,  p.  820,  325.  — Gerberia. 
v.  i8j  p.  45g;  v.  33j  p.  464 ,475.  — Geropogon.  y.  l8 , p.  498; 
V.  25j  p.  64;  v.  4§j  p.  484.  — Gibbaria.  y.  i8_,  p.  5z6  ; v.  3o  , 
p.  324 , 333.  — Gifola.  y.  i_8 , p.  55 1 ; v.  a3_,  p..  564.  — GZ«- 
lionis.  v.  4L,  p*  4l . — Glostocardia.  y.  13 , p.  62  ; v.  5g , p.  5 20. 

— Glossogjme.  y.  5ij p.475;  v. 5g , p. 520.—  Gljphia  (ou  Giy- 
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cj'deras).  v.  îg  , p.  108  ; v.  59 , p.  63,  t3.  — Gnaphalium . 
V.  p.  1 1 5 ; v.  uZ,  p.  56i.  — Gnephosis.  V.  ig^  p.  137  ; v. 
aZ  , p.  563.  — Gochnatia.  v.  19  , p.  149  ; V.  47,  p.  499-  — 
Goniocaulon.  y.  ig_,  p.  201  ; v.  44  1 p.  16 , 3g,  — Gorleria  (et 
Ictinus).  v.  ig^  p.  a5t  ; V.  22j  p.  5 5 9 ; V.  29 , p.  448  , a5o  ; 
v.  33,  p.  454.  — Grammarlhron.  y.  1 9 , p.  294  ; Y.  481  p*  447  » 
452.  — Grangca.  y.  19 , p.  3o4  ; V.  23  , p.  566;  V.  4J  » P*  >21. 

— Grindelia.  v.  19 , p.  461  ; v.  37 , p.  4$9,  468.  — Guardiola. 
v.  20j  p.  >2  ; v.  5g  , p.  3ig.  — Guariruma.  v.  33 , p.  463 , 472. 

— Guizotm.  v.  5g  , p.  237 , 347.  — Gundelsheimera  ( Gundelia ). 
v.  2o_,  p.  g3j  v.  Sj_j  p.  344.  — Gulicrrtzia.  v.  20 , p.  100  ; v. 
57  , p.  460  , 474.  — Gymnanthemum.  v.  20,  p.  108  ; v.  5j , p. 
342.  — Gymnarrhena.  v.  2i>  , p.  111  ; v.  o3 , p.  566.  — Gym- 
nocline.  y.  20 , p.  119;  v.  29,  p.  178  , ijii.  — Qymnolomia.  y. 
30 , p.  124;  v.  46^  p.  398 , 402-  — Gynoxys.  v.  48^  p.  448 , 
455.  — Gynura.  y.  Z^,  p.  591  ; Y.  48 , p.  448 , 458. — Gyplis. 
v.  20  , p.  177  ; v.  26  , p.  228. 

Hamulium.  volume  2o_j  page  260;  y.  5g , p.  i3g , 143.  — 
Harpalium.  y.  30 , p.  299  ; v.  2S , p.  4^7  ; v.  5g,  p.  140.  — 
Hedypnois.  y.  20,  p.  53?  ; v.  2S  , p.  6JL  — Hdenium.  v.  30 , 
p.  348  ; v.  55_.  p.  264  , 271.  — Helianthus.  y.  20j  p.  3ÜI  ; y. 
25 , p.  367;  v.  5g,  p.  i4o.  — Hdichrysum.  y.  30.  p.  449 ; v. 
a3  , p.  562  ; v.  2i  , p.  469.  — Helicta.  y.  30  , p.  461  ; v.  46  , 
p.  599,  4o6.  — Heliophthalmum.  y.  20 , p.  471  ; y.  46,  p.  398  , 
A01  ; v.  5g  , p.  321.  — Helioptis.  v.  2g,  p.  472;  y.  g4_,  p;  35a; 
v.  46 , p.  5g8  , 4o5;  y.  5g , p.  248.  — Helminthia.  y.  20  , p. 
4g5  ; v.  25j  p.  63.  — Henricia.  v.  20,  p.  S67  ; v.  Zj  , p.  464, 
491.  — Herderia.  v.  6g,  p.  586 , 5 99.  — Heterocoma.  v.  21  , p. 
1 14;  v.  57 , p.  54i.  — Heterolepis.  v.  21 , p.  120;  y.  29,  p.  449, 
454.  — Hdcrolophus.  v.  5oj  p.  347 , aio.  — Helerospermum. 
V.  2J  , p.  1 28 ; v.  5gj  p.  320.  — Heterotheca.  y.  2a  , p.  i5o  ; 
V.  3t j p.  460 . 473  ; V>  5_1  , p.  46o.  — Hieracium.  y.  îjy  p.  3tj 
y.  26,  p.  65  ; v.  26  , p.  yj  v.  48 , p.  432.  — Hippia.  y.  aj  , p. 
175  ; v.  24,  p.  177 , 184.  — Hipposeris.  y.  33 , p.  464,  474. 

— Hirncllia.  v.  2.1 , p.  îgg  ; v.  23 , p.  563.  — Hirpiaium.  y.  22  , 
p.  238  ; v.  29  , p.  448 , 45o.  — Hirtellina.  y.  47  , p.  499 , 5i  1 ; 
v.  5g,  p.  441.  — Hispiddla.  y.  21 , p.  347  ; v.  25  , p.  63.  — 
UohenwarÜia.  v.  21 , p.  273  ; v.  4l  > P-  5i4,  557;  v.  44  , p.  56  , 
4o;  v.  5oj,  p.  a56.  — Hololepis,  y.  ay  p.  307  ; v.  Z7  , P»  54a. 
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— Homagyne.  v.  2i_,  p.  4i  2 ; v.  26,  p.  226.  — HomoianthuSi 
v.  ajj  p.  4)5  ; v.  3 p.  206 , a 1 5 ; v.  58  , p.  458.  — Huber- 
tia.  v.  ai , p.  5o6  : v.  48 , p.  448 , 467.  — Humea.  v.  22  , p. 
38  ; v.  ag  , p.  xjy  , 184.  — Hybridella.  v.  22  , p.  86  ; v.  5q,  p. 
337.  — Hymenatherum.  v.  22  , p.  5 1 5 ; v.  5g  , p.  6a  , 6q.  — 
Uymenocentron.  v.  44  , P*  35  , 37  ; v.  55,  p.  35 1.  — Hymeno- 
lepis.  v.  22j  p.  3)5  ; v.  23 , p.  17g  , 1 85  ; v.  35 , p.  6_l.  — Hy- 
menonema.  v.  22  , p.  3 1 6 ; v.  25  , p.  66.  — Hymenopappus.  v. 
22  , p.  3)8;  v.  55  , p.  366,  27g.  — Hymenoxys.  v.  55  , p.  26 5 , 
378.  — Hyoseris.  v.  22  , p.  338  : v.  a 5 , p.  ü.  — Hypochœris. 
v.  23,  p.  366  ; v.  25 , p.  64 ; v.  35 , p.  5o2. 

Inor. a.  volume  25  , pages  ^3,  56).  — Intybcllia.  v.  23 , p. 
647  ; v.  aSj  p.  62  , ) 2 5.  — Inula.  v.  a3j  p.  55o , 564  ; v.  44» 
p.  g6. — Iphiona.  v.  a3  , p.  565 , 60g.  — Ismelia.  v.  4i  » P-  4 o« 

— hocarpha.  v.  24 . p.  )8j  v-  ?§_>  P*  280;  v.  5g,  p.  i38.  — 
lscnema.  v.  24,  p.  25  ; v.  , p.  34o.  — Isotypus.  v.  24  , p.  5o; 
V.  33^  p.  464,  4 7 3.  — Iva.  v.  24 , p.  43g  y.  3 5 , p.  307  ; v.  2g  , 
p.  ) 76.  — Ixauchenus.  v.  56  , p.  176.  — Ixeris.  v.  24  , p.  4 g ; 
v.  25j  p.  62  ; v.  3g , p.  38g,  — Ixodia.  v.  23j  p.  56a  ; v.  24 , 

p.  &£. 

J a cea.  volume  24 , page  88  ; v.  44,  p.  35  , 56.  — Jacobœa. 
v.  24  , p.  1 )Oj  v.  48,  p.  448  , 454.  — Jcrgeria.  v.  24,  p.  1 a5; 
V.  5y,  p.  237.  — Jasonia . v.  23  , p.  565  ; v.  24  , p.  200  ; v.  5q  , 
p.  4°7-  — J ungia.  v.  24 , p.  a83  ; V.  34_,  p.  2o5 , 20g.  — Juri- 
nea.  v.  24 , p.  287  ; v.  41  , p.  5io , 32)  ; y.  56,  p.  207. 

Kalimeius.  volume  24 , page  3a4  , v.  57  , p.  464  , 4q>.  — 
Rallias  (ou  Callias).  v.  24  , p.  526  ; v.  46  , p.  5qq , 406.  — Ken- 
trophyllum  (ou  Centrophyllum).  v.  24  , p.  3jELi  ; v.  44,  p.  56 , 40; 
v.  5o,  p.  a57  » 465.  — Remaria,  v.  24,  p.  3q7  ; v.  5j  , p.  473  ; 
v. Sg , p.  3a>,  3 28.  — Klasea.\.  35, p. 173;  v.  4i , p.  3)o.  52)  ; 
v.  60  , p.  468  ; v.  56 , p.  308.  — Kleinia.  v.  a4_,  p.  45g;  V.  5cj , p. 
63, 75.  — Ko'elpinia.  v.  24^ p.  482;  y.  ai , p.  61.  — Krigia.  v.  24, 
p.  5o8  ; v.  ai,  p.  63.  — Kuhnia.  y.  34 , p.  5 1 5 ; v.  26,  p.  228 , 334. 

Lachnospermum.  volume  a5 . page  5i  ; v.  47 , p.  498.  — 
hacluca.  v.  a5 , p.  6i , >54;  v.  33 , p.  3oo.  — Laennecia.  y.  aS  , 
p.  gij  v.  37 , p.  462  ,•  482.  — Lagcnophora.  v.  ai , p.  10g  ; v. 
37 » p.  464.  49â-  — Lagurostemon.  v.  53j  p.  466.  — Lampsana . 
v-  a5 , p.  6)  , 210.  — Lamyra.  v.  25,  p.  218  ; v.  41 . p.  5)2, 
23q  ; v.  5o , p. 470. — Lapeirousia.  r.  a3,  p.  56o ; v.  ai  , p.  25i. 
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— Lappa.  v.  25 , p.  a57  ; y.  4»  » P-  5 îo , 5a4.  — Lasiopogon.  v. 
a3 , p.  56i  ; v.  a5j  p.  302.  — Lasiopus.  v.  25j  p.  298  ; v.  35» 
p.  464  » 475.  — Lasiorrhiza  ( Chabura. ).  v.  3 , p.  46  ; v.  5£ . p. 
2o5 , 209  , 2 jo  ; v.  45  , p.  7g.  — Lasiospermum.  v.  a5j  p.  304  ; 
v.  29 , p.  17g , 1 85.  — Lasiospora.  v.  a5  , p.  63 , 3oG.  — Lau- 
n<ra.  v.  a5 , p.  67,  3a  1.  — Leachia.  v.  25 , p.  388  ; v.  5g , p.  321, 
5 26.  — Lebctina.  v.  a5  , p.  5 94  ; v.  5g , p.  6a  , 68.  — Leib- 
nitzia.  v.  25^  p.  430  ; v.'53,  p.  465 , 478  ; v.  55 , p.  3g4.  — 
Leighia.  v.  25  , p.  455  ; v.  5g , p.  140.  — Leonlodon  (Scorzone- 
roidet,  Oporinia).  v.  25 , p.  65  ; v.  2jj  p.  i_i  v.  60 . p.  5go.  1— 
Leonlonyx  (Spinalepis).  v.  27^  p.  563  ; v.  25 , p.  466;  v.  6q  , p. 
588.  — Leontophthalmum.  v.  26 , p.  47»  ; v.  55 , p.  264 , 274. — 
Leontopodium.  v.  2 5 , p.  565  ; v.  a5 , p.  475.  — Lepidaploa.  v. 
26_j  p.  i6i  v.  57  , p.  ÔAi  , — Lepidophorum.  v.  2g  , p.  1 80 . 1 86. 

— Lepidophyllum.  v.  a6,  p.  56  ; V.  37 , p.  460,  474.  — Lepis- 
clinc  ou  Lepidocline  ( Euchloris  ).  v.  23 , p.  56a  ; v.  26  , p.  49  ■ 
v.  60,  p.  5H8.  — Leptinella.  v.  26j  p.  66j  v.  ag , p.  177  » 184. 

— Leptophylus.  v.  22  , p.  56o  ; v.  26  , p.  77  ; v.  34  , p.  37.  — 
Leptopoda.  v.  26^  p.  79  ; v.  55,  p.  264 , 272.  — Lena.  v.  26 , 
p.  LOI  ; v.  55 , p.  465 , 476.  — Leuceria  ( Leucheria , Leucaeria). 
v.  2 6j  p.  i5l  ; V.  54,  p.  206,  209;  v.  55 , p.  3g  1 . — Leucophyta. 
v.  a5 , p.  563 i y.  26 , p.  1 58.  — Leuzea.  v.  36,  p.  179;  v.  4 1 , 
p.  5io  , 3ig.  — Leysera.  v.  25  , p.  56o  ; v.  26  , p.  1 85. — Lia - 
ium.  v.  26,  p.  2o3  ; v.  Sjj  p.  558.  — Liairis.  v.  36,  p.  22g , 
334 . 255.  — Lidbecbia.  v.  26^  p.  275  ; v.  2g , p.  178,  1 85.  — 
Liebcrkuhna.  v.  26_,  p.  286  ; v.  53  , p.  465 , 476 , 47g.  — Ligti- 
laria.  v.  26  , p.  226  , 401 . — Limbarda.  v.  23 , p.  557  , 565  ; v. 
36,  p.  457.  — Linosyris.  v.  37 , p-  460,  476»  — Lipotriche.  v. 
27  , p*  8j  v.  5g , p.  1 38.  — Logfia.  v.  23 , p.  564;  v.  27 , p,  1 1 6. 

— Lomalolepis.  v.  48^  p.  422.  — Lonas.  v.  27 , p.  166  ; v.  29, 
p.  179  , i85.  — Longchampia.  v.  2I , p.  56o;  v.  27 , p.  172  ; v. 
54 . p.  57.  — Lophiolepis.  v.  2l5  , p.  225  : v.  27^  p.  180  ; v.  47, 
p.  5 1 5 , 55 i ; v.  5o,  p.  470»  — Lopholoma.  v.  44,  p.  55  , 37. — 
Loxodon.  v.  27,  p.  253  ; v.  55,  p.  464 , 476.  — Lucilia.  v.  2.5  , 
p.  56j  ; v.  27 , p.  263. — Lychnophora.  v.  p.  34o.  — Lyco - 
seris.  v.  35,  p.  465 , 474. — lyonnelia.  v.  84 , p.  106. 

Macledicm.  volume  34,  page  3g.  — Madia.  v.  54_j  p.  3og  ; 
v.  5g,  p.  236.  — Mantisalca  (ou  Microlonchus).  v.  77,  p.  80; 
v.  4_7j  p.  55^  58,  — Marcelia.  v.  54,  p.  107. — Mars'uallia.  y. 
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55 , p.  a65 , 377.  — Martrasia.  v.  2g , p.  at)4;  v.  34,  P-  205, 
309.  — Maruta.  y.  2g,  p.  174,  180,  i85.  — Mastigophorus. 
v.  34,  p.  207 1 222.  — Mastrucium.  v.  35,  p.  175,-  v.  41  , p. 
5io  , 323;  v.  56,  p.  211.  — Matricaria.  v.  2g,  p;  178  , i85. — 
Medicusia.  v.  25,  p.  65_;  v.  23,  p.  386.  — Melampodium.  v.  5g, 
p.  254,  237.  — Melanchrysum.  v.  18,  p.  248;  v.  23 , p.  441 , 
448 , 45i.  — Melanoloma.  v.  29 , p.  472  ; v.  44,  p.  35,  57  ; v. 
5» , p.  25a. — Mclanthera.  v.  23,  p.  485;  v.  53,  p.  108.  — Mc- 
ratia.  V.  3o,  p.  65j  Y.  5g , p.  a55.  — Mesocenlron.  v.  44,  P*  35, 
38  ; v.  55 , p.  349»  — Metalasia.  v.  23  , p.  562  ; v.  5o  , p.  222. 

— Metcorina.  v.  5o,  p.  3i g,  323,  32g. — Microcentron.  v.  55  , 
p.  172;  v.  36,  p.  146.  — Microlophus.  v.  44,p. 53,  37  ; v.  5o, 
p.  247 , 248;  v.  54^  p.  490.  — Micropus.  v.  23 , p.  564  ; v.  3;, 
p.  33  — Mikania.  y.  16 , p.  3 ; v.  26,  p.  328 , 235  ; v.  48 , p. 
461  ; V.  55,  p.  i5o.  — Milleria,  y.  3o,  p.  67,  68j  v.  5g , p.  2 35. 
— Millina.  y.  3l , p.  89. — Millotia.  y. 60  , p.  57g,  5 92. — Mitina, 
Y.  42  , p.  498 , 507.  — Mnesileon.  y.  53  p.  320.  — Mocinna.  y. 
55 , p.  264,  274.  — Molpadia(Telekia P),  v.  23  , p.  565  ; v.  3x,  p. 
400;  v.  52,  p.  616.  — Monaetis.  y.  5g,  p.  aifi.  — Monarrhenus.  y. 
52,  p.455  ; v.  5tj  p*  55g.  — Monenlclcs.  v.  53 , p.  256  ; v.  57  , p. 
55g. — Monochlcena.  v.  5jî  , p.  496 , 498.  — Morjsia.  y.  33  , p. 
5g.  — Moscharia,  v.  25,  p.  63  , 78  , 7g.  — Mulgedium  ( Aga - 
thyrsus).  v.  33,  p.  296;  v.  48,  p.  426  ; v.  63,  p.  590.  — Mun- 
nozia.  v.  57 , p.  538.  — Munychia  ( Felicia  brachyglossa).  v.  25, 
p.  97  ; v.  37 , p.  463, 485.  — Mutisia.  v,  33,  p.  465,  471,  472. 

— Mycelis.  y.  33 , p.  483, — Myscolus.  v.  a5 , p.  6o^  y.  34 , p.  83. 
Nabaltjs  ( Harpalyce ).  volume  34,  page  g4j  v.  60,  p.  590.  — 

Nablonium.  y.  34,  p.  101.  — N ardosmia.  v.  34,  p.  186,  1 q5  ; 
v.  3g,  p.  2o3.  — Narvalina  (Needhamia).  v.  34,  p.  535  ; v.  38 , 
p.  17J  v.  5g , p.  320.  — Nassauvia.  y.  34,  p.  307,  321  ; v.  38  , 
p.  456.  — Nauplius.  v.  23,  p.  566  ; v.  34,  p.  372.  — Nemau- 
chenes.  v.  25,  p.  629  v.  34,  p.  562.  — Neoceis.  v.  54 , p.  386  ; 
v.  48  , p.  448 , 457.  — Neuractis.  v.  34,  p.  496;  v.  5g  , p.  320. 

— Neurolœna.  y.  23,  p.  565  ; v.  34 , p.  5oi.  — Nidorella.  v.  32, 
p.  45g , 4^9  ; v.  56,  p.  166.  — Nitelium.  v.  35 , p.  1 1 ; v.  47  , 
p.  497.  — Noccœa  ( Lagascea  ).  v.  a5 , p.  102  ; v.  57  , p.  343, 

— Nolletia.  y.  Zy,  p.  461  , 478 , 47g , 490-  — Nothites.  v.  55, 
p.  i63-  — Uotobasis.  y.  25,  p.  225  ; v.  35,  p.  170;  v.  41  , p. 
îi2 . 33 1 
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Obæjaca.  volume  24 , page  1 >3;  v.  35 , p.  270 ; v.  48,p. 448, 
454.  — Obeliscaria.  v.  35 , p.  272;  v.  46 , p.  3q7 , 401. — Odon~ 
loloma.  v.  5^  p.  345.  — Odontolophus.  v.  5oj  p.  247 , 25a. — 
Odontoptera,  v.  55 , p.  596.  — Œdera.  v.  24 . p.  563  ; v.  55,  p. 
4°i.  — Ogctroslylus  (ou  Siloxerus).  v.  24,  p.  563  ; v.  49j  p. 
221.  — Ogiera.  v.  35 , p.  445;  v.  43  , p.  5t_i  ; v.  5q_,  p.  257.-— 
Oglifa.  v.  23,  p.  564  ; v.  35 , p.  448.  — Olearia.  v.Zj,  p.  463. 
488.  . — Oligactis.  v.  36 , p.  i6j  v.  Sjj  p.  355.  — Oliganthes. 
v.  36 , p.  i8j  v.  57  , p.  340.- — Oligocarpha , y.  36,  p.  2.1  ; v.  5^ 
p.  35g.  — Oligolcpis.  v.  5o , p.  212.  — Oligosporus , v.  23,  p. 
177  « » 84  ; v.  36 , p.  24^  — Omalocline.  v.  48 , p.  432 , 43i.  — 
Omalolheca.  v.  56 , p.  218.  — Onopordon.  v.  41  , p.  5i  1 , 529. 

— Onoseris.  v.  33 , p.  464 , 474-  — Onotrophe.  v.  35  , p.  ; v, 
36 , p.  145  ; v.  41  > P*  3*5 , 532. — Ormenis.  v.  2g_,  p.  180,  i85; 
v.  56 , p.  355.  — Orthocentron.  v.  27 , p.  184  ; v.  55  , p.  175; 
v.  36  , p.  480;  v,  41 , p.  5i4  , 334.  — Osmites.  v.  29 , p.  1 80 , 
186.  — Osmitopsis.  v.  29 , p,  180,  186  ; v.  3t_,  p.  5.  — Osteo- 
spermum.  v.  30^  p.  5a4 , 335.  — Oswalda.  v.  5q_,  p.  3iq,  822. 

— Othonna.  v.  48^  p.  449 , 462.  — Ozothamnus , v.  26 , p.  56a  ; 
V.  39j  p.  1 96. 

Pachvdeais.  volume  56,  page  170  ; v.  60  , p.  5q6. — Pacou - 
rina  (Haynea).  v.  ao , p.  319;  v.  37  , p.  a_Li  ; v.  5t_,  p.  342.— 
Pacourinopsis.  v.  37,  p.  a_i 2 ; v.  Sjj  p.  342.  — Palealaria.  v.  1 , 
suppl. , p.  59 , 60:  v.  26  , p.  226,  229  ; v.  37,  p.  266.  — Paleya 
(Barkhausia  albida),  v.  265  p.  12  ; v.  3g , p.  5q5.  — PalLenis.  v.  a3  , 
p.  566  ; v,  37,  p.  275. — Panætia.  v.  60,  p.  58o,  5g5. — Panargyrus , 
V.54.  p.  207,  2 25. — Panphalea.  v.  34,  p.  207,  2ig;v.  97 , p.  345. 

— Paquerina.  v.  bj , p.  464 , 4ga. — Parthcnium.  v.  38^  p.  14  ; v. 
69  , p.  3iq»  - — Pascalia,  v.  46  * P*  3 99 , 406.  — Pectinastrum. 
v.  44 , p.  35j  38j  v.  48j  p.  5oo.  — Pectis.  v.  58j  p.  202  : v.  5g, 
p,  62_,  ju  — Pegolettia.  v.  38j  p.  23o.  — Penlacalia.  v.  48 , 
p.  449 , 461.  — Pentanema,  v.  24,  p.  565  ; v.  38  , p.  3?3.  — 
Pentzia.  v.  29,  p.  178,  a 84 ; v.  38  , p.  386,  — Peramibus.  v.  58, 
p.  416  ; v.  5^,  p.  321.  — Perdicium  ( Pardisium ).  v.  53,  p,  464 , 
465 , 475,  476 , v.  57  , p.  554 v.  38j  p.  426;  v.  55_,  p.  218  . 
3g3. — Perezia.  v.  34.  p.  206  , ?i3  ; v.  38j  p.  454.  — Pcricalia, 
v.  48j  p.  448 ,45g. — Perotrichc.  v.  23 , p.  563  ; v.  38j  p.  5a5. — 
Petalolepis.  v.  a3  , p.  5 62  ; v.  09 , p.  194,  — Petasites,  v.  34  , 
p.  1 g 1 , 195;  v.  ôgj  p.  1 gg , 2o3.  — Pelrobium.  y.  3g,  p.  5p7  ; 
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y.  5g , p.  i 58.  — Phœcasium.  v.  3q , p.  387.  — Phænixopuf. 
V.  3g , p.  3q  1 ; v.  48,  p.  426.  — Phœnopoda  ( Podotheca  , Podo- 
spermd).  v.  , p.  56j  , 56g  ; v.  4£  , p-  77 , 7g  , 84.  — • Phagna- 

lon.  V.  iq,  p.  1 1 8 , i I q ; V.  25  , p.  56 1 ; V.  5q  , p.  400.  Pha- 

lacroloma.  v.  5g,  p.  404  ; v.  5o,  p.  485.  — Phalacromcsus.  v.  53 , 
p-.  235  : v.  57  , p.  33g.  — Phalolepis.  v.  5o , p.  247  , 348.  — 
Philostizus.  v.  3g , p.  4g8 ; v.  44 » P*  35  , 38.  — Picnomon.  v.  25 , 
p.  325;  v.  37 , p.  184  ; v.  40  , P-  > 87  ; v.  4j_,  p.  3i5.  33 1 . — 
picridium,  v.  25 , p.  60  ; v.  3g , p.  5q/(.  — Picris.  v.  a_5  , p.  65. 

— Pinardia.  v.  4i  1 p*  58.  — Pingræa. v.  4 1 , p.  ; v.  57,  p . 340; 
v.  ôg^  p.  i5i.  — Piptocarpha.  v.  41  , p.  10g;  v.  5^  p.  53g.  — 
Fiploceras.  v.  5fl,  p.  46g  ; v.  54_,  p.  487. — Piptocoma.  v.  4»  1 
p.  111;  v.  5t_,  p.  340.  — Piptopogon  (Agenora).  v.  48 , p.  422  . 
484,  5o7  ; v.  60,  p.  5 go. — Piqueria.  v.  26 p.  227 , 232  ; v.  41 , 
p.  1 1 5.  — Pithosillum.  v.  4j  , P*  164  ; V.  48  , p.  44q,  46 1 . — 
Platycheilus  ( Holocheilus ).  v.  2_1 , p.  5o6  ; v.  34,  p.  206,  1 i 2,  — 
Hatylepis.  v.  4l , P*  557.  — Platylophus.  v.  44,  p.  35 , 3£  ; v.  5o , 
p.  5 no.  — Platypteris.  v.  5o  , p.  35g  ; v.  5g , p.  1 87.  — ■'  Platy- 
raphium.  v.  55  , p.  175  ; v.  41  , p.  5o5  , 5 1 2 , 55o.  — Plazia. 
v.  33j  p.  480  ; v.  34j  p.  308 , 237  ; v.  5i_,  p.  i5  ; v.  55,  p.  3 q 8. 

— Pleurocephalum.  v.  48  , p.  5io.  — Pluchea.  v.  42 , p.  1 ; v.  57  , 
p.  53g. — Podanlhus.  v.  46 , p,  3g8 , 404.  — Podocoma.  v.  37  , 
p.  462 , 484  ; v.  42  , pi  5a.  — Podolepis.  v.  24,  p.  562  ; v.  42, 


p.  62. — Podospermum.  v.  25,  p.  65j  v.  44,  p.  qj.  — Polya- 
ehyrus.  v.  84,  p.  207  , 225.  — Polyarrhcna.  v.  56 , p.  172.  — 
Polylepis.  v.  5o,  p.  212.  — Polymnia.  v.  5g,  p.  255, 247.  — Polym- 
niaslrum.  v.  5g,  p.  255 , 246.  — Polypleris.  v.  55 , p.  265 , 27g. 

— Porcellites.  v.  25^  p.  64_,  86  ; v.  4^,  p.  42  ; v.  44,  p.  5o6 

Porophyllum.  V.  45,  P-  56j  v.  5g , p.  62 , 71.  — Praxelis.  v. 
45 , p.  261.  — Prcnanthes.  y.  25_,  p.  £u  , 24;  v.  34,  p.  485  ; 
v.  34 , p.  g6j  v.  45  , p.  279.  — Printzia.  v.  3j , p.  465  , 488  ; 
v.  43,  p.  524.  — Pronacron.  v.  45,  p.  570  ; v.  5g , p.  256.  — 

Proustia.  v.  55 , p.  455 , 466  ; v.  5i  , p.  i3j  v.  55  , p.  5g5. 

Psepliellus.  y.  4^,  p.  488  ; v.  44,  p.  35j  5fL  — Psiadia.  y.  3j  , 
p.  45g,  46g  ; v.  43  , p.  5o3  ; v.  56  , p.  167.  — Plerolophus.  v. 

44.  p.  54,  35j  36i  v.  5n,  p.  24g Pterophorus.  v.  p.  460, 

474  ; v.  44_,  p.  44i  — Pterophyton.  v.  44,  p.  48^  v.  5g,  p.  1 5g. 

— Pterotheca.  y.  25,  p.  62.,  124;  v.  44  , p.  5£.  — Plilostcmon. 
v. 2 5 , p.  325  ; v.  35_,  p.  173  ; v.  41 , p.  5j_2  , 35o;  v.  44  , p.  58. 
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— Plilostephium.  v.  44»  p.  60  ; v.  55  , p.  afiâ  , 375.  — Pulicaria. 
v.  2J,  p.  565  ; v.  44  , p.  93.  — Pyrarda.  v.  4_ï  ? p.  1 30.  — Pj- 
rethrum.  v.  29  , p.  178,  1 85  ; v.  44,  p.  i48, 

Quinetia.  volume  60 , pages  579,  590. 

Relhania.  volume  23,  page  56o  ; v.  45 , p.  25.  — RUabdo- 
Iheca.  v.  48  , p.  422 , 424.  — Rhagadiolut.  v.  z5 , p.  61  s Y.  4®  » 
p.  5o2.  — Rhanterium.  v.  20 , p.  565  ; v.  45 , p.  312.  — Rha- 
ponlicum.  v.  41  • P*  309  , 519.  — Richea  ( Craspcdia )»  v.  u , 
p.  555  ; v.  35 , p.  565 . 568.  — Riencourtia.  v.  45,  p.  37 1 ; v. 
45,  p.  466  ; v.  5cj,  p.  233.  — Roherlia.  v.  aï,  p.  64^  v.  48, 
p.  4 54.  — Rolandra.  v.  48 , p.  1 70;  v.  57  , p.  545.  — Rosenia. 
v.  25,  p.  56o.  — Rolhiti.  v.  a5 , p.  64  ; v.  46,  p.  5i  i.  — Rud- 
lechia.  v.  46  , p.  398  , 401. 

Sabazia.  volume  46 , page  480  ; v.  55  , p.  264 , 373.  — Sal- 
mea.  v.  47,  p.  879  v.  5tj_j  p.  i38.  — Santolina.  v.  39 , p.  179, 
1 85  ; v.  42  , p.  289.  — Sanvitalia.  v.  47  , p.  292;  v.  59  , p.  139. 

— Sarcanlhemum.  y.  Zj  , p.  459 , 469  ; v.  42  j P*  349* — Saus- 
surea.  v.  42  ? P-  494  i v.  56  , p.  211.  — Scalia.  v.  42  , p.  64.-— 
Seepinia.  v.  57  , p.  460,  475  ; v.  48 , p.  44;  v.  60 , p.  596.  — 
Schizogyne.  v.  56 , p.  lî,  — Schh/hria.  v.  48  , p.  87  ; v.  55 . 
p.  265 , 269.  — Schlechtendalia  (Adenophyllum).  v.  1 , suppl. , 
p.  58  : v.  25,  p.  898  ; v.  5c)j  p.  62,  67.  — Schmidtia  ( Œtho - 
nia),  v.  25,  p.  65  ; v.  48  , p.  91  , 455  ; v.  60,  p.  590.  — Scie- 
robasis.  v.  48  , p.  145 , 448 , 455.  — Sclerocarpus.  v.  48,  p.  148; 
v.  5cj,  p.  256.  — ScleroUpis.  v.  25,  p.  565  ; v.  26,  p.  227 , 233  ; 
v.  48  » P-  1 55.  — Scolymus.  v.  26  , p.  60  ; v.  34  , p.  86.  — Scor  • 
zonera.  v.  26  , p.  65,  264. — Scrobicaria.  v.  48,  p.  448 , 456. — 
Selloa.  v.  55,  p.  264 , 275.  — Senecillis.  v.  26  , p.  226,  229. — 
Senecio.  v.  48  , p.  447,  454.  — Sergilus.  v.  87 , p.  461 , 479*  — 
Seridia.  v.  44  > P-  85 , 58  ; v.  48  , p.  498.  — Seriola.  v.  z5 , p. 
64  ; v.  48,  p.  5q4. — Seriphium.  v.  23_,  p.  565;  v.  48,  p.  5o8. 

— Strratula.  v.  55  , p.  173;  v.  41,  p.  5io , 522;  v.  479  p.  496  ; 
v.  5o,  p.  468  ; v.  56  , p.  208.  — Shawia.  v.  î3l , p.  563  ; v.  54, 
p.  40  ; v.  49 , p.  69  ; v.  52,  p.  345.  — Siclera.  v.  ih , p.  445  ; 
v.  59  , p.  1 25.  — Sigcsbeckia.  v.  49 , p.  1 1 4 ; v.  59,  p.  237. — 
Silphium.  v.  59 , p.  5 1 9 , 324.  — Silybum.  v.  4i  • P-  5 1 1 , 326  ; 
v.  5o,  p.  469.  — Simsia.  v.  {uj,  p.  i36,  159.  — Sogalgina.  v. 
49  . p,  597  ; v.  55  , p.  265 , 275.  — Solenogyne.  v.  56, p. 174. — 
Solidago.  Y.  37,  p.  489 , 472 ; v.  56,  p.  167.  — Solivcra  (Gym- 
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nostyles).  v.  20^  p.  1 5a ; v.  29^  p.  \jj_  » *84;  v.  49 , p.  452.  — 
Sonchus.  v.  25  , p.  £_i , 1 5 1 . — Spadactis.  v.  47  . P-  499  « 5 10  ; 
v.  5o , p.  5_l,  — Sparganophorus * v.  5o , p.  71  ; v,  52  , p.  340. 

— Sphæranthus.  v.  23 , p.  566  ; V.  5o , p.  208.  — ■ Sphenogync. 
V.  29 , p.  180,  ;86,  187  ; v.  5q  , p,  204.  — Spilacron.  v.  5o  , p. 
238  , 242  , 247.  — Spilanth.es.  v.  5oj  p.  257  ; v.  5g , p.  137. 

— Spiracantha.  v.  57 , p.  343.  — Stoehelina.  v,  47»  P-  5oo, 
5i2  ; v.  5o , p.  438.  — Stegonotus.  v.  35 , p.  3g6.  — Slem- 
macantha.  v.  41 , p.  3 10 , 320  ; v.  5o , p.  460.  — Stemmodon- 
tia.  v.  46 , p.  399  , 407  i v.  5o , p.  473.  — Stenactis.  v.  32» 
p.  462 , 485  ; v.  5o , p,  485,  — Stenolepis.  v.  4j  , p.  357»  — 
Stenolophus.  v.  44 , p.  35 , 36j  v.  5oj  p.  499.  — Stevia.  v.  26, 
p.  227.  — Stifftia.  v.  42j  p.  499  , 5»  1 ; v.  5jj  p.  io.  — Stizo- 
lophus.  v.  44 , p.  35j  36j  v.  5j  , p.  49.  — Stobæa . v.  47,  p. 
498.  — Stabe.  v.  23,  p.  565;  v.  £1 , p.  5g.  — Slokcsia.  v.  5ij 
p.  64 j v.  57 , p.  540.  — Suprago.  v.  26^  p.  228 , 354 ; v.  5i , 
p.  384,  — Synarthrum.  v.  48  , p.  443 , 455  ; v.  5i  , p.  457.  — 
Syncarpha.  v.  23  , p.  56 1 ; v,  5_1  , p.  462  . — Synedrella,  v.  5 1 , 
p.  469 ; v.  5g,  p.  530. 

Tagetes.  volume  5g_,  pages  62  , 69.  — Tanacetum.  v.  29^ 
p.  178,  i85. — Taraxacum.  v,  24_,  p.  il  ; v.  ai  , p.  62. — Tar- 
chonanthus.  v.  52 , p.  245  ; v.  57 , p.  33g.  — Tcssaria.  v.  53j 
p.  205  ; v.  52,  p.  55g.  — Tetragonotheca.v.  5g,  p.  3 19.  — Te~ 
Iranthus.  v.  5t_i  P*  345.  — Tetrodus.  v.  55  , p.  264  , 272.  — 
Theodorea.  v.  42 , P>  5oo,  5 1 5 ; v.  53  , p.  463.  — Thrincia.  v. 
s5 , p.  65.  — Thymophylla.  v.  5g , p.  62_,  jy.  — Tilesia.  v. 
46,  p.  3g8 , 4<>4»  — Tithonia.  v.  35 , p.  377  ; v.  46 , p.  3gy , 
5gg  ; v.  4 2j  p.  2g5  ; v.  54 , p.  454;  v.  5g  , p.  147.  — Tragoce- 
ros.  v.  5g,  p.  139.  — Tragopogon.  v.  25,  p.  64,  — Triachne. 
v.  34 , p,  207,  221  ; v.  55j  p.  iüjl.  — Trichocline.  v.  35  , p. 
464,  475;  v.  55j  p.  2x5.  — Trichophyllum.  v.  55 , p.  263 , 
369. — Trichospira.  v.  Sji  p.  345.  — Trichostephus  ( Trichos- 
temma).  v.  465  P-  5gg,  4QQ. — Trilisa.  v.  a6j  p.  228 , 254;  v. 
55  , p.  3 10.—  Trimeranih.es.  v.  49  , P-  n 5 ; v.  5g , p.  257.  — 
Trimorphœa.  v.  p.  46a.  482  ; v.  55^  p.  325.  — Triplocen- 
Iron.  v.  44j  p.  35 , 38  ; v.  55  , p.  348.  — Triptilion.  v.  34 , p. 
207  , 319.  — Trixis.  v.  34 , p.  206 , 210;  v.  55 , p.  3gi.  — 
Troximon.  v.  a5  , p.  65.  — Tubilium.  v.  23 , p.  565  i v.  56  , p. 
îg. — Tursenia.  v>3jfp.  461 , 480. — Tussilago.  v.  26  , p.  io5. 
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1 10»  Y.  54,  p.  1 go  , iq5  , 1 f)6 ; V.  5q  , p.  203.  — Tyr imnus.  v. 
41  , P-  5 1 4 , 535  ; y.  56,  p.  207. 

Unxia.  volume  5cjj  page  255. — Urospermum.  v.  p.  60; 
V.  56,  p.  36q.  — Ursirna.  v.  2q , p.  180,  »86  ; v.  5o , p.  aoîL 

Vebbesina.  volume  5g,  pages  îâq,  142. — Vemonia.  v.  26, 
p.  i q ; v,  57,  p.  54i, — Verutina.  v.  44,  p.  55 , 58;  v.  58^  p.  8. 

— Vicoa.  v.  60 , p.  58o,  5q4.  — Viguiera.  v.  5g,  p.  i4o,  i46. 

— Villanova.  v.  5g,  p.  2 56.  — V olutarella.  v.  44,  p.  56 , 3g; 
v.  5o,  p.  247 , a56;  v.  58j  p.  45i.  — ÏVedelia.  v.  46 , p.  5qq, 
4oq.  — Willemctia.  v.  48 , p.  422  , 427.  — VVulJfia.  v.  46^  p. 
3q8,  403. 

Xanthium.  volume  25_.  page  iq5 ; v.  2g,  p.-n6 ; v.  5q , p. 
toi.  — Xanthocephalum.  v.  5g,  p.  34o ; v.  5q , p.  101.  — Xan- 
ihocoma.  v.  37 , p.  45q , 467.  — Xenocarpus.  v.  5q,  p.  108. — 
Xeranlhemum.  v.  47,  p.  447 , 602  ; v.  5çj , p.  1 1 2.  — Xerohius. 
V.  5g,  p.  127.  — Xeroloma.  v.  53,  p.  1 20. — Ximenesia.  v.  6 g, 
p»  1 3 4 , lag, 

Zacintha.  volume  25  , page  fii. — Zaluzania.  v.  5g,  p.  2X2, 
237.  — Zarabellia.\.  5q,  p.  234 , 240. — Zinnia,  v.  5q,  p.  i5q, 
5i5,  — Zoegea.  v.  44 , p.  35 , 36  ; v.  60 , p.  56o , 56 1 . — Zyr- 
phelis.  v.  60,  p.  582,  Sq?.  (H.  Cass.) 

ZYGÈNE,  Zygœna.  (En/om.)  Nom  d’un  genre  d’insectes 
lépidoptères,  établi  par  Fabricius  pour  y placer  quelques  es- 
pèces rangées  auparavant  parmi  les  sphinx  et  déjà  séparées 
par  Degéer , qui  les appeloit  papillons  phalènes,  sous  le  nom 
d 'adscita  ou  ajouté.  Quant  au  nom  de  zygœna , il  a été  pris 
au  hasard  par  Fabricius  : c’est  celui  d’un  poisson,  espèce  de 
squale,  dont  parle  Aristote  dans  son  Histoire  des  animaux, 
ïvyctivsi. 

Le  caractère  du  genre  est  Facile  à saisir.  Nous  en  avons 
fait  représenter  une  espèce,  planche  42  de  l’atlas  entomo- 
logique  de  ce  Dictionnaire,  figure  SL  Les  antennes  sont 
prismatiques  ; dans  l’état  de  repos  , les  ailes  sont  en  toit 
et  l’insecte  a le  port  d’une  phalène.  Ce  genre  appartient  à 
la  famille  des  fusicornes  ou  clostérocères  , les  antennes  étant 
plus  grosses  dans  la  partie  moyenne  qu’aux  extrémités,  et 
les  ailes  inférieures  étant  retenues  parleur  bord  externe  sur 
le  bord  interne  des  supérieures  à l’aide  d’un  crin  ou  d’une 
soie  roide , qui  fait  l'office  d’un  ardillon  dans  une  boucle. 
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. Les  chenilles  des  zygènes  ont  seize  pattes  : elles  ne  sont 
pas  aussi  rases  que  celles  des  sphinx,  et  elles  n’ont  pas  non 
plus  le  tubercule  corné  que  la  plupart  de  ces  dernières  portent 
sur  leur  dernier  auneau  ; elles  ne  s'enfouissent  pas  non  plu* 
dans  la  terre  pour  y subir  leurs  métamorphoses;  elles  se  filent 
un  cocon  d'une  matière  soyeuse,  qu'elles  attachent  sur  les 
tiges  ou  les  branches  des  végétaux. 

Les  insectes  parfaits  ont  été  nommés  sphinx  béliers  à cause 
de  leurs  antennes  souvent  courbées  en  crochets,  et  papillons 
phalènes , parce  qu’avec  le  port  des  phalènes  ces  insectes 
volent  de  jour  et  même  en  plein  soleil , quoique  lourdement. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  les  suivantes  : 

1.  Zvcène  de  la  fili pendcle , Zygœna  filipenduUr. 

C’est  l’espèce  que  Geoffroy  a décrite  sous  le  nom  de  sphinx 
bélier,  page  88  du  tome  2,  n.°  i5. 

Car.  D'un  noir  verdâtre  ou  bleuâtre.  Ailes  supérieures  à 
six  taches  rouges;  ailes  inférieures  rouges,  bordées  d’un  noir 
bleuâtre. 

L’insecte  provient  d’une  chenille  jaune-pâle  : on  la  trouve 
sur  différentes  plantes  et  particulièrement  sur  la  spirée  fili- 
pendule.  Son  cocon  estalongé,  couvert  d’un  vernis  brillant, 
comme  soufré;  il  est  souvent  plissé  ou  ridé  en  long.  L’insecte 
y reste  ordinairement  près  de  quarante  jours. 

2.  Zvcène  de  l’esparcette  , Z.  onobrychis . 

C’est  l'espèce  dont  nous  avons  donné  la  figure  citée  plus 
haut.  Elle  diffère  surtout  de  la  précédente  parce  que  les 
taches  rouges  sont  bordées  de  blanchâtre  ou  d’une  teinte 
rouge  plus  pâle. 

Plusieurs  autres  espèces,  voisines  pour  les  couleurs,  ont 
été  nommées,  l'une,  du  lolier,  Z.  loti  ■■  elle  n’a  que  cinq 
points  rouges  sur  les  ailes  supérieures;  une  autre,  dite  de  la 
scabicuse , a les  taches  rouges  des  ailes  réunies  en  une  seule; 
celle  de  la pilosellc  n’a  que  trois  taches  rouges  distinctes;  celle 
de  la  bruyère,  Z.fausta,  a le  devant  du  corselet  rouge  ; celle 
de  la  lavande,  Z.  lavandulæ , a le  devant  du  corselet  blanc, 
avec  cinq  points  rouges  sur  les  ailes  supérieures.  (C.  D.) 

ZYGENE  ou  MARTEAU,  Zygcena,  ( Ichihyol .)  D’après  le 
mot  grec  Zuyeuvct,  employé  par  Aristote  pour  désigner  un 
chien  de  mer  dont  la  tete  est  en forme  de  joug  ou  dejléau  de  balance, 
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(r.ifi  }üuv -,  on  appelle  ainsi  aujourd'hui  un  genre 

de  poissons  chondroptérygiens  de  la  famille  des  plagioslomes, 
démembré  du  grand  genre  des  Squales  de  Linnæus. 

Ce  genre  peut  être  ainsi  caractérisé  : 

Squelette  cartilagineux  ; opercules  et  membranes  des  branchies 
nulles;  trous  de  celles-ci  latéraux;  des  dents;  quatre  nageoires  paires , 
les  pectorales  entières;  corps  arrondi;  museau  pointu  ; tête  transver- 
sale, sans  évents  et  percée  par  la  bouche  au-dessous  du  museau ; 
une  nageoire  anale. 

D’après  cela , il  devient  facile  de  séparer  les  Zycèxes  des 
Rhinobates,  des  Ruina,  des  Raies,  des  Mvuobates , des  Tou- 
pilles, des  Céphaloptèbes  , des  Pastenacues,  qui  ont  le  corps 
plat  et  déprimé;  des  Syc aunes , qui  ont  les  nageoires  pecto- 
rales échancrées  ; des  Aodons,  qui  sont  privés  de  dents;  enfin 
des  Carcharias,  des  Lamies,  des  Milandrks , des  Giiisets,  des 
Émissoles  , des  Cestracions,  des  Aiguillats,  des  Humantins  , 
des  Leiches  et  des  Pèlerins,  dont  la  tête  n’est  point  disposée 
sur  une  ligne  transversale  à l’axe  du  corps;  disposition  dont 
le  règne  animal  n’offre  d’exemple  que  dans  les  poissons  dont 
nous  faisons  l’histoire.  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres,  et 
Flaciostomes). 

Parmi  les  espèces  du  genre  Zygène,  nous  citerons  : 

Le  Marteau  ou  Poisson  juif;  Zjgæna  vulgaris;  Squalus  zy- 
gcena,  Linnæus.  Tête  aplatie  horizontalement,  tronquée  en 
avant , à côtés  prolongés  transversalement  en  branches,  comme 
la  tête  d’un  marteau  de  serrurier,  ou  comme  un  T :yeux  gros, 
saillans,  logés  aux  extrémités  de  ces  branches,  qui  sont  per- 
cées par  les  narines  à leur  bord  antérieur  et  un  peu  festonnées; 
ouverture  de  la  bouche  demi -circulaire;  dents  larges,  aiguës, 
dentelées  des  deux  côtés,  sur  trois  rangs  à chaque  mâchoire. 

Ce  poisson  habite  toutes  les  mers,  aussi  est-il  un  des  plus 
connus  des  navigateurs,  à l’attention  desquels  sa  conforma- 
tion singulière  et  ses  grandes  dimensions  le  recommandent 
d’ailleurs  particulièrement.  Son  corps  un  peu  étroit,  ce  qui 
le  fait  d’autant  mieux  ressembler  au  manche  de  l’instrument 
auquel  on  a comparé  cet  animal,  est  grisâtre,  tandis  que  la 
tête  est  noirâtre;  ses  yeux,  d’un  jaune  doré,  ont  la  pupille 
noire;ses  catopes,  petits,  etses  autres  nageoires,  ont  une  teinte 
grise,  plus  foncée  à la  base  ; sa  première  nageoire  dorsale  est 
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plus  grande  que  la  seconde,  qui  est  implantée  au-dessus  de 
l’anale:  sa  caudale  est  partagée  en  deux  lobes,  dont  le  supé- 
rieur est  quatre  fois  plus  long  que  l’inférieur. 

Quoique  assez  commun  partout,  le  marteau  fréquente  plus 
habituellement  les  eaux  des  contrées  méridionales  que  celles 
des  climats  froids  : évitant  le  sable  et  les  roches,  il  se  tient 
de  préférence  dans  les  fonds  vaseux.  Suivant  M.  Risso  , il  se 
montre  sur  la  côte  de  Nice  en  Juillet,  Août  et  Septembre; 
mais  à Marseille  il  passe  pour  très-rare,  et  n’a  pu  y être  ob- 
servé par  Briînnich;  il  en  est  de  même  sur  les  côtes  d’Arabie 
baignées  parla  mer  Rouge,  au  moins  au  rapport  de  Forskal. 

Il  atteint  quelquefois  la  taille  de  douze  ou  quinze  pieds,  et 
peut  peser  jusqu’à  cinq  cents  livres.  La  femelle  donne  ordi- 
nairement le  jour  à dix  ou  douze  petits  à la  fois. 

La  chair  du  marteau  çst  dure,  coriace  et  d’une  saveur  désa- 
gréable, aussi  est-elle  méprisée  comme  celle  du  requin,  si 
ce  n’est  pourtant  par  les  matelots  de  Mascate,qui,  au  dire 
de  Forskal,  la  regardent  comme  aphrodisiaque,  et  s’en 
nourrissent  avec  plaisir. 

Son  foie  fournit  beaucoup  d'huile,  et  sa  peau  , hérissée  de 
fins  tubercules,  sert  à polir  les  ouvrages  de  bois  et  d’ivoire, 
comme  celle  de  plusieurs  autres  plagiostomes.  (Voyez  Gauj- 

chat). 

Son  nom  porte  son  étymologie  avec  lui  presque  dans  toutes 
les  langues;  les  Grecs  l'appeloient  Z vytuva.,  comme  qui  diroit 
joug  ou  fléau  de  balance,  et  c’est  à peu  près  ce  que  signifient 
l'anglois  balance-Jish , l’italien  balista,  le  hollandois  balansvich , 
comme  les  expressions  de  pesce  martello  de  nos  provinces  mé- 
ridionales et  du  littoral  de  la  Ligurie,  de  martel,  des  Maltais, 
répondent  à notre  mot  françois  marteau.  Quelques  auteurs  de 
la  basse  latinité  le  comparant  à un  niveau  de  maçon,  l’ont 
également  appelé  libella.  Quant  à ses  noms  de  poisson  juif  et 
de  pesce  jouziou , ils  sont  tirés  de  la  ressemblance  qu’a  sa  tête 
avec  la  coiffure  que  les  Israélites  portoient  jadis  en  Provence, 
comme  l’a  noté  Bochart  dans  son  Hierozoicon. 

Ce  poisson  est,  au  reste,  d’une  extrême  voracité,  et  est 
même  dangereux  pour  les  hommes,  qui , dans  certains  parages, 
semblent  le  redouter  autant  que  le  requin.  Il  se  nourrit  ha- 
bituellement de  raies. 
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On  le  pèche  avec  de  forts  hameçons  amorcés  de  lard  ou  de 
viande. 

Le  Pantouflier  : Zygæna  tiburo ; Squalut  tiburo,  Linn.  Tête 
plus  large  que  celle  du  marteau  commun,  échancrée  dans  son 
milieu  et  à triple  feston  inégal  de  chaque  côté;  langue  rude, 
épaisse;  dents  courbées,  sur  plusieurs  rangs;  corps  presque 
lisse,  d’un  gris  clair  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  na- 
geoires  lisérées  de  noir  ; yeux  d’un  vert  azuré. 

Cette  espèce  est  généralement  confondue  avec  le  marteau. 
Elle  a les  mêmes  habitudes,  mais  elle  ne  parvient  pas  à une 
aussi  grande  taille  et  ne  dépasse  guère  trois  ou  quatre  pieds 
de  longueur. 

Le  pantouflier  vit  sur  les  rivages  de  la  Guiane  et  du  Brésil. 
Il  a été  observé  aussi  sur  ceux  de  la  Méditerranée  par  Corn* 
znerson  et  par  M.  Risso. 

Les  Nègres  en  mangent  la  chair  sans  aucune  répugnance. 

M.  Cuvier  pense  que  le  pantouflier  à large  tête  de  Lacépède 
( j , vu,  3 ) et  celui  de  M.  Risso,  ne  sont  pas  le  vrai  pantou- 
flier, tqualus  tiburo,  de  Linnæus,  figuré  par  Marcgrave  et 
reconnoissable  à sa  tête  cordiforme. 

Sous  la  dénomination  de  zygæna  Bloehii , le  même  savant  a 
considéré  comme  une  espèce  particulière  , un  poisson  repré- 
senté par  Bloch  ( 117  ),  et  qui  a les  narines  placées  bien  plus 
près  du  milieu  et  la  deuxième  dorsale  plus  voisine  de  1a  cau- 
dale. (H.  C.) 

ZYGÉN1DES.  ( Entom .)  C’est  le  nom  donné  par  M.  Latreille 
à la  troisième  tribu  des  insectes  lépidoptères , dits  crépuscu- 
laires , qui  comprend  en  particulier  les  zygènes.  Il  les  dis- 
tingue en  deux  groupes,  d’après  la  disposition  des  antennes, 
qui  sont  simples  ou  à peine  pectinées,  et  tout-à-fait  en  peigne, 
au  moins  dans  les  mâles.  M.  Latreille  rapporte  à cette  tribu 
le  genre  Sésie  et  le  genre  Zygénc,  qu'il  subdivise  en  quatre 
autres  : Ægocèrc,  Thyride,  Zyglne  proprement  dit,  et  Syn- 
tomide.  A l’autre  division  de  la  tribu  appartiennent  le  genré 
Stygie  et  ceux  qu’il  nomme  Procris',  Atychie,  Glaucopide  et 
Aglaopc.  (C.  D.) 

ZYGIA.  (Bot.)  Cet  arbre  de  Théophraste,  paroit  être,  sui- 
vant Lonicer  et  C.  Bauhin,  un  érable  â feuilles  frisées,  acer 
laciniatum . P.  Brown e avoit  aussi  fait  un  genre  Zygia,  qui 
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doit  être  réuni  à VInga  de  Willdenow,  et  se  rapprocher  de 
son  inga  marginata.  (J . ) 

ZYGIA  (Bot.),  Browne,  Jam.,  tab.  22,  fig.  3.  Genre  peu 
connu,  de  la  famille  des  légumineuses , qui  est  peut-être  con- 
génère du  Mimosa  bourgoni , Aubl. , tab.  358.  Son  calice  est 
fort  petit,  à cinq  crénelures;  sa  corolle  tubuleuse,  persis- 
tante, à cinq  dents.  Il  a seize  étamines  plus  longues  que  la 
corolle,  réunies  en  tube  à leur  base;  les  anthères  sont  arron- 
dies; l’ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  ; une  gousse 
alongée,  comprimée,  renfermant  huit  ou  neuf  semences.  Cet 
arbrisseau  a les  feuilles  presque  ailées,  et  les  fleurs  presque 
disposées  en  épis.  (Poia.) 

ZYGIEj  Zygia.  (Entom.)  Fabricius  a désigné  sous  ce  nom 
de  genre  une  espèce  d’insecte  coléoptère,  rapportée  d’Egypte 
par  Forskal,  et  qui  paroît  appartenir  à la  famille  des  apaly- 
tres,  près  des  mélyres.  Olivier  dit  l’avoir  trouvé  à Bagdad. 
(C.D.) 

ZY'GIS,  Diosc.;  Thymus  zygis,  Linn.  (Bol.)  De  Theis  écrit 
sans  autorité  Zigis,  et  le  fait  dériver  de  ziggos , the  hum  of 
lees  (abeilles),  ce  qui  semble  prouvé  par  le  nom  moderne  de 
la  même  plante , smare  the  delighl  of  bees.  Ce  nom  convient 
spécialement  à une  plante  bien  connue  pour  être  très-aimée 
de  ces  insectes,  et  que  l’on  suppose  donner  son  odeur  ou  par- 
fum au  fameux  miel  du  mont  Hymète,  où  le  thym  abonde. 
Indubitablement  c’est  une  autre  plante  du  même  genre  ou 
de  celui  du  Thipulea  ou  du  Satureia,  trouvés  dans  les  mêmes 
environs,  qui  contribue  à donner  ce  parfum  dans  un  aussi 
haut  degré  ou  peut-être  à un  degré  approchant.  Voyez  See- 
fylmjm  et  Thym.  (Lem.  ) 

ZYGIS.  (Bot.)  Ruellius  et  Clusius  appliquent  ce  nom  de 
Dioscoride  au  serpolet  sauvage.  Linnæus  le  rapporte  aussi  à 
un  serpolet,  qui  est  son  thymus  zygis.  (J.) 

ZYGNEMA.  (Bot.)  Agardh , dans  son  Synopsis  algarum  , dé- 
crit sous  ce  nom  le  genre  de  cryptogames  que  Vaucher  a 
établi,  le  premier,  sous  la  dénomination  de  conjuguées;  con- 
jugata,  et  qui  a été  appelé  conferva  par  M.  De  Candolle.  Nous 
en  avons  exposé  les  caractères  et  fait  connoître  les  princi- 
pales espèces  à l’article  Confehves  de  ce  Dictionnaire. 

Le  nom  de  zygncma , dérivé  du  grec , peut  être  traduit  par 
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JHamens  accouplés,  et  rappelle  la  manière  dont  se  reproduisent 
les  plantes  qui  constituent  ce  genre. 

Le  Zygncma  d’Agardh  a été  adopté  par  Lyngbyeet  la  plupart 
des  botanistes.  Agardh,  dans  son  Synopsis.  publié  en  1817.cn 
décrit  dix  espèces;  mais  depuis,  dans  son  Systrma  (1824),  il  en 
porte  le  nombre  à dix-neuf.  Un  nouveau  genre,  le  Af ougcotia, 
est  aussi  créé  par  lui,  etilyramène,  i.°le  Conjugala  angulata, 
Vauch.  ( Zygnema  genuflexum , Agardh. , Syn.,  I.yngb.)  : 2.®  le 
Zygncma  comprcssum , Lyngb. , présumé  être  le  Conjugala  scr- 
pentina,  Vaucher.  Ce  dernier  naturaliste  avoit  déjà  formé  de 
ces  deux  conjugala  un  ordre  particulier,  fondésur  la  manière 
dont  les  filamens  anguleux  et  coudés  s'anastomosent  par  leurs 
angles,  et  produisent  en  ces  points  des  petits  corpuscules  pro- 
pagateurs , sorte  de  fructification.  Agardh  définit  ainsi  ses 
genres  Zjygnema  et  A lougeotia  : 

1. °  Zygnema.  Filamens  articulés  par  l’effet  des  cloisons  trans- 
versales qui  divisent  leur  tube  intérieur,  contenant  des  grains 
(la  matière  colorante  ou  globuline)  qui  se  disposent  en  étoile 
ou  en  spirale;  presque  tou  tes  les  conjugala  de  Vaucher  y rentrent. 

2. °  Mougeotia.  Filamens  articulés , s’anastomosant  en  manière 
de  réseau  , contenant  des  grains  disposés  sans  ordre  et  des  fruc- 
tifications rassemblées  sur  les  angles  du  réseau. 

Bory  de  Saint-Vincent  réserva  le  nom  de  Zygncma  aux  es- 
pèces de  conjugala  de  Vaucher  chez  lesquelles  la  matière 
colorante  est  parsemée,  à certaines  époques,  de  points  hyalins; 
mais  remplissant  la  totalité  du  tube  intérieur  >>aris  y affecter 
la  disposition  de  filamens  spiraux,  jusqu’à  l’instant  de  l’accou- 
plement, où  elle  se  condense  en  corpuscules  linéaires.  L’auteur 
donne  pour  exemple  le  conjugala  angulata,  Vauch.,  et  une 
autre  espèce , le  zygncma  bullosa,  figurée  sous  le  n.°  1 1 de  l’une 
des  planches  des  arthrodiécs  qui  accompagnent  le  Nouveau 
Dictionnaire  classique.  Les  filamens  de  cette  plante  forment 
un  réseau. 

D’après  ces  caractères,  on  peut  juger  que  le  Zygncma  de  Bory 
et  le  Mougeotia  d’Agardh  sont  le  même  genre. 

Le  Salmacis,  dû  également  à M.  Bory  de  Saint-Vincent,  com- 
prend une  grande  partie  des  espèces  de  conjugala  de  Vaucher: 
il  est  caractérisé  parla  matière  colorante,  disposée  en  filets  par- 
semés de  points  hyalins,  et  afTectant  les  figures  les  plus  variées, 
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mais  toujours  en  spirales  jusqu’à  l'instant  où,  par  l'accouple- 
ment, cette  matière  s’oblitère,  passe  des  articles  d'un  filament 
dans  ceux  d’un  autre , et  forme , dans  chaque  article  , uue  seule 
gemme.  Le  Conferva  jugahs  ou  nitida , Muller,  peut  en  être 
considéré  comme  le  type.  Une  autre  espèce,  le  salmacis  nitida, 
Bory,  représentée  fig.  10  de  l’une  des  planches  des  artliro- 
diees  qui  accompagnent  le  Nouveau  Dictionnaire  classique 
d’histoire  naturelle,  est  également  figurée  n.°  i,  planche  2, 
cahier  49  de  l'atlas  du  présent  Dictionnaire.  Le  Salmacis  est  le 
Zygnema  nilidum  , Lyngb. , et  le  Conjugata  princeps , Vauch.; 
les  figures  citées  représentent  le  inode  d’accouplement  des  Bla- 
incns,  et  les  diverses  dispositions  de  la  globuline  ou  matière 
colorante  dans  l’intérieur  des  tubes.  A la  planche  3 , fig.  i , du 
cahier  49  de  l’atlas  de  ce  Dictionnaire,  est  représenté  le  Sal- 
macis quinina,  Bory,  ou  Zygnema  quininum  , Agardh  , Lyngb.; 
le  Conjugata  porticalis , Vauch.,  est  décrit  à l’article  Confeeves 
(voyez  ce  mot).  Ainsi,  de  ce  qui  vient  d’être  exposé,  on  peut 
conclure  que  le  Salmacis,  Bory , répond  au  Zygnema  d’Agardh. 

Les  genres  Zygnema  et  Salmacis  de  Bory,  sont  réunis  à ses 
Leda  (où  rentre  le  Zygnema  bipunclatum , Lyngb.)  et  à ses 
Tendaridea.  Pour  composer  sa  tribu  des  conjuguées  dans  la  fa- 
mille des  arthrodiées,  où  il  place  des  êtres  qui,  quoique  con- 
fondus long-temps  avec  les  végétaux , semblent  devoir  consti- 
tuer un  groupe  particulier  entre  le  règne  végétal  et  le  règne 
animal. 

I.ink  ( Hort.  phys.  Berol.,  p.  4 ),  avant  Agardh  et  Bory,  a di- 
visé le  Conjugata  de  Vaucher  en  trois  genres  , savoir  : 

1.  Le  Globulina,  qui  répond  au  second  ordre  des  conjugata , 
Vauch.  j il  renferme  les  espèces  chez  lequelles  la  matière  co- 
lorante prend  la  forme  de  globule  et  d’étoile. 

2.  Le  Conjugata,  dont  la  matière  colorante  est  éparse,  et  au- 
quel Link  rapporte  les  conjugata  du  troisième  ordre  de  Vau- 
cher, qui  représentent  le  Mougeotia  d'Agardh. 

3.  Le  Spirogyra  qui  contient  les  espèces  du  premier  ordre  des 
conjugata,  chez  lesquelles  la  matière  colorante  se  dispose  en 
spirale.  CurtSprengel  (Syst.  veget.),  loin  d’admettre  le  genre 
établi  sur  les  Conjugata,  en  limite  considérablement  les  espèces. 
Sous  le  nom  de  Zygnema,  il  n’en  décrit  que  sept , et  dans  une 
seule  le  Zygnema  stellatum  , il  confond  , sans  critique,  huit  ou 
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dix  espèces  de  Conjugala  de  Vaucher  ou  de  Zygnema  des  au- 
teurs : d'autres  espèces  offrent  des  exemples  à peu  près  pareils. 

Ces  changemens,  qu’il  admet  sans  les  motiver,  ne  semblent 
point  devoir  être  admis. 

A l’article  Conferve  de  ce  Dictionnaire,  les  caractèrrs  du 
genre  Conjugata  de  Vaucher  ou  Zygnema  ont  été’exposés; 
l'on  a cité  quelques  espèces  comme  exemples,  mais  leur  sy- 
nonymie doit  être  complétée  ainsi  qu’il  suit  : 

1 Le  Conjugata  princeps  ,Vauch.;  Zygnema  nitidum , Agardh, 
Synops.  alg.,  p.  98  j Lyngb. , Hydroph. , 172  , pl.  59  ; Salmacis  ni- 
tida , Bory.  (Voyez  atlas  de  ce  Dictionnaire,  n.°  49,  pl.  2 , 
fig.  1 .") 

2. ®  Le  Conjugata  porticalis  , Vaucher  ; Zygnema  quininum , 
Agardh  , Lyngb.,  var.  C;  Salmacis  quinina , Bory.  (Voyez atlas 
de  ce  Dictionnaire , cahier  49 , pl.  3 , fig.  1 8.  ) 

3. ®  Le  Conjugata  lulescens , Vaucher;  Zygnema  crucialum, 
Lyngbye , var. 

4. ®  Conjugata  cruciata , Vauch.  ; Zygnema eruciatum  , Agardh , 
Lyngbye. 

5. ®  Conjugata angulata,  Vauch.;  Zygnema  genuflexum,  Agardh, 
Bory.  (Voyez  l’atlas  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles, 
n.°  49,  pl.  2,  fig.  2.) 

La  figure  3 , planche  2 , du  cahier  n.°  49  , de  l’atlas  de  ce 
Dictionnaire,  représente  le  Zygnema  compressa , Lyngb.,  ou 
Mougeotia  compressa  d’Agardh  , qui  le  soupçonne  être  le  Con- 
jugata serpentina , Linn. , Vauch.  (Lem.) 

ZYGODACTYLES.  ( Omith . ) Sous  ce  nom,  M.  Temminck 
a établi  un  ordre  d’oiseaux  ayant  deux  doigts  soudés  en  avant  * 
et  deux  en  arriére,  et  qui  répond  à l’ordre  des  grimpeurs  de 
Linné  et  de  M.  Cuvier.  ( Ch.  D.  et  L.  ) 

ZYGODON,  Accouplette.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
mousses  , établi  par  Hooker  et  adopté  par  Nées,  Bridel,  etc.  ; 
il  est  caractérisé  par  son  péristome  double,  l’extérieur  à seize 
dents  réunies  deux  à deux,  fortement  adhérentes  et  un  peu 
réfléchies  en  dehors  ; péristome  intérieur  composé  de  huit  cils, 
repliés  en  dedans  et  horizontaux;  capsules  régulières;  coiffe 
lisse , cuculliforme. 

Ce  genre  offre  des  fleurs  monoïques  ou  dioïques  et  ter- 
minales : elles  contiennent  six  à dix  et  plus  d’anthères. 
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entremêlées  de  paraphyses  filiformes  très- nombreux  dans  les 
fleurs  femelles. 

Les  espèces  sont  peu  multipliées,  et  présentent  le  port  des 
gymnostomum  ou  celui  des  orthotrichum  ; elles  ont  beaucoup 
d’aflinité  avec  ces  genres,  et  en  font  très-bien  le  passage, 
ayant  le  port  et  la  coifTe  du  G)  mnostomum , et  la  capsule  et 
le  péristome  de  V Orthotrichum  ; leurs  tiges,  droites,  un  peu  ra- 
meuses , sont  garnies  de  feuilles  marquées  d'une  nervure  mé- 
diane, tortillées  dans  ia  sécheresse;  les  pédicelles sont  alongés  ; 
les  capsules  droites,  oblongues,  sillonnées,  lorsqu’elles  sont 
sèches.  Ces  mousses  forment  des  gazons  et  des  touffes  sur  les 
arbres,  quelquefois  sur  les  rochers  ou  bien  sur  la  terre.  Bridel 
en  décrit  trois  espèces,  dont  deux  sont  d’Europe  et  une  croit 
dans  l’Inde. 

1.  LeZvconoN  conoïde  : Zygodon  conoideum,  Hook.  et  Tayl. , 
Musc.  brit. , p.  71  , pl.  3i  ; Zygodon  conoideus , Bridel,  Bryol. 
unir. , 1 , p.  591  ; Zygod.  conaidcs,  Schwseg. , Suppl.,  2 , p.  1 58  , 
pl.  J 36  ; Amphidium  pulrinatum , Nées,  in  Sturin.  Fl.  germ.,2, 
p.  17;  Funk  , Moostasch.  , p.  33  , pl.  22  ; Gagea  compacta, 
Reddi,  Raccot.,  dec.  2;  Bryum  conoideum,  Dicks. , Fasc. crypt. , 
p.  9 , pl.  1 1 , lig.  2 ; Mnium  conoideum , Smith  , Engl.  bot. , pl, 
1259.  Tige  droite,  longue  de  six  lignes , un  peu  rameuse,  très- 
garnie  de  feuilles  presque  imbriquées,  droites,  planes,  très-en- 
tières, ondulées  et  un  peu  tortillées  lorsqu’elles  sont  sèches; 
pédicelle  terminal,  droit,  jaunâtre,  long  de  six  lignes;  cap- 
sule obovale  ou  oblongue;  opercule  convexe,  terminé  en  un 
bec  oblique.  Cette  espèce  se  trouve,  au  printemps,  sous  les 
arbres  en  petits  coussinets  compactes , d'un  vert  foncé,  presque 
noir.  Elle  croit  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France,  et 
en  Italie.  M.  Hookeren  possède  des  échantillons  rapportés  de 
risle-de-F'rance , et  dont  les  feuilles  sont  plus  larges.  Schwaeg- 
richen  et  Bridel  avoient  d’abord  compris  cette  plante  dans 
leur  genre  Gymnocrphalus.  M.  Arnott  (Mém.  de  la  Soc.  d'hist, 
mit.,  Paris,  2 , p.  266  ) considère  le  Gagea  compacta  de  Reddi 
comme  l’ Amphidium  pulrinatum , Nées,  et  en  fait  une  variété 
distincte. 

2.  Le  Z vconoN  vert;  Z\  godon  viridissimus  , Bridel , Bryol. 
unir.,  1,  p.  592;  Gymnostomum  viridissimum , Hook.  et  Tayl., 
Musc,  brit.,  p.  10,  pl.  6;  Dicranum  viridissimum , Smith,  Brit,, 
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3 , p.  1224;  Bryum  viridissimum , Dicks.,  Fasc.  erypt.,  4,  p.9, 
t.  10 , fig.  1 8 ; Bryum  Forsteri , Dicks.,  /oc.  ci/. , 3,  pl.  7 , fig.  8 
Grimmia  Forsteri,  Smith,  Fl.  brit.,  3,  p.  1196;  Engl.  bot. , pl. 
22a5.  Tige  longue  de  deux  pouces,  divisée  en  quelques  ra-' 
meaux  fastigiés  , garnis  de  feuilles  nombreuses , denses , larges 
et  lancéolées,  pointues,  un  peu  réfléchies  et  un  peu  tordues  à 
l’état  sec,  d’un  beau  vert  dans  leur  jeunesse , mais  d’un  brun 
ferrugineux  dans  l’âge  avancé  ; pédicelle  terminal  droit , 
long  de  six  lignes  environ  , contourné  et  d’un  brun  pâle; 
capsule  droite,  ovale  ou  oblongue,  brune,  à ouverture  res- 
serrée; opercule  convexe,  prolongé  en  un  beç  court  courbé. 
Cette  espèce  ressemble  à la  précédente  ; mais  elle  est  plus  ro- 
buste. Elle  croit  dans  les  pâturages,  sur  les  troncs  d’arbres,  les 
souches  desséchées,  et  les  murs.  Elle  forme  des  gazons  d’un  vert 
foncé.  On  la  trouve  en  Ecosse,  en  Irlande,  en  Angleterre, 
en  Italie , sur  le  mont  Marius  à Rome.  Le  péristome  de  cette 
mousse  n’ayant  pas  été  décrit,  il  n’est  pas  certain  que  cette 
plante  doive  rester  dans  ce  genre. 

Le  Zygodon  oblusifolius  de  Schwfegrichen  (Suppl.,  2,  pl.  i36; 
Hook. , Musc.  exot. , 2,  pl.  159),  estune  mousse  qui  croit  dans 
le  royaume  de  Napoul,  dans  les  Indes  orientales.  Sa  tige  est 
rampante,  rameuse,  à rameaux  fastigiés;  ses  feuilles  sont 
lâches,  imbriquées,  ligulées,  très-obtuses;  scs  capsules  alon- 
gées,  pyriformes;  son  opercule  est  conique,  acuminé. 

On  rapporte  à ce  genre,  et  comme  troisième  espèce,  le 
Codonoblepharum  Menziesii  , Schvvaegr.  , Suppl.,  2,  pl.  137, 
dont  Hooker  et  Greville  ont  fait  une  variété  alongée  du  Zy~ 
godon  conoideum.  Dans  cette  espèce  le  péristome  interne  est 
composé  de  seize  cils  au  lieu  de  huit.  Bridel  conserve  le  genre. 
(Lem.) 

ZYGOPHYLLÉES.  (Bot.)  Dans  notre  première  distribution 
des  familles  de  plantes  nous  avions  établi  une  famille  des  ru- 
tacées,  diviséesen  trois  sections , dont  la  première  renfermoit 
le  Zygophyllum  , et  quelques  genresayant  avec  lui  une  grande 
aflinité.  M.  R.  Brown , sans  la  déplacer,  en  a fait  une  famille 
distincte  sous  le  nom  dezygophyllées,  que  d’autres  ont  adoptée. 
M*  Adrien  de  Jussieu  , dans  son  travail  sur  les  rutacées,  l’a 
présentée  comme  une  section  de  cette  grande  famille.  Ce 
changement  de  nom  est  peu  important,  pourvu  que  la  série 
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ne  soit  pas  interrompue  , et  dès-lors  nous  avons  continué  dans 
ce  Dictionnaire  a présenter  les  sygophyllées  comme  première 
section  des  Rdtacées  , tom.  XLVI,  pag.  463.  (J.) 

ZYGOPHYLLUM.  (Bot.)  Voyez  Fabacelle.  (Poin.) 

ZYGOTRICHJA,  Trabeculum.(Bot.)  Genre  de  plantes  crypto- 
games de  la- famille  des  mousses,  établi  par  Bridel , pour  placer 
1 e Barbota  leucostoma  de  Roi).  Brown  , in  Parry’s  Voyage , App. , 
p.  2y8  ; ou  Zygotrichia  leucostoma,  Bridel,  Bryol.  unie. , 1,  p.52i 
et  821.  Cette  mousse  a été  recueillie,  par  le  docteur  Sabine, 
dans  l’ile  Melleville  , dans  le  nord  de  l’Amérique  ; elle  se  dis- 
tingue par  son  péristome  simple,  à trente-deux  dents  filiformes, 
rapprochées  par  paires,  adhérentes  depuis  leur  base  jusqu’au 
milieu  par  des  cils  transverses,  mais  libres  dans  le  haut,  avec 
l’extrémité  tordue. 

La  tige  de  cette  mousse  est  droite,  un  peu  rameuse,  gar- 
nie de  feuilles  ovales,  lancéolées,  un  peu  mucronées,  très-en- 
tières, un  peu  roulées;  le  pédicelle  est  terminal,  droit,  soli- 
taire, lisse,  brun;  la  capsule,  cylindrique,  droite,  et  l'oper- 
cule conique. 

Ce  genre  tient  le  milieu  entre  le  Barbula  et  le  Diiymodon. 
Bridel  présume  tpie  quelques  espèces  de  barbula,  dont  le  pé- 
ristome n’est  pas  bien  connu,  et  de  didymodon  dont  les  dents 
du  péristome  sont  réunies  inférieurement  comme  dans  le  Zy- 
gotrichia, pourront  lui  être  rapportées.  (Lem.  ) 

ZYMBANE.  (Bot.)  M.  Caillaud  dit  que  dans  la  Haute-Égypte 
ce  nom  est  donné,  dans  la  langue  des  Païens,  au  gingembre, 
amomum  zingiber,  qui  est  le  guinaby  des  Arabes.  (J.) 

ZYMOLOGIE  ou  ZYMOTECHNIE.  (Chim.)  Les  anciens  chi- 
mistes donnaient  ce  nom  à la  partie  de  la  chimie  qui  traite 
des  fermentations.  (Ch.) 

ZYMUM  PORHONA,  Jussieu.  (Bot.)  Voyez  Tmstellatria. 
(Lem.)  . 

ZYSEL.  (Mamm.)  Nom  polonois  du  spermophile  souslik. 
(Desm.  ) 

ZYSÈLE.  ( Ornith .)  Nom  du  tarin,  cité  dans  l’Encyclopédie 
méthodique.  (Ch.  D.  et  L.) 

ZYTHI A.  ( Bot.  ) Genre  de  plantes  cryptogames , de  la  famille 
des  champignons  et  de  la  division  de  pyrenomycetes , dans  la 
méthode  de  Fries,  division  qui  représente  la  famille  des  hy- 
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poxylées.  Dans  ce  genre,  le  caractère  est  donné  par  le  pé- 
rithécium  membraneux,  libre,  renfermant  des  sporidies  mu- 
queuses, qui  finissent  par  se  déchirer  irrégulièrement,  et  qui 
sont  agglutinées  sous  la  forme  d'un  globule.  L’auteur  annonce 
qu’il  rapporte  à ce  genre  une  partie  des  espèces  de  sphœro- 
ncnni , décrites  dans  son  Systema  mvcolopicum  ; mais  il  ne  les 
cite  pas.  Il  ne  laisse  dans  le  splueronrma  que  les  espèces  dont 
les  périthéciums  sont  cornés,  superficiels,  quoique  enfoncés 
dans  le  thallus,  contenant  chacun  un  petit  sac  très-mince,  ren-  v 
fermant  des  sporidies  muqueuses,  qui  se  déchirent  ensuite  et 
s’agglomèrent  en  un  globule  solide.  Les  vraies  sphteronema  sont 
noires  , tandis  que  les  zythia  sont  colorées.  ( Lem.) 

ZYTHON.  (Bot.)  Dioscoride  et  Pline  désignent  sous  ce  nom 
la  bière  faite  avec  de  l’orge.  (J.) 


FIN  BD  SOIXANTIÈME  VOLUME. 
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